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Messieurs, 

Arthur-Joseph  Giry  est  né  à  Trévoux  (Ain),  le  28  février 
1848*.  Fils  et  petit-fils  de  modestes  employés  de  l'administration 
des  Contributions  indirectes,  originaires  de  Marseille  ou  ayant 
longtemps  habité  cette  ville^,  par  sa  mère,  il  se  rattachait  à  la 
famille  de  Claude  Roberjot,  l'un  des  plénipotentiaires  français 
assassinés,  il  y  a  un  siècle,  aux  portes  de  Rastadt. 

Ses  études  secondaires  terminées  au  collège  de  Chartres,  où 
les  hasards  de  sa  carrière  administrative  avaient  conduit  son 
père,  Arthur  Giry  quittait  cette  ville  pour  venir  à  Parb.  Poussé 
par  une  irrésistible  vocation  historique,  plus  forte  que  les  vœux 
de  ses  parents,  qui  eussent  souhaité  de  le  voir  entrer,  comme  son 

1.  Cette  notice  a  été  lue,  le  tl  janvier  190t,  à  la  séance  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  par  M.  Henri  Omont,  qui  a  succédé  dans  cette 
Compagnie  à  notre  regretté  confrère  Arthur  Giry. 

2.  L'acte  de  naissance  a  été  dressé  le  lendemain  29,  date  donnée  dans  plu- 
sieurs notices  biographiques  précédemment  publiées. 

3.  Son  père,  Irénée  Giry,  chef  de  service  des  Contributions  indirectes  à  Tré- 
voux, était  né  le  18  juin  1814,  à  Marseille,  où  son  grand-père,  Michel-Ange- 
Pierre  Giry,  était  alors  contrôleur  des  Contributions  Indirectes. 
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père  et  son  grand-père,  dans  l'administration  des  Contributions 
indirectes,  il  se  faisait  inscrire  à  l'Ecole  des  chartes  en  novembre 
1866.  Bientôt,  sur  la  recommandation  de  notre  regretté  con- 
frère Eugène  de  Rozière,  qu'il  devait  remplacer,  à  trente  ans  de 
là,  dans  notre  Compagnie,  il  était  chargé  du  classement  des 
archives  municipales^  de  Saint-Omer.  Il  y  puisait  le  sujet  de  sa 
thèse  de  sortie  de  l'École  des  chartes,  les  Prolégomènes  du 
cartulaire  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  qui  lui  valait  le 
diplôme  d'archiviste  paléographe  le  17  janvier  1870. 

Après  la  guerre  de  1870-1871,  pendant  laquelle  il  prit  part 
aux  opérations  de  la  deuxième  armée  de  la  Loire  en  qualité  de 
capitaine  adjudant-major  de  la  garde  mobilisée  de  l'Yonne  (son 
père  était  alors  en  résidence  à  Joigny),  Arthur  Giry  revint  à 
Paris  et  reprit  quelque  temps  la  place  qu'il  avait  déjà  occupée 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Bientôt,  le  20  février  1873,  il  était  nommé  archiviste  à  la  sec- 
tion du  secrétariat  des  Archives  nationales;  il  n'y  restait  que 
cinq  ans,  et,  le  1*"^  janvier  1878,^  Jules  Quicherat  l'appelait 
auprès  de  lui  comme  secrétaire  de  l'École  des  chartes,  où  il  devait 
plus  tard  succéder  à  notre  regretté  confrère  le  comte  de  Mas 
Latrie  dans  la  chaire  de  diplomatique. 

Si  ses  premiers  travaux  ne  semblaient  pas  le  désigner  pour  cet 
enseignement,  il  s'y  était  cependant  préparé  de  longue  date.  Dès 
1868,  en  eflFet,  l'année  même  de  la  fondation  de  l'École  des 
hautes-études,  Arthur  Giry  avait  été  l'un  des  premiers  élèves  de 
notre  savant  confrère  M.  Gabriel  Monod  et  pendant  quatre 
années  il  avait  étudié  la  critique  des  textes  sous  sa  direction. 
Chargé  un  an  après,  en  1874,  de  suppléer  pendant  un  congé  le 
maître  de  conférences  d'histoire,  M.  Jules  Roy,  il  ne  tardait  pas 
à  être  nommé  lui-même  maître  de  conférences  (1877)  et  plus 
tard  directeur-adjoint  (1892). 

Les  premières  années  de  son  enseignement  à  l'École  des  hautes- 
études  furent  exclusivement  consacrées  à  l'histoire  des  institu- 
tions municipales  de  l'ancienne  France,  qu'il  avait  été  amené  à 
étudier  alors  qu'il  était  encore  sur  les  bancs  de  l'École  des 
chartes.  Les  archives  municipales  de  Saint-Omer,  dans  lesquelles 
il  avait  puisé  les  éléments  de  sa  thèse  d'archiviste-paléographe, 
lui  fournissaient  bientôt  la  matière  d'une  Histoire  de  la  ville 
de  Saint-Omer  et  de  ses  institutions  jusqu'au  XIV  siècle. 
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qui  ont  fourni  depuis  à  notre  éminent  confrère  M.  Berthelot 
matière  à  de  si  importantes  publications. 

Les  recherches  d'Arthur  Giry  sur  les  institutions  municipales 
de  l'ancienne  France  l'avaient  conduit  de  bonne  heure  à  l'étude 
de  la  diplomatique,  sur  les  traces  de  Mabillon  et  de  deux  maîtres 
éminents,  Natalis  de  Wailly  et  M.  Léopold  Delisle.  Dès  l'an- 
née 1878,  l'une  de  ses  conférences  à  l'Ecole  des  hautes-études 
avait  été  réservée  à  la  critique  des  actes  et  diplômes  des  rois  de 
France  des  deux  premières  races.  Il  en  continua  l'étude  les 
années  suivantes,  et,  en  1885,  lorsqu'il  eut  été  nommé  profes- 
seur à  l'École  des  chartes,  il  y  consacra  presque  entièrement  ses 
cours  et  ses  conférences  dans  les  deux  Écoles.  Un  des  premiers 
résultats  de  son  enseignement  fut  la  publication,  en  1893,  de  son 
Manuel  de  diplomatique,  auquel  notre  Académie  décernait  le 
premier  prix  Gobert  l'année  suivante;  son  Histoire  de  Saint- 
Orner  lui  avait  valu  deux  années  de  suite  le  second  prix  Gobert, 
en  1878  et  1879,  et  il  l'avait  obtenu  une  troisième  fois,  en  1883, 
pour  ses  Établissements  de  Rouen.  Le  4  décembre  1896,  il 
recevait  enfin  la  suprême  récompense  que  pût  décerner  notre 
Compagnie;  il  était  élu  membre  ordinaire*  en  remplacement  de 
notre  regretté  confrère  Eugène  de  Rozière,  dont  les  encourage- 
ments avaient  marqué  le  début  de  sa  carrière. 

Arthur  Giry  allait  dès  lors  donner  le  meilleur  de  son  temps  à 
une  œuvre  dont  l'Académie  avait  décidé  la  reprise  deux  ans 
auparavant,  en  1894,  la  publication  des  actes  des  rois  de  France 
de  840  à  1108,  pour  faire  suite  aux  Lipl07nata  de  Bréquigny  et 
La  Porte  du  Theil,  publiés  par  Pardessus  en  1843  et  1849.  Il 
avait  de  longue  date  réuni  les  matériaux  de  ce  nouveau  recueil  ; 
il  semblait  que  de  nombreuses  années  fussent  assurées  à  son  acti- 
vité et  nul  mieux  que  lui  ne  paraissait  être  en  mesure  de  mener 
à  bien  cette  vaste  entreprise.  L'ordre  chronologique  des  diplômes 
et  les  regestes  ou  analyses  des  actes,  auxquels  il  avait  d'abord 
songé,  furent  abandonnés  pour  l'ordre  topographique  des 
anciennes  provinces  ecclésiastiques,  qui  devait  permettre  une 


1.  Il  venait  occuper  le  fauteuil  qui  comptait,  depuis  la  réorganisation  de 
rAcadémie  des  inscriplions  et  belles- lettres,  sept  titulaires,  dont  deui  secré- 
taires perpétuels  :  Fréret  (1716),  A.-J.  de  Nicolaï  (1736),  L.  Dupuy  (1756),  Lar- 
cher  (1778),  Boissonade  (1813),  Alexandre  (1857)  et  Eug.  de  Rozière  (1871). 
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Les  travaux  de  rhistorien  et  renseignement  du  professeur  ne 
suffisaient  pas  à  l'activité  d'Arthur  Giry.  Il  était  de  ceux  qui 
estiment  que  Térudit  ne  doit  point  se  borner  à  travailler  pour 
lui-même  ou  pour  un  petit  cercle  d'initiés,  mais  qu'il  est  de  son 
devoir  de  répandre  et  de  faire  passer  en  quelque  sorte  dans  le 
domaine  public  les  résultats  de  ses  recherches  pour  en  accroître 
le  patrimoine  commun  de  nos  connaissances.  C'est  ainsi  que,  de 
1872  à  1879,  il  avait  publié  une  série  d'articles  de  critique  his- 
torique dans  le  journal  la  République  française K  Plus  tard, 
chargé  de  la  direction  de  la  partie  historique  de  la  Grande 
Encyclopédie^  il  ne  cessa  de  payer  de  sa  personne  à  la  tête  de 
ses  collaborateurs,  et,  de  1886  à  1899,  il  y  inséra  plus  de  deux 
mille  articles*. 

A  cette  activité  scientifique  se  joignaient  chez  Arthur  Giry, 
cachées  sous  une  certaine  réserve  extérieure,  une  sensibilité, 
une  droiture  et  une  fermeté  de  caractère  qui  ne  se  sont  jamais 
démenties  et  qui  lui  avaient  fait  porter  de  tout  temps  et  en  toutes 
circonstances,  sans  crainte  comme  sans  ostentation,  le  même 
souci  exact  et  désintéressé  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Il  est 
mort  le  13  novembre  1899^,  terrassé  par  une  maladie  soudaine  et 
implacable,  dont  sa  robuste  constitution  eût  sans  doute  triomphé 
en  d'autres  temps,  et  qui  l'a  ravi  à  l'affection  des  siens,  à  ses 
confrères,  à  ses  amis,  à  ses  élèves,  en  pleine  maturité,  alors  que 
de  longues  et  fructueuses  années  encore  semblaient  promises  à 
sa  laborieuse  et  féconde  activité. 


1.  Voir  la  liste  de  ces  articles  dans  la  Bibliographie  des  travaux  de  A,  Giry, 
par  M.  H.  Maïslre,  dans  la  Correspondance  historique  et  archéologique  de 
MM.  fiournon  et  MazeroUe,  années  1899  et  1900,  et  tirage  à  part  in-8*,  52  p. 
(135  numéros). 

2.  Voir  la  liste  des  principaux  de  ces  articles  dans  la  Bibliographie  de 
M.  H.  Maîstre.  (Cf.  p.  23,  n.  1.) 

3.  Les  différents  discours  prononcés  le  15  novembre  1899  au  cimetière  Mont- 
parnasse, sur  la  tombe  d'Arthur  Giry,  ont  été  réunis,  par  les  soins  de  M.  Paul 
Meyer,  en  une  plaquette  in-8'',  accompagnée  d'un  portrait. 
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9.  Chartes  de  Saint-Marlin  de  Tours  collationnées  par  Baluze  sur 
les  originaux;  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (4884), 
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CONCERNANT   LA  DIPLOMATIE  DE   LOUIS   XI 


A  PROPOS  DE  LA  NEUTRALITÉ  DE  TOURNAI 


(1478-1479). 


■^ca^- 


Attachée  depuis  fort  longtemps  au  royaume  de  France,  auquel, 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  elle  était  restée  toujours  fidèle*, 
la  ville  de  Tournai  se  trouva  en  position  extrêmement  critique 
après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire.  Sans  doute,  quand,  le 
23  mai  1477,  le  sire  de  Moy  et  Navarot  d'Anglade,  sire  de  Cou- 
lombier,  se  présentèrent  devant  Tournai  à  la  tête  d'une  troupe 
armée  assez  considérable',  les  consaux  ne  firent  pas  difficulté  de 
les  accueillir,  et  même,  peu  de  jours  après,  l'artillerie  de  la  ville 
contribuait  à  la  prise  du  château  de  Leuze^.  Mais,  plusieurs 

1.  Sans  remonter  plus  loin,  rappelons  que,  pendant  l'hiver  de  1422,  les  Tonr- 
nésiens,  pour  se  réjouir  de  la  façon  dont  le  dauphin  Charles  avait  échappé  à 
la  mort  pendant  son  séjour  à  la  Rochelle,  faisaient,  avec  de  la  neige,  c  des 
marmousets  à  l'effigie  de  leur  dauphin  bien-aimé.  »  (S.  Luce,  Jeanne  d'Arc  à 
Domremyy  2*  éd.,  p.  96.)  —  En  novembre  1478,  quand  le  projet  du  traité  à 
conclure  avec  Maximilien  est  soumis  aux  trente-six  collèges  de  la  ville,  vingt 
mettent  à  leur  approbation  la  condition  expresse  t  que  ce  soit  le  plaisir  du  Roy 
nostre  sire.  i>  (Reg.  des  consaux,  6  novembre  ;  publ.  par  Hennebert  à  la  suite 
du  Kalendrier  des  guerre»  de  Toumay.  Bruxelles,  1853,  in-8*,  Append.,  p.  210.) 
—  Au  mois  de  juillet  précédent,  le  peuple  et  les  gens  d'église  avaient  déclaré 
ne  vouloir  prendre  aucune  décision  sans  l'exprès  commandement  du  roi.  (Ihid., 
p.  178.)  —  L'auteur  même  de  ce  Kalendrier^  Jean  Nicolay,  commissaire  de  la 
cour  spirituelle  de  Tournai,  dédie  son  œuvre  t  à  la  lœnge  et  honneur  de  la 
Sacrée  Majesté  et  très  digne  personne  du  Roy  très  crestien,  Loys,  onziesme  de 
ce  nom...  »  —  Cf.  Comines,  liv.  V,  c.  14;  éd.  Petitot,  XII,  265. 

2.  Nicolay  parle  de  vingt  lances  (Kalendrier^  p.  47)  ;  le  Journal  des  consaux 
parle  de  deux  cents.  (/Md.,  Append.,  p.  59.) 

3.  Kalendrier,  Append.,  p.  61. 
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semaines  auparavant,  ces  mêmes  Tournésiens  avaient  fait  con- 
naître à  Marie  de  Bourgogne,  sans  doute  par  Tintermédiaire  de 
leur  évêque.  Ferry  de  Clugny,  qui  s'était  retiré  à  la  cour  de  cette 
princesse,  leur  intention  de  «  se  bien  comporter  envers  elle*.  » 

Ce  n*est  pas  que  leur  fidélité  au  parti  français  fût  sujette  à  cau- 
tion', mais  tous  leurs  intérêts  commerciaux  se  trouvaient  dans  les 
pays  soumis  à  la  domination  bourguignonne,  et,  ce  qu'ils  dési- 
raient avant  tout,  dans  l'intérêt  même  du  roi^  c'était  d'obtenir 
des  parties  belligérantes  la  reconnaissance  de  leur  neutralité. 
Cependant,  pour  bien  témoigner  de  leur  attachement  à  Louis  XI, 
ils  ne  voulurent  entreprendre  sans  sou  agrément  aucune  démarche 
dans  ce  sens  auprès  de  Maximilien  et  de  Marie  de  liourgogne. 
Sur  les  menées  des  ambassadeurs  tournésiens  à  la  cour  de  France, 
nous  n'avions  jusqu'à  présent  que  des  renseignements  fort  obs- 
curs; les  contemporains  eux-mêmes,  au  témoignage  de  Nicolay, 
se  plaignaient  vivement  de  n'avoir  pas  été  tenus  au  courant  des 
négociations  qui  se  firent  alors  et  dont  il  ne  fut  pas  rendu  compte 
aux  consaux^ 

Un  procès-verbal  exact  de  ces  démarches  avait,  cependant, 
été  dressé  par  les  propres  acteurs,  qui  l'avaient  authentiqué  de 
leurs  signatures  autographes  ;  mais,  pour  le  soustraire  aux  regards 
indiscrets,  on  l'avait  déposé  dans  le  trésor  des  chartes  de  la  ville, 


1 .  C'est,  da  moins,  ce  que  nous  pouvons  conclure  d'un  mandement  de  Marie 
de  Bourgogne,  en  date  du  13  ayril  1477,  ordonnant  de  sévir  contre  les  gens 
d'armes  qui  s'étaient  boutés  en  la  ville  et  abbaye  de  Saint-Amand,  car  ceux 
des  villes  et  bailliages  de  Tournai,  Tournésis  et  Saint-Amand  se  sont  toujours 
bien  comportés  envers  elle,  et  t  ont  encores  vouloir  de  ce  faire,  comme  ilz 
nous  oui  fait  savoir...  i  (Orig.  parch.  Arch.  commun,  de  Tournai.  Chartes  de 
1477.) 

2.  Le  25  juillet  1478,  Lannoy  avait  sollicité  les  consaux  de  conclure  avec 
Maximilien  un  traité  particulier  de  neutralité.  Ils  s'y  étaient  énergiqnement 
refusés,  déclarant  que,  étant  t  vrays  et  loyaux  subgez  au  Roi,  »  ils  étaient 
compris  dans  la  trêve  générale  récemment  conclae  à  Arras,  et  qu'en  tous  cas 
ils  ne  prendraient  aucune  décision  sans  t  sur  ce  avoir  déclaracion  de  son  bon 
plaisir  et  voulenté...  »  (Journal  des  consaux,  25  juillet  1478  ;  publ.  par  Henne- 
bert,  loc.  cit.,  p.  175-176.) 

3.  Cf.  Journal  des  consaux,  30  septembre  1478,  loc.  cit.j  p.  189.  —  Kalen» 
drier,  p.  339.  —  Plus  loin,  p.  20. 

4.  c  ...  Car  tel  nombre  de  homes  que  ils  sont  es  quatre  consaulx,  donner 
leur  puissance  à  wit  ou  dix  aultres,  meismement  quand  la  chose  touche  l'hon- 
neur ou  vitupère  du  corps  de  la  ville,  est  plus  à  extimer  crasse  rurale  et  imbe- 
sile  ignorance  que  preuve  discrète  et  réglée  prudence...  i  (Kalendriety  p.  340.) 
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OÙ  nous  avons  eu  récemment  la  bonne  fortune  de  le  rencontrera 
En  dehors  de  l'intérêt  qu'il  présente  pour  l'histoire  de  Tour- 
nai, ce  document  est  particulièrement  précieux  par  les  détails 
très  circonstanciés  qu'il  nous  donne  sur  les  procédés  diplomatiques 
de  Louis  XI  ;  nous  y  voyons,  en  effet,  le  roi  pousser  très  vive- 
ment les  Tournésiens  à  solliciter  de  Maximilien  un  traité  spécial 
à  leur  ville,  et,  d'autre  part,  leur  déclarer  tout  crûment  qu'il  se 
refuse  à  leur  donner  la  moindre  pièce  authentique  qui  les  puisse 
défendre  plus  tard  contre  lui-même*,  <  car  il  se  vouloit  aidier 
audit  traité  contre  ses  adversaires,  en  monstrant  qu'ilz  avoyent 
ceulx  de  Tournay  privé  de  la  joyssance  de  la  trêve,  et  les  cons- 
traint  par  nécessité  à  faire  ledit  traitié...  » 

Maximilien  et  Marie  donnèrent,  en  effet,  par  leurs  lettres  datées 
de  Bruxelles,  22  octobre  1478,  la  mainlevée  des  biens  saisis  sur 
les  Tournésiens,  et  leur  accordèrent  différents  autres  avantages. 
Mais,  malgré  leurs  ordres  exprès  et  plusieurs  fois  réitérés,  nous 
voyons  les  habitants  de  Tournai  et  du  bailliage  exposés  perpé- 
tuellement aux  ravages  des  gens  de  guerre. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  toute  cette  affaire,  avec  les 
détails  qu'elle  comporte,  lorsque  nous  étudierons  dans  son  ensemble 
l'histoire  de  la  succession  de  Charles  le  Téméraire.  Nous  avons 
pensé  cependant  que  le  procès-verbal  détaillé  des  démarches 
faites  auprès  de  Louis  XI  pendant  l'automne  de  1478  par  les 
ambassadeurs  tournésiens  méritait  d'être  publié  dès  à  présent. 

André  Lesort. 


Les  quatre  chiefz  des  quatre  consaulx  de  la  ville  et  cité  de  Tournay 
ayans  les  clefz  de  la  thesaurie,  heu  Tadvis  de  maislres  Jehan  de 
Haveron,  Jehan  Leleu,  procureur  gênerai,  Jaques  Alegambe,  con- 
seillers, et  Olivier  de  Temploeve,  premier  grefOer  de  ladicte  ville, 

1.  C'est  un  cahier  de  papier;  petit  in-foUo  de  8  feuillets  dont  les  trois  der- 
niers sont  restés  en  blanc.  11  est  contenu  dans  le  charlrier  communal,  layettes 
de  1478.  —  Nous  adressons  ici  nos  très  vifs  remerclments  à  M.  Hocquet,  archi- 
viste de  la  ville  de  Tournai,  qui  a  beaucoup  facilité  nos  recherches,  et  au  savant 
éditeur  des  Lettres  de  Loui%  Xl^  M.  Vaesen,  qui  a  bien  voulu  revoir  les  épreuves 
de  cet  article. 

2.  Cf.  ci-dessous  :  a  ...  les  vies  des  hommes  estoient  bresves  et  les  mémoires 
fraisles  et  labilles.  » 
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ont  ycy  fait  redigier  par  escriptà  part  les  causes  principalles  qui  les 
ont  meu  a  eulx  incliner  et  persuader  lesdiz  consaulx  de  eulx  chiefz 
et  conseilliers  rechargier  de  besongnier  pour  la  salvacion  d'icelle 
ville  à  avoir  traitié  aux  duc  et  ducesse  d'Austrice,  et  communicacion 
marchandamment  et  aultrement  en  leurs  pays  et  avec  leurs  subgets, 
comme  lesdiz  consaulx  firent  le  merquedi  darrain  jour  de  septembre, 
Tan  mil  iiij°  Ixxviij*. 

Sur  quoy  lesdiz  chiefz  et  conseillers  s'employèrent  à  faire  les  pour- 
suites et  dilligences  et  obtenir  et  passer  les  lettres  tant  d'un  costé 
comme  d'aultre,  ainsi  que  plus  à  plain  est  contenu  au  livre  journal 
desdis  consaulx^. 

Toutesvoyes  lesdicles  causes  et  motifz  principaulx  ne  sont  pas 
exprimez  oudit  journal  pour  les  causes  cy-après  escriptes  et,  afîn 
qu'elles  feussent  tenues  si  secrètes  que  la  matière  le  requeroit,  lesdiz 
chiefz  ont  fait  faire  à  part  ceste  présente  escrlpture  et  quayer,  et 
icelle  mise  et  enclose  en  ladicte  thesaurie  pour  leur  descharge  et 
memore. 

Et  pour  venir  à  la  declaracîon  desdites  causes  et  motifz  princi- 
paulx, est  vray  que  ledit  derrenier  jour  de  septembre  sire  Simon  de 
Clermes,  prevost,  et  ledit  procureur  gênerai  en  ceste  ville  de  Tour- 
nay,  et  en  la  présence  desdiz  iiij  chiefz,  Gambe,  conseillier,  et  Tem- 
ploeve,  greffier,  et  de  sire  Guerard  de  Hurtebise,  premier  juré, 
mayeur  des  vj  esleus  ou  nom  de  la  commune  de  ladite  ville,  ayant 
tenu  le  lieu  de  prevost  pour  ledit  sire  Simon  en  son  absence,  ilz 
dirent  et  relatèrent  que,  ou  voyaige  qu'ilz  avoient  fait  devers  le  Roy  ^ 
à  Chartres  et  ailleurs,  pour  les  grans  causes  touchées  oudit  livre 
journal,  après  leur  credence  exposée  et  la  provision  sur  ce  requise, 
le  Roy  les  avoit  renvoyez  à  Mgr  son  chancellier^  pour  ladite  provision 
avoir,  disant  qu'il  l'en  avoit  rechargié  et  son  conseil,  et  pource  que 
lesdiz  prevost  et  procureur  desirolent  ladicte  provision  estre  à  eulx 
déclarée  par  le  Roy  meismes,  ilz  le  poursuirent  à  toutte  dilligence, 
mais  le  Roy  leur  dist  absolument  ces  mos  :  «  Se  vous  y  estiez 

» 

1.  Reg.  des  consaux,  30  septembre;  pabl.  par  Hennebert,  Append.,  p.  192. 

2.  Reg.  des  consaux,  G  novembre  ;  publ.  par  Hcnnebert,  Append.,  p.  195 
et  suiv. 

3.  Le  27  juillet,  à  la  suite  de  la  démarche  de  Lannoy,  dont  nous  avons  parlé 
dans  une  note  précédente,  les  consaux,  auxquels  s'étaient  réunis  divers  notables, 
avaient  décidé  d'envoyer  cette  ambassade  au  roi.  (Journal  des  consaux,  27  juil- 
let; publ.  par  Hennebert,  loc,  tU,^  p.  176.) 

4.  Pierre  d'Oriolle,  chancelier  de  France,  1472-1483. 
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xvîij  ans,  se  ne  vous  en  diray-je  aultre  chose  que  je  ne  vous  en  ay 
dit.  » 

Ce  oyans  lesdiz  prevost  et  procureur,  ilz  se  retrairent  devers  mon- 
dit  seigneur  le  chancellier  et  aullres  Noss.  du  Grand  Conseil  estans  à 
Paris,  et  depuis,  par  leur  envoy  à  Saint-Quintin,  devers  Noss.  les 
commissaires  du  Roy,  ordonnez  à  trailier  de  la  paix^  telz  que  Pevesque 
d'Alby  *,  le  comte  de  Castres^,  le  sgr  du  Bussage^,  les  presidens  du 
Daulflné^  el  de  Toulouse*,  le  procureur  gênerai,  les  advocas  du  Roy 
es  parlemens  de  Paris  et  de  Toulouse,  maistre  Jehan  de  Chambon  et 
aultres,  ausqueiz  seigneurs,  et  à  chacun  en  son  lieu,  ilz  avoyent  fait 
les  remonstrances  et  dilligences  contenues  oudit  livre  journal. 

Et,  pour  condescendre  au  propos  de  ce  qui  très  estroictement  fai- 
soit  à  celer,  lesdiz  prevost  et  procureur  dirent  quUlz  avoyent  apporté 
lettres  closes  de  mondit  sgr  le  chancellier,  et  les  présentées  à  nosdiz 
sgrs  les  commissaires,  et  leur  requis  provision  estre  mise  aux  néces- 
sitez de  ladicte  ville,  et  à  ce  propos  leur  fait  les  remonstrances  con- 
tenues oudit  journal^,  lesquelz  sgrs,  après  lesdites  lettres  veueset 
remonstrances  oyes,  et  que  sur  ladite  matière  ilz  heurent  besongnié 
et  tenu  pluiseurs  collocutions  tant  à  part  que  avec  lesdiz  prevost, 
procureur  et  Haveron,  qui  8*estoit  joint  avec  eulx,  comme  enchargié 
lui  estoit,  dirent  à  iceulx  depputez  que  Touverture  qu'ilz  avoient  à 
faire  pour  parvenir  à  lad.  provision  estoit  nécessaire  d'eslre  tenue 
secrète,  en  manière  qu'il  ne  feust  divulghié  qu'elle  procedast  du  Roy 
ne  de  eulx  ne  de  leur  sceu,  et  que  lesdiz  prevost,  procureur  et  Have- 
ron en  feissent  serment  solempnel,  comme  ilz  firent  en  la  présence 
desd.  sgrs  commissaires,  en  reservant  lesdiz  iiij  chiefz,  Gambe  et 
Temploeve  pour  ce  devoenz  (?)  ausdiz  commissaires,  ausqueiz  ilz 
pourront  dire  ladicte  ouverture  secrète,  pourveu  quMlz  feissent  pareil- 
lement serment  de  le  tenir  secrète,  procéder  desdits  sgrs. 

1.  Louis  I*'  d'Amboise,  éyéqae  d'Albi,  1473-1502. 

2.  Boffile  de  Juge,  originaire  du  royaume  de  Naples,  auquel  Louis  XI  avail 
donné  le  comté  de  Castres,  provenant  des  dépouilles  du  duc  de  Nemours, 
par  lettres  datées  de  Thérouanoe,  août  1477.  (Arch.  nat.,  XiA8607,  fol.  128.) 

3.  Imbert  de  Batarnay,  seigneur  du  Bouchage. 

4.  Pierre  Gruel,  président  de  la  Cbambre  des  comptes  de  Daupbiné,  nommé 
président  du  Parlement  en  1461.  {Invent,  somm,  des  Arch,  dép.,  Isère,  série  B, 
t.  H  (Grenoble,  1884),  p.  12.) 

5.  Bernard  Laurel.  (Arch.  de  la  Haute-Garonne,  B  5,  Invent,  somm,,  1. 1  (Tou- 
louse, 1867),  p.  4.) 

6.  Journal  des  consaux,  30  septembre  1478  ;  publ.  par  Uennebert,  loc,  cit., 
p.  189  et  suiv. 
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Et,  afin  que  lesdiz  iiij  chiefz,  Gambe  et  Temploeve  adjoutassent 
foy  à  ce  que  lesdiz  prevost  et  procureur  leur  en  diroient  et  n'en 
feissent  quelque  doubte,  îceulx  commissaires  leur  baillièrent  leurs 
lettres  closes,  adressans  ausdiz  chiefz,  contenans  credence,  lesquelles 
sont  joinctes  à  ce  présent  quayer  et  escripture^ 

El  après  que  lesdiz  chiefz,  Hurtebise,  conseiller  et  greffier,  heurent 
fait  ledit  serment,  lesdiz  prevost  et  procureur,  en  exposant  la  cre- 
dence à  eulx  baillée  par  lesdiz  s",  dirent  que  iceulx  s"  leur  avoient 
dit  que  le  Roy  vouloit  sa  ville  de  Tournay  estre  gardée  comme  la 
perle  de  son  royaulme,  et,  pour  à  ce  parvenir,  avoit  fait  savoir  aus- 
diz s"  que  son  plaisir  estoit  que  ceulx  de  sadite  ville  preinssent  avec 
le  duc  d^Austerice  et  ses  subgés  tel  traitié  qu^lz  pourront  pour  le 
mieulx,  afin  que  sadite  ville  et  les  habitans  d'icellc  se  peussenl  entre- 
tenir et  vivre  avec  leurs  voisins,  en  gardant  leur  loyauté  envers  le 
Roy,  comme  tousjours  avoyent  fait,  mais  ilz  conseilloient  que,  ou 
traitié  qui  s'en  feroit,  ne  feust  point  parlé  de  neutralité,  car  ce  ne 
seroit  point  chose  honnourable  pour  le  Roy  ne  pour  la  ville,  attendu 
que  icelle  ville  estoit  unement  au  Roy,  et  à  ce  que  lesdiz  depputez 
avoyent  dit  ausd.  s"  que,  pour  la  descharge  de  ceulx  de  la  ville, 
estoit  besoing  d'en  avoir  lettres  du  Roy  contenant  concession  de  faire 
ledit  traitié,  ilz  respondirent  que  le  Roy  n'en  bailleroit  nulles  quant 
à  présent,  tant  afin  que  la  chose  feust  tenue  plus  secrète  et  que  ses 
adversaires  ne  sceussent  que  ce  feust  de  son  consentement,  que  pour 
aultrez  justes  et  raisonnables  causes  à  ce  le  mou  vans,  disans  oultre 
lesdiz  s"  auxdiz  depputez  qu'ilz  ne  se  doublassent  de  rien,  et  qu'ilz 
asseuroient  eulx  et  ceulx  de  la  ville  qu'ilz  n'en  encourroient  en 
quelque  note  envers  le  Roy,  et  que  jamais  ne  leur  sera  reprouchié, 
et  n'en  seront  par  le  Roy  ne  ses  gens  reprins  ne  blasmez  en  gênerai 
ne  particulièrement,  et  estoient  lesdiz  s"  tous  certains  que  la  voulenté 
du  Roy  estoit  tele,  et  usèrent  lesdiz  s"  notamment  de  ces  mots  : 
«  Vous  avez  par  cy-devant  demonstré  estre  sages;  monstrez  encores 
que  le  soyez.  Labourez  à  vous  ayder  et  ayez  pacience  pour  ung 
temps.  1» 

Laquelle  créance  oye,  lesdiz  chiefz,  ce  meisme  jour  devant  midi, 
firent  faire  ausdiz  consaulx  les  remonstrances  et  déclarer  leur  advis 
d'en  estre  rechargez,  comme  ledit  journal  le  contient,  et  sur  ce  furent 
prinses  les  conclusions  declairées  oudit  journaP. 

1.  Orig.  papier.  Arch.  de  Toarnai.  Chartes  de  1478. 

2.  Ilenncbert,  loc,  cH,,  p.  192. 
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Entre  lesquelles  conclusions  feurent  depputez  lesd.  s"  Simon, 
prevost,  Pierre  Gambier,  souverain  doyen,  Haveron  et  procureur 
gênerai,  et  envoyez  faire  la  dilligence  de  poursuir  led.  traitié. 

Et  oultre  leur  feut  dit  par  lesdiz  cbiefz  et  conseillers  que  ilz  feissent 
toute  dilligence  possible  d'avoir  desdiz  s"  commissaires  enseignement 
par  escript,  par  lequel  Ten  peusten  temps  et  en  lieu  avoir  bon  acquit 
et  descharge  d'avoir  fait  led.  traitié,  tant  et  si  avant  que  obtenir  le 
pourroient  pour  le  mieulx. 

Et,  au  retour  desdiz  prevost,  souverain  doyen,  Haveron  et  procu- 
reur, est  assavoir  le  vcnredi  vj®  jour  de  novembre  oudlt  an,  ilz  rap- 
portèrent ausd.  cbiefz,  presens  lesd.  Hurtebise,  Gambe  et  greffier, 
que  oudit  voyaige  faisant  ilz  s'estoient  transportez  en  lad.  ville  de 
Saint-Quintin,  devers  nosd.  s"  les  commissaires,  dont  dessus  estoit 
faite  mcncion,  avoient  esté  présentées  ausdiz  cbiefz,  et  leur  créance 
exposée  en  la  manière  à  eulx  encbargée  par  iceulx  commissaires,  par 
quoy  lesdiz  cbiefz  se  lenoient  sceurs  que  de  ce  qui  se  traiteroit  le 
Roy  en  estoit  ou  seroit  content*. 

Et  sur  ce  avoyent  remonstré  ausd.  consaulx  la  disposicion  de  la 
matière,  lesquelz  avoient  recbargié  lesdiz  cbiefz  de  y  besongnier  au 
bien  et  salvacion  de  ceste  cité,  en  gardant  tousjours  la  fidélité  et 
loyaulté  que  devons  au  Roy,  nostre  souverain  et  naturel  seigneur. 

Et  pource  que,  se  aucun  traitié  se  y  trouvoit,  il  seroit  nécessaire 
de  toute  la  communité  de  lad.  ville  en  feust  consentant  et  que  lettres 
en  feussent  baillées,  sellées  du  scel  de  lad.  communité^  laquelle  chose 
icelle  communité  ne  voulroit  nullement  consentir,  sinon  à  condicion 
que  ce  feust  le  bon  plaisir  du  Roy,  lesdiz  chiefz  avoyent  rechargié 
lesd.  prevost,  souverain  doyen,  Haveron  et  procureur,  de  ces  choses 
advertir  lesdiz  s"  commissaires,  et  leur  requerre  avoir  aucun  ensei- 
gnement par  escript,  que  ce  feust  le  plaisir  dud.  s"^  pour  Tappaise- 
ment  de  lad.  communité  et  la  descharge  desdiz  cbiefz,  afin  que  on 
n'en  peust  estre  reprins  ou  temps  à  venir,  et  ainsi  Tavoyent  lesdiz 
depputez  requis  auxdiz  s",  en  leur  remonstrant  que  les  vies  des 
hommes  estoient  brèves  et  les  mémoires  fraisles  et  labilles. 

A  quoy  lesd.  s"  leur  avoyent  dit  et  respondu  (jue,  quant  à  présent, 
ilz  n^en  bailleront  nulles  lettres  pour  les  causes  aultrefoiz  par  eulx 
alleghées,  mais  ilz  se  teinssent  asseurez  que  jamais  à  nul  jour  n'en 
seront  reprins  ne  blasmez  en  manières  quelconques,  et  en  la  présence 
dud.  grand  doyen  reyterèrent  les  choses  et  promesses  que  autrefoiz, 

1.  Journal  des  coasaui;  pabl.  par  Henneberl,  loc.  et/.,  p.  195. 
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louchant  ceste  matière,  ilz  avoyent  dictes  ausd.  prevost,  Haveron  et 
procureur,  disans  qu*ilz  besongnassent  et  se  aidassent  ceste  fois,  et 
le  plus  tost  quilz  pourront  leur  feissent  savoir  ce  qui  en  sera  fait  et 
accepté,  car,  jusques  à  ce  qu'ilz  en  saveroient  la  conclusion,  ilz  ne 
besongnièrent  rien  aux  aultres  matières  dont  ilz  avoyent  la  charge. 

Et  sur  ce,  par  le  conseil  desd.  s",  s'estoient  lesd.  prevost  et  aultres 
depputez  tirez  à  Valenchines,  et  euix  employez  en  la  besongne,  en 
tele  manière  qu'il  s'en  estoit  ensuy,  et  qui  estoit  à  ce  propos  escript 
oudit  journal  des  consaulx^ 

Et  après  les  lettres,  dont  mencion  est  faicte  oudit  journal  des 
consaulx^,  expédiées  et  délivrées  de  Tune  partie  à  Tautre  oudil  lieu 
de  Valenchines,  ledit  Pierre  Cambier,  grand  doyen,  par  Tadvis  desdiz 
depputez,  retourna  en  ceste  ville  et  rapporta  les  lettres  délivrées  par 
lesdiz  duc  et  ducesse  d'Auslrice  en  tele  forme  qu'elles  sont  transcriptes 
oudit  journal. 

Et  lesdiz  s"  Simon  de  dermes,  Haveron  et  Leleu  se  tirèrent  de 
rechief  en  lad.  ville  de  Saint-Quintin  vers  nosd.  s"  les  commissaires 
du  Roy,  ainsi  que  par  eulx  leur  avoit  esté  enchargié,  et  à  iceulx 
remonstrèrent  tout  ce  que  par  iceulx  depputez  avoit  esté  poursuy  et 
besongnié  en  lad.  matière,  et  les  termes  rigoreux  qui  leur  avoyent 
esté  tenus  par  les  commissaires  dudit  duc,  et  comment  flnablement, 
par  le  moyen  et  adresse  de  Mgr  Tevesque  de  Tournay  et  aultres  sei- 
gneurs du  conseil  dudit  duc,  ilz  estoient  pervenus  au  traitié  tel  quMl 
estoit  et  est  contenu  es  lettres  dont  dessus  est  louchié,  de  la  coppie 
desquelles  et  de  chacune  d'icelles  ilz  firent  ostencion  ausdiz  s"  com- 
missaires, lesquelzleurentled.  traitié  et  s'en  demonstrèrentestre  bien 
joyeulx,  et  dirent  qu'ilz  se  donnoyent  merveilles  comment  on  y  estoit 
pervenu  sans  en  payer  finance  annuelle,  comme  on  faisoit  du  temps 
du  feu  duc  Charles^,  ausquelz  s"  lesdiz  depputez  remonstrèrent 
comment,  pour  conclure  led.  traitié,  la  communaulté  de  lad.  ville 
avoit  esté  assamblée,  laquelle,  soubz  la  confiance  que  ce  feust  le 
plaisir  du  Roy  de  faire  led.  traitié  et  que  l'on  en  heusl  ses  lettres, 
avoit  consenti  icellui  traitié  estre  fait  et  soubz  ces  condicions  en 
rechargié  lesdiz  consaulx-,  pour  quoy,  pour  la  sceurlé  et  descharge 

1.  Journal  des  consaux;  publ.  par  Hennebert,  loc.  cit.,  p.  195. 

2.  Ibid,,  p.  198  et  saiv. 

3.  Les  Tournésiens  payaient  à  Charles  le  Téméraire  un  droit  annuel  de 
10,000  livres  pour  pouvoir  commercer  avec  ses  sujets.  Ce  droit  fut  aboli  par 
mandement  de  Louis  XI,  en  date  du  23  juillet  1477.  (Orig.  parch.,  signé  et 
scellé.  Arch.  commun,  de  Tournai.  Chartes  de  1477.) 
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desd.  depputez  et  consaulx,  el  pour  l'appaisement  do  lad.  communité, 
esloit  nécessaire  que  le  Hoy  ralifiast  led.  traillé,  ou  au  moins  qu'il 
en  deschargasl  lesdiz  depputez  el  consaulx  et  que  de  ce  il  baillast 
pour  le  temps  advenir  ses  lettres,  et  en  persuadant  lesd.  s"  à  faire 
avoir  lesd.  lettres,  leur  feut  par  lesd.  depputez  dit  que,  aclendu  que 
led.  traitié  estoit  fait  et  que  le  Roy  et  eulx  savoient  de  vray  que,  pour 
la  salvacion  de  sad.  ville,  on  avoit  esté  contrains  le  faire,  facillement 
le  Roy  en  porroit  octroyer  ses  lettres,  et  n'y  povoit  ledit  s^  avoir 
aucun  préjudice,  meismement  car,  s'il  estoit  besoing,  icelles  lettres 
seroient  de  la  part  de  ceux  de  la  ville  tenues  aussi  secrètes  que  les 
aultres  choses  dont  lesdiz  chiefz  et  depputez  avoyent  faille  serment, 
en  priant  ausd.  s"  qu'il  leur  pleust  tenir  la  main  à  icelles  lettres 
obtenir  pour  la  sceurté  de  ceulx  qui  s'en  estoient  entremis  el  éviter 
les  dangiers  et  murmures  que  aultrement  s'en  pourroienl  ensuir, 
lesquelz  s"respondirentque  lesdiz  depputez  se  teinssent  bien  asseu- 
rez  de  la  voulenté  du  Roy,  car  ilz  savoyent  que  dudit  traitié  le  Roy 
seroit  très  content  et  joyeulx,  vers  lequel  ilz  envoioyent  l'un  d'eulx 
pour  Ten  advertir  el  adcerlener  pleinement,  à  la  descharge  desdiz 
depputez  et  consaulx,  et  lui  declairer  que  ce  qui  en  estoit  fait  avoit 
esté  par  leur  conseil  el  pour  la  salvacion  de  lad.  ville,  mais  ilz  ne 
conseillèrent  point  que  si  tost  on  poursuist  le  Roy  pour  avoir  lesd. 
lettres,  car  il  se  vouloit  aidier  dudit  traitié  contre  ses  adversaires, 
en  monstranl  qu'ilz  n'avoyentpas  entretenu  leurs  promesses,  en  tant 
quMlz  avoyent  ceulx  de  Tournay  privé  de  la  joyssance  de  la  trêve,  et 
les  constraint  par  nécessité  à  faire  ledit  traitié,  et  Ûnablement  dirent 
lesdiz  s"  ausdiz  depputez  ces  mos  :  «  Vous  avez  bien  besongnié,  et 
aussi  nous  vous  avons  bien  servy,  car  tout  ce  que  nous  avons  fait 
par  deçà  jusques  à  présent  a  esté  pour  vostre  fait  seulement  et  pour 
vous  mettre  hors  de  dangier.  »  Et,  puisque  vous  en  estes  hors,  nous 
ne  cuidons  point  que  le  Roy  nous  doibve  plus  avant  faire  besongnier 
en  l'arbitraige  et  pensons  brief  retourner  vers  lui,  et  lors  y  pourronl 
ceulx  de  la  ville  envoyer  pour  obtenir  lesd.  lettres,  à  quoy  nous 
employerons  voulentiers.  Et  vous  chargeons  que,  se  aucuns  de  la 
cité  qui  feussent  gens  de  auclorité  ou  de  bonne  estime  murmurent 
soubz  couleur  que  ledit  traitié  ne  feust  pas  fait  du  sceu  et  plaisir  du 
Roy,  vous  dictes  à  iceulx  murmurans  qu'ilz  se  tirent  vers  nous 
durant  que  serons  par  deçà,  et,  en  leur  faisant  faire  serment,  nous 
les  appaiserons  telement  que  bien  en  deveront  eslre  contens.  Et,  s'il 
ne  leur  soufQst,  nous  les  menrons  et  ferons  parler  au  Roy,  qui  leur 
en  dira  ce  qui  en  est,  si  comme  toutes  ces  choses  lesdiz  prévost,  con- 
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seillier  et  procureur  nous  ont  dit  et  relaté  à  leur  retour  de  lad.  ville 
de  Saint-Quintin. 

Je,  Olivier  de  Temploeve,  greffier  dessus  nommé,  qui  présent 
avoye  esté  à  toutes  les  remonstrances  et  rappors  fais  ausd.  chiefz 
par  lesdiz  depputez,  et  aux  conclusions  sur  ce  prînses  par  iceulx 
chiefe,  telz  que  sires  Jacques  Gottel,  Simon  de  Glermes,  prevostz, 
Robert  de  Lonchieu,  mayeur  des  eschevins,  Guer.  Pippart,  mayeur 
des  esgardeurs,  led.  Pierre  Cambier,  grand  doyen. 

Ay,  par  Tordonnance  desdiz  cbiefz  et  en  la  présence  de  ceulx  (sic) 
et  de  S' Guérard  de  Hurtebize,  mayeur  des  vj  esleus,  et  lesd.  maistres 
Jehan  de  Haveron,  Jaques  Alegambe  et  Jehan  Leleu,  mis  et  apposé 
en  tesmoing  de  vérité  à  ce  présent  quayer  mon  seing  manuel,  le 
xviij®  jour  de  février  l'an  mil  iiij<^  Ixxviij. 

Temploeve. 

Ita  esL  Du  Haveron.  Alegambe. 

Jehan  Leleu.  Ita  attestor. 


ACTES  ADDITIONNELS 


AU  CONTRAT  DE 


MARIAGE  DE  LOUIS  D'ORLEANS 


ET    DE    VALENTINE    VISCONTI. 


»>»<:  ♦ 


Par  les  causes  politiques  qui  en  ont  amené  la  conclusion 
autant  que  par  ses  résultats  plus  que  séculaires,  le  mariage  de 
Louis  d'Orléans  et  de  Valentine  Visconti  mérite  une  place  de 
choix  parmi  les  événements  dont  les  moindres  détails  importent 
à  la  connaissance  de  la  politique  française  vers  la  fin  du  moyen 
âge.  n  parait  donc  utile  de  mettre  en  lumière  quelques  documents 
propres  à  éclairer  les  négociations  relatives  à  ce  mariage  ;  les 
uns  ayant  assuré  l'exécution,  les  autres  modifié  la  teneur  du 
contrat. 

Les  avances  pour  l'union  de  Valentine  avec  un  prince  fran- 
çais vinrent  de  Jean-Galéas  Visconti^  lui-même;  on  n'en  sau- 
rait douter.  Le  mariage  de  Charles  VI  avec  Isabeau  de  Bavière, 
petite-âlle  de  Bernabô,  constituait  pour  la  puissance  milanaise 
une  terrible  menace,  capable  de  ravir  tous  les  fruits  du  coup 
d'État  du  6  mai  1385*.  Il  fallait  parer  aux  conséquences.  Le 
mariage  du  jeune  frère  du  roi  avec  l'héritière  de  la  couronne 
de  Hongrie  demeurait  encore  possible;  le  seigneur  de  Milan, 
abandonnant  le  projet  qui  unissait  sa  fille  au  frère  du  roi  des 
Romains,  demanda  l'alliance  capétienne  à  une  autre  branche  de 

1.  Fortement  encouragé  à  l'origine  par  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne, 
surtout  le  dernier,  qui  trouTait  en  lui  un  banquier  complaisant. 

2.  On  sait  que  Bernabô  Visconti,  à  cette  date,  avait  été  saisi  par  ordre  de 
Jean-Galéas  Visconti  et  jeté  en  prison.  Le  comte  de  Vertus  se  rendait  ainsi 
maître  de  Milan  et  de  la  totalité  du  Milanais,  dont  il  n'avait  hérité  que  la 
moitié. 
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la  maison  de  France,  particulièrement  destinée  à  jouer  un  rôle 
en  Italie.  Quatre  jours  avant  les  noces  royales,  le  duc  de  Berry 
pressentait  en  son  nom  la  reine  de  Naples,  duchesse  d'Anjou.  «  Ce 
jour,  »  écrit  Jean  Le  Fèvre  dans  son  Journal^,  «  monseigneur  de 
Berri  visita  Madame  et  li  parla  de  marier  le  Roy^  à  la  fille  du 
conte  de  Vertus  3.  » 

Trois  mois  se  passent,  et  de  Hongrie  parvient  la  nouvelle  que 
la  fiancée  du  jeune  frère  de  Charles  VI  a  épousé  Sigismond. 
L'alliance  rêvée  devenait  possible  dans  les  meilleures  conditions. 
Jean-Galéas  se  lance  ardemment  à  sa  conquête  dès  le  début 
de  1386. 

On  sait  qu'une  première  ambassade  française  passait  à  Lyon 
le  18  mai,  se  rendant  à  Pavie  pour  nouer  les  n%ociations.  En 
septembre,  l'évêque  de  Paris,  le  premier  président  du  Parlement 
et  le  secrétaire  Jean  des  Bordes  reçoivent  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  conclure^  sur  les  bases  de  l'accord  du  26  août.  Ces 
négociations  bien  connues  aboutissent  au  contrat  de  mariage  du 
27  janvier  1387  :  conclusion  des  plus  rapides. 

Dès  le  31  janvier,  par  trois  actes  distincts,  le  roi,  le  duc  de 
Berry  et  le  duc  de  Bourgogne  confirmèrent  l'engagement  par 
eux  pris  dans  le  contrat  (art.  7)^,  qu'au  cas  où  Valentine 
mourrait  sans  enfant,  l'Astésan  et  les  terres  et  rentes  achetées 
en  remploi  de  sa  dot  seraient  restitués  au  seigneur  de  Milan, 
sauf  le  cas  d'occupation  par  des  ennemis  ou  rebelles,  et  à  l'ex- 
ception du  quart  réservé  au  duc  de  Touraine*.  On  doit  noter  que 

1.  Ed.  Moranvillé,  p.  142  :  14  juUlet  1385.  —  Il  est  à  noter  que  Pierre  de 
Craon  était  revenu  trois  jours  plus  tôt  de  Milan  (Ibid,,  p.  141). 

2.  Louis  II  d'Anjou. 

3.  Ces  ouvertures  furent  mal  accueUlies,  sans  doute,  car  il  fut  bientôt  ques- 
tion de  marier  le  jeune  prince  avec  Catherine  de  France  {Ibid,,  p.  181). 

4.  «  Pro  felici  consummacione  tractatus  proloquti  de  matrimonio...  »  Pou- 
voirs du  26  septembre  1386  (Arch.  nat,  K.  532,  fol.  6  :  anc.  555,  V,  3). 

5.  E.  Jarry,  la  Vie  politique  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans  (1372-1407). 
Paris,  1889,  p.  29  et  suiv. 

Voici  la  division  du  contrat  en  articles  telle  que  je  l'ai  adoptée  pour  la 
clarté  du  présent  travail  :  Art.  l  {la  Vie  politique  de  Louis  de  France),  p.  394, 
1.  14.  —  Art.  2,  p.  394,  1.  21.  —  Art.  3,  p.  399,  1.  3.  —  Art.  4,  p.  399, 1.  22.  — 
Art.  5,  p.  399,  l.  32.  —  Art.  6,  p.  399,  1.  38.  —  Art.  7,  p.  400,  1.  4.  —  Art.  8, 
p.  400,  1.  17.  —  Art.  9,  p.  400,  1.  22.  —  Art.  10,  p.  400,  1.  35.  —  Art.  Il, 
p.  401,  1.  31.  —  Art.  12,  p.  402,  1.  18.  —  Art.  13,  p.  402,  1.  dern.  —  Art.  14, 
p.  403,  1.  9.  —  Art.  15,  p.  403,  1.  17.  —  Art.  16,  p.  403,  1.  20. 

6.  «  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  ceulx  qui  ces  pre- 
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1389*.  »  M.  G.  Romano,  dans  la  critique  de  cette  brochure-, 
nie  que  ces  conditions  aient  pu  entrer  pour  rien  dans  le  retard 
apporté,  pendant  plus  de  deux  ans,  à  la  réunion  des  époux;  il 
repousse  de  même  l'hypothèse  d'une  influence  de  la  grossesse  de 
la  comtesse  de  Vertus  et  du  départ  du  duc  de  Touraine  pour  le 
voyage  de  Gueldre,  —  et  non  de  Flandre,  comme  M.  Romano 
me  le  fait  dire  à  tort^,  —  pour  attribuer  le  retard  à  la  diflBculté 
pour  Jean-Galéas  Visconti  de  recueillir  les  sommes  nécessaires 
au  paiement  de  la  portion  de  la  dot  immédiatement  exigible 
(art.  10).  «  D'ailleurs,  »  ajoute  M.  Romano,  «  le  mariage  ^^r 
verba*  n'implique  pas  nécessairement  l'union  immédiate  des 
époux^.  » 

Sans  doute,  mais  on  ne  niera  pas  qu'il  ne  la  rende  vraisem- 
blablement prochaine,  surtout  après  une  conclusion  des  plus 
rapides.  Et  l'on  trouvera  bien  singulier  que,  dans  l'impossibilité 
de  faire  face  à  ses  engagements,  —  si  on  admet  cette  hypothèse, 
—  le  comte  de  Vertus,  au  lieu  de  retarder  l'exécution  d'une  des 
clauses  les  plus  dures  du  contrat,  paraisse  en  hâter  l'exécution. 
Je  vise  ici  la  prise  de  possession  d'Asti  et  de  ses  dépendances 
par  le  duc  de  Touraine.  Or,  les  ambassadeurs  milanais  ont  visi- 
blement reçu  mission  de  hâter  cette  opération*. 

1.  Ibid.,  p.  13. 

2.  VaUntina  Vûconti  e  il  suo  matrimonio  con  LvÀgi  di  Turaine.  Milano, 
Faverio,  1898  (Estratto  dall'  Archivio  Stonco  Lombardo,  anno  XXV,  fasc.  19). 

3.  Je  ferai  remarquer  de  plus  que  je  n'ai  jamais  pris  le  contrat  pour  un  acte 
de  mariage,  comme  parait  le  croire  M.  Romano  (p.  23).  En  France  du  moins, 
le  mot  contrat  ne  laisse  place  à  aucun  doute. 

A.  [De  presenii.] 

5.  P.  23. 

6.  Arch.  d'État  de  Milan,  Reg.  Ducale  A,  p.  20-21.  —  «  lUustrissimo  principi 
ac  magistro  domino  comiti  Virtutum,  Mediolani,  etc...  imperiali  vicario  gene- 
rali,  etc...  Illustrissime  et  excelse  princeps  ac  magnifice  domine,  hodie  fui- 
mus  cum  ambasciatoribus  regiis,  et  conclusum  extitit  inter  eos  et  nos  ipsos 
fore  contentos  de  adimplendo  peragendo  in  tractatu  matrimonii,  etc.,  secun^ 
dum  formant  litterarum  ultimo  loco  per  donUnationem  vestram  noMs  trans- 
missam.  Quibus  peractis,  ordinavimus  cras  habere  consilium  ciTitatis  Ast., 
causa  inchoandi  sacramenta  fidelitatum.  Et  de  die  in  diem  procedemus  ad 
ipsam  fidcUtatem  et  ad  alla  successiTe  expedienda  diligentius  quam  poterimus  : 

«  Vestri  servitores, 

f  Bartholomeus  de  Jacopo 

«  Antonius  de  Tornellis 

0  Petrus  de  Gurte  et 

«  Luchotus  de  Roncharolo.  » 


30  ACTES  ADDITIO:f?fBLS   AU   COIVTRAT   DE   MARIAGE 

noces  de  Clément  VII  est  l'autorisation  de  prendre  un  troisième 
point  d*appui  dans  Tltalie  centrale*.  La  connexité  des  vues  qui 
recherchent  la  possession  des  deux  autres,  Naples  et  Asti, 
devient  presque  un  lien  commun'. 

Or,  à  la  prise  de  possession  d'Asti  succède,  en  juillet  1387,  la 
conquête  de  Naples  3.  La  cour  angevine  passe  dans  reflFerves- 
cence  les  derniers  mois  de  1387^.  Il  est  question  d'envoyer  le 
jeune  roi  Louis  II  dans  sa  capitale  recouvrée  ;  les  Napolitains 
l'appellent^^.  La  cour  de  France  elle-même,  —  bien  qu'il  y  ait 
lieu  de  soupçonner  une  opposition  sourde  et  jalouse  de  la  part 
des  oncles  du  roi®,  —  la  cour  de  France  entretient  d'activés 
relations  avec  la  péninsule.  Clément  VII  promet  au  jeune  prince 
l'aide  la  plus  extrême,  «  usque  ad  extremum  potentiel.  » 

Prise  de  Naples,  projet  de  départ  du  jeune  roi,  promesses 
écrites  de  Clément  VII  en  faveur  du  duc  de  Touraine  pour  une 
intervention  dans  l'Italie  centrale  :  la  situation,  trois  mois  après 
le  mariage  par  procuration,  était  donc,  bien  plus  qu'au  moment 
du  contrat  de  mariage,  mûre  pour  cette  intervention. 

Le  contrat  (art.  13)  prévoyait  et  réglait  le  départ  de  Valen- 
tine  pour  la  France.  Il  ne  paraît  pas  excessif  de  supposer  qu'au 
mois  d'août  1387  on  ne  savait  pas  si  cet  article  du  contrat  serait 
exécuté  à  la  lettre  ;  le  voyage  de  Pavie  à  Paris  n'étant  pas  une 
bagatelle,  la  question  dut  se  poser  dans  le  secret  des  conseils 
royaux.  La  preuve  positive  actuellement  inexistante  en  apparaî- 
tra peut-être  quelque  jour,  comme  pour  tant  de  points  d'histoire 
diplomatique,  éclaircis  depuis  peu  d'années,  insoupçonnés  aupa- 
ravant. 

Bref,  en  août  1387,  on  ne  sait  pas  si  Valentine  rejoindra  son 

1.  Promesse  d'inféoder  à  Louis  les  terres  des  Malatesta  :  Rimini,  Pesaro, 
Fossombrone,  Faenza,  et,  éventuellement,  de  le  nommer  vicaire  à  Imola,  Ber- 
tinoro  et  Forli  {la  Vie  politique  de  Louis  de  France...,  p.  406). 

2.  La  lettre  du  roi  à  Gênes  en  témoigne  {la  Voie  de  fait  et  Valliance  franco- 
milanaise  (extrait  de  la  Bibl,  de  VÉcole  des  chartes,  t.  LUI,  p.  218),  p.  6).  Ce 
document,  que  j'ai  cru  pouvoir  dater  des  premiers  mois  de  1387,  avant  la  prise 
de  Naples,  n'est-il  pas  plutôt  la  lettre  même  que  Wermont  portait  le  15  sep- 
tembre avec  une  autre  du  duc  de  Bourgogne?  {Journal  de  J.  le  Fèvre,  p.  414). 

3.  Connue  par  la  reine  Marie  le  26  juiUet  {Ibid,,  p.  370). 

4.  Ihid,,  passim, 

5.  Ibid.,  p.  384. 

6.  N.  Valois,  la  France  et  le  grand  schisme  d'Occident,  t.  II,  p.  142. 

7.  Journal  de  J.  le  Fèvre,  p.  386. 
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époux  en  France,  ou  si,  au  contraire,  le  duc  de  Touraine,  accom- 
pagnant une  armée  commandée  par  le  duc  de  Bourbon  et  destinée 
à  conduire  Louis  II  à  Naples,  ne  rejoindra  pas  sa  femme  à  Milan 
ou  à  Pavie  pour  d*Asti  surveiller  l'Italie  centrale*.  En  fait,  rien 
ne  retient  particulièrement  en  France  le  frère  de  Charles  VI  ; 
tout  semble  l'appeler  ailleurs.  Et  ses  oncles  pouvaient  être  heu- 
reux de  détourner  sur  l'Italie  une  jeune  ambition  déjà  en  éveil. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  si  elle  est  plausible  le 
doute  ne  put  être  durable.  Le  projet  de  départ  du  roi  de  Naples 
fut  ajourné.  Le  duc  de  Bourbon  exigeait  un  apparat  conforme  à 
son  rang,  mais  disproportionné  aux  ressources  angevines;  l'ap- 
pui de  la  cour  de  France  se  faisait  désirer,  et  Clément  VU  en  res- 
tait aux  bonnes  paroles.  En  janvier  1388,  le  comte  de  Potenza, 
représentant  des  Napolitains,  s'impatientait  visiblement^.  Bien- 
tôt on  ne  parle  plus  du  voyage  de  Naples  que  pour  le  mois  de 
septembre  1388. 

Dans  la  suite,  il  est  possible" d'admettre  que  l'expédition  de 
Gueldre  ne  fut  pour  rien  dans  les  retards  apportés  à  la  réunion 
de  Valentine  Visconti  et  du  duc  de  Touraine.  Mais  il  est  difficile 
de  partager  l'opinion  de  M.  Romano  lorsqu'il  refuse  de  faire 
entrer  en  ligne  de  compte,  comme  un  obstacle  au  passage  de 
Valentine  en  France,  les  conditions  politiques  du  Piémont  à 
cette  époque. 

A  lire  attentivement  le  très  consciencieux  ouvrage  de  M.  Ga- 
botto  sur  les  derniers  princes  d'Achaïe',  on  est  frappé  de  l'impos- 
sibilité presque  absolue  de  faire  passer  un  cortège  nuptial  chargé 
de  ducats  et  de  bijoux,  sans  l'exposer  aux  pires  aventures  au  milieu 
des  gens  de  guerre  qui  désolent  le  haut  bassin  du  Pô,  des  Alpes  jus- 
qu'aux Apennins,  durant  les  derniers  mois  de  1387.  A  l'heure 
même  où  Jean-Galéas  se  met  en  état  d'hostilité  ouverte  contre  le 
prince  d'Achaïe  pour  la  restitution  de  places  astésanes  enlevées  à 


1.  Noter,  dans  le  Journal  de  /.  le  Fèvre,  p.  364,  que  Clément  VII  déclarait, 
le  7  juiUet  1387,  que  «  messire  Regnauld  des  Ursins  et  ceulz  du  patrimoine  de 
l'Esglise  reprochoient  que  le  pape  metoit  sa  finance  ou  royaume,  qui  n'est  que 
fief  de  l'Esglise,  et  la  terre  de  l'Esglise  sans  moien  il  laissoit  perdre,  et  que  le 
prefect  estoit  mort  par  ce,  et  Bertbelemi  segnorioit  ou*  patrimoine.  »  C'était 
une  demande  indirecte,  mais  expresse,  d'intervention. 

2.  Il  demanda  son  congé  trois  mois  plus  tard. 

3.  Gli  ultimi  principe  d'Acaia  e  la  polUica  subalpina  dal  1383  al  1407. 
Pinerolo,  1897.  Particulièrement  les  chapitres  ai  et  iv. 
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son  gendre,  il  ne  peut  guère  être  question  du  départ  de  Valentine. 
De  même  que  la  traversée  du  Piémont,  le  passage  par  la  Suisse 
comme  l'entrée  bien  détournée  par  la  Provence  étaient  fermés 
ou  impraticables,  la  première  étant  alors  aux  prises  avec  l'Au- 
triche et  la  seconde  désolée  par  les  bandes  de  Raymond  de 
Turenne^ 

De  ces  divers  obstacles  à  la  consommation  du  mariage  l'esprit 
avisé  du  seigneur  de  Milan  ne  pouvait  manquer  de  tirer  tous  les 
avantages  possibles.  Et  c'est  ici  que  les  énormes  charges  pécu- 
niaires que  lui  impose  le  contrat  jouent  leur  rôle,  bien  qu'on  ne 
puisse  douter  des  ressources  financières  d'un  homme  capable  de 
trouver  tout  d'un  coup  60,000  florins  à  prêter  au  duc  de  Bour- 
gogne pour  le  camp  de  l'Ecluse 2.  Il  faut  reconnaître,  au  surplus, 
que  les  officiers  ducaux  d'Âsti  manquaient  de  discrétion.  Dès  le 
mois  de  mai  1387,  un  mois  après  le  mariage  par  procuration,  Amé 
de  Miribel  allait  à  Pavie  solliciter,  au  nom  du  gouverneur,  un  prêt 
de  3,000  florins  sur  les  deniers  du  mariage.  Jean-Galéas  refusa. 
Le  contrat  ne  faisait  courir  la  dette  que  du  lendemain  de  la  con- 
sommation du  mariage,  et  on  n'avait  même  pas  encore  la  ratifica- 
tion du  duc  de  Touraine.  Le  capitaine  de  Chérasco  fut  expédié 
au  jeune  prince  pour  lui  demander  des  éclaircissements.  Il  revint 
sans  doute  avec  une  promesse  ferme  de  ratification,  car  il  se 
rend,  dès  son  retour,  à  Pavie  avec  le  receveur  ducal  d'Asti  ;  le 
comte  de  Vertus  leur  avance  la  somme.  De  même,  en  février 
1388,  Jean-Galéas  prêta  3,000  florins  sur  les  10,000  qu'on  lui 
demandait,  puis,  en  fin  novembre,  par  l'entremise  d'envoyés 
royaux^,  10,000  florins.  Avec  500  ducats  empruntés  par  Flori- 
gny  en  juin  1389S  c'est  tout  ce  qui  fut  payé  par  avance  jusqu'au 
17  août  1389,  date  du  mariage  de  Louis  et  de  Valentine. 

Au  début  de  l'année  1388,  le  contrat  de  mariage  du  27  janvier 
1387  demeurait  dans  son  intégrité  absolue.  Entière  restait  à  la 
charge  de  Jean-Galéas  l'obligation  de  parfaire  les  revenus  insuf- 
fisants d'Asti  (art.  3)  ;  de  verser,   au  lendemain  des  noces, 

1.  Camus,  op,  ciLy  p.  13. 

2.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  1465,  fol.  40. 

3.  Nicolas  de  Rancé,  conseiller  du  roi,  et  Jean  Munier,  clerc  des  comptes, 
envoyés  par  Charles  VI  en  septembre  1388  (Bibl.  nat.,  coll.  Clairambault,  vol.  93, 
fol.  7255,  et  vol.  79,  fol.  6225). 

4.  Voy.  la  lettre  du  7  mai  adressée  à  ce  sujet  par  le  duc  de  Touraine  à  son 
beau-pi're  (Arch.  nat.  (Mus(^e,  n*  409),  K.  532  (anc.  555),  n«  20). 
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300,000  florins  d'or  (art.  10)  ;  de  faire  prêter  serment  par  les 
officiers  milanais  qu'ils  reconnaîtraient,  après  sa  mort,  Valentine 
et  ses  enfants  comme  leurs  légitimes  souverains  (art.  12). 

Enhardi  par  la  conquête  de  Vérone,  fort  de  sa  fidélité  aux 
engagements  pris,  —  dont  témoignait  son  action  personnelle 
pour  la  restitution  de  Benè,  Sant'Albano  et  la  Trinità,  —  enfin, 
stimulé  par  l'espoir  de  trouver  en  l'enfant  qu'il  attendait  l'héri- 
tier mâle  continuateur  de  sa  dynastie,  Jean-Galéas  pensa  dès 
lors  à  obtenir  des  adoucissements  à  ses  obligations. 

L'envoi  d'une  ambassade  milanaise  à  Paris  était  décidé  avant 
le  20  mars  1388*.  Antoine  Porro,  comte  de  PoUenzo,  était  joer- 
sona  grata  pour  cette  mission  :  c'étaient  lui  et  son  frère  Galéas 
qui  avaient  dirigé  les  troupes  milanaises  expédiées  pour  la  reprise 
des  territoires  enlevés  au  duc  de  Touraine*.  Antoine  avait  même 
collaboré  à  l'entente  négociée  à  ce  sujet.  Dès  le  7  avril,  le  vice- 
gouverneur  d'Asti  prévenait  le  gouverneur  François  de  Sasse- 
nage,  alors  en  Dauphiné,  de  l'approche  de  Porro  se  rendant  en 
France.  La  nouvelle  était  un  peu  prématurée^.  C'est  au  mois  de 


1.  Voy.  la  note  3. 

2.  Voici  quelques  mentions  relatives  à  ces  éTénements  :  f  Johann ino  de  Tau- 
rino,  eadem  die  misso  cum  litteris  Claraschum  ad  nottificandum  adventum  gen- 
cium  domini  comitis  Virtutum,  ad  avisandum  quod  prudenter  se  disponerent  » 
(16  novembre).  —  «Et  deinde  usque  ad  xxiiijtam  diem  dicti  mensis  novembris 
dicto  Johannino  de  Taurino,  iterum  misso  ad  Claraschum  pro  nottiflicando 
adventum  domini  Galeaz  de  Porris,  ut  ei  in  omnibus  possibilibus  compla- 
cercnt...  »  —  «...  Eidem,  misso  xiiij  die  dicti  mensis  decembris  Claraschum  pro 
nottiflicando  ibi  adventum  domini  Anthonii  de  Porris...  »  —  «  Johanni  de  Tau- 
rino,  cursori,  misso  cum  litteris  ad  dominum  Galeaz  de  Porris  super  libéra- 
cione  quorumdam  hominum  de  Clarascho,  captorum  et  carceratorum  per  gentes 
dicti  domini  Galeaz...  »  (Arch.  nat.,  KK.  313,  fol.  23  à  24). 

3.  Voici  les  mentions  diverses  que  nous  offrent  à  ce  sujet  les  comptes 
d'Asti  :  a  Johanni  de  Faciis  de  Papia,  nuncio,  pro  salario  suo  eundo  Papiam 
xxa  marcii  ad  dominum  Anthonium  de  Porris,  portando  sibi  litteras  guberna- 
toris,  notifîcando  sibi  quod  Augustinus  de  Placentia,  familiaris  d.  comitis  Vir- 
tutum,  iverat  ad  gubematorem  Dalphinatus  pro  habendo  pro  dicto  domino 
Anthonio  eundo  Franciam  salvum  conductum  per  Dalphinatum.  »  —  «  Eidem 
(Nicolino  Rogerio)  pro  similiter  eundo  vja  predicti  mensis  aprilis  Papiam  ad 
dictum  dominum  comitem  Virtutum  cum  litteris  domini  Baudoni  Enardi,  vice- 
gubematoris  sibi  directis  super  receptione  litterarum  per  dictum  d.  comitem 
transmissarum  domino  gubernatori  Astensi,  pro  transitu  domini  Anthonii  de 
Porris  per  Dalphinatum  et  pro  associando  ipsum  usque  Lugdunum...  »  — 
c  Ant.  de  Novaria,  dicto  Pouresidet,  nuncio  pedili,  eundo  ex  parte  [vice|guber- 
natoris  cum  litteris  domini  comitis  Virtutum  et  domini  [vicelgubematoris  ad 

^904  3 
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juin  seulement  qu'Antoine  Porro  traverse  Asti  *.  Il  est  en  France 
dès  le  mois  suivant^. 

C'est  là  que  l'envoyé  milanais,  peut-être  après  une  période 
d'inquiétude,  vit  subitement  grandir  l'importance  de  son  maître 
et  s'aplanir  les  difficultés  qu'il  était  en  droit  de  redouter. 

A  son  arrivée,  la  cour  préparait  l'expédition  de  Gueldre  ;  les 
oncles  du  roi,  tout-puissants,  paraissaient  moins  favorables  à 
Jean-Galéas  et  pleins  d'exigences;  enfin,  Jean-Galéas  lui-même 
n'avait  que  l'espoir  d'un  héritier. 

Lorsque  le  roi,  au  commencement  de  novembre,  rentre  en 
France,  la  situation  est  tout  autre.  Charles  VI  a  rappelé  auprès 
de  lui  les  conseillers  de  son  père,  moins  âpres  que  les  ducs  dans 
les  questions  d'argent  et  surtout  sans  grandes  exigences  person- 
nelles. De  plus,  le  seigneur  de  Milan  a  un  héritier,  Jean-Marie, 
né  le  7  septembre  1388;  on  ne  peut  l'ignorer  à  Paris.  Sa  puis- 
sance grandissante,  qui  après  Vérone  va  s'annexer  Padoue,  se 
double  de  l'espoir  d'un  lendemain. 

Porro  put  alors,  sans  humilité,  exposer  l'objet  de  sa  mission. 
Au  nom  de  son  maître,  il  suppliait  le  roi  de  le  dispenser  du  ser- 
ment prévu  par  l'article  3;  de  lui  accorder  deux  ou  trois  ans, 
après  le  complet  paiement  de  la  dot,  pour  payer  ce  qui  manquera 
des  revenus  d'Asti  ;  en  un  mot,  de  modifier  plusieurs  points  du 
traité  réputés  obscurs^. 

Baslitam  in  Royanis  ad  dominum  gubernatorem  Astensem,  ad  notificandum 
sibi  accessum  domini  Anthonii  de  Porris  ad  Franciam...  o  (7  à  20  aTril).  — 
—  a  Nicolino  Rogerio,  nuncio  equiti,  die  xxTija  maii  misso  per  dictum  vice- 
gubernatorem  Papiam  pro  senciendo  adventum  domini  Anthonii  de  Porris 
debentis  accedere  ad  Franciam...,  et  iija  die  dicti  mensis  junii  missus  fuit 
Alexandriam  et  ultra  obviam  predicto  domino  Anthonio  de  Porris...  »  — 
«  Eidem  pro  viagio  suo  eundo  die  t&  junii  ex  parte  vicegubematoris  ad  domi- 
num gubernatorem,  existentem  in  Dalphinatu,  ad  notificandum  ei  adventum 
dicti  d.  Anthonii  de  Porris  in  Franciam...  »  (Arch.  nat.,  KK.  313,  fol.  57-76). 

1 .  (c  Pro  uno  prandio  dato  per  dominum  gubernatorem  domino  Anthonio  de 
Porris  et  ejus  comitive,  dum  ibat  ad  Franciam  in  mense  junii  pro  comple- 
mento  matrimonii  domini  ducis.  132  U.  13  s.  ast.  »  (Ibid.).  —  En  marge  : 
a  Dominus  Anthonius  non  fuit  ibi  pransus,  ymo  gentes  sue  et  ipse  cum  cardi- 
nal! pransus  fuit  » 

2.  Joyaux  donnés  par  le  duc  de  Bourgogne  à  «  mess.  Antoine  Porre,  cheval- 
lier de  Lombardie.  »  Mandement  de  Melun,  26  juillet  1388.  Porro  était,  dès 
1383,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  dont  il  recevait  une  pension  de  600  fr. 
(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B.  1517,  fol.  161  ;  B.  1475,  fol.  18). 

3.  Peut-être  d'autres  re<[uétes  furent-elles  présentées.  Mais,  par  la  nature 
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Deux  actes  royaux,  datés  de  Maubuisson,  le  2  décembre  1388, 
et  qui  nous  sont  parvenus  dans  la  copie  du  vidimus  du  duc  de 
Touraine,  accordé  le  même  jour  S  donnèrent  pleine  satisfaction 
aux  requêtes  de  Porro.  En  voici  la  substance. 

Par  un  acte  distinct,  peut-être  destiné  à  rester  secret,  le  roi 
aflFranchit  et  libère  le  comte  de  Vertus  de  l'obligation*  de  laire 
prêter  serment  aux  officiers  du  Milanais  qu'après  sa  mort  ils 
reconnaîtront  Valentine  et  ses  enfants  comme  leurs  légitimes 
souverains  ;  il  lui  laisse  toute  liberté  de  pourvoir,  le  cas  échéant, 
à  ce  que  Valentine  et  ses  enfants  entrent  en  possession  de  leurs 
droits^. 

Malgré  la  clause  de  non-dérogation  qui  termine  cet  acte,  on 
peut  le  considérer  comme  une  abrogation  pure  et  simple  de  l'ar- 
ticle du  contrat,  puisque  le  seigneur  de  Milan  reste  maître  de 
disposer  de  sa  succession.  Mais,  contre  toute  apparence,  l'acte 
de  bienveillance  royale  se  trouve  sauvegarder  pour  l'avenir  les 
droits  sur  Milan  mieux  que  ne  le  faisait  le  contrat  lui-même.  Ce 
n'est  plus,  en  effet,  sur  de  vagues  prétentions  issues  du  contrat 
de  mariage,  —  comme  on  le  croit  communément,  —  que  se  base- 
ront plus  tard  les  droits  des  ducs  d'Orléans,  puis  des  rois  de 
France  à  la  possession  de  Milan.  A  la  mort  de  Jean-Galéas,  le 
droit  issu  du  contrat^  est  aboli  par  la  survivance  de  deux  héri- 
tiers mâles  du  duc  de  Milau.  De  par  le  contrat,  le  testament  du 
dernier  mourant,  Philippe-Marie,  laissant  le  duché  de  Milan  au 
roi  d'Aragon,  serait  parfaitement  valable  et  inattaquable.  Mais 
l'acte  qui  nous  occupe  a  transformé  le  droit  de  la  maison  d'Or- 
léans. C'est  en  exécution  de  cet  acte  que  Jeau-Galéas,  au  lieu  de 
laisser  la  succession  du  duché  de  Milan  passer  naturellement  à 

même  des  actes  publiés  ici,  1  on  n'a  connaissance  que  de  celles  qui  obtinrent 
satisfaction. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  3863,  fol.  148.  Ck>pie  moderne.  Document  I. 

2.  Art.  12  du  contrat. 

3.  Document  I. 

4.  «  ...  in  casu  quo  prefatus  dominus  Johannes  Galeaz  Vicecomes,  cornes 
Virtutum,  dominus  Mediolani,  décédai  aine  fUiis  masculis...  »  Je  saisis  l'occa- 
sion pour  rectifier  l'erreur  que  j'ai  commise  par  inattention  dans  la  Vie  poli' 
tique,  p.  31,  1.  24,  et  dans  laquelle  M.  Romano  m'a  suivi.  Ce  n'est  pas  par 
a  sauf  testament,  etc.,  »  mais  par  la  vieille  formule  :  «  Sans  ce  que  par  voie 
de  testament,  etc.,  il  puisse  faire  le  contraire,  »  qu'il  faut  traduire  le  membre 
de  phrase  :  «  absque  eo  quod...,  »  p.  402,  1.  24.  C'est  exactement  l'opposé,  et 
Jean-Galéas  restait  lié  jusque  dans  ses  actes  de  dernière  volonté. 
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son  fils  aîné,  substituera  par  testament  à  cette  dévolution  natu- 
relle un  fidéicommis.  Et  les  ducs  de  Milan  le  comprendront  bien 
ainsi.  Le  10  janvier  1496,  le  jurisconsulte  Jason  del  Mayno  infor- 
mait le  duc  de  Milan,  Ludovic  le  More,  de  la  découverte,  chez 
un  notaire  de  Pavie,  d'une  copie  du  testament  de  Jean-Galéas 
Visconti.  «  Et  ce  testament,  écrit-il,  est  de  grande  importance 
pour  le  duc  d'Orléans*  contre  V.  Ex.,  car  dans  ce  testament  est 
le  fidéicommis  de  l'État  de  Milan,  qui,  en  cas  de  mort  du  duc 
Jean- Marie  et  du  duc  Philippe  et  de  messire  Gabriel*  sans 
enfants  mâles,  ordonne  que  l'Etat  de  Milan  parvienne  à  l'un  des 
fils  de  l'illustre  Madame  Valentine.  Et  par  le  moyen  de  ce  testa- 
ment et  fidéicommis,  le  duc  d'Orléans  prétend  que  l'Etat  de  Milan 
est  à  lui  de  droit,  par  suite  de  la  mort  du  duc  Jean-Marie,  du  duc 
Philippe  et  de  messire  Gabriel  sans  enfants  mâles,  car  lui,  duc 
d'Orléans,  est  descendant  de  Madame.  » 

Le  testament  définitif  de  Jean-Galéas,  détruit  sans  doute  en 
original  dès  1452^  et  en  copies  vers  1496,  par  les  soins  des 
SforzaS  ne  nous  est  pas  parvenu.  Mais,  comme  l'observe  judi- 
cieusement M.  Romano^,  ce  testament,  daté  de  1401,  suivant  le 
résumé  laissé  par  Corio,  était,  mutatis  mutandis,  la  reproduc- 
tion du  testament  publié  par  Osio  sous  la  fausse  date  de  1397. 
Ce  dernier  est  bien  de  1399,  et  nous  en  avons  le  texte  complet*. 
L'art.  3  (p.  321)  règle  comme  suit  l'ordre  de  succession  du  duché 
de  Milan  :  Jean-Marie  ;  à  son  défaut,  les  autres  héritiers  mâles 
légitimes;  à  défaut  de  ces  derniers,  les  héritiers  mâles  légitimés  ; 
enfin,  les  filles.  Et  l'aînée,  —  la  seule,  —  était  Valentine.  C'est 
bien  l'ordre  visé  par  Jason,  en  substituant  aux  termes  généraux 
les  noms  propres  ;  précaution  qu'avait  peut-être  prise  le  testa- 
ment de  1401. 


1.  Louis  II,  deux  ans  plus  tard  Louis  XIL 

2.  Gabriel-Marie,  bâtard  de  Jean-Galéas. 

3.  Ghinzoni,  Sul  testamento  originale  di  Gian  Galeazzo  Vihconti  {Arch. 
Stor.  Lombardo,  t.  IX,  p.  335). 

4.  En  terminant,  Jason  del  Mayno  conseille  au  duc  de  se  faire  remettre  toutes 
les  copies  du  testament  qu'il  lui  signale.  Le  conseil  fut  sans  doute  suiTi  et  les 
exemplaires  supprimés  (cf.  Faucon,  le  Mariage  de  Louis  d'Orléans  et  de  Valen- 
tine Visconti  (extrait  des  Archives  des  missions  scientifiques^  1882),  p.  41-43}. 

5.  Di  una  nuova  ipotesi  sulla  morte  e  suUa  sepoltura  di  Giangaleatzo  Vis- 
conti (extrait  de  VArchivio  Storico  Italiano,  série  V,  t  XX),  p.  9,  n.  2. 

6.  Osio,  2)ocum^(i  diplomatici  tratii  dagli  Archivi  Milanesi,  t.  I,  p.  318. 
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L'autre  acte  royal*,  qui  gardera  particulièrement  le  nom  de 
4c  raodéracions  et  declaracions  faictes  par  le  roy^,  »  est  plus  long 
à  résumer. 

€  Désireux  d'accorder,  autant  que  le  comporte  l'honneur  royal, 
au  comte  de  Vertus,  son  oncle,  les  requêtes  présentées  de  sa 
part,  »  au  sujet  des  «  clauses  douteuses  qui  nécessitent  modéra- 
tion, réformation  et  déclaration  pour  couper  court  aux  inconvé- 
nients et  aux  débats  possibles  dans  l'avenir,  »  Charles  VI 
répond  article  par  article  aux  requêtes  milanaises  :  —  1<*  Pour 
le  paiement  du  déficit  des  revenus  astésans^,  les  ambassadeurs 
'demandent  la  fixation  d'un  terme  de  trois  ou  de  deux  ans  au 
moins  après  le  paiement  complet  de  la  dot.  Le  roi  décide  que  le 
comte  paiera  chaque  année  ce  qui  manquera  des  30,000  florins 
promis  ;  moyennant  quoi,  pour  le  paiement  intégral,  il  aura  le 
même  terme  de  trois  ans  que  pour  le  paiement  des  derniers 
150,000  florins  de  la  dot;  de  telle  façon  que  le  comte  devra 
chaque  année  la  somme  manquante  jusqu'au  paiement  du  premier 
tiers  du  capital,  qui  éteindra  pour  un  tiers  sa  dette  du  déficit 
annuel  ;  et  ainsi  de  suite.  —  2®  Les  ambassadeurs  demandent  que 
le  comte  ne  soit  astreint  à  la  formalité  de  l'art.  5  qu'en  ce  qui 
concerne  les  biens  dont  il  est  présentement  en  possession^.  Le  roi 
accorde  que,  pour  les  terres  qui,  aux  termes  du  contrat,  n'ont 
pas  fait  hommage,  le  comte  ne  sera  tenu  que  de  céder  ses  droits  ; 
pour  les  autres,  dont  le  contrat  porte  que  lui  ou  la  commune 
d'Asti  a  l'hommage,  s'il  en  est  dont  il  n'a  pas  réellement  l'hom- 
mage, le  comte  en  doit  la  déclaration  aux  conmiissaires^  qui 
iront  faire  l'estimation  des  biens  mentionnés  dans  le  contrat  ;  ces 
derniers  en  référeront  au  roi,  qui  y  pourvoira.  —  S**  Sur  l'art.  10, 
le  roi  consent,  «  bien  qu'il  soit  désirable  d'exécuter  le  traité,  » 
que  la  duchesse  apporte  avec  elle  seulement  200,000  florins,  dont 

1.  Document  I. 

2.  Voy.  le  Document  II  et  l'acte  conservé  aux  Archives  sous  le  n*  K.  534,  1 
(anc.  554,  IX,  1  et  2). 

3.  Le  contrat  (art.  3)  stipulait  que  Jean-Galéas  paierait  en  une  fois  le  capi- 
tal de  la  somme  manquante,  c'est-à-dire  le  déficit  capitalisé  au  taux  usuel 
de  10  V.. 

4.  On  sait  quels  ennuis  causa  au  seigneur  de  Milan  l'exécuUon  de  cette 
clause,  par  exemple  pour  le  serment  des  marquis  de  Geva. 

5.  Les  travaux  d'évaluation  commencés  par  Sassenage,  le  ]>odestat  d'Asti, 
Nicolas  de  Rancé  et  Jean  Munier  en  décembre  1388  (Arch.  nat.,  KK.  313, 
fol.  79  V*),  furent  continués  en  1389.  Nicolas  de  Rancé  et  Jean  Munier  furent 
renvoyés  en  Lombardie  à  cet  effet  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  2833,  fol.  402  v«). 
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100,000  doivent  appartenir  au  duc  le  lendemain  des  noces  et 
les  100,000  autres,  le  même  jour,  être  déposés  au  choix  du  roi  ; 
100,000  autres  florins  seront  payés  à  la  fin  de  la  première  année 
qui  suivra  et  50,000  florins  à  la  fin  de  chacune  des  années  sui- 
vantes, et  déposés^  comme  les  premiers,  au  choix  du  roi.  Ces 
dépôts  s'efiectueront  en  présence  des  gens  du  duc  de  Touraine  et 
Ton  en  donnera  lettreset  quittances  au  comte  de  Vertus.  —  4*'Dans 
l'art.  16,  les  ambassadeurs  milanais  demandent  la  suppression 
du  membre  de  phrase  m  casu  tamen  quo  omnia  supradicta 
pro  parte  domini  Mediolani  effectualiter  compleantur, 
qui  pourrait  autoriser  le  duc  de  Touraine  à  profiter  d'une  omis- 
sion de  son  beau-père  pour  ne  pas  tenir  ses  promesses.  Le  roi 
consent  que,  le  mariage  consommé,  la  clause  soit  tenue  pour  nulle 
et  non  avenue.  —  5°  En  cas  de  veuvage  de  Valentine,  les  ambas- 
sadeurs milanais  demandent  que  le  comte  soit  libre  de  la  faire 
rapatrier  et  de  la  marier  à  qui  bon  lui  semblera  et  que  les  princes 
promettent  de  ne  pas  s'y  opposer.  Le  roi*  souscrit  à  cette  demande 
conforme  à  la  raison.  —  6®  Les  présentes  modérations,  réforma- 
tions et  déclarations  laissent  en  pleine  vigueur  les  autres  clauses 
du  contrat  de  mariage,  sauf  l'art.  12  modifié  en  partie  par  les 
autres  lettres  patentes  que  le  roi  confirme  pleinement. 

Immédiatement,  le  duc  de  Touraine  vidime  et  ratifie  les  lettres 
royales.  Il  ratifie  le  même  jour  le  mariage  par  procuration  (2  dé- 
cembre 1388)  «. 

Porro  et  ses  collègues  purent  retourner  satisfaits  en  Lombar- 
die.  Leur  ambassade  était  couronnée  du  plus  éclatant  succès.  En 
admettant  qu'on  n'ait  pas  fixé  à  Paris  la  date  de  la  venue  de 
Valentine,  grâce  aux  circonstances  il  ne  restait  plus  qu'à  réu- 
nir les  deux  époux. 

Le  prince  même  dont  l'hostilité  empêchait  matériellement  en 
1387  et  1388  le  passage  de  la  jeune  duchesse,  le  prince  d'Achaïe 
fut  habilement  choisi  par  Jean-Galéas  pour  conduire  sa  fille  au 
pont  de  Màcon.  Ainsi,  toute  sécurité  lui  était  assurée.  La  précau- 
tion n'était  pas  excessive,  puisque,  après  le  passage  du  prince, 
les  troubles  recommencèrent  dans  le  Piémont^. 

Tout  a  été  dit  sur  le  voyage  de  Valentine  Visconti  de  Pavie  à 


1.  On  notera  ([u'il  n'est  plus  question  des  ducs,  exclus  du  pouvoir. 

2.  Trivulziana,  cod.  1332,  fol.  5.  —  Je  dois  la  communication  de  ce  document 
et  des  autres  provenant  de  la  même  source  à  l'amitié  du  prof.  G.  Romano. 

3.  Gabotto,  Gli  uUimi  principi  d'Acaia,  p.  122. 
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Melun*.  Dans  le  brillant  cortège  qui  l'accompagnait  prenait  place 
Antoine  Porro^,  chargé  d'une  nouvelle  mission  auprès  de  Char- 
les VI.  Le  3  juin,  il  avait  reçu  de  Jean-Galéas  pouvoir  d'aller  en 
France  recevoir  du  roi  et  du  duc  la  quittance  des  200,000  flo- 
rins et  des  joyaux  apportés  avec  Valentine  et  Tacte  de  cons- 
titution d'un  douaire  de  6,000  francs  pour  elle;  le  tout  en 
vertu  du  contrat  de  mariage  et  moderacionum  et  declaracio- 
num  postmodum  factarum  per  prefatos  dominum  regem 
et  ducem  Turonie  de  et  super  certis  capitulis  et  partions 
dicti  tractatus.  Il  pouvait  aussi  régler  le  difiérend  relatif  à  l'es- 
timation des  revenus  d'Asti.  Faustino  Lantano,  Prevedino  Mar- 
liano,  Bertrand  Guasco  et  Andriolo  d'Arese  étaient  joints  à 
Porro  pour  l'accomplissement  de  sa  mission  et  partageaient  ses 
pouvoirs  3. 

Le  mariage  fut  solennellement  célébré  le  17  août  1389^  à  Melun. 
Puis,  le  22  août,  eut  lieu  l'entrée  solennelle  de  la  reine  et  de  la 
duchesse  de  Touraine  dans  Paris. 

Là  furent  accomplis  peu  après  les  derniers  actes  complémen- 
taires du  contrat. 

Les  200,000  florins  payables  au  lendemain  du  mariage  le 
furent  presque  exactement,  puisque  le  duc  de  Touraine  en  donna 
quittance  le  15  septembre  et  que  Simon  de  Dammartin  en  éta- 
blissait le  détail  le  21  septembre^. 

Cette  quittance  du  15  septembre*  mérite  l'attention,  car  elle 
est  en  même  temps  le  vidimus  d'un  acte  royal  rendu  cinq  jours 
auparavant  par  Charles  VI. 

Le  roi  était  déjà  en  route  pour  le  Languedoc  et  attendait,  à 

1.  J.  Camus,  op.  cit.,  p.  20  à  30. 

2.  Porro  était  toujours  conseiUer  du  duc  de  Bourgogne  et  touchait  de  ce  fait 
600  francs  de  pension  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  4603). 

3.  Arch.  nat.,  K.  532,  21  (anc.  554,  VI). 

4.  Cette  date,  quoi  qu'en  pense  M.  Camus  (op.  d^,  p.  30  et  31),  est  corrobo- 
rée par  les  comptes  royaux  (Arch.  nat.,  KK.  30)  indirectement  mais  sûrement. 
Le  roi.  Tenant  de  Paris,  passe  à  Corbeil  le  16  août  (fol.  73  v*)  ;  le  17  août,  de 
Corbeil,  il  écrit  à  Jean  Le  Mercier;  l'hôtel  est  au  Louvre  (fol.  66  r>)  ;  le  18  août, 
le  roi  est  à  Saint-Ouen  (fol.  71).  Or,  Corbeil  n'est  pas  sur  le  chemin  de  Paris  à 
Saint-Ouen.  11  est  clair  que  Charles  VI  {)artit  de  Paris  pour  coucher  à  Melun 
le  16  au  soir,  assista  au  mariage  le  17  à  Melun,  d'où  il  partit  coucher  au  Louvre. 

5.  Arch.  nat.,  K.  533,  6i.  —  J'ai  publié  (pièce  X,  p.  412)  dans  la  Vie  poli- 
tique de  Louis  de  France  un  acte  relatif  à  ces  paiements  (Arch.  nat.,  K.  533, 3 
(anc.  555,  V,  17).  Le  présent  document  le  complète 

6.  Document  II. 
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Melun,  que  son  frère  eût  terminé  avec  les  envoyés  de  Jean-Galéas. 

Rappelant  les  obligations  de  Tart.  10  du  contrat,  modifiées 
seulement  par  les  «  moderacions  et  déclarations  »  du  2  dé- 
cembre 1388,  Charles  VI  décide  :  —  1**  Le  château  royal  de  Crè- 
vecœur-en-Brie*  a  été  choisi  comme  lieu  de  dépôt  des  deniers  de  la 
dot.  —  2**  Ces  deniers  y  seront  conservés  sous  quatre  clés  :  deux 
gardées  par  le  chancelier  de  France,  Arnaud  de  Corbie,  et  Guil- 
laume, vicomte  de  Melun,  nommés  pour  le  roi,  et  les  deux  autres 
par  Pierre,  seigneur  de  Chevreuse,  et  Jean  Le  Mercier,  seigneur 
de  Noviant,  pour  le  duc  de  Touraine.  —  3"*  Les  200,000  florins 
ont  été  payés  par  Pierre  Michel,  citoyen  et  marchand  de  Lucques, 
par  ordre  de  Porro,  de  Berreto  Visconti',  et  des  autres  ambas- 
sadeurs et  procureurs  du  comte  de  Vertus.  100,000  ont  été  mis  à 
la  disposition  du  duc  de  Touraine  ;  les  100,000  autres  sont  dépo- 
sés au  château  de  Crèvecœur  sous  la  garde  susdite.  —  4®  Recon- 
naissant que  JeanGaléas  s'est  ainsi  acquitté  de  ses  engagements, 
le  roi  promet,  de  son  côté,  que  ces  100,000  florins  seront  bien 
gardés  et  employés  le  plus  tôt  possible  en  achat  de  terres  et  héri- 
tages. —  5**  Pour  lui  et  le  duc  de  Touraine,  le  roi  élit  Nicolas  de 
Rancé,  son  conseiller,  Jean  Munier,  clerc  à  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,  et  Hugues  de  Guingant,  son  secrétaire  et 
notaire,  pour  rechercher  dans  le  royaume  ou  hors  du  royaume 
les  terres  et  héritages  achetables.  Ils  rapporteront  aux  quatre 
gardes  des  clés  les  résultats  de  leurs  recherches.  Ensuite,  on 
pourra  faire  emploi  des  deniers. 

Tel  est  l'acte  que  le  duc  de  Touraine,  en  présence  de  son  chan- 
celier, du  sire  de  la  Ferté  et  de  Jean  Le  Mercier,  ratifia  et  vidima, 
le  15  septembre  1389;  il  y  joignait  expressément  quittance  des 
200,000  florins  payés  et  promesse  de  faire  garder  le  dépôt  de 
100,000  florins  jusqu'à  leur  emploi  en  achat  de  terres  et  héri- 
tages. Il  déléguait,  pour  sa  part,  Rancé,  Munier  et  Guingant  à 
la  recherche  de  ces  terres  et  héritages. 

Les  joyaux  apportés  par  Valentine  avaient  été  estimés  en 
Lombardie  68,858  florins 3.  Le  15  septembre  encore,  le  duc  de 

1.  Seine-et-Marne,  arr.  de  Coulommiers,  cant.  de  Uozoy-en-Brie. 

2.  a  Berretum  de  Vicecomitibus.  »  G  est  ici  la  seule  mention  de  ce  personnage, 
dont  le  rôle  n'est  pas  précisé. 

3.  L'inventaire  fait  les  8  et  9  août,  en  présence  de  Philip|»e  de  Florigny  et 
de  Jean  de  Garcncières,  en  a  été  de  nouveau  publié,  d'après  le  registre  des 
Archives  nationales,  KK.  264,  fol.  2  à  7,  par  M.  Camus,  p.  34  et  suivantes. 
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Touraîne  donne  quittance  de  ces  joyaux,  en  présence  de  Pierre 
de  Graon,  Amaury  d'Orgemont,  Jean  Le  Mercier,  Philippe 
de  Florigny,  Jean  de  Garencières  et  Jean  Prunelé*.  Les  joyaux 
furent  déposés  à  Grèvecœur  comme  les  ducats. 

Enfin,  par  un  autre  acte  du  même  jour,  rendu  en  présence  de 
son  chancelier,  Amaury  d'Orgemont,  du  s'  de  la  Ferté  et  de  Jean 
Le  Mercier,  le  duc  de  Touraine,  en  exécution  de  Fart.  14  du 
contrat  de  mariage,  constitue  à  Yalentine  un  douaire  de 
6,000  livres  tournois*. 

Le  lendemain,  le  frère  du  roi  quittait  Paris  pour  rejoindre 
Gharles  VI  à  Montargis  et  faire  avec  lui  le  voyage  de  Langue- 
doc. De  passage  à  Nevers,  le  30  septembre,  il  choisit  Jean  de 
Garencières  «  pour  garder  bien  soingneusement  certainnes 
grosses  sommes  de  florins,  vaisselle  et  joyaux  qui  sont  à  nous  ^  et 
que,  par  l'ordenance  et  plaisir  de  Mons.  le  roy,  avons  faict 
mener  et  mectre  en  garde  et  depost  en  son  chastel  de  Grievecuer 
en  Brye...,  »  «  avec  et  soubz  luy  deux  escuiers  et  un  portier,  » 
demeurant  toujours  en  ce  château,  «  que  mondit  seigneur  nous  a 
pour  ce  faire  preste.  >  Les  gages  de  Garencières  étaient  fixés  à 
60  francs  par  mois^ 

Le  même  jour,  h  Paris,  prenait  fin  la  contestation  relative  aux 
revenus  d'Asti.  Le  duc  de  Touraine  n'avait  pas  voulu  retarder 
son  départ  pour  cette  question.  Par  lettres  du  13  septembre*,  il 
avait  chargé  Jean  Le  Mercier,  son  conseiller  et  maître  d'hôtel, 
et  Jean  de  Garencières,  son  chambellan,  de  composer  et  de  con- 
clure en  son  nom  avec  les  ambassadeurs  milanais  relativement  à 
cette  contestation.  L'entente  se  fit  dans  les  termes  suivants^  :  le 
duc  de  Touraine  acceptait  Asti  comme  rapportant  18,000  florins 
par  an.  Pour  la  somme  manquante,  soit  12,000  florins,  le  duc 
recevrait  150,000  florins  en  trois  termes,  de  trois  en  trois  ans''. 
Jusqu'au   premier   terme  ou  jusqu'au    premier   paiement   de 

1.  Arch.  nat.,  KK.  896,  fol.  36  r  à  39  r.  Cet  acte  contient  l'inventaire  des 
joyaux. 

2.  Document  III. 

3.  n  est  bon  de  remarquer  que  sur  les  200,000  ducats  déposés,  100,000  appar- 
tenaient au  duc  de  Touraine  pour  en  user  librement;  il  les  avait  fait  mettre  à 
Grèvecœur  comme  les  autres. 

4.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.,  Garencières,  155. 

5.  Présents  :  Pierre  de  Graon,  Oudart  de  Holins  et  le  sénéchal  de  Touraine 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6537,  fol.  43). 

6.  Paris,  30  septembre  1389  (Arch.  nat.,  K.  67,  fol.  31). 

7.  Cf.  plus  haut  les  «  modéracions  »  du  2  décembre  1388,  art.  1. 
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50,000  florins,  le  comte  de  Vertus  devait  12,000  florins  (le  défi- 
cit même)  par  an.  Après  le  premier  paiement,  la  dette  s'éteignait 
d'un  tiers,  et  Jean-Galéas,  ne  devant  plus  que  100,000  florins, 
payait  jusqu'au  second  terme  8,000  florins  par  an.  Et  ainsi  de 
suite. 

Désormais,  les  choses  étaient  réglées  dans  le  plus  grand  détail, 
et  le  contrat  de  mariage  recevait  son  plein  efiet,  sauf  les  modi- 
fications qui  viennent  d'être  signalées. 

E.  Jarry. 

I. 

2  décembre  1388. 

Modifications  accordées  par  le  roi  et  le  duc  de  Touraine  aux  articles  i2, 
3,  5,  10  et  16  du  contrat  de  mariage.  —  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  3863, 
p.  148.  —  Copie  moderne.) 

Ludovicus,  régis  quondam  Francie  filius,  dux  Turonie,  cornes 
Valesii  el  Bellimontis  super  Isaram,  universis  présentes  litteras  inspec- 
turis  salulem.  Nolum  facimus  nos  vidisse  binas  litteras  Serenissimi 
principis  et  domini  nostri  régis  Francorum,  tenons  et  continentie 
subsequentis  : 

Carolus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  universis  présentes  litteras 
inspecturis  salutem.  Notum  facimus  quod  nos,  recolentes  quod  in 
tractatu  matrimonii  alias  in  nostri  presentia  inito  et  celebrato  per  et 
inter  carissimum  germanum  nostrum  Ludovicum,  ducem  Turonie, 
ex  parte  una,  et  Beltramum  Guascbum,  gubernatorem  comitatus 
Virtutum,  procuratorem  et  procuratorio  nomine  illustris  principis 
Galeaz  Vicecomitis,  domini  Mediolani,  comitis  Virtutum,  etc...,  avun- 
culi  nostri  dilecti,  et  illustris  Valentine,  nate  sue,  ducisse  Turonie, 
ex  altéra,  continentur  duo  capitula  tenons  et  continentie  subsequen- 
tis :  ftem  est  acfum.,.  videhitur  convenire^.  Verum  quia  pro  parte 
prefati  comitis  Virtutum  nobis  extitit  supplicatum  et  cum  instancia 
requisitum  per  ambaxiatores  sues  ut  dignaremur  ipsum  comitem 
liberare,  quittare  et  absolvere  a  prestatione  dicti  juramenti  de  quo 
in  dicto  secundo  capitule,  quod  incipit  facietque  dicto  juramento 
astringerCy  etc,,,^  flt  mentio,  et  ab  omni  vinculo  obligationis  quo 
astringeretur  vigore  dicti  capituli  et  ratificationis  per  ipsum  comitem 
facte  de  dicto  tractatu  matrimonii,  et  omnibus  et  singulis  coutenlis 

1.  II  a  semblé  inutile  d'allonger  ces  documents  en  reproduisant  textuellement 
les  articles  du  contrat. 
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in  eo,  multis  rationibus  et  causis  per  ipsos  ambaxiatores  nobis  ore- 
tenus  explicalis  et  in  scriptis  datis;  voientes  itaque  prefato  comiti  de 
predictis  libère  complacere^  tenore  presentium,  ex  certa  scientia  et 
de  nostre  plenitudine  potestatis,  liberamus,  quittamus  el  plenarie 
absolvimus  eumdem  comitem  Virtutum  a  prestalione  sacramenli 
predicti  el  ab  omni  obiigatione  qua  aslriclus  esset  vei  astringi  pos- 
set  quovismodo  in  futurum  ad  faciendum  fleri  juramentum  predio 
tum^  ita  quod  de  cetero  ad  id  nuiialenus  leneatur  nec  astringi  possit, 
nec  quicquam  de  predicto  sacramento  fleri  faciendum  peti  vei 
requiri  vaieat  uilo  tempore  per  quemquam  ulio  modo,  babentes  in 
ipso  comité  confldentiam  pleniorem,  quod  circa  contenta  in  dictis 
capituiis,  adveniente  casu  de  quo  in  ipsis  flt  mencio,  taliter  provide- 
bit,  ejusque  libère  dispositioni  relinquentes  ut  providere  possit,  illis 
melioribus  modis  qui  sibi  videbuntur,  quod  prefata  Valentina  nata 
sua  ejusque  liberi  de  dicto  matrimonio  procreandi  suum  debilum 
consequentur  circa  ejus  successionem  prout  inter  ipsas  parles  pac- 
tum  exlilit  et  conventum.  Non  intendentes  per  aliqua  suprascripta 
derogare  nec  innovare.  circa  alia  in  diclo  tractalu  matrimonii  con- 
tenta, sed  potius  voientes  ea  Arma  et  rata  perpetuo  permanere, 
moderationibus  et  declarationibus  per  nos  et  noslras  patentes  litteras 
super  hoc  faclis  duntaxat  exceplis.  In  cujus  rei  testimonium,  sigillum 
nostrum  presentibus  litteris  est  appensum.  Datum  apud  Malumdu- 
mum  prope  Pontisaram,  die  secunda  decembris,  anno  Domini  mille- 
simo  trecentesimo  octogesimo  octavo,  regni  vero  nostri  nono. 

Carolus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  universis  présentes  litteras 
inspecluris  salutem.  Notum  facimus  quod,  exposilo  nobis  per  amba- 
xiatores illustris  principis  Johannis  Galeaz  Vicecomilis,  domini 
Mediolani,  comitis  Virtutum,  avunculi  nostri  dilecti,  quod  in  tractalu 
matrimonii  alias  in  nostri  presentia  inito  et  celebrato  per  et  inter 
carissimum  germanum  nostrum  Ludovicum,  ducem  Turonie,  ex  parte 
una,  et  Bellramum  Guascbum,  gubernatorem  comitatus  Virtutum, 
procuratorem  et  procuratorio  nomine  prefati  comitis  Virtutum  et 
carissime  consanguinee  nostre  Valentine,  nate  sue,  ducisse  Turonie, 
ex  parle  altéra,  quedam  inter  cetera  continenlur  et  aliqua  dubia  orta 
sunt,  indigenlia  moderalione,  reformatione  et  declaratione  ad  tollen- 
dum  inconvenientia  et  debala  exinde  forsitan  sequtura,  supplicanles 
nobis  ut  super  ipsis  dignaremur  de  benignitate  regia  providere. 
Gupientes  itaque  prefato  comiti  Virtutum,  a^alnculo  nostro,  super 
requisitionibus  superinde  nobis  sui  parte  faclis  in  bis  que  cum 
honore  possumus  liberaliter  complacere,  ex  cerla  scientia  et  regia 
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aucloritate  nostra  et  de  nostre  pleniludine  potestalîs,  super  infira- 
scriptis  rcquisitionibus  et  dubiis  fleri  fecimus  et  facimus  per  présen- 
tes infrascrîptas  responsiones,  moderationes,  reformationes  et  decla- 
rationes,  prout  inferius  reperietur  seriatim  fore  descriptum,  videlicet 
[i]  primo  super  ea  parte  dicti  tractatus  que  incipit  Si  vero  terre  et  res 
predicte,.,^  ad  toUendum  omnem  dubictatem  que  posset  oriri,  cum 
verba  predictî  non  déclarent  tempus  aliquod  infra  quod  solvi  debeat 
summa  que  defîceret,  petunt  dicti  ambaxiatores  dicta  verba  declarari 
per  modum  quo  dictus  cornes  Virtutum  habeat  terminum  trium  vel 
saltem  duorum  annorum  post  completam  solutionem  totius  dotis, 
ad  solvendum  illud  quod  repertum  fuerit  deflcere  ad  dictam  sum- 
mam  triginta  milium  florenorum,  solvcndam  in  dictis  tribus  vel  duo- 
bus  annis  pro  rata  id  quod  defecerit,  ut  prefertur;  respondemus, 
volumus  et  declaramus  quod,  ipso  comité  solvente  quolibet  anno 
redditum  ejus  quod  deOciet  de  summa  triginta  millium  ilorenorum, 
dilationem  damus  solvendi  defectum  dictorum  triginta  milium  flore- 
norum  ad  similes  terminos,  videlicet  trium  annorum,  sicut  centum 
quinquaginta  millia  floreni  uitimi  solvi  debent;  ita  videlicet  quod 
intérim,  et  quousque  flat  prima  solutio  tertie  partis  summe  que 
debebitur  rationc  dicti  dcfectus,  solvet  dictus  comes  singulis  annis 
dictum  deffectum  dictorum  triginta  millia  (lorenorum  redditus  inte- 
graliter,  et  cum  dictus  comes  soluerit  terciam  partem  dicti  debiti  pro 
prima  solutione,  erit  quictus  a  solutione  tertie  partis  dicti  redditus 
defficientis,  et  facta  solutione  secunda  alterius  tertie  partis  debiti, 
erit  quictus  a  solutione  duarum  partium  dicti  redditus  defflcientis; 
soluta  vero  ultima  terlia  parte  dicti  debiti,  erit  dictus  comes  Virtu- 
tum quictus  penitus  ab  ulteriori  solutione  dicti  deffectus  dicti  debiti 
et  reddituum  predictorum,  et  de  predictis  solutionibus  ûendis  secun- 
dum  quod  facte  fuerint  flent  littere  et  quictationes  oportune  de  ter- 
mino  in  terminum.  [ii]  Item  super  ea  parte  dicti  tractatus  continente 
quod  idem  comes  Virtutum  faciet  quod  vassalliy  subditi  et  fidèles 
sui,  ratione  rerum^  castrorum  et  terrarum  predictorum^  facient 
fidelitatem...  petunt  dicti  ambaxiatores  dicta  verba  taliter  declarari 
quod  non  astringant  ipsum  comitem  ad  dandum  nisi  solummodo 
illa  bona  in  quorum  possessione  et  saisina  erat  et  de  presenti  est; 
respondemus,  volumus,  moderamus  et  declaramus  quod,  de  conten- 
tis  et  expressatis  in  tractatu,  de  quibus  dictus  comes  Virtutum  dlce- 
bat  se  non  habuisse  homagium,  idem  comes  teneatur  solum  cedere 
actiones.  De  aliis  vero  declaratis  et  expressatis  in  tractatu,  de  quibus 
dicebat  se  vol  comune  Astense  habere  fldem  et  homagium,  si  sint 
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aliqua  de  quibus  in  veritate  fidcm  el  homagium  non  habebat,  decla- 
renlur  iila  commissariis  qui  ibunt  pro  aprccialione  terrarum  et  cas- 
trorum  et  rerum  aliarum  de  quibus  lit  in  dicto  tractatu  mentio,  qui 
nobis  référant^  et  providebimus.  [m]  Item  super  ea  parte  dicti  tracta- 
tus  continente  quod  ducenium  millia  floreni  necnori  alii  centum  quiri' 
qtmgenta  millia  floreni  infra  très  annos  solvendi,  sicut  solventur^ 
deponentur,  etc.,,;  respondemus,  volumus,  moderamus  et  deciaramus 
quod,  licet  a  tractatu  non  esset  deviandum,  quod  ducentum  miiia  floreni 
cum  dicta  ducissa  apportentur,  videlicet  centum  millia  qui  esse  debenl 
dicti  germani  nostri  in  crastinum  nupciarum  et  alii  centum  millia 
de  illis  qui  debent  deponi  ;  qui  quidem  centum  mille  etiam  in  crasti- 
num nupciarum  tradantur  ad  deponendum  ad  electionem  nostram, 
et  quod  in  une  primi  anni  immédiate  sequentis,  solventur  alii  cen- 
tum millia  floreni,  et  in  flne  cujuslibet  aliorum  trium  annorum  sub- 
sequentium  solvantur  quinquagenta  millia  floreni  pro  complemento 
summe  totalis  ;  qui  etiam  centum  mille  floreni  ex  una  parte  et  reli- 
qui  centum  quinquaginta  mille  floreni  deponentur  ad  electionem 
noslram,  sicut  alii  centum  mille  floreni  deponendi  primitus  ante- 
dicti,  et  quod  in  hujusmodi  positionibus  flendis  sint  présentes  gen- 
tes  dicti  germani  nostri  ad  hoc  deputande,  et  de  predictis  solutioni- 
bus  flendis,  secundum  quod  facte  fuerint,  de  termino  in  terminum 
flent  llttere,  promissiones  et  quictationes  oportune  ad  plenam  secu<^ 
ritatem  dicti  comitis  Virtutum  et  dicte  Valentine,  nate  sue.  [ly]  Item 
super  ea  parte  dicti  tractatus  incipiente  et  continente  que  omnia 
universa  et  singula.,,  effectualiter  compleantur,  etc.,,  petunt  et 
requirunt  ambaxiatores  predicti  quod  moderentur  illa  verba,  videli- 
cet in  casu  tamen  quo  omnia  supradicta  pro  parte  domini  Medio* 
lani  effectualiter  compleantur,  etc..  taliter  quod  pro  quolibet  omisso 
per  prefatum  dominum  Mediolani,  prefatus  germanus  noster  dicere 
non  possit  non  teneri  attendere  promissa  per  eum,  et  quod  verba 
predicta  de  ipso  capitulo  penitus  auferantur,  quia  sufIBcere  debent 
promissiones  hinc  inde  solemniler  facte;  respondemus  et  volumus 
quod,  consummato  matrimonio,  illa  clausula  et  verba  predicta  pro 
non  appositis  habeantur.  [y]  Item  ad  hoc  quod  petunt  et  requirunt  pre- 
dicti ambaxiatores  declarari  quod,  in  casu  quo  dicta  ducissa  consan- 
guinea  nostra  perveniret  ad  statum  viduitatis,  sit  in  arbitrio  prefati 
comitis  facere  eam  repatriare  et  maritare  cui  voluerit,  omni  impedi- 
mento  cessante,  et  quod  ad  hec  teneantur  domini  regales,  ita  ut 
contrarietas  nulla  sit;  respondemus  quod  hujusmodi  petitionem  et 
requisitionem  tamquam  rationi  consonam  ratam  habèmus  et  accep- 
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tam.  Decernentes,  volcntes  el  mandantes  predictas  responsîones^ 
moderationes ,  reformaliones  et  declarationes  debere  inviolabîliter 
observari,  ipsasque  solemniter  promittimus  per  présentes  observari 
facere,  ac  firmas  et  ratas  haberi  per  prefatum  germanum  nostnim, 
ceteris  conventionibus  et  articulis  in  dicto  tractatu  matrimonu  con- 
tenus in  suo  robore  permansuris,  quibus  per  présentes  non  intendl- 
mus  aliqualiter  derogare,  nec  aliquid  innovare,  excepta  duntaxat  ea 
parte  dicti  tractatus  que  incipit  fadetque  juramento^  etc..  a  quo 
quidem  juramento  ipsum  comitem  Virtutum  plenarie  liberavimus  et 
quittavimus,  et  per  nostras  alias  patentes  litteras  reddidimus  abso- 
lutum.  In  cujus  rei  testimonium,  sigillum  nostrum  presentibus  litte- 
ris  est  appensum.  Datum  apud  Maiumdunum  prope  Pontisaram,  die 
secunda  Decembris,  anno  Domini  miilesimo  trecentesimo  octogesimo 
octavo,  regni  vero  nostri  nono. 

Premissarum  itaque  iitterarum  diligenter  intellecto  tenore,  ex 
certa  scientia,  et  de  nostra  spontanea  voluntate  ac  deliberalo  propo- 
sito,  omnique  modo,  jure,  forma  et  causa  quibus  melius  et  validius 
possumus,  litteras  ipsas  ac  omnia  et  singula  contenta  in  eis  appro- 
bamus  et  laudamus,  ac  ratas  et  gratas,  rata  et  grata  habemus  et 
tenemus,  ac  habere,  tenere  et  pcrpetuo  observare  solenniter  promit- 
timus per  présentes,  et  ad  cautelam  liberationes,  quittationes,  abso- 
lutiones,  responsiones,  moderationes,  reformationes  et  declarationes 
in  nostri  personam  conceptas,  similes  iilis  que  prout  in  premissis 
relegitur  litteris  facte  sunt  per  prefatum  dominum  nostrum  regem, 
tenore  presenlium  fecimus  et  facimus,  et  obtinere  volumus  et  inten- 
dimus  pienam  et  perpetuam  roboris  flrmitatem.  In  quorum  testimo- 
nium  et  evidentiam,  bas  nostras  patentes  litteras  fieri  fecimus,  nos- 
trique  sigilii  appensione  muniri.  Datum  apud  Malumdumum  prope 
Pontisaram,  die  secunda  decembris,  anno  domini  miilesimo  trecen- 
tesimo octogesimo  octavo. 

II. 

15  septembre  1389. 

Choix  du  château  de  Crèvccœur  en  Brie  pour  le  dépôt  de  la  dot  de 
Valentine  ;  ciectioa  des  commissaires  chargés  de  la  garde  des  clés  et 
de  la  recherche  des  domaines  susceptibles  d'être  achetés  en  remploi. 
—  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  3863,  p.  154.  —  Copie  moderne.) 

Ludovicus,  régis  Francorum  filius,  dux  Turonie,  comesque  Valesii 
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et  Bellimontis  super  Ysaram,  necnon  dominas  Aslensis,  universis 
présentes  litteras  inspecturis  salutem.  Nolum  facimus  nos  vidisse 
litteras  domini  nostri  régis  lenoris  et  conlinentie  subsequentis  : 

Caroius,  Dei  gracia  Prancorum  rex,  universis  présentes  litteras 
inspecturis  salutem.  Notum  facimus  quod,  cum  in  tractatu  matrimo- 
nii  inito  et  celebrato  inter  carissimum  germanum  nostrum  Ludovi- 
cum,  ducem  Turonie,  ex  parte  una,  et  Bertrandum  Guaschum,  guber- 
natorem  comitatus  Virtutum,  procuratorera  et  procuratorio  nomine 
iilustris  principis  Johannis  Galeaz  Yicecomitis,  domini  Mediolani, 
comitis  Virtutum  et  avunculi  nostri  dilecti,  necnon  carissime  sororis 
nostre  Valentine,  nate  sue,  ducisse  Turonie,  ex  parte  altéra,  inter 
cetera  actum  fuerit  inter  partes  quod  prefatus  avunculus  noster, 
prêter  et  ultra  terras,  castra,  villas  et  loca  de  quibus  in  dicto  trac- 
tatu fît  mentio,  pro  dote  ac  nomine  et  ex  causa  dotis  predicte  nate 
sue  dabit,  constituet,  assignabit  et  solvet  prefato  germano  nostro, 
aut  ejus  certo  mandato,  summam  quatercentum  et  quinquaginta 
mille  florenorum  ducatorum  boni  auri  et  legitimi  ponderis  vel  valo- 
rem eorumdem  solvendorum  per  modum  et  ad  terminos  infrascrip- 
toSy  videlicet  statim  in  crastino  diei  sponsationis,  et  cum  jacuerint 
insimul  dicti  conjuges,  summam  trecentum  millia  flor.,  et  alios  cen- 
tum  quinquagenta  mille  flor.  infra  très  annos  proxime  et  continue 
subséquentes,  videlicet  anno  quolibet  quinquagenta  mille  flor.,  et  de 
dictis  trecentis  mille  flor.  in  crastinum  sponsationis,  ut  est  dictum, 
solvendis,  prediclus  germanus  noster  lucrabitur  pro  ipso  centum 
mille  flor.  ad  faciendum  de  ipsis  suam  omnimodam  voluntatem, 
absque  eo  quod  umquam  restitution!  debeant  subjacere,  residuum 
vero,  videlicet  ducent.  mille  flor.  necnon  alii  centum  et  quinqua- 
genta mille  floreni  infra  très  annos,  ut  est  dictum,  solvendi,  sicut 
solventur,  deponentur  seu  custodientur  sub  quatuor  clavibus  et  cer- 
tis  modis  et  formis  in  ipso  tractatu  contentis;  et  eligent  dicte  partes 
quatuor  viros,  videlicet  utraque  pars  duos,  qui  potestatem  habeant 
querendi  terras  et  bereditagia  in  regno  Francie  vel  extra,  ut  propin- 
qulus  et  commodius  fleri  poterit,  pro  dote  prefate  sororis  nostre 
Valentine,  in  quarum  quidem  terrarum  et  bereditagiorum  emptione 
et  acquisitione,  dicte  pecuniarum  summe,  videlicet  trecenti  et  quin- 
quaginta mille  floreni  per  dictos  quatuor  viros,  de  et  cum  consilio  et 
assensu  nostri,  patruorum  nostrorum,  ac  dicti  avunculi  nostri,  et 
non  alibi  convertentur,  prout  bec  et  alia  in  dicto  tractatu  plenius 
contiuentur.  Postmodum  vero,  annuendo  supplicationibus  et  requisi- 
tionibus  uobis  factis  per  ambaxiatores  et  procuratores  prefati  avun- 
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culi  oostri  super  quibusdam  dubiis  ortis  circa  contenta  in  traclatu 
predicto,  cerlas  responsiones,  moderaliones  et  declarationes  feceri- 
mus,  et  inter  ceteras  super  ea  parte  dieti  tractatus  continente  quod 
ducentum  mill.  flor.  infra  très  annos  solvendi,  sicut  solventur,  depo- 
nentur,  etc...  responsionem  fecerimus  in  hac  forma,  videlicet*  res- 
pondemtis...  natx  suœ,  prout  constat  latius  per  nostras  patentes 
lilteras  nostri  sigilli  appensione  munitas,  datas  apud  Malumdumum 
prope  Pontisaram  die  secunda  decembris,  anno  domini  millesimo 
trecentesimo  octogesimo  octavo,  regni  vero  nostri  nono;  quas  quidem 
lilteras,  responsiones  et  moderationes  nostras  prefatus  germanus 
nosler  simililer  approbavit  et  laudavit,  prout  per  ejus  patentes  litte- 
ras'  sui  sigilli  appensione  munitas  plenius  continetur.  Gumque  con- 
sequenter,  consummato  matrimonio,  tempus  se  obtulerit  ut  locum  in 
quo  predicti  denarii  deponi  debeant  et  personas  ad  eos  conservandos 
eligere  debeamus,  eligimus  castrum  nostrum  de  Crepicordio  in  Bria, 
in  quo  dicti  denarii  deponentur  sub  quatuor  clavibus,  quarum  duas 
ordlnavimus  teneri  et  custodiri  per  dilectos  et  fidèles  nostros  milites 
Arnaudum  de  Gorbia,  cancellarium  nostrum^  et  Guillermum,  viceco- 
mitem  Meleduni,  cambeilanum  nostrum,  pro  parte  nostra,  et  alias 
duas  consimiliter  per  dilectos  et  fidèles  nostros  milites  et  consiliarios 
Pelrum,  dominum  de  Gaprosia,  et  Johannem  Mercerii,  dominum  de 
Noviento,  pro  parte  dicli  germani  nostri,  quos  quidem  quatuor 
milites  nostros  deputavimus  et  deputamus  ad  custodiendum  dictas  cla- 
ves  subquibus  erunt  denarii  predicti.  Quos  quidem  denarios,  scilicet 
ducent.  mille  fior.  qui  in  primo  termino  solvi  debebant  juxta  modera- 
tionem  nostram  predictam,  prefatus  iiiustrisprinceps  JohannesGaleaz 
Vicecomes,  comes  Virtulum,  avunculus  noster  dilectus,  solvit  et  reali- 
ter numeravil,  dictosque  ducentos  mille  florenos  ipsum  solvisse  et  rea- 
liter numerasse  confilemur,  videlicet  centum  mille  flor.  quos  prefatus 
germanus  noster  lucrari  debuit  et  lucratus  est  in  crastinum  nuptia- 
rum  juxta  formam  dicti  tractatus,  et  quos  centum  mille  florenos 
idem  germanus  noster  realiter  babuit  et  recepit,  dictosque  ducentos 
mille  flor.  numerari  fecisse  per  Petrum  Michaelis,  civem  et  mercato- 
rem  Luchanum,  nuncium  et  spécial! ter  destinatum  per  prefatum 
avunculum  nostrum,  de  mandato  et  ex  impositione  sibi  factis  per 
nobiies  viros  Antbonium  de  Porris,  militem,  comitemque  Polencii, 
et  Berretum  de  Vicecomitibus  ac  circumspectos  viros  Faustinum  de 

1.  Troisième  réponse  de  la  deuxième  lettre  du  2  déc. 

2.  Lettres  du  2  déc.  1388  (Dibl.  nat.,  ms.  fr.  38G3,  fol.  148).  Doc.  I. 
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Lantanis,  Francischum  {sic)^  legum  doctorem,  Prevedinum  de  Mer- 
liano,  Bertrandum  Guaschum  et  Andriolum  de  Arisiis,  ambaxiatores 
et  procuratores  prefati  avuaculi  nostri,  ad  hoc  specialiter  per  ipsum 
députa tos;  aliosvero  centum  mille  florenos,  qui  in  primo  termino 
deponi  debebant,  prout  in  dictis  tractatu  et  litteris  continetur,  confite- 
mur  et  testamur  realiter  esse  depositos  et  etiam  consignatos  in  dicto 
Castro  nostro  de  Crepicordio  per  nos  propter  hoc  electo,  ut  est  dictum, 
necnon  dictos  centum  mille  florenos  esse  et  remanere  conûtemur  in  et 
sub  custodia  predicta.  GonQtemur  insuper  dictum  avunculum  nostrum 
bene  et  legaliter  ac  intègre  solvisse  dictos  ducentos  mille  florenos,  et 
in  hoc  promissionem  suam  adimplevisse  juxta  formam  tractatus  et 
litterarum  predictorum  :  promittentes  facere  et  curare  cum  efTectu 
quod  dicti  centum  mille  floreni,  soluli  et  depositi  in  dicto  Castro  nos- 
tro, ut  est  dictum,  fideliter  custodientur  et  conservabuntur  pro  impli- 
cando  in  terris  et  hereditagiis  pro  dote  prefate  Valentine,  ducisse 
Turonie,  sororis  nostre,  et  quod  in  hujusmodi  terrarum  emptione  et 
acquisitione  et  non  alibi  convertentur  juxta  formam  tractatus  predicti, 
ipsosque  centum  mille  florenos  in  terris  et  hereditagiis  pro  dicta  dote 
facere  implicari  quant  eitim  commode  fieri  poterit  promittimus  bona 
flde  et  sub  obligalione  bonorum  nostrorum  ;  ceterum  pro  parte  nostra 
et  prefati  germani  nostri  eligimus  et  deputamus  dilectos  et  fidèles  nos- 
tros  magistros  Nicolaum  de  Rancia,  consiliarium  nostrum,  Johannem 
Munerii,  Camerœ  compotorum  nostrorum  Parisius  clericum,  et 
Hugonem  de  Guingant,  secretarium  et  notarium  nostrum,  qui  potes- 
tatem  habeant  et  quibus  tenore  presentium  concedimus  potestatem 
querendi  terras  et  hereditagia  in  regno  nostro  vel  extra,  ubi  propin- 
quius  etcommodius  fieri  poterit,  pro  dote  predicta;  qui  quidem  depu- 
tati  referre  tenebuntur  predictis  quatuor  militibus  ad  dictam  custo- 
diam  deputatis  seu  aliis,  si  nobis  visum  fuerit,  deputandis,  terras  et 
hereditagia  quas  repererint  venalia,  et  exinde  ad  opus  dicti  matri- 
monii  et  pro  dote  premissa  possint  denarii  predicti  fideliter  implicari. 
In  cujus  rei  testimonium,  presentibus  litteris  sigillum  nostrum  est 
appensum.  Datum  apud  Meledunum,  die  décima  mensis  septembris, 
anno  Domini  millesimo  trecentesimo  octogesimo  nono,  regni  vero 
nostri  nono. 

Premissarum  itaque  litterarum  diligenter  intellecto  tenore,  ex 
certa  scientia,  deliberato  proposito  et  de  nostra  sponlanea  voluntate 
litteras  ipsas  et  omnia  et  singula  in  eis  contenta  approbamus  et  lau- 
damus,  ac  ratas  et  gratas,  rata  et  grata  habemus  et  tenemus,  ac 
habere  et  tenere  et  perpetuo  observare  promittimus  per  présentes. 
^90^  4 
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Et  ad  majorem  cautelam  et  evidenliam  premissorum,  dicimus  et  ex 

certa  sciencia  atlestamur  et  confitemur  prefetum  illustrem  principem 

dominum  J.  Galeaz,  patrem  nostrum  carissimum,  bene  suivisse  et 

jDumerarl  fecisse  dictos  ducentos  mille  (lorenos,  prout  in  predictis  litte- 

ris  domini  mei  régis  latius  continetur.  Quapropter  prefatum  patrem 

nostrum  dominum  Johannem  Galcaz  ejusque  heredes  et  bona  sponte 

et  ex  cerla  scientia  iiberamus,  quittamus  et  plenarie  absolvimus  ab 

omni  obligatione  qua  tenebatur  vel  teneri  polerat,  lam  vigore  dicli 

tractatus  matrimonii,  quam  litterarum  prediclarum  occasione  et 

ralione  dictorum  ducentorum  mille  florenorum  qui  in  dicto  primo 

termino  solvi  et  dcponi  debebant,  prout  superius  est  jam  dictum. 

Insuper  promittimus  per  présentes  fhcere  et  curare  quod  dicti  centum 

mille  floreni,  ut  premitlitur,  depositi  fldeliter  custodientur  quousque 

in  terris  et  heredltagiis  pro  dote  predicta  fuerint  Implicali,  necnon 

in  premissis  taliler  nos  habere,  prout  prefalus  dominus  meus  rex 

per  suas  litteras  prediclas  promisit  se  faclurum.  Et  ad  boc  obligamus 

nostra  bona  presentia  et  futura,  eligimusque  eliam  pro  parle  nostra 

prenominatos  consiliarium  et  clericos  magistrum  Nicolaum  de  Ran* 

cia,  Jobannem  Munerii  et  Hugonem  de  Guingant,  per  dominum  meum 

regem  consimiliter  electos,  pro  querendis  bereditagiis  et  terris  ad  opus 

noslri  matrimonii  et  pro  dote  premissa  emendis,  prout  in  premissis 

est  jam  dictum.  In  quorum  testimonium,  presentibus  litteris  nostrum 

jussimus  apponi  sigillum.  Datum  Parisius,  décima  quinta  die  sep- 

tembris,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  octogesimo  nono. 

Per  dominum  ducem,  Vobis  et  domiais  de  Feritale  et  Johanne 

Mercerii  presentibus. 

Thierry. 


m. 

15  septembre  1389. 

«  Littere  quibus  dux  Turonie  constituit  doarium  domine  Yalentine.  »  — 
(Biblioteca  Trivulziana,  cod.  1332,  fol.  48.) 

Ludovicus,  régis  quondam  Francorum  fliius,  dux  Turonie,  comes- 
que  Valesie  et  Beilimonlis  super  Hisaram,  necnon  dominus  Astensis, 
univcrsis  présentes  litteras  inspecluris  salutem.  Nolum  facimus 
quod,  cum  in  Iractatu  matrimonii  celebrati  in  presentia  domini  nos- 
tri  régis  et  carissimorum  dominorum  nostrorum  ducum  Bituricensis 
et  Burgundie  inter  nos,  ex  parte  una^  et  dilectum  cambelianum 
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nostrum  Beriramum  Guaschum,  gubernatorem  comilaius  Virtulum, 
procuratorem  et  procuratorio  nomine  illuslrls  principis  domini 
Johannis  Galeaz  Vicecomitis,  dominî  Mediolani,  comitis  Virtutum^ 
etc...,  palris  nostri,  necnon  charissime  consortis  nostre  Valentine, 
nate  sue,  ex  parte  altéra,  iDter  cetera  fuerit  actum  et  in  pactum 
deductum  inter  partes  predictas  quod  teneamur  doare  vel  dotalicium 
facere  dicte  consorti  Dostredesumma  sex  millium  librarum,  durante 
vita  dicte  consortis  nostre,  vei  quod  ipsa  babebit  doarium  seu  dotali- 
cium consuetudinarium  secundum  usum  regni  Francie  in  terris  de 
quibus  nos  ducem  et  comitem  nominabamus  tempore  dicti  tractalus 
matrimonii,  videlicet  illud  e  duobus  quod  ipsa  duxerlt  eligendum; 
idcirco  volentes  predicta  per  nos  in  dicto  tractatu  promissa  attendere 
et  etiam  adimplere,  ex  certa  sciencia  nostra,  spontanea  volunlate  et 
deliberato  proposito  nostro,  omnique  raodo,  jure  et  forma  quibus 
melius  possumus,  volumus  et  consentimus  quod  prefata  consors 
nostra  babeat  doarium  seu  dotalicium  predictum,  videlicet  sex  mil- 
lium librarum  seu  dotalicium  consuetudinarium,  quod  e  duobus 
duxerit  eligendum,  vita  ipsius  durante,  in  et  super  terris  nostris, 
prout  in  dicto  tractatu  continetur;  quod  quidem  dotalicium  sex  mil- 
lium librarum^  si  duxerit  eligendum,  promittimus  assignare  seu 
assignari  facere  temporibus  opportunis,  et  ex  nunc  prout  ex  tune 
constituimus  et  assignamus,  volentes  insuper  quod,  in  casu  quo 
dicta  consors  nostra  dotalicium  consuetudinarium  elegerit,  quod 
illud  in  et  super  bonis  terrisque  nostris,  tam  presentibus  quam 
fùturis,  babeat  et  teneat  vita  ipsius  durante,  juxta  mores  et  consue- 
tudines  locorum  in  quibus  bona  et  terras  continget  nos  babere, 
quoad  bec  bona  specialiter  obligantes.  In  quorum  testimonium,  nos- 
trum presentibus  litteris  fecimus  apponere  sigillum. 

Datum  Parisius,  décima  quinta  die  septembris,  anno  Domini  miU 
lesimo  trecentesimo  octogesimo  nono. 

Per  dominum  ducem,  Vobis  et  dominis  de  Feritate  et  Jobanne 
Mercerii  presentibus. 

TUIERRT. 


NOTE 


sn 
L'ORIGINE  DE  QUELQUES  PASSAGES  DE  MONSTRELET 
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J'ai  essayé  de  montrer  ailleurs  que  Monslreîet  avait  inséré 
dans  sa  Chronique  la  traduction  en  français  d'une  relation  histo- 
rique latine,  comprenant  le  récit  des  événements  de  1401  à  1405, 
et  j*ai  pensé  que  cette  relation  latine  était  le  texte  qui  se  trouve 
dans  la  Chronographia  regum  Francorutn.  J'ai  donné  en 
leur  place  les  arguments  sur  lesquels  j'ai  appuyé  ma  manière 
de  voir*. 

Mais  il  m'a  paru  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  d'examiner  à  ce 
point  de  vue  le  livre  I  de  la  Chronique  de  Monstrelet  tout  entier, 
de  chercher  jusqu'à  quel  point  cette  partie  de  son  œuvre  était 
originale,  et  surtout  à  un  point  de  vue  plus  étroit,  s'il  était  pos- 
sible d'admettre  que,  dans  la  portion  du  livre  I  de  la  Chronique 
postérieure  à  1405,  Monstrelet  se  soit  inspiré  en  partie  d'un  texte 
latin. 

Je  l'ai  déjà  dit,  pour  la  partie  de  son  récit  antérieure  à  1405*^, 
la  chose  m'a  paru  évidente,  et  je  n'y  reviendrai  pas.  Il  me 
restait  à  examiner  si,  pour  la  période  postérieure  à  1405  et 
dans  la  suite  du  livre  I  de  Monstrelet,  on  trouvait  à  plu- 
sieurs passages  de  sa  Chronique  une  origine  latine.  Il  m'a  paru 
qu'il  était  facile  de  faiiv,  pour  un  certain  nombre  de  fragments 
du  Uvre  I,  dans  la  section  postérieure  à  1405,  des  constatations 
acalogues  à  celles  que  j'avais  faites  pour  le  récit  antérieur  à 

1.  Chronoçrapkia  regum  fYanœrum,  l.  I,  p.  xxxiv-xli. 

2.  Monstrelet.  t.  I.  p.  32-125.  —  Il  n  est  pas  hors  de  propos  de  coastiter  que 
Doart  d'Arc4i  a  eu  le  Tague  sentimeDl  que  certains  passages  de  Moostrelet 
étaient  traduits  du  latin  ;  mais  il  s'est  borné  à  émettre  cette  opinion  c  qae  Mons- 
trelet s'est  souvent  servi  de  pièces  latines  »  (Monstrelet,  t.  \,  p.  304,  note  4), 
ce  qui  est  d'une  absolue  évidence,  puisque  beaucoup  de  pièces  diplomaUqnet 
reprodnitei  par  Monstrelet  ont  été  écrites  originairement  en  latin. 
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1405,  et  c'est  le  résultat  de  ce  petit  travail  que  je  veux  exposer 
ici.  Le  moyen  le  meilleur  pour  persuader  le  lecteur  m'a  semblé 
être  de  mettre  sous  ses  yeux  tous  les  passages  où  Monstrelet  a 
trahi,  selon  moi,  ses  emprunts  à  une  source  latine,  et  c'est  ce 
relevé  qui,  sans  autre  préambule,  va  suivre. 

J'avais  signalé  que,  dans  les  premières  pages  de  son  œuvre, 
Monstrelet  avait  employé  pour  désigner  la  maison  de  Percy  la 
forme  «  Persiaque*,  »  qui  dénonce  une  origine  latine,  puisque 
Percy  faisait  Persiacum  dans  la  latinité  du  moyen  âge.  Or,  on 
retrouve  le  «  seigneur  de  Persiaque  »  à  la  date  de  14062.  N'est-ce 
pas  là  encore  l'indice  de  l'existence  d'un  prototype  latin  auquel 
Monstrelet  a  emprunté  le  nom  et  sans  doute  aussi  le  passage 
tout  entier  ? 

Quelques  lignes  plus  bas,  Monstrelet  cite  le  nom  du  seigneur 
de  «  Corroville^,  »  peut-être  celui  du  seigneur  de  Calleville,  que, 
plus  tard,  il  traduira  sottement  en  «  Charleville,  »  ayant  eu  sans 
doute  sous  les  yeux  la  forme  ^  de  Garolivilla*,  »  et  trahissant 
cette  fois  la  langue  à  laquelle  il  avait  emprunté  cette  portion  de 
son  récit. 

On  sera  frappé  de  ce  fait  que  Monstrelet,  en  plusieurs  endroits, 
écrit  «  le  duc  d'Aquitaine^,  »  ce  qui  est  proprement  la  traduction 
littérale  de  «  dux  Aquitanie,  »  alors  qu'ailleurs  il  cite  correcte- 
ment 4c  le  duc  de  Guienne*.  > 

Plus  significative  est  la  mention  qu'il  fait  de  «  l'evesque  de 
Flory  »  ou,  d'après  une  autre  version,  de  «  l'evesque  de  Saint- 
Flory ',  »  voulant  désigner  l'évêque  de  Saint-Flour  et  conservant 
à  ce  nom  son  aspect  latin. 

Les  noms  d'évêchés  ont,  à  cet  égard,  joué  plus  d'un  tour  à 
Monstrelet  et  mis  en  pleine  lumière  la  liberté  étrange  qu'il  pre- 
nait de  conserver  leur  forme  latine  en  français,  sans  se  donner  la 
peine  de  les  traduire,  au  risque  de  fabriquer  ainsi  des  noms  extra- 
ordinaires. 

1.  Chronographia  regum  Prancorum^  t.  I,  p.  xxxv. 

2.  Monstrelet,  t.  I,  p.  130. 

3.  làid,,  p.  150.  —  En  passant,  je  signale  ce  que  Douët  d'Arcq  a  transcrit 
(Ibid.,  p.  t52)  sous  l'étrange  forme  c  Casin  d'Escrevi  11ers  »  et  qui  aurait  dû 
être  lu  par  lui  a  Casin  de  Serenvillers.  » 

4.  Ibid,,  t.  II,  p.  116. 

5.  Ibid.,  U  I,  p.  170,  243,  348. 

6.  Ibid.,  t.  I,  p.  178. 

7.  Ibid,,  p.  257. 
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N'a-t-il  pas  imaginé  d'écrire  «  Tevesque  de  Dignen,  du  pro- 
vince de  Ebredunen,  »  ou  «  Tevesque  de  Dignen,  de  la  province 
de  BredaneS  »  ce  qui  est  extravagant  et  ne  se  comprend  que 
reporté  en  latin,  «  episcopus  Dignensis,  Ebredunensisprovincie?  > 
Que  dire  de  ceci,  «  Tevesque  de  Berdenne^,  »  ou  encore  de 
«  Tevesque  de  Sistoracense^,  »  de  la  «  cité  d'Astinence*,  >  sinon 
qu'il  n'est  pas  possible  de  mieux  marquer  qu'un  texte  latin  a  été 
maladroitement  traduit  par  un  ignorant  en  matière  géographique  ! 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  titres  les  plus  connus  en  France,  tel  celui 
du  comte  d'Eu,  à  qui  Monstrelet  conserve  sa  forme  latine  abso- 
lue, en  écrivant  «  le  comte  d'Augi's  »  sans  que  Douët  d'Arcq, 
d'ordinaire  mieux  avisé,  ait  été  frappé  par  une  pareille  singula- 
rité, d'autant  plus  notable  qu'ailleurs  Monstrelet  écrit  bien 
<  comte  d'Eu.  » 

Diverses  expressions  aussi,  ou  mieux,  divers  mots,  sont  bien 
latins^  tels  que  «  estre  exemptez  de  leurs  biens*,  >  ou  bien  «  ung 
pape  qui  feust  du  tout  à  sa  poste''.  » 

Mais  il  est  bien  évident  que  les  noms  propres  surtout  me  per- 
mettent d'administrer  la  preuve  que  Monstrelet  a  fait  des  emprunts 
à  une  source  écrite  en  latin.  Comment  en  douter  quand  on  le  voit 
écrire  «  Antoine  de  Creton®  *  pour  «  Antoine  de  Graon,  »  alors 
qu'on  sait  que  la  forme  latine  de  ce  nom  est  «  de  Credonio?  »  Ou 
quand  il  cite  «  Sainte  Cesaire®  »  pour  «  Sancerre,  »  «  Michel  du 
Sabulon*^,  y>  si  connu  sous  le  nom  de  «  Michel  du  Sablon?  » 

Au  même  point  de  vue,  l'examen  des  noms  géographiques,  on 
le  sait  déjà,  donne  des  résultats  décisifs  à  mon  sens.  Aux  exemples 
que  j'ai  donnés  plus  haut,  il  est  facile  d'en  ajouter  d'autres,  pris, 
comme  les  précédents,  dans  le  premier  livre  des  Chroniques  de 
Monstrelet.  Monstrelet  ne  connaît  pas  le  nom  d'Oxford,  il  ne 


1.  Monstrelet,  t.  Il,  p.  16. 

2.  Ibid.,  p.  17. 

3.  Ibid.y  p.  18. 

4.  Ibid.y  p.  40. 

5.  Monstrelet,  t.  Il,  p.  53.  —  Heureusement,  dans  la  table,  au  mot  c  Augi 
(comte  d'),  »  Douët  d'Arcq  renvoie  à  Eu  {comte  d'), 

6.  Ibid.y  t.  Il,  p.  96. 

7.  Ibid.,  t.  II,  p.  108. 

8.  Ibid.,  t.  II,  p.  248. 

9.  Ibid.j  t.  II,  p.  277.  —  On  sait  qu'en  latin  celte  ville  se  nommait  «  urbs 
Sacricesaris.  i 

10.  Ibid,,  t.  II,  p.  324. 


56       NOTE  8IJB  l'origine   DE  QUELQUES  PASSAGES  DE  MONSTRELET. 

seulement  Stabuleuse  avec  Stavelot  et  ait  religieusement  noté  à 
la  table  :  «  Posti  Romaine  (les  ambassadeurs  de).  » 

Mais  ce  sont  là  des  observations  accessoires,  et  je  n'insiste  que 
sur  l'origine  latine  de  ces  noms  et  de  bien  des  renseignements  insé- 
rés par  Monstrelet  dans  le  premier  livre  de  son  œuvre.  J'ai  voulu 
montrer  enfin  que  si,  dans  le  prologue  de  son  livre  II,  Monstrelet 
a  expliqué*  quil  devait  son  récit  à  «  plusieurs  hommes  nobles 
et  autres  notables  personnes,  »  tels  que  les  «  roys  d'armes, 
heraulx  et  poursuyvans  dignes  de  foy  et  de  credence  qui  ont  esté 
presens  aux  besongnes  »  (sans  lui  voir  prendre  souci  de  spécifier 
si  ces  mots  s'appliquaient  aussi  bien  au  premier  livre  comme  au 
second  de  sa  Chronique),  nous  pouvions  affirmer  qu'il  eût  pu  ajou- 
ter à  ces  sources  orales  une  source  écrite  en  latin  qui,  sans 
doute,  se  trouvera  quelque  jour. 

J'ai  dû  suppléer  sur  ce  point  à  sa  discrétion  ;  mais,  après  avoir 
eu  la  satisfaction  de  faire  connaître  le  texte  auquel,  avant  1405, 
Monstrelet  a  fait  de  copieux  emprunts,  j'ni  tenté  ici,  à  défaut  du 
texte  lui-même,  de  montrer  que  ses  emprunts  à  un  texte  latin 
avaient  continué  après  1405;  qu'ils  concernaient  l'histoire  de 
France  aussi,  mais  surtout  l'histoire  étrangère  ;  que,  dans  la  por- 
tion de  l'œuvre  de  Monstrelet  que  j'étudiais,  l'ignorance  des  noms 
géographiques  et  historiques  était  parfois  prodigieuse;  qu'enfin, 
dans  son  œuvre,  il  y  avait  autre  chose  que  des  renseignements 
originaux. 

H.    MORANVILLÉ. 
1.  T.  IV,  p.  128. 


»<  • 
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public  un  premier  essai  de  son  talent  d'écrivain  et  fait  paraître  à 
Paris,  chez  Jean  de  Royer,  en  1561,  puis  chez  Lucas  Breyer,  en 
1567  (et  1577),  en  un  volume  in^**  oblong,  Y  Alphabet  de  Vinven- 
tion  des  lettres  en  diverses  écritures^.  Mais,  Tannée  suivante, 
il  était  brusquement  impliqué  dans  des  poursuites  pour  cause  de 
religion  et  emprisonné  à  la  Conciergerie,  au  témoignage  de  V His- 
toire des  martyrs^ y  «  à  l'instance  de  quelques  grands  seigneurs  et 
«  malvueillans,  prins  en  sa  maison  es  faux-bourgs  Saint-Germain- 
«  des-Prez-lez-Paris.  f>  Son  procès,  sur  lequel  parait  devoir  pla- 
ner toujours  un  certain  mystère,  fut  bientôt  instruit,  et  €  malgré 
«  quelques  lettres  missives  ou  patentes  du  Roi,  estant  lors  à  Mets, 
«  que  ledit  Hamon  peust  obtenir  en  sa  Êiveur,  il  fut,  quelques 
«  mois  après,  exécuté  en  la  place  de  Grève,  à  Paris,  après  lui 
«  avoir  fait  premièrement  brusler  en  sa  présence  les  susdicts 
«  prétendus  papiers^  et  son  procès  mesme,  lequel  (comme  il  sceut 
«  très  bien  dire  et  déclarer)  monstroit  assez  son  innocence.  » 
Pierre  Hamon  fut  pendu  le  lundi  7  mars  1569  ;  deux  jours  aupa- 
ravant, on  trouve  dans  le  registre  des  interrogatoires  de  la  Tour- 
nelle  criminelle  (X**  933),  à  la  date  du  samedi  5  mars  1569, 
cette  simple  mention  :  «  Ce  jour.  Messieurs  assemblez  en  la 
«  Grant  Chambre  pour  Pierre  Hamon  ^  > 


Pierre  Hamon;  Bibl.  nat.,  ms.  français  19116,  fol.  2  t«  et  9,  U  t%  20,  22,  32, 
33,  33  v,  34,  34  v  et  35. 

1.  Une  réimpression  faite  à  Lyon,  par  Loys  Cloquemin,  en  1580,  donne  à 
P.  Hamon  les  titres  de  a  maistre  de  la  plume  d'or  à  Paris,  secrétaire  de  la 
Chambre  du  roi.  >  Cf.  Manuel  du  libraire,  Supplément  de  P.  Deschamps  et 
G.  Brunet,  t.  I,  col.  590. 

n  y  a  sons  le  n*  49  des  mss.  italiens  de  la  Bibliothèque  nationale  une  des- 
cription, en  cinq  livres,  de  la  cour  du  Grand  Seigneur  et  de  l'Empire  ottoman 
du  temps  de  Soliman  II  (1520-1566),  calligraphiée  par  P.  Hamon  et  à  la  fin  de 
laquelle  on  lit  :  c  Hamon  Bles[ensis|  scribebat  ann[o]  1556.  » 

Pierre  Hamon  avait  aussi  «  fait  la  description  des  Gaules  en  douze  cartes, 
écrites  de  sa  main  sur  parchemin,  lesquelles  il  présenta  à  M.  le  reyerendlssime 
Charles,  cardinal  de  Lorraine  i  {BibL  franc,  de  La  Croix  du  Maine,  t.  U, 
p.  289).  En  1568,  il  ayait  dédié  à  Charles  IX  une  carte  de  France  (P.  Lelong, 
Bibl.  Mit,  I,  n*  550)  aujourd'hui  conservée  à  la  section  des  Cartes  de  la  Biblio- 
thèque nationale  et  exposée  dans  la  Galerie  des  chartes  sous  le  n*  455. 

2.  Histoire  des  martyrs  persécutez  et  mis  à  mort  pour  la  vérité  de  VEvan» 
gile  (Genève,  1619,  in-fol.),  fol.  775  V.  • 

3.  C'étaient  des  vers  et  libelles  contre  le  roi  (cf.  Ibid.), 

4.  Je  dois  ce  renseignement  à  Tamicale  obligeance  de  notre  confrère  M.  H. 
Stein,  qui  a  bien  voulu  examiner  aux  Archives  nationales  les  registres  et  les 
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Le  recueil  paléographique  formé  par  Pierre  Hamon  échappa 
au  feu,  qui  dévora  les  papiers  saisis  chez  lui  et  les  pièces  de  son 
procès  ;  à  la  fin  du  xvn®  siècle,  il  se  trouvait  dans  les  mains  du 
libraire  parisien  Louis  Billaine,  qui  le  communiqua  à  Mabillon, 
dont  il  imprimait  le  De  re  diplomatica.  Voici  en  quels  termes 
le  savant  bénédictin  parle  du  recueil  de  Pierre  Hamon  dans  la 
préface  de  son  livre  : 

Accesserunt  specimina  Pétri  Hamonis,  quse  opère  jam  promolo  a 
Ludovico  Rillanioaccepi.  Fuit  is,  Hamo  inquam,  Caroli  IX  Francorum 
régis  scriba  et  regii  cubiculi  a  secrelis,  oui  in  mentem  venil  omnigena 
scripturarum  specimina  in  lucem  proferre,  quod  paullo  ante  Romœ 
lentaverat  Johanoes  Baptisla  Palalinus  Pauio  tertio  ponliflce,  atque 
Venetiis  eodem  tempore  alius  quidam,  cujus  nomen  memoria;  meœ 
modo  non  occurrit*.  Verum  isti  non  alia  fere  quam  recenlium  scrip- 
turarum exempla  exhibuerunt,  sed  Hamo  de  congerendis  eliam  anti- 
quis  sollicîlus  fuit,  obtenlis  a  Rege  lilteris  et  facuitate  mutuandi 
libros  e  rcgia  Fontis-Blaudi  bibliothcca,  et  consuiendi  archiva  cœno- 
biorum  S.  Dionysii  et  S.  Germani,  quod  ipse  aliquot  speciminibus 
peritissime  effictis,  at  inexcusis,  exsecutus  est  annis  M  D  LXVI  ac 
sequente.  Ex  eo  aliqua  hue  transtulimus,  in  primis  spécimen  chartœ 
plenariœ  (ut  vocant)  securitatis,  in  papyro  iËgyptiaca  scriptœ  et  in 
Fontis-Blaudi  regio  penu  tum  asservatae,  cujus  ilie  ahquot  versus 
calamo  expressit  et  sub  G.  Julii  Cœsaris  testament!  fallaci  titulo  in 
libellum  suum  cum  aliis  retulit^. 

L'œuvre  de  Pierre  Hamon  est  aujourd'hui  conservée  à  la 
Bibliothèque  nationale  sous  le  n"  19116  des  manuscrits  du  fonds 
français  (ancien  Saint-Germain  français  1601).  C'est  un  petit 
volume  in-folio,  de  77  feuillets,  dans  lequel  on  a  maladroitement 
inséré  un  traité  de  perspective  rédigé  au  xvii®  siècle  et  qui  forme 
les  fol.  46  à  70  du  manuscrit^.  Les  exemples  d'écritures,  recueil- 
minutes  du  Parlement  et  n'y  a  trouyé  aucune  autre  trace  du  procès  de  Pierre 
Hamon. 

1.  Mabillon,  De  re  diplomatica  (Lutetiœ,  sumpt.  Tid.  Lud.  Billaine,  1681, 
in-fol.)>  à  la  fin  de  la  préface;  cf.  p.  344-345,  tab.  i,  et  p.  45G-457,  tab.  lvi,  et 
aussi  le  Nouveau  traité  de  diplomatique  (1755-1765),  t.  Il,  p.  132-133  et  595; 
t.  m,  p.  581,  et  t.  VI,  p.  199. 

2.  On  trouvera  dans  la  table  méthodique  du  Manuel  du  libraire  de  Brunet, 
5*  éd.,  t.  VI,  col.  538-539,  rindication  sommaire  de  quelques-uns  de  ces  recueils 
de  modèles  d'écritures  pubUés  à  Rome  dès  1523. 

3.  Au  fol.  74-75  se  trou?e  en  plus  un  plan  de  Jérusalem,  aussi  du  xvii*  siècle. 
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lis  par  Pierre  Hamon,  occupent  les  fol.  1  à  45,  numérotés  de  sa 
main  à  Tencre  rouge;  les  derniers  feuillets,  71  à  73  v"  (ancien- 
nement numérotés  46  à  48)  et  76  v**  à  77,  contiennent  des 
modèles  de  chi£fres  anciens  et  quelques  notes,  parmi  lesquelles  la 
copie  de  lettres  de  Charles  IX  à  Jean  Gosselin,  garde  de  la  librai- 
rie royale  de  Fontainebleau,  du  2  mars .1567,  autorisant  Pierre 
Hamon  à  emprunter  des  manuscrits,  avec  un  reçu,  daté  du 
6  mars,  pour  deux  manuscrits  par  lui  empruntés,  et  aussi  d'autres 
lettres,  du  3  avril  1567,  invitant  les  religieux  de  Saint-Denys  à 
donner  à  Pierre  Hamon  libre  accès  pour  ses  recherches  dans  les 
archives  et  la  bibliothèque  de  l'abbaye.  On  trouvera  le  texte  de 
ces  pièces  imprimé  en  appendice  à  la  description  détaillée  qui  suit 
du  recueil  d'anciennes  écritures  de  Pierre  Hamon. 

H.  Omont. 

Recueil  d'anciennes  écritures  de  Pierre  Hamon. 

(BibL  nat,,  ms.  français  19116.) 

Fol.  1.  «  Nottes  anticques,  desquelles  y  a  un  Psaultier  en  la 
byblioteque  Saint  Germain  des  Prez,  qui  en  est  escript  en  langue 
latine.  —  Ces  nottes  sont  appellées  Nottes  ciceronienes.  > 

Bibl.  nat.,  ms.  latin  43460,  provenant  de  Saint-Germain-des-Prés 
et  auparavant  de  Saint-Faron  de  Meaux.  —  Mabiilon  a  reproduit 
cette  page  dans  son  De  re  diplomatica,  p.  457^  tab.  lvi,  d'après 
Hamon. 

Fol.  2.  «  Nottes  ciceronienes.  Ces  Nottes  ciceronienes  sont  de 
plus  de  1 ,200  ans.  —  Par  P.  Hamon,  escrivain  du  Roy  et  secré- 
taire de  sa  Chambre,  1566.  » 

a  Ganticum  sanctœ  Mariae  >  et  «  Canticum  Symeonis,  >  tirés  du 
même  manuscrit:. 

Fol.  2  V**.  €  Le  Psaultier,  duquel  ce  cl°  Pseaulme,  cy  après, 
est  tiré  de  lettre  antique,  est  à  Saint  Germain  des  Prez,  chère- 
ment tenu  en  la  byblioteque  de  l'abbaye,  et  y  a  plus  d'unze  cens 
ans  qu'il  est  escript  de  lettres  d'or  et  d'argent,  sur  parchemin 
violet,  si  uzé  que  le  temps  et  les  lettres  ont  mangé  le  parchemin 
en  plusieurs  lieulx.  —  Extraict  le  27**  aoust  1566,  par  P.  Hamon, 
B[lésois].  » 
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Bibl.  nat.,  ms.  latin  44947,  en  onciale  d'argenl  el  or  sur  parche- 
min pourpré. 

Fol.  3.  «  Lettre  anticque,  de  laquelle  est  escrit  tout  un  Psaul- 
tier,  assavoir  :  les  argumens  et  motz  capitaulx  en  lettres  d'or  et 
le  texte  tout  d'argent.  » 

Fac-similé  du  fol.  290  et  v^  du  même  manuscrit. 

Fol.  4.  «  Cest  alphabet  anticque  est  extraict  d'un  Psaultier, 
escrit  h  la  main,  en  gros  volume,  en  langue  latine,  duquel  y  a 
un  article  du  prologue  en  la  page  suivante  de  mesme  karactere 
et  grosseur.  —  De  la  bybliotheque  de  Saint  Germain  des  Prez.  » 

Bibl.  nat.,  ms.  latin  44550;  au  fol.  4  v^  de  Talbum  de  P.  Hamon 
csl  un  fac-similé  de  partie  du  foi.  2  et  v^  du  même  manuscrit. 

Fol.  5.  «  Ces  lettres  latines  fueilleues,  dont  ce  couplet  du  pre- 
mier des  Psalmes  de  David  est  de  l'autre  part  transcript,  sont 
extraictes  d'un  Psaultier  escrit  à  la  main,  en  gros  volume, 
duquel  aussy  l'alphabet  cy  devant  est  aussi  extraict,  avec  un 
article  du  préface  d'iceluy,  inceré  en  la  page  précédente,  pour 
tesmoingner,  par  l'antiquité  des  karacteres  y  depeintz,  des  temps 
et  des  figures  de  lettres  qui  regnoient  l'an  669.  » 

Aux  fol.  5  v*,  6  et  6  v»,  fac-similés  d'initiales  ornées  tirées  du 
même  manuscrit. 

Fol.  7.  «  Autre  alphabet  anticq,  prins  es  vielz  fragmens  des 
livres  de  ceste  mesme  bybliotheque.  —  Lettres  françoises, 
grecques  et  latines  meslées.  —  Es  livres  d'Origene  et  de  Gré- 
goire. > 

Fol.  7  V®.  «X  Alphabet  ancien  de  lettres  françoizes  des  Chartres 
et  tiltres  de  Saint  Germain  des  Prez,  ou  trésor  de  l'abbaye.  — 
Autre  alphabet  des  Chartres  de  ladite  abbaye.  >► 

Alphabet  et  fac-similé  de  quelques  lignes  du  diplôme  de  Childe- 
bert  I",  du  6  décembre  556,  publié  par  K.  Pertz,  Diplomatum  impe- 
rii,  t.  I,  p.  7,  n.  5.  —  Charte  de  Chulberta,  de  l'an  720  -,  cf.  MabiU 
lon,  Annales  0,  S.  B.,  II,  60,  et  Gallia  christiana,  VII,  422. 

Fol.  8.  «  Autre[s]  lettres  alphabétiques  anciennes  prinses  es 
tiltres  et  antiquitez  dudict  trésor.  —  Autres  lettres  abécédaires 
tirées  et  extraictes  desdites  Chartres  escrites  en  escorces  d'arbres. 
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—  Autres,  extraictes  des  escorces  d'arbres,  ainsi  qu'on  a  peu  lire 
es  fueilletz  de  livres  qui  en  estoient  escritz.  > 

Fol.  9.  «  Lettres  latines  extraictes  d'un  fragment  des  Evan- 
giles [de]  saint  Mathieu  et  de  saint  Marc,  escrites  en  lettres  d'or, 
de  mesme  karactere,  sur  parchemin  violet,  que  celles  cy  pré- 
sentes. —  Extraictz  faictz  à  Saint  Germain  des  Prez,  à  Paris,  es 
moys  d'aoust  et  septembre  15G6,  par  P.  Hamon,  escrivain  du 
Roy  et  secretere  de  sa  Chambre.  » 

Bibl.  nat.,  ms.  latin  44955,  alphabet  ot  fac-similé  de  quelques 
lignes  du  fol.  \  el  v^,  en  petite  capitale  rustique  d'or  sur  parchemin 
pourpré.  Hamon  a  ajouté  la  date  «  Anno  752.  » 

Fol.  10.  «  Extraictz  faictz  es  Epistres  saint  Hierosmeet  autres 
anciens  volumes  de  la  libraerie  Saint  Victor,  à  Paris.  —  Nota 
que  TAlcoran  qui  est  en  ceste  bibliotecque,  en  langue  arabique, 
est  fort  bien  escrit  et  mieulx  que  nulle  lettre  arabique  qu'on 
puisse  trouver,  et  est  escrit  d'une  canne  de  Grèce.  >► 

(Fol.  11  et  12  vacants.) 

Fol.  13.  «  Alphabet  et  lettres  tirées  d'unes  pattentes  du  roy 
Loys  le  Gros,  VP  de  ce  nom,  qui  regnoit  il  y  a  iiij*'  Ivj  ans.  » 

Hamon  a  ajouté  au  bas  la  date  UiO, 

(Fol.  14  vacant.) 

Fol.  14  v**.  «  Cest  extraict  de  lettres  lombardes  fort  antiques 
est  d'un  instrument  escrit  en  escorces  d'arbres,  en  un  rouleau  de 
la  largeur  d'un  pied  ou  environ  et  de  cinq  pieds  ou  environ  de 
longueur,  lequel  est  très  chèrement  gardé  entre  les  antiquitez  de 
la  Librairie  du  Roy,  à  Fontainebleau.  —  Cest  extrait  a  esté  fait 
par  moy ,  P.  Hamon,  secrétaire  de  la  (!lhambre  du  Roy,  le  28*^  sep- 
tembre 15G6,  audit  Fontainebleau,  en  présence  de  Gosselin, 
garde  de  ladite  Bibliothèque  ou  Libraerie  du  Roy.  )► 

Fol.  15.  «  Alphabet  de  lettres  lombardes  très  antiques.  —  Au 
dos  duquel  instrument  est  escrit  :  G.  Julii  Cc^s.  testamentum,  >►  etc. 

Fragment  des  chartes  de  Ravennc,  qui  passait  pour  le  testament 
de  Jules  César,  reproduit  par  Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  344- 
345,  cl  Supplom.,  p.  55  (d'après  P.  Hamon). 
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Fol.  16.  «  Lettres  grecques  fort  antiques  extraictes  de  la 
Libraerie  du  Roy.  » 

Lettres  initiales  capitales.  —  «  Lettres  grecques,  petit  alphabet, 
ou  lettres  courantes.  —  Dipthongues.  —  Abréviations.  » 

Fol.  16  v°.  «  Lettres  antiques.  —  Grec  ancien,  selon  Tadvis 
de  Guillaume  de  Mandreville.  —  Lettres  egiptiennes.  —  Lettre 
caldeique.  —  Autres  lettres  kaldeiques.  —  De  la  Bybliothecque 
du  Roy.  » 

Fol.  17.  «  Lettres  anticques.  —  Fragmentum  Legis  agrariç. 

—  Des  loix  des  Romains  establies  en  leurs  dominations  d'Afrique. 

—  Extraict  faict  par  Hamon  de  deux  fragmens  escripts  et  gravez 
en  bronze,  du  temps  des  Romains,  lors  qu'ils  commandoient  en 
Affricque  ;  à  Fontainebleau,  dans  la  Bybliothecque  du  Roy.  » 

Fragment  de  la  loi  agraire  de  643,  reproduit  par  Mabillon,  De  re 
diplomatica^  p.  344-345  (d'après  P.  Hamon).  Cf.  Gruter,  Inscriptions 
antiques,  p.  dxi-dxh-,  Corpus  inscr.  lat,,  1,  49;  P. -F.  Girard,  Textes 
de  droit  romain  (2«  éd.,  ^895),  p.  53,  n^*  72  et  73,  et  plus  loin, 
fol.  32  <. 

Fol.  17  V®.  «  Autres  lettres  egiptiennes.  —  Lettre  sarrazine. 

—  Forme  d'autre  lettre  arrabicque.  —  De  la  Bybliothecque  du 
Roy,  à  Fontainebleau.  > 

Fol.  18.  «  Lettres  moresques  tirées  des  antiquitez  de  la  Biblio- 
thecque  de  Sa  Majesté.  —  Ces  lettres  ici  dessus  sont  lettres 
moresques,  et  quant  ilz  veullent  enrichir  leurs  robes,  ou  escrire 

1.  Ce  fragment  n'avait  pas  échappé  à  Tuniverselle  curiosité  de  Peircsc,  qui, 
dans  un  post-scriptum  d'une  leUre  à  son  frère,  M.  de  Yalayez,  en  date  du  2  mai 
1625,  et  que  veut  bien  me  signaler  M.  P.-F.  Girard,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  disait  :  «  Je  ne  sçay  si  je  vous  avois  dict  que  M.  du  Mous- 
c  tier  avoit  arraché  des  mains  de  Monsieur,  frère  du  Roy,  ung  fragment  de 
c  table  d'airain,  grand  comme  une  feuille  de  papier  toute  ouverte,  escripte  des 
c  deux  costez,  où  il  y  a  des  restes  des  Loix  agraires  du  temps  de  la  seconde 
c  guerre  punicque,  donl  je  faisois  bien  du  cas.  Je  vouidrois  que,  l'allant  visi- 
c  ter,  vous  prinsiez  occasion  de  l'emprunter  et  puis  jetter  quelque  propos  pour 
a  sentir  s'il  Irouveroit  mauvais  que  vous  me  l'eussiez  envoyé  soit  pour  quelque 
c  temps  seulement,  ou  pour  tousjours,  ou  pour  luy  en  demander  la  succession 
«  aprez  luy,  puis<{ue  sa  maladie  le  rend  si  chagrin  et  desgouté  des  choses  qu'il 
«  avoit,  comme  on  m'a  dict  qu'il  est  desgousté.  Voyez  de  mesnager  cela  selon 
c  vostre  dextérité  accoustumée  t  {Lettres  de  Peiresc,  publiées  par  Ph.  Tamizey 
de  Larroque  (1896),  t.  VI,  p.  172  et  note  3). 
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chose  fort  honnorable,  ou  représenter  quelque  grandeur,  îlz 
usent  de  ceste  façon  cy  dessus  formée.  » 

Fol.  18  V®.  «  C'est  une  soubscription  d'une  statue  de  Rome 
estant  es  anticailles  du  Roy,  à  Fontainebleau.  —  Cuspinian^  sur 
Tybere,  dit  :  Tyberius  Claudius,  empereur  de  Rome,  inventa 
no[tab]les  lettres  qui  furent  en  uzage  pendant  son  règne,  mais 
après  son  empire  elles  furent  abolyes  et  ne  s'en  trouve.  » 

Inscription  sur  le  socle  de  la  statue,  aujourd'hui  conservée  au 
Louvre,  de  L.  Caninius  Valens,  procurateur  des  quatre  impots  de  la 
province  d'Afrique.  N^  U42  du  Catalogue  sommaire  des  marbres 
antiques  du  musée  du  Lou?re,  par  M.  A.  Héron  de  Villefosse  (4896). 
Cf.  le  Dictionnaire  des  antiquités  de  Daremberg  et  Saglio^  t.  I, 
p.  846,  s.  V.  Caliga. 

Fol.  19.  «  Des  anticailles  du  Roy  estans  à  Fontainebleau.  » 

Inscription  arabe,  en  caractères  coufiques,  gravés  sur  pierre,  con- 
servée aujourd'hui  dans  le  vestibule  du  Cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

Fol.  20.  «  Lettres  arrabicques.  —  A  Fontainebleau,  le  29*  sep- 
tembre 1566.  » 

Fol.  21.  «  Alphabet  d'Armenye.  —  A  Fontainebleau,  le  29* de 
septembre  1566,  par  P.  Hamon.  > 

Fol.  22.  «  Desantiquitez  de  Saint  Père  de  Meleun,  le  dernier  de 
septembre  1566.  » 

Bulle  du  pape  Alexandre  III,  dont  la  rota  seule  est  reproduite,  avec 
la  mention  :  «  La  signature  du  pappe  Alexandre;  >  plus  bas,  les 
dates  :  H77,  iilÂ  et  4467. 

Fol.  23.  «  Lettres  anciennes  gothiques.  —  Du  temps  de  Valen- 
tinien  et  Valens,  empereurs,  Wlsilas,  evesque  des  Gots,  fut 
inventeur  des  lettres  gothicques,  et  en  icelles  traduisit  les  Saintes 
Lettres,  dict  Cuspinian.  » 

Dans  la  marge  extérieure  du  fol.  23  sont  dessinés  les  faces  et 


1 .  Jean  Cuspinien  [Spieshammer],  de  Cœsarihus  atque  imperatoribus  a  Julio 
Cxsare  ad  Maximilianum  primum  commentarius  (Strasbourg,  1540,  oa  BÂle, 
1561). 
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à  dextre,  a  esté  tiré  du  philosophe  Tarviziaus  par  un  docteur 
nommé  Theseus  Ambrosius,  qui  traicte  des  caractères*.  » 

Fol.  25  v*-26.  Extrait  du  «  livre  VHP  de  la  première  décade 
de  l'Histoire  de  Sicile,  selon  Thomas  Fazellus.  De  la  ville  de 
Panorme,  chapitre  i*.  >► 

Fol.  26  v°-27.  Copie  calligraphiée  de  l'inscription  gravée 
dans  le  de  rébus  Siculis  de  Fazelli,  1. 1,  p.  323. 

Fol.  28.  «  Ces  karacteres  sont  les  premières  lettres  qui  estoient 
du  temps  des  premiers  hommes  avant  le  déluge,  et  desquelles 
Enoch  usoit  en  ses  prophéties,  selon  Johannes  Augustinus  Pan- 
theus  Venetus.  » 

(Fol.  29  vacant.) 

Fol.  30.  «  Ego  Andréas  cognominatus  Habib,  diaconus  Sirico 
Chaldeus;  25  janvier  1567.  > 

Spécimen  d^écriture  syriaque,  de  la  main  de  Habib;  cf.  fol.  34. 

Fol.  30  v^'-Sl.  «  Ces  lettres  kaldeiques  s'escrivent  en  coulonne 
et  se  lizent,  comme  nos  communes,  en  ligne.  Hamoff,  1567.  — 
Kaldeiques  majuscules;  per  Andrias  Habib,  25  janvier  1567. 
Cest  Habib  a  escrit  de  sa  propre  main  cest  alphabet  cy  dessus, 
comme  aussi  l'autre  cy  devant,  et  est  natif  de  Babylonne,  en 
Mesopotamye,  sur  le  fleuve  d'Eufrates.  >► 

Fol.  32.  «  Extraict  d'un  fragment  anticque  de  la  Loy  des 
Romains,  trouvé  au  cabinet  des  bagues  du  Roy,  à  Fontainebleau, 
le  1®*"  de  mars  1567.  —  Lequel  fragment  semble  estre  un  reste 
egreigné  par  le  feu  d'une  table  de  bronze  escripte  des  deux  costez, 
d'une  lettre  plus  grande  par  l'un  d'iceux  que  l'autre,  comme  le 
voyez  en  ces  extraitz,  et  laquelle  table  (par  son  fragment) 
semble  avoir  esté  rompue,  bruslée  et  fondue,  et  n'en  rester  que 
ceste  pièce.  » 

Deux  fragments  de  la  loi  agraire  de  643,  reproduits  par  Mabillon, 
De  re  diplomatica,  p.  344-345  (diaprés  P.  Hamon).  Cf.  Gruter,  Ins- 
criptiones  antiquœ^  p.  dxii;  Corptis  inscr.  lat.^  I,  49;  P.-P.  Girard, 

1.  Cf.  Introductio  in  chaldaicam  lingttam,  syriacam  atque  armenicam  et 
decem  alias  lingu€tSy„,  Theseo  Ambrosio  aothore  (Papiœ,  1539,  ia4*)* 

2.  Cf.  Th.  Fazelli,  Siculi,  ordinis  Pracdicatonim,  de  rébus  Siculis  decas  prima 
(Gatanœ,  1749,  in-foi.),  1. 1,  p.  321  et  mïy. 
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d'hui  perdu,  publiée  par  M.  R.  de  Lasteyrie  dans  le  Cartulaire  géné- 
ral de  PariSy  1. 1,  p.  65,  n»  48. 

Fol.  35.  «  Emunitas  domni  Dagoberti  régis.  —  Extraictz  faictz 
ledit  jour  ;  en  escriture  de  canne,  sur  escorces  d'arbres.  » 

Le  nom  du  roi  et  l'alphabet  seulement  reproduits  par  P.  Hamon 
ne  permettent  pas  didenlifier  ce  diplôme. 

Fol.  35  V**.  «  Immunitates  Karoli  per  (sic)  diversis  provinciis  de 
omnibus  rébus;  en  parchemin.  —  Immunitez  de  Charlemaigne, 
es  Chartres  de  Sainct  Denis  en  France,  dudit  jour  27"  avril  1567. 
—  Nota,  qu'il  y  a  un  tiltre  de  Garinus,  Dei  gratia,  Silvanecten- 
sis  episcopus,  qui  estescrit  comme  la  propre  lettre  mercantile  des 
Florentins.  » 

Diplôme  de  Gharlemagne  en  faveur  de  Tabbaye  de  Sa|nt-Denys 
(776),  publié  par  Doublet,  p.  7Uj  et  dans  le  Recueil  des  histonent 
de  France,  t.  V,  p.  734. 

Fol.  36.  «  Toutes  ces  lettres  grecques  sont  escrites  d'or,  sur 
parchemin.  —  Le  livre  de  ces  extraits  est  chèrement  gardé  ou 
thresor  de  l'abbaye  Saint  Denis  en  France.  —  Nota,  que  par 
toutes  les  lettres  romaines  anciennes  de  Saint  Denys,  le  C  est 
ainsi  :  c  quarré.  —  Ce  B  ainsi  faict  est  à  l'autel  des  cendres 
Saint  Denys.  —  Nota,  que  le  s  des  petites  lettres  est  comme  ces- 
tui  c. 

«  Cest  extraict  de  lettres  grecques  est  tiré  d'un  livré  qu'on  dict 
avoir  esté  faict  par  sainct  Denys,  de  la  Gierarchie,  escrit  tout 
en  lettres  greques,  dont  cestes  cy  dessus  font  les  capitales. 

«  Frère  Eraé  de  Véelu,  aiant  la  charge  et  les  clefs,  délégué  par 
Mess,  de  Sainct  Denis  pour  me  fere  exhibicion  de  toutes  choses 
concernans  mon  office. 

«  Tous  ces  extraitz  ont  esté  diligemment  recherchez  dans  l'ab- 
baye Saint  Denys  en  France,  par  auctorité  du  Roy,  et  tirez  fidè- 
lement en  ce  livre  les  20  et  27**  d'avril  1567,  par  raoy,  P.  Ha- 
mon, secretere  de  la  Chambre,  en  présence  de  M®*  Martin  de 
Bezançon  et  François  Parent,  Pierre  Porret  et  du  sire...,  mar- 
chant orfèvre  excellent  et  maistre  dans  la  ville  de  Paris.  » 

Ce  ms.  grec  des  œuvres  de  Saint-Denys  est  aujourd'hui  conservé 
au  musée  du  Louvre  (Sauzay,  Notice  des  ivoires,  n""  53)  ;  les  deux 
miniatures  figurant  saint  Denys  et  Tempereur  Manuel  Paléologue 
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—  Le  sieur  Giovan  Schuz,  Anglois,  me  presta  le  livre  de  cette 
lettre  saxonienne,  le  7^  de  juillet  1567;  dans  lequel  ay  trouvé 
escrit  de  langue  et  karactere  latins  : 

«  Victoria  Aegiptiorum^  GuUa  Gallorum, 

Invidla  Judeorum,  Superbiavel  ferocitasFrancorum, 

Sapientia  Graecorum^  Ira  Britanorum, 

Grudeliias  Pictorum^  Stullitîa  Saxonum  et  Anglorum, 

Fortitudo  Romanorum^  Libido  Hibernorum.  9 

Largitas  Longobardorum, 

Fol.  41.  «  Lettres  fort  anciennes  extraites  d'un*  antique,  le 
17  août  1567,  gravées  en  yvoire  ou  licorne.  » 

CNBM    JNET  ANDR 

AR.OB.IN 
KERE  CEJAR  ANIKOS 
ANDAONS  ST(î)It^MNT 

MS  $B  ER 

Fol.  42.  «  Cette  lettre  ancienne  d'estat  d'Angleterre  est  celle 
dont  les  secreteres  uzent  encore  en  leurs  pattans,  et  a  esté  tous- 
jours  ainsi  entretenue  par  le  tems  jusques  à  ce  jour.  Icelle  recou- 
verte par  les  mains  de  qui  Ta  m*a  fait  venir  du  pays,  le...  » 

Fol.  42  v°.  «  Lettre  naturelle  d'Allemaigne.  » 

Fol.  43.  «  Autre  lettre  naturelle  d*un  des  plus  suffizans  secré- 
taires d'Allemaigne.  » 

Fol.  44.   «  Alphabet  des  antiques  AUemans  et  Germains. 

—  Nombre  24,  notes.  —  Autre  alphabet  inventé  par  Doracus. 

—  Nombre  30  karacteres.  Extraits  de  la  Poligraphie  de  Tri- 
theme.  > 

Fol.  45.  «  Alphabet  des  antiques  Normans,  extraict  des  œuvres 
de  Beda.  — Nombre  24.  Extrait  de  ^  Poligraphie  àe  Tri  thème.  » 

Fol.  71.  €  Notae  Romanorum.  —  Notae  rusticorum  Germani». 

—  Numeralium  literarum  apud  antiquos  ordo.  » 

Fol.  71  v°  et  72.  «  Notae  Grsecorum.  » 


Cartularium  Sdxonicum  de  M.  W.  de  Gray  Birch  (London,  1893^  in-4*),  t.  III, 
p.  529,  n-  1238. 
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U. 

Reçu  pour  le  prêt  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Fontainebleau  donné  par  Pierre  Hamon  à  Jean  Gosselin. 

(6  mars  4567.) 

Je  confesse  avoir  receu  de  Mons'  Gosselin,  garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roy,  deux  livres,  assavoir  :  Tun  intitulé  De  vulgaribus  notU, 
armoyé  aux  armoiries  du  Roy  ^  et  Tautre  en  forme  de  cabyer,  qui  se 
commence  :  «  Ce  livre  est  à  Monseigneur  Jean  de  Bourbonnois,  »  et 
contient  plusieurs  alphabetz,  et  Hnist  par  ce  mot  :  «  Turonis';  » 
lequel  je  luy  prometz  rendre  dans  trois  moys  procbains  venans.  Tes- 
moing  mon  seing  cy  mis.  A  Fontainebleau^  dans  sa  Libraerie,  le 
VI®  jour  de  mars  4567.  Ainsi  signé  :  Hahox'. 

m. 

Lettre  de  Charles  IX  à  Vabbé  et  aux  religieux  de  Saint-Denys  pour 
autoriser  Pierre  Hamon  à  faire  des  recherches  dans  les  archives 
et  la  bibliothèque  de  l'abbaye. 

(3  avril  4  567.) 

De  par  le  Rot. 

Cbers  et  bien  amez,  pour  autant  que  nostre  amé  et  féal  escrivain 
et  secretere  de  nostre  Chambre  M®  Pierre  Hamon  faict  un  beau  traicté 
de  lettres  et  karacteres  françoys,  grecz,  romains,  italiens  et  latins, 
pour  iceux  réduire  en  art  et  mettre  en  lumière  au  prouflt  et  utilité 
commun,  et  de  toutes  personnes  qui  font  profession  de  letres  en  ces- 
tuy  nostre  Royaume,  et  pour  ce  fere  a  besoing  de  viziter  et  chercher 
par  les  Chartres  et  bybliotheques  des  illustres  et  antiques  maisons, 
comme  est  la  vostre,  ce  qui  luy  est  nécessaire  pour  acheminer  le  dezir 
qu'il  a  de  rapporter  l'antiquité  des  letres  et  karacteres,  pour,  selon  le 
temps  et  Tuzage,  les  ramener  à  leur  vraye  forme,  pour  estre  dores- 
navant  entretenue  par  reigles  et  mesures  certaines;  à  ceste  cause  et 
que  nous  sçavons  très  bien  la  bonne  affection  qu'iceluy  nostre  escri- 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  8779,  relié  au  chi£fre  de  Charles  IX. 

2.  Ce  second  manuscrit  semble  n'avoir  pas  été  conservé. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  français  19166,  fol.  73  ;  copié  au-dessous  de  la  lettre  précé- 
dente. 


DISCOURS   D'OUVERTURE 


DU 


CONGRÈS  DES  BIBLIOTHÉCAIRES 


RÉUNI  A   PARIS  EN   AOUT   1900  «. 


-•<^>«- 


Mesdames,  Messieurs, 

En  vous  souhaitant  la  bienvenue,  en  vous  remerciant  cor- 
dialement d'avoir  répondu  à  notre  appel,  avec  l'espoir  que  vous 
n'aurez  pas  à  regretter  les  journées  consacrées  à  notre  Congrès, 
je  crois  devoir,  pour  ménager  un  temps  précieux,  vous  commu- 
niquer de  courtes  observations  sur  plusieurs  points  dont  nous 
aurons  à  nous  occuper  dans  nos  entretiens  et  sur  lesquels  il 
importe  que  des  hommes  compétents  comme  vous  appellent  l'at- 
tention du  public  et  fassent  comprendre  à  qui  de  droit  combien  il 
reste  h  faire  pour  mettre  nos  bibliotlièques  à  la  hauteur  de  la  mis- 
sion qu'elles  ont  à  remplir  et  pour  leur  faire  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  est  en  droit  d'en  exiger. 

Insister  sur  l'utilité  des  bibliothèques  serait  développer  un  lieu 
commun  ;  il  ne  serait  pas  moins  oiseux  de  s'étendre  sur  les  pro- 
grès réalisés  dans  leur  administration  pendant  la  seconde  moitié 
du  XIX®  siècle;  mais  il  y  a  lieu  d'envisager  courageusement 
l'énorme  travail  qu'il  faut  s'imposer,  pour  ne  pas  s'arrêter  dans 
la  voie  du  progrès,  pour  appliquer  des  innovations  dont  l'expé- 
rience a  démontré  les  avantages,  pour  tirer  le  meilleur  parti  des 

1.  Les  communications  faites  à  ce  Congrès  ont  été  recueillies  dans  un  ?olumc 
qui  va  paraître  h  la  librairie  Welter.  Le  morceau  que  nous  en  détachons  ren- 
ferme des  observations  qui  seront  approuvées  de  tous  les  lecteurs  de  la 
Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes  et  dont  malheureusement  il  n'est  pas  tou- 
jours tenu  compte,  même  à  Paris,  quand  il  s'agit  de  choisir  des  bibliothécaires. 
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régimes  différents  et  placées  dans  des  locaux  distincts,  souvent 
éloignés  les  uns  des  autres,  d'une  part,  des  collections  délivres 
très  riches  pour  la  période  antérieure  à  1789  et  d'une  déplorable 
pauvreté  pour  la  période  postérieure,  d'autre  part,  des  collections 
formées  de  nos  jours  à  grands  frais,  bien  pourvues  des  ouvrages 
qui  ont  renouvelé  et  qui  renouvellent  chaque  jour  l'état  de  nos 
connaissances  scientifiques  et  littéraires,  mais  d'où  sont  et  seront 
éternellement  absents  beaucoup  d'anciens  volumes  et  d'anciens 
recueils  auxquels  il  faut  et  faudra  toujours  recourir,  surtout  pour 
les  recherches  historiques,  philologiques  et  artistiques. 

A  Paris  même,  sous  d'autres  formes,  se  perpétuent  et  s'ag- 
gravent des  abus  du  même  genre.  Nos  grandes  bibliothèques,  la 
Mazarine,  Sainte-Ge^leviè^  e,  l'Arsenal  et  jusqu'à  la  Bibliothèque 
nationale  tendent  à  devenir  de  véritables  cabinets  de  lecture,  dans 
lesquels  on  vient  demander  des  ouvrages  de  vulgarisation  et  de 
lecture  courante,  tandis  que  ces  dépôts  devraient  être  réservés 
aux  recherches  ayant  pour  but  des  travaux  approfondis  et  origi- 
naux d'érudition,  de  critique  et  de  science. 

A  Paris  et  dans  les  grandes  villes,  entre  les  bibliothèques 
populaires  et  les  bibliothèques  scientifiques  d'un  ordre  élevé 
devraient  se  placer  des  bibliothèques  intermédiaires,  composées 
d'un  nombre  restreint  d'ouvrages  usuels,  100,000  au  maximum 
et  quelquefois  moins  de  10,000,  dans  lesquelles  les  habitués,  et 
notamment  les  hommes  de  lettres  ayant  des  articles  à  improviser, 
n'auraient  pas  à  subir  les  lenteurs  de  communication  inévitables 
dans  les  dépôts  où  le  nombre  des  agents  préposés  au  service  ne 
sera  jamais  en  rapport  avec  les  distances  à  parcourir  à  travers 
un  dédale  de  galeries  où  se  pressent,  sur  des  rayons  mal  éclairés, 
des  millions  de  volumes  et  de  brochures. 

De  ce  coté,  il  y  aurait  à  accomplir  une  réforme  qu'on  ne  sau- 
rait trop  préconiser,  et  qui  ferait  grand  honneur  à  la  ville  de 
Paris  si  elle  en  prenait  l'initiative. 

Une  autre  réforme  non  moins  utile  consisterait  à  ne  confier 
une  part  dans  l'administration  des  bibliothèques  qu'à  des  per^ 
sonnes  sérieusement  préparées  à  ce  genre  de  fonctions.  Bien  des 
gens  s'imaginent  encore  qu'un  poste  de  bibliothécaire  est  une 
sorte  de  canonicat  littéraire,  et  il  est  généralement  admis  dans  le 
monde  que,  pour  être  bibliothécaire,  il  suffit  d'avoir  le  goût  des 
livres  et  une  certaine  culture  intellectuelle.  Ces  conditions  ont 
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tous  les  livres  imprimés  du  plus  grand  dépôt  littéraire  de  la 
France.  Depuis  déjà  plusieurs  années,  il  n'existe  plus  à  la  Biblio- 
thèque nationale  un  volume  ou  une  brochure  qui  ne  soit  réguliè- 
rement coté  et  représenté  par  des  notices  destinées  à  former  le 
catalogue  général.  Les  longues  et  délicates  opérations  que  néces- 
sitent la  mise  au  point,  l'unification  et  le  classement  définitif  de 
ces  millions  de  notices  se  poursuivent  avec  activité  ;  l'impression 
en  marche  régulièrement,  et  le  xix®  siècle  ne  se  clora  pas  sans 
que  l'Imprimerie  nationale  ait  mis  en  circulation  les  cinq  volumes 
où  sont  décrits,  au  nombre  d'environ  60,000,  les  volumes  et  les 
pièces  composés  par  les  auteurs  dont  le  nom  commence  par  la 
lettre  A.  On  peut  apprécier  les  services  que  rendra  notre  publi- 
cation d'après  l'usage  qui  se  fait,  même  en  dehors  de  l'Angleterre, 
du  catalogue  des  livres  imprimés  du  Musée  britannique,  mémo- 
rable et  gigantesque  entreprise  à  l'achèvement  de  laquelle  une 
assemblée  comme  la  nôtre  doit  applaudir  avec  un  sincère  enthou- 
siasme. 

Mais  l'utilité  de  notre  catalogue  s'augmentera  singulièrement 
le  jour  où  les  indications  qu'il  contient  seront  complétées  par  la 
mention  d'une  foule  de  pièces  que  la  Bibliothèque  nationale  ne 
possède  pas  et  dont  il  y  a  des  exemplaires  soit  à  la  Mazarine,  soit 
à  SaintenGeneviève,  soit  à  l'Arsenal.  S'imagine-t-on  qu'aujour- 
d'hui un  savant  qui  n'a  pas  trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale  un 
volume  ou  une  pièce  dont  il  a  besoin  doit  aller  successivement 
frapper  à  la  porte  des  trois  autres  bibliothèques,  et  que,  même 
après  ces  voyages,  il  n'a  pas  la  certitude  que  le  texte  désiré  n'est 
pas  dans  un  de  ces  dépôts?  Formons  donc  des  vœux  pressants 
pour  que  toutes  nos  bibliothèques  parisiennes  soient  dotées  de 
catalogues  absolument  complets,  dont  les  articles  soient  rédigés 
selon  les  principes  suivis  à  la  Bibliothèque  nationale,  de  façon  à 
permettre  de  les  classer  et  de  les  fondre  dans  le  catalogue  de 
celle-ci.  Espérons  que,  l'an  prochain,  quand  nous  aurons  mis  en 
distribution  les  cinq  premiers  volumes  de  notre  Catalogue  géné- 
ral, c'est-à-dire  ce  qui  répond  à  la  lettre  A  dans  la  série  alpha- 
bétique des  noms  d'auteurs,  nos  excellents  collègues  de  la  Maza- 
rine, de  Sainte-Geneviève  et  de  l'Arsenal  tiendront  à  honneur  de 
signaler,  pour  cette  série,  des  centaines,  sinon  des  milliers,  d'ar- 
ticles représentés  dans  leurs  collections  et  dont  il  n'y  a  point 
d'exemplaires  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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Une  autre  raison  milite  en  faveur  de  l'unification  des  catalogues 
des  bibliothèques  de  l'État.  Ces  dépôts  renferment  des  séries  con- 
sidérables de  livres  doubles  qui  aujourd'hui  restent  le  plus  sou- 
vent sans  emploi.  Il  y  a  là  une  précieuse  réserve  pour  remplacer 
dans  l'avenir  des  exemplaires  qu'un  trop  fréquent  usage  obligera 
nos  successeurs  à  réformer.  Mais,  sans  nous  priver  de  cette  res- 
source, nous  pouvons  dès  maintenant  appeler  ces  doubles  à  un 
service  d'activité. 

Quand  l'État  possède  dans  ses  dépôts  parisiens  jusqu'à  une 
dizaine  d'exemplaires  de  tel  ou  tel  ouvrage  rarement  consulté, 
pourquoi  ne  pas  mettre,  pour  un  temps  limité,  à  la  disposition 
des  savants  de  province,  quelques-uns  de  ces  exemplaires?  Pour- 
quoi ne  créerait-on  pas,  sur  le  papier,  les  cadres  d'une  sorte  de 
bibliothèque  circulante,  dont  le  premier  fonds,  à  peu  près  uni- 
quement composé  de  vieux  livres,  ne  tarderait  pas  à  prendre  de 
grands  développements?  A  coup  sûr,  des  dons  et  des  legs  lui 
seraient  faits  par  de  généreux  bienfaiteurs,  et  elle  aurait  des 
droits  tout  à  fait  particuliers  à  être  largement  comprise  dans  la 
distribution  des  ouvrages  que  publient  et  patronnent  les  adminis- 
trations publiques  et  les  corps  savants. 

Je  sais  bien  que  l'organisation  d'un  tel  service  rencontrerait 
actuellement  de  sérieuses  difiîcultés,  et  que  la  Bibliothèque  natio- 
nale ne  possède  pas  des  locaux  appropriés  à  l'extension  que 
prendrait  à  bref  délai  notre  bibliothèque  circulante,  fût-elle, 
comme  de  raison,  uniquement  consacrée  à  faciliter  les  travaux 
scientifiques  entrepris  en  province.  Mais  nous  devons  espérer 
que,  grâce  à  une  judicieuse  et  incomparable  munificence,  nous 
pourrons  un  jour  disposer,  à  Paris  même,  d'une  annexe  où  s'eflFec- 
tueraient  commodément  les  opérations  dont  il  s'agit  et  qui  justi- 
fieraient, encore  plus  que  par  le  passé,  la  qualification  de  natio- 
nale donnée  à  notre  grande  bibliothèque. 

Je  vous  demande  pardon.  Messieurs,  de  m'être  laissé  attarder 
à  vanter  ainsi  les  bienfaits,  encore  hypothétiques,  de  la  publica- 
tion et  de  l'unification  de  nos  catalogues.  Ce  résultat  obtenu, 
quand  on  aura,  dans  un  répertoire  facile  à  consulter,  l'inven- 
taire complet  des  livres  conservés  dans  les  bibliothèques  de 
l'Etat  à  Paris,  on  admirera  à  coup  sûr  la  composition  de  beau- 
coup d'anciennes  séries.  Mais,  à  côté  d'éblouissantes  richesses, 
que  de  lacunes!  Nous  en  connaissons,  hélas!  un  grand  nombre, 
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et  malheureusement  dans  presque  tous  les  compartiments  du 
cadre  bibliographique.  Beaucoup  portent  sur  les  séries  anciennes, 
mais  beaucoup  aussi  résultent  de  faits  déplorables  qui  se  passent 
journellement  sous  nos  yeux  et  auxquels  nous  sommes  condam- 
nés à  assister  impuissants  et  désarmés. 

Légalement,  la  Bibliothèque  nationale  devrait  recevoir  un 
exemplaire  de  tous  les  volumes  et  de  toutes  les  pièces  imprimées 
en  France.  En  fait,  beaucoup  de  publications  auxquelles  elle  a 
droit  lui  échappent,  et  souvent  les  exemplaires  qu'elle  reçoit  sont 
tout  à  fait  défectueux.  Certains  imprimeurs  vont  jusqu*à  s'abste- 
nir systématiquement  de  déposer  les  tirages  à  part,  pour  lesquels 
la  loi  n*a  point  créé  d*exception  et  auxquels  nous  attachons 
beaucoup  d'importance,  parce  que,  faute  de  les  posséder,  nous  ne 
pouvons  pas  enregistrer  dans  notre  catalogue  nombre  de  travaux 
d'une  réelle  valeur. 

Pour  les  livres  publiés  à  l'étranger  les  lacunes  tiennent  à  une 
autre  cause.  Les  fonds  mis  à  notre  disposition  sont  beaucoup  trop 
restreints  pour  nous  permettre  d'acquérir  tout  ce  que  le  public 
lettré  aurait  intérêt  à  trouver  chez  nous.  La  production  littéraire 
et  scientifique  augmente  d'année  en  année;  les  recueils  pério- 
diques se  multiplient  ;  les  éditeurs  abaissent  le  chiffre  des  tirages 
et  élèvent  démesurément  les  prix  de  vente  pour  que  l'écoulement 
d'un  petit  nombre  d'exemplaires  couvre  en  peu  de  temps  les  frais 
de  la  publication.  La  photographie  permet  d'ajouter  à  beaucoup 
d'ouvrages  d'art,  d'archéologie,  de  paléographie,  d'ethnographie, 
de  topographie,  d'histoire  naturelle  et  de  sciences  appliquées  de 
luxueux  atlas  qui  en  font  porter  le  prix  à  un  taux  excessif.  Les 
crédits  inscrits  au  budget  sont  depuis  longtemps  restés  station- 
naires;  moins  que  jamais,  ils  sont  en  rapport  avec  la  production 
intellectuelle  des  différents  pays  du  monde  civilisé. 

Dans  la  catégorie  des  livres  anciennement  publiés,  chaque 
jour  nous  fait  constater  Tabsence  de  livres  très  curieux  à  étudier, 
même  pour  Tliistoire  de  la  France  et  de  la  littérature  française. 
Le  somptueux  monument  que  l'Imprimerie  nationale  élève  en  ce 
moment  à  la  gloire  de  notre  vieille  typographie  n'a  pu  s'édifier 
qu'en  recourant,  pour  des  chefs-d'œuvre  de  nos  ateliers  du  xv*  et 
du  XVI®  siècle,  à  des  exemplaires  conservés  dans  les  bibliothèques 
de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche,  de  la  Suisse  et  de 
l'Angleterre.  Quand  une  occasion  se  présente  de  combler  quelque 
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unes  de  ces  très  regrettables  lacunes,  l'exiguïté  de  nos  ressources 
nous  réduit  presque  toujours  à  rhumiliation  de  nous  eflfacer 
devant  des  concurrents  plus  heureux. 

Dans  les  trente  dernières  années,  les  pouvoirs  publics  ont  pris 
en  considération  les  doléances  des  établissements  d'instruction 
supérieure.  Reconnaissant  que  l'outillage  de  nos  laboratoires  et 
de  nos  observatoires  était  ridiculement  insuffisant,  ils  ont  pris 
des  mesures  pour  le  mettre  à  la  hauteur  de  ce  que  les  savants 
étrangers  avaient  à  leur  disposition.  Dans  le  même  ordre  d'idées, 
ils  ont  amélioré  la  situation  des  musées  en  leur  afifectant  une 
caisse  spéciale  richement  dotée.  L'outillage  des  bibliothèques, 
s'il  est  permis  d'employer  cette  expression,  est,  lui  aussi,  à 
mettre  au  niveau  des  exigences  actuelles  du  travail  scientifique 
et  littéraire,  et  la  nécessité  d'augmenter  les  ressources  de  ces 
établissements  devient  de  plus  en  plus  urgente. 

On  se  félicite  d'avoir  prolongé  de  plusieurs  heures  la  durée  de 
l'ouverture  quotidienne  des  salles  de  travail;  on  applaudit  en 
voyant  s'élever  d'année  en  année  le  nombre  des  lecteurs  qui  les 
fréquentent  et  celui  des  volumes  dont  la  communication  y  est 
demandée.  Mais  on  ne  semble  pas  prêter  une  attention  sufiisante 
à  la  conséquence  la  plus  naturelle  de  tels  progrès. 

A  l'accroissement  des  collections,  à  l'augmentation  de  travail 
qu'entraîne  la  manutention  de  collections  de  plus  en  plus  nom- 
breuses aurait  dû  correspondre  une  augmentation  du  personnel 
chargé  de  classer  les  livres,  de  les  conserver  en  bon  ordre  et  en 
bon  état,  d'en  perfectionner  les  catalogues  et  surtout  d'en  assurer 
la  prompte  communication  à  un  public  de  plus  en  plus  exigeant. 

D'autre  part,  beaucoup  de  nos  livres  s'usent  à  vue  d'œil;  de 
temps  à  autre,  nous  devons  remplacer  des  exemplaires  qui 
tombent  en  décomposition  et  dont  le  maniement  peut  inspirer  des 
craintes  pour  la  santé  des  personnes  qui  ont  à  les  feuilleter.  C'est 
par  milliers  qu'il  faut  compter  les  volumes  modernes  que  la 
mauvaise  qualité  du  papier  a  voués  fatalement  à  une  mise  hors 
d'usage  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché.  Le  danger 
s'augmente  encore  par  Timpossibihté  où  nous  sommes  de  faire 
relier  beaucoup  de  volumes,  dont  la  conservation  est  compromise 
par  un  long  séjour  sur  les  rayons,  k  l'état  de  brochure.  Le 
nombre  des  ouvrages  dont  la  reliure  est  en  soufirance  s'élève 
chaque  année  dans  une  efi'rayante  proportion. 
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Un  autre  sujet  de  préoccupation ,  c'est  le  sort  des  livres  impri- 
més et  manuscrits  qui  sont  exposés  sous  vitrine  dans  la  galerie 
Mazarine.  Il  y  a  là  un  choix  de  volumes  qui  ont  été  disposés 
pour  mettre  sous  les  yeux  des  visiteurs  des  exemples  de  ce  que 
l'art  des  copistes  et  des  enlumineurs,  des  typographes  et  des 
relieurs  a  produit  de  plus  remarquable  depuis  l'antiquité  jus- 
qu'aux temps  modernes.  Improvisée  à  l'occasion  de  l'Exposition 
universelle  de  1878,  cette  installation  avait  un  caractère  essen- 
tiellement temporaire;  elle  aurait  dû  disparaître  depuis  déjà  bien 
des  années  et  faire  place  à  un  aménagement  définitif  combiné  de 
façon  à  mettre  à  l'abri  de  toute  détérioration  des  œuvres  d'art 
d'un  prix  inestimable.  Qu'il  nous  soit  permis  d'élever  la  voix 
pour  apitoyer  sur  le  sort  de  ces  malheureux  livres  que  le 
XX®  siècle  pourra  nous  reprocher  de  n'avoir  pas  traités  avec  tous 
les  égards  dont  ils  sont  dignes. 

Si  les  bibliothécaires  éprouvent  une  véritable  satisfaction  en 
faisant  laidement  profiter  le  public  des  trésors  de  tout  genre 
confiés  à  leur  garde,  l'usage  qui  en  est  fait  n'est  pas  sans  leur 
causer  souvent  de  réelles  inquiétudes.  Je  parlais  tout  à  l'heure 
des  livres  imprimés  dont  la  mauvaise  qualité  du  papier  amènera 
la  destruction.  Mais  que  dire  de  manuscrits,  souvent  uniques, 
fréquemment  communiqués  et  parfois  feuilletés  par  des  mains 
peu  soigneuses?  Plusieurs,  et  non  des  moins  beaux,  ont,  hélas! 
perdu  depuis  une  cinquantaine  d'années  une  partie  de  leur  éclat 
primitif  et  d'une  fraîcheur  à  laquelle  de  longs  siècles  de  vie 
n'avaient  porté  aucune  atteinte.  Que  dire  des  dangers  que  font 
courir  à  beaucoup  de  pièces,  et  surtout  aux  estampes,  les  dépla- 
cements et  les  manipulations  qu'occasionne  la  reproduction  pho- 
tographique demandée  pour  des  entreprises  auxquelles  l'art  et 
la  science  sont  absolument  étrangers?  Que  dire  des  déchirures 
causées  par  le  trop  hàtif  et  imprudent  déploiement  des  planches 
ou  des  cartes  insérées  dans  certains  volumes?  Que  dire  enfin  du 
criminel  enlèvement  de  feuillets  que  des  lecteurs  indignes  d'en- 
trer dans  une  bibliothèque  s'approprient  pour  s'épargner  la  peine 
de  copier  quelques  pages? 

Mais  aurais-je  dû,  Messieurs,  vous  entretenir  de  ces  misères? 
Si  j'ai  été  amené  à  vous  prendre  pour  confidents  de  mes  soucis, 
c'est  qu'au  fond  beaucoup  d'entre  vous  doivent  les  partager. 
Tous,  en  eâ*et,  nous  devons  nous  préoccuper  de  l'avenir  aussi 
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bien  que  du  présent  de  nos  bibliothèques,  et  tous,  plus  ou  moins, 
nous  nous  trouvons  en  présence  des  mêmes  embarras  :  insuffi- 
sance de  ressources  pour  &ire  face  à  des  besoins  de  plus  en  plus 
étendus  et  variés;  difficulté  de  concilier  une  extrême  libéralité 
dans  les  communications  avec  les  précautions  qu'exige  la  conser- 
vation des  trésors  amassés  par  nos  devanciers  et  que  nous  devons 
transmettre  intacts  et  grossis  à  nos  successeurs. 

A  ce  double  problème  se  rattachent  presque  toutes  les  ques- 
tions dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans  ce  Congrès.  La 
longue  expérience  de  beaucoup  d'entre  vous  aidera  à  les  résoudre, 
et  les  observations  qui  seront  échangées  dans  nos  réunions 
mettront  en  pleine  lumière  des  résultats  acquis  et  des  mesures 
projetées  dont  la  connaissance  ne  saurait  manquer  d'exercer  la 
plus  heureuse  influence  sur  le  sort  des  grandes  et  des  petites 
bibliothèques. 

L.  Delisle. 
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M.    LE   COMTE   DE    LASTEYRIE* 


A  L'OCCASION  DE  I.A 


MOUT   l)K  M.  DE  LA   BOUDERIE 
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Messieurs, 

Les  premières  semaines  de  rannée  1901  laisseront  de  doulou- 
reux souvenirs  parmi  nous,  car  rarement  la  mort  aura  frappé 
riustitut  de  coups  plus  sensibles  et  plus  redoublés.  Notre  Aca- 
démie était  la  seule  qui  eût  jusqu'ici  échappé  à  ses  atteintes, 
mais  cet  heureux  privilège  n'aura  pas  été  de  longue  durée,  car 
elle  vient  à  son  tour  de  payer  sa  part  du  lugubre  tribut  que  ses 
sœurs  n'avaient  déjà  que  trop  durement  acquitté. 

Notre  confrère,  M.  de  La  Borderie,  est  mort  dimanche  dernier 
à  Vitré,  sa  ville  natale. 

Il  était  né  le  5  octobre  1827  et  appartenait  à  notre  Compagnie, 
en  qualité  de  membre  libre,  depuis  le  13  décembre  1889.  Rare- 
ment existence  de  savant  a  présenté  plus  d'unité,  et  Ton  peut 
dire  que  les  travaux  qui  ont  valu  à  M.  de  La  Horderie  une  place 
parmi  nous  sont  tous  inspirés  d'une  même  idée,  convergent  tous 
vers  un  même  but  :  établir  sur  des  bases  solides  l'histoire  d'une 
province  à  laquelle  l'attachaient  tous  ses  liens  de  famille  et 
toutes  ses  aflections,  dont  il  a  défendu  les  intérêts  présents  au 
Parlement  et  raconté  le  glorieux  passé  dans  ses  livres,  la 
Bretagne. 

1.  M.  de  Lasteyric,  en  qualité  de  préftidcnt  de  l'Académie  des  inscripUons  et 
belles-lettres,  a  lu  ce  discours  dans  la  séance  du  '2*2  féTrier  1901. 
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M.  de  La  Borderie,  au  cours  d'une  longue  vie,  n'a  pas  un 
jour  perdu  de  vue  ce  programme  qu'il  s'était  tracé  dès  l'aurore 
de  sa  carrière  d'érudit.  Il  en  a  poursuivi  l'exécution  avec  une 
patience  et  une  méthode  qui  ont  fait  de  lui  un  véritable  émule  de 
ces  laborieux  Bénédictins  dont  il  a  repris  les  traditions,  complet^ 
les  travaux  et  corrigé  les  erreurs. 

Dès  les  bancs  de  l'École  des  chartes,  il  avait  commencé  à  s'oc- 
cuper de  l'histoire  de  sa  province,  et  c'est  à  un  sujet  breton 
qu'était  consacrée  sa  thèse  de  sortie,  qui  lui  valut  le  premier 
rang  dans  une  promotion  singulièrement  brillante,  car  elle 
devait,  à  elle  seule,  fournir  trois  membres  à  l'Institut. 

Tout  jeune  encore,  il  avait  su,  par  la  vivacité  de  son  intelli- 
gence, par  l'ingéniosité  de  sa  critique,  gagner  la  confiance  d'un 
des  maîtres  les  plus  autorisés  de  la  science  paléographique,  l'il- 
lustre Guérard.  Il  fut  l'un  de  ses  deux  élèves  préférés  ;  l'autre 
était  notre  confrère,  M.  Delisle,  avec  lequel  il  contracta,  sous 
les  auspices  de  ce  maître  illustre,  une  de  ces  amitiés  solides, 
d'autant  plus  inébranlables  qu'elles  reposent  à  la  fois  sur  une 
mutuelle  estime,  sur  une  même  passion  désintéressée  pour  l'étude, 
sur  un  même  culte  pour  les  souvenirs  du  vieux  temps. 

M.  de  La  Borderie  devait  amplement  justifier  de  pareilles  ami- 
tiés. Non  seulement  il  s'est  placé  au  premier  rang  des  érudits 
qui  se  sont  occupés  depuis  un  siècle  de  l'histoire  de  la  Bretagne, 
mais  on  peut  dire  qu'il  a  complètement  renouvelé  l'histoire  de 
cette  province. 

Il  n'en  était  guère  dont  les  origines  fussent  plus  difficiles  à 
démêler.  Dom  Lobineau  s'y  était  jadis  essayé  et  avait  soupçonné 
le  caractère  légendaire  de  la  plupart  des  récits  qui  prétendaient 
nous  les  faire  connaître.  Mais  Dom  Morice  était  venu  plus  tard 
se  faire  le  défenseur  de  ces  traditions,  et  il  avait  étayé  sa  thèse 
d'un  tel  appareil  scientifique,  il  l'avait  appuyée  de  tant  de 
chartes  et  de  chroniques  qu'elle  avait  fini  par  triompher,  au 
moins  auprès  des  écrivains  bretons,  et  que  bien  rares  étaient,  il 
y  a  cinquante  ans,  les  savants  convaincus  du  peu  de  confiance 
que  méritaient  les  documents  produits  pour  la  justifier. 

Guérard  toutefois  était  du  nombre,  et  sa  grande  expérience 
lui  avait  inspiré  une  si  juste  méfiance  pour  les  vieilles  chartes 
bretonnes  qu'il  avait  pris  le  parti  de  les  condamner  toutes  en 
bloc,  et  qu'il  en  était  venu  à  les  envelopper  toutes  dans  un  tel 
dédain  qu'il  fit  longtemps  l'opposition  la  plus  vive  à  la  publica- 
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tioû,  dans  la  Collection  des  documents  inédits,  du  £eimeux  Gartu- 
laire  de  Redon  dont  M.  Aurélien  de  Courson  avait  préparé  une 
édition. 

La  Borderie  eut  le  mérite  de  comprendre  combien  cette  sévé- 
rité était  excessive  et  de  reconnaître,  à  force  de  recherches 
patientes  dans  les  chartriers  de  la  province,  que,  si  une  grande 
partie  des  documents  sur  lesquels  on  avait  prétendu  édifier  l'his- 
toire de  la  Bretagne  étaient  ou  faux  ou  interpolés,  il  y  en  avait 
cependant  qui  ne  devaient  point  être  confondus  dans  cette  répro- 
bation générale,  et  que  le  Cartulaire  de  Redon,  en  particulier, 
méritait  d'y  échapper. 

Les  arguments  réunis  par  notre  futur  confrère  étaient  si  ingé- 
nieux et  si  probants  que  le  maître,  instruit  par  l'élève,  se  déclara 
convaincu.  Guérard  consentit  à  la  publication  du  Cartulaire  de 
Redon  ;  il  n'y  mit  qu'une  condition,  c'est  que  La  Borderie  serait 
chargé  d'en  reviser  le  texte.  Celui-ci  accepta  et  s'acquitta  du 
travail  avec  tant  de  soin  que  je  puis  bien  dire,  sans  manquer  à 
la  mémoire  de  l'homme  qui  a  signé  l'ouvrage,  que  cette  précieuse 
collaboration  ne  contribua  pas  peu  à  lui  valoir  le  prix  Gobert 
que  notre  Académie  lui  décerna  en  1863. 

Au  début  de  sa  carrière,  La  Borderie  s'était  fait  déléguer  au 
classement  des  Archives  anciennes  de  la  Loire-Inférieure.  Ce 
riche  dépôt  était  alors  singulièrement  abandonné,  le  départe- 
ment jugeait  superflu  de  faire  les  frais  d'un  archiviste,  et  la  garde 
de  ces  vieux  papiers,  qui  n'intéressaient  personne,  était  con- 
fiée à  un  simple  commis  de  la  préfecture,  qui  oncques  ne  prit  la 
peine  d'y  toucher.  La  Borderie  en  entama  l'exploration  avec  une 
ardeur  qui  lui  occasionna  une  petite  mésaventure.  Un  inspecteur 
général  des  Archives,  Francis  Wey,  ayant,  dans  une  de  ses 
tournées,  demandé  au  vieux  commis  chargé  du  dépôt  à  voir  les 
Archives  anciennes,  celui-ci  s'était  avoué  incapable  de  les  mon- 
trer et  avait  renvoyé  l'inspecteur  à  M.  de  La  Borderie,  «  qui 
seul,  disait-il,  en  avait  la  clef.  »  Francis  Wey  se  méprit  sur  le 
sens  de  cette  réponse  et  rédigea  ah  irato  un  rapport  sévère 
contre  ce  jeune  intrus  qui  se  permettait  d'emporter  chez  lui  la 
clef  des  Archives. 

La  Borderie  était  innocent  de  ce  méfait,  mais  ce  qu'il  emporta 
de  son  passage  aux  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  ce  fut  une 
extraordinaire  abondance  de  notes,  d'analyses,  de  copies  de 
pièces,  qui  formèrent  le  premier  noyau  d'une  collection  qu'il 
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continua  sa  vie  entière,  à  travers  les  dépôts  publics  et  privés  de 
Paris  et  de  la  province.  II  est  parvenu  ainsi  à  réunir  une  suite  de 
portefeuilles  dont  la  richesse  et  l'importance  rappellent  les 
grandes  collections  de  documents  formées  jadis  par  les  Bénédic- 
tins. Il  ne  cessa  pas  un  jour  de  travailler  à  les  enrichir  et  ne  se 
laissa  jamais  distraire  de  ce  soin,  même  aux  heures  où  d'autres 
soucis  et  d'autres  devoirs  semblaient  de  nature  à  absorber  toute 
son  activité. 

Les  événements  de  1870  l'avaient  jeté  dans  la  politique  mili- 
tante. La  confiance  de  ses  concitoyens  l'avait  envoyé  à  l'Assem- 
blée nationale.  Il  y  siégea  sur  les  bancs  de  la  droite  et  prit  une 
part  active  aux  travaux  de  plusieurs  commissions  importantes, 
notamment  de  la  Commission  d'enquête  sur  les  actes  du  Gouver- 
nement de  la  Défense  nationale,  pour  laquelle  il  rédigea  le  rap- 
port sur  le  camp  de  Conlie.  Mais  l'exactitude  qu'il  déploya  dans 
ses  travaux  parlementaires  ne  put  jamais  le  détourner  des  voies 
de  l'érudition.  Bien  au  contraire,  il  profita  du  séjour  forcé  que 
ses  fonctions  de  représentant  du  peuple  l'obligeaient  à  faire  dans 
le  voisinage  de  nos  grandes  collections  parisiennes  pour  en  deve- 
nir l'hôte  habituel.  Jamais  la  Bibliothèque  nationale  ne  connut 
lecteur  plus  assidu,  travailleur  plus  ardent.  Dans  les  nombreuses 
stations  qu'il  trouva  moyen  d'y  feire,  il  prit  un  goût  particulier 
pour  les  anciennes  impressions  et  y  puisa  les  éléments  d'une  his- 
toire des  origines  de  l'imprimerie  en  Bretagne,  livre  excellent, 
qui  a  servi  depuis  de  modèle  à  nombre  de  publications  analogues. 

C'est  à  cette  époque  également  qu'il  réunit  les  matériaux  de 
cette  curieuse  étude  qu'il  consacra  à  Noël  du  Fail,  dont  il  fut  le 
premier  à  mettre  en  valeur  les  charmants  tableaux  de  la  vie  rus- 
tique au  XV f  siècle. 

Je  ne  saurais,  dans  cet  exposé  sommaire  et  improvisé  hâtive- 
ment, donner  une  idée  sufSsante  de  l'activité  scientifique  de 
notre  regretté  confrère. 

Je  le  puis  d'autant  moins  que  les  livres  qu'il  a  publiés  ne 
forment  qu'une  partie  de  son  bagage  scientifique.  Pour  en 
esquisser  un  tableau  complet,  il  faudrait  dépouiller  tous  les 
recueils  dans  lesquels  il  a  semé  son  érudition  à  pleines  mains  ;  il 
faudrait,  par  exemple,  rappeler  sa  collaboration  aux  travaux  de 
l'Association  bretonne,  où  il  débuta,  tout  jeune,  par  un  coup 
d'éclat,  en  attaquant  avec  vigueur  des  légendes  que  tout  le 
monde  alors  prenait  pour  de  l'histoire;  il  faudrait  rappeler  la 
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part  qu'il  a  prise  à  la  fondation  de  la  Revue  de  Bretagne,  qu'il 
a  dirigée  jusqu'à  sa  mort,  et  dans  laquelle  il  a  plus  d'une  fois 
inséré  des  morceaux  de  solide  érudition  ;  il  faudrait  enfin  s'étendre 
sur  les  publications  de  la  Société  des  bibliophiles  bretons,  dont 
il  fut  aussi  un  des  fondateurs  et  dont  il  resta  toujours  l'inspira- 
teur éclairé. 

Mais  l'œuvre  capitale  de  sa  vie,  celle  qui  résume  brillamment 
tant  d'années  de  patientes  recherches  et  d'incessant  labeur,  c*est 
cette  Histoire  de  Bretagne,  dont  le  premier  volume  a  paru 
en  1896,  et  dont  il  poursuivait  la  publication  avec  une  activité 
et  une  ardeur  déjeune  homme,  comme  s'il  avait  voulu  gagner  de 
vitesse  la  mort  dont  il  devinait  l'approche. 

La  plume,  hélas  !  lui  est  tombée  des  mains  au  moment  où  il 
commençait  à  entrevoir  la  fin  de  ce  grand  travail.  D  l'a  heureu- 
sement poussé  assez  loin  pour  que  l'on  puisse  espérer  qu'il  se 
trouvera  parmi  ses  amis,  parmi  les  élèves  qui  suivirent  jadis  le 
cours  d'histoire  de  Bretagne  qu'il  professa  à  la  Faculté  de  Rennes, 
quelque  admirateur  de  ce  beau  livre,  qui  tiendra  à  l'honneur 
d'en  assurer  l'achèvement. 

Nous  pouvons  pour  cela  compter  sur  la  tendre  sollicitude  de 
la  femme  admirable  qui  fut  la  digne  compagne  de  sa  vie,  la  con- 
fidente éclairée  de  toutes  ses  pensées  et  de  tous  ses  projets.  Nous 
avons  pour  garants  du  souci  qu'elle  prendra  de  voir  achever  son 
œuvre  la  douce  intimité  qui  l'unissait  à  notre  confrère,  le  zèle 
touchant  avec  lequel  elle  suivait  tous  ses  travaux. 

C'est  vers  elle  que  se  tourne  respectueusement  ma  pensée  en 
ce  douloureux  moment,  vers  elle  qui  voit  disparaître  à  la  fois 
une  belle  et  noble  intelligence,  un  homme  qui  a  fait  honneur  au 
nom  qu'elle  porte,  et  en  même  temps  le  cœur  le  plus  généreux  et 
le  plus  tendre,  l'esprit  le  plus  vif  et  le  plus  enjoué. 

L'Académie  n'a  guère  connu  de  M.  de  La  Borderie  que  le 
savant,  car  il  venait  peu  à  Paris  et  se  montrait  trop  rarement  à 
nos  séances.  Mais,  à  côté  du  savant,  il  y  avait  en  lui  le  plus  ser- 
viable  des  hommes,  le  plus  aimable  des  causeurs,  le  plus  sûr  et 
le  plus  fidèle  des  amis. 

Ce  sont  ces  qualités  qui  le  rendaient  si  cher  à  ceux  qui  avaient 
le  privilège  de  l'approcher  ;  ce  sont  elles  qui  font  aujourd'hui 
leurs  regrets  plus  profonds  encore  et  plus  cuisants. 

Je  suis  certain  d'être  votre  interprète  à  tous,  mes  chers 
confrères,  en  exprimant  ici  les  sentiments  avec  lesquels  l'Acadé- 
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mie  a  accueilli  la  nouvelle  de  la  disparition  d'un  homme  si  digne 
de  Testime  et  de  TafiFection  de  tous,  et  vous  me  permettrez  d'en- 
voyer en  votre  nom,  à  celle  qui  illumina  son  foyer  des  rayons 
de  sa  tendresse  et  qui  souflFre  si  cruellement  à  cette  heure  après 
tant  de  douces  années  passées  auprès  de  lui,  la  douloureuse  assu- 
rance de  nos  respectueuses  sympathies  et  l'expression  émue  de 
nos  profondes  condoléances. 


DISCOURS 


DE 


M.    LE   COMTE   DE   LASTEYRIE' 


A  L'OCCASION  DE  LA 


MORT  DE  M.  CELESTIN  PORT 


■^■^s^^- 


Messieurs, 

L'Institut  n'a  peut-être  jamais  traversé  une  période  de  deuil 
comparable  à  celle  qui  marquera  les  débuts  du  xx"  siècle.  Dix 
semaines  ne  se  sont  pas  encore  écoulées  depuis  le  commencement 
de  l'année  1901  et  déjà  neuf  de  nos  confrères  ont  disparu  de  nos 
rangs. 

L'Académie  des  inscriptions,  qui  avait,  il  y  a  quinze  jours  à 
peine,  payé  à  la  mort  sa  part  de  ce  douloureux  tribut,  vient  d'être 
frappée  de  nouveau.  Notre  confrère  M.  Célestin  Port  s'est  éteint, 
après  une  courte  maladie,  à  Angers,  où  il  résidait  depuis  de 
longues  années. 

Il  était  né  à  Paris  le  23  mai  1828  et  appartenait  à  notre  Com- 
pagnie, en  qualité  de  membre  libre,  depuis  le  11  novembre  1887. 
Sa  vie  entière  s'est  passée  en  province;  elle  peut  être  donnée  en 
modèle  à  ceux,  si  nombreux  de  nos  jours,  qui  croient  toute  acti- 
vité d'esprit  et  tout  travail  fécond  impossibles  loin  de  Paris.  Mais 
c'est  surtout  aux  jeunes  générations  qui  sortent  chaque  année  de 
nos  grandes  Écoles  et  prennent  le  chemin  de  la  province  en  mau- 
gréant contre  les  rigueurs  du  sort,  c'est  aux  jeunes  savants  appe- 

1.  M.  (le  Lasteyrie,  en  qualité  de  président  de  rAcadémie  des  inscriptioDS  et 
belles- lettres,  a  lu  ce  discours  dans  la  séance  du  8  mars  lUOl. 
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lés  à  vivre  dans  nos  archives  départementales  que  son  exemple 
peut  être  cité  à  bon  droit. 

Personne,  en  effet,  n'a  montré,  mieux  que  Célestin  Port,  quelle 
mine  inépuisable  un  travailleur  persévérant  peut  trouver  dans 
ces  dépôts  provinciaux,  que  de  travaux  originaux  et  neufs  on  en 
peut  tirer,  quand  on  a  le  courage  de  secouer  la  poussière  véné- 
rable qui  couvre  tant  de  documents  curieux,  la  science  et  le  tact 
nécessaires  pour  extraire,  des  vieux  grimoires  et  du  fatras  des 
papiers  inutiles,  le  texte  inédit,  la  pièce  révélatrice  qui  permet- 
tra de  redresser  une  erreur,  de  fixer  un  point  d'histoire  contro- 
versé, de  mettre  en  pleine  lumière  un  atome  de  vérité  1 

Célestin  Port  sortit  de  l'École  des  chartes  en  1852,  après  avoir 
soutenu  une  thèse  sur  V Histoire  maritime  de  Narbonne,  qui 
lui  valut  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  nationales.  Il 
appartenait  à  cette  brillante  promotion  qui  eut  pour  chef  un 
homme  qu'il  devait  retrouver  plus  tard  sur  les  bancs  de  notre 
Académie  et  qu'il  devait  suivre  de  bien  près  dans  la  mort,  M.  de 
La  Borderie.  Comme  lui,  il  quitta  Paris  au  sortir  de  l'École,  et, 
comme  lui,  il  se  consacra  à  l'histoire  de  la  province  où  toute  sa  vie 
devait  s'écouler. 

Il  fut  nommé  archiviste  de  Maine-et-Loire  le  4  janvier  1854, 
et  c'est  au  même  poste  qu'il  est  tombé  lundi  dernier,  après  qua- 
rante-sept ans  de  labeur  ininterrompu,  sans  que  les  années  eussent 
affaibli  son  ardeur  au  travail  ou  diminué  en  rien  l'exactitude 
qu'il  apporta  toujours  à  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Mis  à  la  tête  d'un  dépôt  important,  il  comprit  que  son  premier 
devoir  était  d'en  faciliter  l'accès  et  de  mettre  le  public  à  même 
d'en  étudier  les  richesses.  Il  entreprit  donc  d'en  dresser  et  d'en 
publier  l'inventaire,  et  se  plaça  au  premier  rang  des  archivistes 
de  France  par  le  soin  et  l'activité  qu'il  déploya  dans  l'accomplis- 
sement de  cette  tâche.  Ceux  qui  parcourent  aujourd'hui  les  nom- 
breux volumes  dans  lesquels  il  a  décrit  les  principales  séries  con- 
fiées à  sa  garde,  ceux  qui  consultent  son  remarquable  travail  sur 
les  archives  municipales  d'Angers  ou  son  cartulaire  de  l'hôpi- 
tal Saint-Jean  ne  peuvent  se  faire  une  idée  de  l'énorme  labeur 
auquel  il  dut  se  livrer  pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  aussi 
considérable  ;  ils  ne  se  doutent  guère  de  toutes  les  difficultés  qu'il 
eut  à  vaincre  et  dont  les  moindres  ne  furent  pas  celles  que  lui 
opposèrent  certains  fonctionnaires  de  fâcheuse  mémoire,  qui,  de 
leur  bureau  du  ministère  de  l'Intérieur,  prétendaient  enfermer  et 
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mutiler,  dans  un  même  cadre  étroit,  le  travail  de  nos  archivistes 
les  plus  zélés  et  les  plus  compétents. 

De  toutes  les  besognes  auxquelles  peut  se  consacrer  un  érudit, 
il  n*en  est  pas  qui  semble  plus  aride  et  plus  absorbante  que  les 
travaux  d'inventaire.  Il  n'en  est  aucune,  toutefois,  qui  fournisse 
aux  esprits  curieux,  habiles  à  comprendre  la  portée  des  documents 
et  à  en  extraire  la  substance,  plus  de  facilités  pour  entreprendre 
quelqu'une  de  ces  publications  qui  exigent  non  seulement  une 
science  considérable  et  une  critique  aiguisée,  mais  encore  la 
patience  et  la  persévérance  indispensables  pour  aborder  le 
dépouillement  des  immenses  collections  aujourd'hui  réunies  dans 
nos  archives  et  nos  bibliothèques. 

Célestin  Port  avait  trop  d'originalité  dans  l'esprit  pour  ne  pas 
comprendre  les  ressources  qu'il  pouvait  tirer  de  l'accomplissement 
même  de  ses  devoirs  professionnels;  il  avait  le  tempérament  trop 
ardent  pour  ne  pas  songer  à  les  mettre  à  profit. 

C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  à  concevoir  le  projet  du  livre  qui 
restera  son  titre  capital  à  la  reconnaissance  des  érudits;  je  veux 
parler  de  ce  Dictionnaire  historique  de  Maine^t-Loire^  deux 
fois  couronné  par  notre  Académie,  et  qui  constitue  par  sa  belle 
ordonnance,  par  l'abondance  et  la  précision  des  renseignements 
qui  y  sont  amassés,  une  de  ces  œuvres  de  rare  mérite  qui  sus- 
citent nombre  d'imitations  et  sont  rarement  égalées.  Célestin  Port 
s'y  voua  avec  l'ardeur,  avec  la  passion  qu'il  apportait  à  toutes 
choses.  Il  s'y  était  attaché  comme  à  l'œuvre  maîtresse  qui  arra- 
chera son  nom  à  l'oubli,  et  lui-même,  en  écrivant  les  dernières 
lignes  de  ce  beau  livre,  a  exprimé  en  termes  touchants  les  senti- 
ments qu'il  nourrissait  pour  lui  :  «  J'ai  commencé  presque  jeune, 
disait-il,  je  termine  presque  vieux  d'années  cet  ouvrage...  Le 
jour  où  est  partie,  pour  ne  plus  revenir,  la  dernière  page  avec  la 
dernière  épreuve,  il  m'a  semblé  que,  d'un  seul  lambeau,  vingt 
années  se  détachaient  de  ma  vie,  dans  un  sentiment  de  détresse 
qui  dure  encore!  > 

Il  se  consola  du  vide  que  laissait  dans  sa  vie  l'achèvement  de 
ce  grand  travail  en  abordant  de  nouvelles  études. 

Pendant  qu'il  écrivait  pour  son  Dictionnaire  la  biographie 
des  Angevins  qui  avaient  joué  un  rôle  dans  les  événements  de  la 
Révolution,  il  avait  été  frappé  du  peu  de  sens  critique  dont  ont 
fait  preuve  la  plupart  des  écrivains  qui,  depuis  un  siècle,  ont 
entrepris  de  retracer  la  tragique  histoire  de  l'insurrection  ven- 
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déenne;  il  avait  reconnu  combien  la  passion  politique,  l'absence 
de  renseignements  exacts,  le  peu  de  souci  de  rechercher  le  témoi- 
gnage impartial  des  documents  originaux  avaient  contribué  à 
entourer  d'une  auréole  légendaire  les  principaux  personnages  de 
cette  tragédie  et  à  Êaire  méconnaître  les  causes  premières  et  le 
caractère  véritable  des  événements  auxquels  ils  furent  mêlés. 

Au  cours  de  ses  recherches,  une  foule  de  documents  curieux 
et  inédits  lui  étaient  passés  par  les  mains;  il  résolut  de  les  faire 
connaître,  et  s*en  est  habilement  servi  dans  sa  Vendée  angevine 
pour  tracer  un  tableau  tout  nouveau  des  origines  de  cette  terrible 
guerre  civile.  11  y  décrit  d'une  façon  saisissante  cette  région  per- 
due des  Mauges,  d'où  est  partie  la  première  étincelle,  les  espé- 
rances que  firent  naître  les  grands  événements  de  1789  et  les 
désillusions  qui  suivirent  et  les  maladresses  des  pouvoirs  publics 
et  les  mille  épisodes  ignorés  qui  marquent  ces  trois  années  d'at- 
tente, pendant  lesquelles  les  bonnes  volontés  s'épuisent,  les  éner- 
gies s'irritent  et  les  foyers  de  guerre  se  préparent. 

La  Vendée  angevine  avait  paru  en  1888.  Cinq  ans  après, 
Gélestin  Port  publiait  un  nouveau  volume  sur  cette  terrible 
époque.  Le  titre  seul  du  livre  indique  l'esprit  qui  l'anime  :  c'est 
la  Légende  de  Cathellneau,  L'auteur  s'y  attaque  à  une  des 
principales  figures  de  l'insurrection  et  prétend  contester,  au  nom 
d'une  critique  sévère,  le  rôle  épique  que  l'on  prête  communément 
à  celui  qu'on  a  appelé  le  saint  de  l  Anjou. 

Quel  sera  le  jugement  porté  par  l'avenir  sur  ces  livres,  dans 
lesquels  notre  confrère  laisse  déborder  son  admiration  ardente 
pour  la  Révolution?  Je  n'ai  point  à  le  rechercher  en  ce  moment; 
je  ne  veux  constater  qu'une  chose,  c'est  la  valeur  historique  des 
documents  qu'il  a  réunis,  l'importance  des  faits  qu'il  a  mis  en 
lumière,  la  sincérité  dont  il  est  animé  dans  les  pages  mêmes  où 
éclate  la  passion  qui  bouillonne  au  fond  de  son  cœur. 

C'est  cette  sincérité  qui  lui  attirait  l'estime  de  ceux  mêmes 
dont  ses  livres  attaquaient  le  plus  vivement  les  opinions.  On 
savait  qu'en  lui  dominait,  comme  il  l'a  dit  quelque  part,  «  une 
sympathie  toujours  vive  pour  les  braves  gens  mise  au  service  de 
la  vérité.  » 

Il  joignait  à  cette  qualité  les  dons  les  mieux  faits  pour  séduire 
ceux  qu'il  honorait  de  son  amitié  :  un  esprit  des  plus  alertes,  une 
intelligence  ouverte  à  toutes  choses,  une  obligeance  à  toute 
épreuve. 
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Le  12  janvier  1871  arrivait  à  la  gare  d'Angers  un  convoi  de 
blessés  échappés  au  désastre  du  Mans.  Parmi  les  malheureux  qui 
s'y  trouvaient  épuisés  par  la  fièvre  et  par  les  fatigues  d'une 
longue  route,  Gélestin  Port  apprit  qu'il  y  avait  un  jeune  élève  de 
l'Ecole  des  chartes.  Le  dévouement  qu'il  lui  témoigna,  je  ne  puis 
vous  le  dire,  mais  trente  ans  écoulés  n'en  ont  pas  affaibli  le  sou- 
venir chez  celui  qui  vous  parle. 

Le  blessé  d'alors  est,  en  efiiet,  votre  président  d'aujourd'hui, 
Messieurs,  et  vous  lui  permettrez,  en  envoyant  à  la  famille  de 
notre  regretté  confrère  l'expression  des  sentiments  douloureux 
qui  animent  l'Académie,  d'y  joindre  à  titre  personnel  un  souvenir 
ému  pour  ce  travailleur  infatigable,  qui  fut  en  même  temps  un 
esprit  convaincu  et  un  homme  de  cœur. 
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On  sait  que  des  efforts  énergiques  ont  été  tentés,  depuis  vingt  ans, 
pour  développer,  dans  nos  Universités,  renseignement  de  Thistoire  du 
droit  français.  Or,  c'est  la  thèse  de  doctorat  qui  fournit  aux  étudiants 
en  droit,  curieux  des  recherches  historiques,  Toccasion  naturelle  de 
donner  une  preuve  de  leur  savoir  et  de  leurs  aptitudes.  Il  est  à  désirer 
que  tous  puissent  alors  présenter  à  leurs  maîtres  un  travail  original 
et  sérieusement  documenté.  Mais,  pour  y  réussir,  ils  ont  besoin  d'un 
guide  qui  les  conduise  par  la  main  vers  les  sources  et  leur  trace  une 
route  sûre  dans  Tinextricable  complication  de  la  bibliographie.  M.  Gavet, 
qui  enseigne,  depuis  bien  des  années,  l'histoire  du  droit  à  l'Université 
de  Nancy,  a  conçu  la  légitime  ambition  d'être  ce  guide  ;  de  cette  pensée 
est  né  le  livre  que  je  suis  heureux  de  signaler  aux  lecteurs. 

Ge  volume  s'ouvre  par  une  partie  intitulée  :  Généralités,  Conseils 
pratiques.  —  L'auteur  y  expose  ce  qu'est  l'histoire  du  droit  et  montre 
qu'elle  offre  aux  travailleurs  un  champ,  pour  une  large  part,  inconnu 
et  inexploré.  Il  n'est  donc  pas  difficile  d'y  trouver  d'intéressants  sujets; 
mais  il  sera  prudent  de  ne  les  choisir  qu'après  s'être  rendu  compte  du 
temps  et  des  ressources  dont  on  peut  disposer.  Une  fois  le  sujet  choisi, 
il  deviendra  urgent  d'en  faire  la  bibliographie;  des  ouvrages  de 
deuxième  ou  troisième  main,  dont  on  aura  dressé  la  liste,  on  remon- 
tera aux  sources  originales  dont  on  fera  la  critique  avant  d'y  puiser 
librement  :  autant  d'opérations  en  présence  desquelles  le  novice  se 
trouvera  souvent  fort  empêché.  C'est  alors  qu'il  fera  bien  de  méditer 
les  sages  conseils  que  M.  Gavet  ne  lui  ménage  pas.  L'auteur  ne 
dédaigne  pas  de  descendre  dans  le  détail  :  par  exemple,  il  indique  la 
manière  de  prendre  les  notes,  il  fait  connaître  la  dimension  utile  des 
fiches,  etc.  En  lisant  certaines  pages  de  son  livre,  je  ne  pouvais  m'em- 
pêcher  de  songer  aux  avis  si  utiles  et  si  pratiques  que  nous  prédirait 
notre  très  regretté  maître  Léon  Gautier  au  début  de  nos  années  d'Ecole 
des  chartes. 
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Après  ces  avis  généraux,  l'auteur  aborde  l'exposé  technique  des 
diverses  questions  qu'il  se  propose  de  résoudre.  La  deuxième  partie  de 
son  livre  est  entièrement  consacrée  à  c  l'établissement  de  la  littérature 
du  sujet,  »  c'est-à-dire  à  la  recherche  des  ouvrages  antérieurement 
publiés  qui  traitent  du  sujet  choisi.  L'auteur  étudie  d'abord  la  biblio- 
graphie des  bibliographies.  Puis  il  s'occupe  des  bibliographies  générales, 
c'est-à-dire  des  répertoires  concernant  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaines,  ou  au  moins  des  branches  les  plus  importantes  au 
point  de  vue  de  l'histoire  du  droit  :  dans  cette  catégorie  se  placent  suc- 
cessivement les  répertoires  universels,  les  répertoires  spéciaux  à  la  pro- 
duction française  et  les  répertoires  nationaux  étrangers.  Passant  ensuite 
aux  bibliographies  spéciales,  M.  Gavet  examine  en  première  ligne  les 
bibliographies  historiques  :  répertoires  généraux  d'histoire  universelle 
ou  d'histoire  de  France,  distingués  suivant  qu'ils  ne  sont  pas  ou  sont 
périodiques;  répertoires  spéciaux  à  une  région  de  la  France,  à  une 
branche  de  l'histoire  ou  à  une  époque  particulière;  répertoires  spé- 
ciaux à  l'histoire  des  pays  étrangers  voisins  du  nôtre  (Angleterre,  Bel- 
gique, Pays-Bas,  Luxembourg,  Allemagne,  Suisse,  Italie,  Espagne). 
—  Après  les  bibliographies  historiques  viennent  les  bibliographies  juri- 
diques; en  premier  lieu,  les  bibliographies  générales,  non  périodiques 
ou  périodiques  ;  ensuite,  les  bibliographies  spéciales,  d'abord  à  certaines 
époques  (origines  romaines,  germaniques,  canoniques,  moyen  âge); 
puis  aux  diverses  branches  du  droit,  droit  civil,  droit  commercial,  pro- 
cédure civile,  droit  criminel,  droit  international,  sciences  politiques, 
économiques  et  sociales,  droit  administratif,  droit  naturel;  en  troi- 
sième lieu,  au  droit  étranger,  anglais  et  belge.  Cette  partie  se  termine 
par  l'indication  de  bibliographies  qui,  sans  être  spécialement  consa- 
crées au  droit  ou  à  l'histoire,  fournissent  cependant  des  indications 
utiles,  et  une  liste  de  recueils  de  comptes-rendus  critiques. 

La  troisième  partie  est  intitulée  :  «  Recherche  de  documents,  i  Voici, 
en  bref,  ce  qu'on  y  trouve.  Elle  s'ouvre  par  un  chapitre  intitulé  : 
«  Principaux  groupes  de  documents.  »  L'auteur  y  distingue  les  sources 
écrites  et  les  sources  non  écrites,  et,  parmi  les  sources  écrites,  les 
sources  narratives,  les  sources  non  narratives  qui  sont  empreintes  d'un 
caractère  juridique  et  les  sources  non  narratives  qui  sont  dépourvues 
de  ce  caractère.  Puis,  M.  Gavet  expose  la  division  des  actes  envisagée 
au  point  de  vue  diplomatique  et  donne  des  notions  sommaires  de 
diplomatique  royale  et  pontificale;  on  sent  qu'il  veut  fournir  à  ses 
lecteurs  quelque  clarté  sur  des  matières  auxquelles  il  les  considère, 
à  bon  droit,  comme  absolument  étrangers.  Ensuite,  l'auteur  fait  con- 
naître les  principaux  recueils  de  documents;  d'abord  les  recueils 
généraux,  tels  que  les  Historiens  de  France,  les  Documents  inédits, 
la  Collection  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  les  Monumenta 
Germanis,  etc.,  et  divers  grands  ouvrages  contenant  comme  preuves 
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des  actes  nombreux;  en  second  lieu,  les  recueils  spéciaux  aux  docu- 
ments juridiques,  énumérés  d'après  l'ordre  suivant:  droit  laïque  (textes 
législatifs,  décisions  judiciaires,  écrits  des  jurisconsultes  et  plaidoyers, 
traités  entre  nations);  droit  canonique  (recueils  de  droit  canonique 
général  et  de  droit  canonique  gallican);  enfin  recueils  spéciaux  aux 
documents  non  juridiques,  sources  narratives,  journaux,  écrits  litté- 
raires et  ecclésiastiques.  Après  avoir  ainsi  énuméré  les  recueils  de 
documents  généraux  se  rattachant  à  l'histoire  de  France,  l'auteur  fait 
connaître  les  recueils  de  documents  étrangers  dans  Tordre  suivant  : 
Angleterre,  traitée  assez  longuement;  Pays-Bas,  Belgique  et  Luxem- 
bourg; Allemagne,  Suisse,  Italie;  Espagne.  —  Tout  ce  qui  précède  a 
trait  seulement  aux  documents  imprimés;  M.  Gavet  donne  ensuite, 
sous  la  rubrique  :  Sources  manuscrites,  quelques  notions  très  brèves  sur 
les  archives  de  France,  le  département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  *  et  les  catalogues  de  manuscrits.  —  Enfin,  cette  par- 
tie se  termine  par  l'indication  de  répertoire  de  documents,  tables  de 
diplômes,  tables  des  matières  des  grandes  collections. 

Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  traité  que  des  bibliographies  et  des  actes 
ou  recueils  d'actes.  Voici  maintenant  la  quatrième  partie,  intitulée  : 
«  Ouvrages  auxiliaires,  »  où  l'auteur  indique,  d'après  un  choix  qu'il  dit 
lui-môme  très  restreint  et  forcément  arbitraire,  les  ouvrages  ou  collec- 
tions d'ouvrages  particulièrement  importants,  en  particulier  ceux  qui, 
a  contenant  un  certain  nombre  de  volumes,  réclament  un  dépouille- 
ment. 1  Ces  ouvrages  appartiennent  aux  catégories  suivantes  :  i®  ency- 
clopédies générales;  2^  ouvrages  d'histoire  proprement  dits,  univer- 
selle, nationale,  ecclésiastique,  ou  histoire  d'une  branche  particulière 
de  la  civilisation,  littérature,  droit,  etc.;  3»  biographies  et  ouvrages 
d  archéologie,  chronologie,  économie  politique  et  autres  sciences  auxi- 
liaires ;  40  glossaires  linguistiques. 

Tel  est  le  contenu  de  ce  livre;  on  devine  sans  peine  les  services  qu'il 
est  appelé  à  rendre.  En  revanche,  je  ne  me  dissimule  pas  les  objections 
qui  peuvent  ôtre  adressées  au  plan  suivi  par  l'auteur.  On  l'accusera 
d'avoir  inégalement  développé  les  diverses  parties  de  son  œuvre;  on 
lui  imputera  des  omissions  plus  ou  moins  arbitraires.  Peut- ôtre,  par 
exemple,  s'étonnera-t-on  de  ce  que  nos  cartulaires  français,  môme  les 
plus  importants,  soient  passés  sous  silence,  tandis  qu'il  est  traité,  — 
sommairement,  il  est  vrai,  —  des  cartulaires  et  recueils  de  chartes 
étrangers  ;  cette  pénurie  de  renseignements  fait  contraste  avec  des  cha- 
pitres tels  que  ceux  qui  sont  consacrés  aux  recueils  d'ordonnances  de 
nos  rois  et  d'arrôts  de  nos  cours  de  justice,  où  les  renseignements  de 
détail  sont  très  abondants.  A  cette  observation  et  à  d'autres  analogues, 
je  vois,  sans  peine,  la  réponse  de  M.  Gavet.  D'abord,  il  n'a  ni  voulu  ni 

i.  Une  page  sur  les  Archives  du  Vatican  eût  bien  complété  ces  informations. 
i9Qi  7 
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pu  achever  son  œuvre  dans  le  volume  qu'il  présente  au  public;  ce 
volume  sera  suivi  d'un  ou  de  plusieurs  autres,  et  précisément,  pour  ne 
parler  que  de  l'objection  mentionnée  ci-dessus,  la  liste  des  cartulaires 
français  nous  est  promise  pour  un  volume  ultérieur;  il  en  sera  ainsi 
de  beaucoup  d'autres  desiderata. 

Puis,  il  est  évident  que  M.  Gavet  s'est  laissé  souvent  guider,  dans  le 
choix  des  renseignements  qu'il  fournit,  par  des  considérations  d'utilité 
pratique.  C'est  ainsi  qu'il  multiplie  les  dépouillements,  souvent  faits 
volume  par  volume,  de  collections  dont  beaucoup  ne  se  trouvent  pas 
sous  la  main  du  travailleur,  surtout  en  province;  il  n'est  pas  indiffé- 
rent de  savoir  quel  volume  de  ces  collections  sera  utile  à  consulter, 
quels  autres  volumes  il  est  permis  de  négliger.  C'est  aussi  sous  l'in- 
fluence de  cette  pensée  que  l'auteur  a  inséré  dans  son  livre  le  chapitre 
qu'il  a  consacré  à  la  diplomatique.  Sans  doute,  pour  quelqu'un  qui 
voudrait  apprendre  la  diplomatique,  ce  chapitre  serait  absolument 
insuffisant,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  fait  entrevoir  aux  tra- 
vailleurs tout  un  monde  de  recherches,  dont,  en  maintes  circonstances, 
ils  devront  tenir  compte.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  les  laisser 
se  servir  indistinctement  de  textes  authentiques,  apocryphes  ou  sus- 
pects, sauf  à  apprendre,  après  coup  et  à  leur  grand  ébahissement 
(comme  je  l'ai  vu  quelquefois),  que  des  questions  délicates  se  posent 
quant  à  leur  origine  et  à  leur  valeur?  —  Je  conviens  que  diverses  par- 
ties de  cet  ouvrage  sont  incomplètes  (quelques-unes  ne  le  sont  que  pro- 
visoirement) et  que,  parfois,  pour  des  raisons  d'utilité,  l'auteur  a  fait 
fléchir  la  rigueur  mathématique  d'un  plan  purement  logique.  Mais  il 
faut  reconnaître  que  ce  livre,  bourré  d'informations,  décrit  complète- 
ment un  certain  nombre  des  provinces  des  connaissances  humaines 
nécessaires  à  l'historien  du  droit  et  permet  au  travailleur  de  pénétrer 
dans  les  autres  sans  y  être  absolument  dépaysé,  en  lui  laissant  le  soin 
de  continuer  et  de  parfaire  son  exploration.  Nos  étudiants  en  doctorat, 
à  qui  l'œuvre  de  M.  Gavet  est  dédiée,  comprendront  ce  qu'ils  doivent 
au  maître  qui  n'a  pas  reculé  devant  une  tâche  aussi  énorme  qu'ingrate 
pour  les  mettre  en  situation  de  se  tirer  honorablement  de  l'épreuve  de 
la  thèse,  et  j'imagine  que  nombre  de  travailleurs,  qui  ont  cessé  d'être 
des  étudiants,  s'associeront  de  grand  cœur,  pour  leur  compte  person- 
nel, à  ces  sentiments  de  gratitude*. 

Paul  POURNIER. 

1 .  Qu'il  me  soit  permis  de  présenter  ici  quelques  observations  :  i*  l'auteur 
(p.  192)  me  paraît  trop  disposé  à  nier  l'influence  des  romanistes  du  moyen  âge 
antres  que  ceux  de  c  l'école  française  i  ;  2*  il  omet  (p.  247)  l'édition  du  Style 
de  Guillaume  du  Breuil  donnée  en  1877  par  Henri  Lot  et,  dans  le  même  genre, 
les  textes  importants  publiés  par  M.  Guilhermoz  ;  3*  il  me  semble  que  le  recneil 
d'arrêts  du  Parlement  de  Flandre  de  Dubois  d'Hermaville  de?rait  être  placé,  avec 
les  autres  recueils  du  même  genre  (p.  304),  dans  la  partie  consacrée  aux  arrêts 
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Gustave  Fagnibz.  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  rindustrie  et  du 
commerce  en  France  {KIY""  et  XV*  siècles) ^  publiés  avec  une  intro- 
duclion  et  un  glossaire  des  mots  techniques.  T.  II.  Paris,  Picard, 
-1900.  ln-8%  Lxxix-345  pages.  [Collection  de  textes  pour  servir  à 
P étude  et  à  l'enseignement  de  P histoire.) 

Il  a  été  rendu  compte  Ici*  du  premier  volume  de  documents  relatifs 
à  rhistoire  du  commerce  et  de  l'industrie  en  France  réunis  par 
M.  Gustave  Fagniez.  Ce  premier  volume  s'étendait  des  origines  à  la 
fin  du  xni«  siècle;  le  second  volume  comprend  les  xiv«  et  xv«  siècles, 
s'arrôtant  ainsi,  naturellement,  à  la  Renaissance,  où  s'ouvre  l'ère 
moderne.  M.  Fagniez  fait  preuve  une  fois  de  plus  de  la  connaissance 
approfondie  qu'il  a  acquise  de  ces  questions.  Les  textes  publiés  sont 
choisis  de  la  manière  la  plus  intéressante.  Des  volumes  comme  celui-ci 
justifient  bien  le  titre  général  donné  à  la  collection  où  il  a  paru.  Avec 
le  seul  recueil  de  M.  Fagniez,  un  professeur,  un  étudiant,  pourraient  faire 
une  étude  très  précise  et  très  vivante  de  l'histoire  du  commerce  et  de 
l'industrie  en  France  au  moyen  âge.  Une  large  introduction  esquisse 
les  grandes  phases  du  mouvement  depuis  Philippe  le  Bel  jusqu'à  la 
Renaissance.  Un  glossaire  des  termes  techniques  complète  le  volume. 
Disons  enfin  que,  parmi  les  textes  publiés,  il  y  en  a  un  très  grand  nombre 
dUnédits. 

Une  observation  à  nos  yeux  très  intéressante  se  dégage  de  la  lecture 
du  recueil  de  textes  publié  par  M.  Fagniez.  Bien  que  les  documents 
soient  des  xiv«  et  xv«  siècles,  c'est-à-dire  d'une  époque  où,  dans  toute 
l'Europe  occidentale,  le  mouvement  commercial,  par  suite  même  du 
développement  de  l'industrie,  avait  pris  une  assez  grande  extension,  on 
y  voit  très  nettement  que,  non  seulement  la  ville  du  moyen  âge  n'a  pas 
été  formée  par  le  commerce,  comme  ont  cru  pouvoir  le  prétendre  récem- 
ment quelques  érudits,  mais  que,  tout  au  contraire,  la  ville  du  moyen 
âge  a  été  organisée  contre  le  commerce.  Encore  au  xm«  siècle,  l'organi- 
sation des  villes  a  pour  objet  d  empocher  tout  commerce.  Ce  n'est  pas 
le  commerce  qui  forma  les  villes  au  début  du  moyen  âge;  tout  au  con- 

français,  et  non  (p.  504)  parmi  les  recueils  étrangers  ;  4*  j'eusse  aimé  À  rencontrer 
parmi  les  recaeils  de  coutumes  Tindication  des  «  Coutumes  locales  du  bailliage 
d'Amiens,  »  collection  réunie  par  Bouthors  et  qui  devrait  bien  être  imitée  dans 
d'autres  provinces  ;  parmi  les  recueils  étrangers,  l'indication  des  recueils  de 
WeUlUmer  allemands  ;  parmi  les  grandes  publications  de  documents,  celle  de 
VhtUuto  storico  italiano,  qui  continue  Muratori  et  celle  des  Fontes  rerum  aU' 
striacarum;  5*  à  la  liste  des  ouvrages  auxiliaires  d'origine  suisse,  j'ajouterais 
rhistoire  du  droit  suisse,  qui  constitue  le  quatrième  volume  de  l'ouvrage  de 
M.  Iluber  sur  l'ensemble  de  ce  droit. 

t.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1898,  p.  611. 
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traire,  les  villes  Brent  leurs  efforts  pour  ne  développer  le  commerce  et 
riûdustrie  que  dans  la  mesure  où  elles  s'y  virent  contraintes  par  les 
nécessités  de  leur  existence. 

La  ville  au  moyen  âge  a  pour  principal  objectif  de  se  suffire  entière- 
ment à  elle-même,  de  manière  à  n'avoir  aucune  relation  commerciale 
avec  Textèrieur.  Elle  n'achète  au  dehors,  quand  elle  y  est  obligée,  que 
les  matières  premières  nécessaires  à  Tindustrie  qu'elle  cultive,  et  ces 
matières  premières  doivent  être  achetées  par  les  citoyens  eux-mêmes 
et  directement.  Quant  aux  produits  de  son  industrie,  la  ville  ne  les  vend 
à  l'extérieur  que  directement  et  par  les  mains  mêmes  de  ceux  qui  les 
produisent.  La  ville  enfin  a  une  allmende,  une  banlieue,  un  honneur, 
un  dex,  un  district:  l'expression  varie  selon  les  pays  (les  quatre  derniers 
mots  ont  un  sens  identique),  où  doivent  être  produits  tous  les  objets 
d'alimentation  nécessaires  à  la  subsistance  des  citoyens.  Le  vin,  dans  les 
régions  qui  n'en  produisent  pas,  et  généralement  le  poisson  de  mer  sont 
les  seuls  objets  d'alimentation  que  la  ville  fasse  venir  de  l' c  étranger  ». 
Encore  faut-il  lire  dans  le  recueil  de  M.  Fagniez  toutes  les  précautions 
prises,  jusqu'au  xiv«  siècle,  dans  une  ville  comme  Paris,  vis-à-vis  de 
cette  importation  du  vin  et  du  poisson,  de  crainte  qu'elle  puisse  don- 
ner lieu  à  un  mouvement  commercial  :  interdiction  d'apporter  en  gros, 
de  revendre  on  détail  par  des  intermédiaires,  de  vendre  à  terme,  de  vendre 
en  dehors  des  prix  nettement  fixés,  de  vendre  le  poisson  ailleurs  que 
sur  la  pierre  du  roi,  etc.  La  ville  au  moyen  âge  peut  être  comparée  à 
un  vaste  magasin  où  l'on  vend  directement  ce  qui  est  fait  dans  la  maison 
même  et  dont  le  citoyen,  à  la  fois  artisan,  vendeur  et  cultivateur,  vit 
du  produit  de  sa  propre  ferme  et  de  son  propre  jardin.  Le  mouvement 
commercial  se  concentre  à  cette  époque  dans  les  foires  :  les  foires  de 
Champagne,  les  foires  de  Saint- Denis,  etc.,  et  celles-ci,  en  supposant 
qu'elles  aient  produit  les  villes  auprès  desquelles  elles  se  tenaient,  —  ce 
qui  est  loin  d'être  notre  opinion,  —  n'ont  produit  que  des  villes  sans 
importance. 

Les  villes  sont  opposées  à  tout  mouvement  commercial  au  point 
qu'elles  expulsent  les  marchands  qui  viennent  s'établir  dans  leur  sein,  et 
que  l'importation  même  des  matières  premières  nécessaires  au  travail  de 
ses  artisans  n'est  permise  par  la  ville  qu'à  ses  propres  citoyens.  Dans  la 
plupart  des  villes,  on  ne  peut  être  marchand  qu'à  la  condition  d'y  être 
propriétaire  foncier;  dans  quelques-unes  même,  comme  Garcassonne  et 
Narbonne,  le  nouveau  venu  ne  peut  exercer  un  métier,  c'est-à-dire  être 
artisan,  qu'après  y  être  devenu  propriétaire.  Nous  sommes  loin, 
comme  on  voit,  des  advenœ,  des  épaves,  auxquels  les  historiens  de 
l'école  belge  attribuent  la  formation  urbaine.  Bien  loin  que  les  habitants 
d'une  ville  du  moyen  âge  soient  soucieux  de  développer  entre  leurs 
murs  un  mouvement  commercial,  nous  voyons  les  habitants  d'Âlbi 
interdire  la  vente,  chez  eux,  des  vins  de  Gaillac,  de  Lisle,  de  Rabas- 
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teins;  Rabasteins,  à  son  tour,  n'admet  que  les  vins  recueillis  dans 
les  limites  de  son  dex.  La  tendance  est  générale. 

M.  Fagniez  publie  un  très  joli  texte  relatif  au  marché  à  terme.  C'est 
un  réquisitoire,  inédit  jusqu'à  ce  jour,  du  Procureur  du  roi  au  bailliage 
de  Troyes,  en  date  du  4  avril  1339,  contre  les  tanneurs  de  cette  ville,  les 
incriminant  d'accaparement.  Voici  comment  ces  honorables  tanneurs 
procédaient  pour  tourner  les  règlements  contre  le  marché  à  terme.  Un 
tanneur  achetait  du  cuir  pour  une  plus  grande  quantité  qu'il  n'en  pou- 
vait payer.  Et  il  disait  au  vendeur  :  «  Je  n'ai  point  d'argent  jusqu'à  tel 
terme,  où  je  reviendrai.  »  Et  le  vendeur  de  répondre  :  c  Je  ne  puis  te 
faire  crédit  sans  tomber  en  amende  de  dix  sols,  mais  dis  à  mon  compa- 
gnon de  te  prêter  l'argent.  »  Le  tanneur  se  tourne  donc  vers  le  compa- 
gnon qui  devient  préteur  et  auquel  il  dit  :  «  Paie  cet  argent  pour  moi.  i 
Et  le  compagnon  prêteur  de  dire,  en  se  tournant  vers  le  vendeur  :  a  Je 
vous  rendrai  cet  argent  et  vous  le  paierai  pour  lui,  c'est-à-dire  pour 
l'acheteur.  »  Le  cuir  est  donc  livré  et  le  tanneur-acheteur  dit  au  com- 
pagnon préteur  :  «  Â  qui  paierai-je  l'argent  qu'à  présent  je  te  dois? 
—  Mais  à  celui  qui  t'a  vendu,  répond  le  prêteur,  et  tu  en  seras  quitte 
envers  moi.  »  Et  de  la  sorte  le  marché  à  terme  est  conclu  sans  que  le 
vendeur  ait  fait  directement  crédit  à  l'acheteur,  puisque,  par  fiction,  il  a 
fait  crédit  au  compagnon  qui  est  si  gracieusement  intervenu.  Mais  le 
Procureur  du  roi  eut  le  mauvais  goût  de  ne  pas  se  laisser  désarmer  par 
les  finesses  d'une  aussi  jolie  combinaison.  (Il,  76-84.) 

Les  parties  du  sujet,  illustrées  par  les  textes  que  M.  Fagniez  a  réunis, 

sont  extrêmement  variées  :  règlements,  conflits,  mœurs,  technique  de  la 

fabrication,  et  sur  tous  ces  points  les  documents  fournissent  des  faits 

caractéristiques. 

Frantz  Funck-Brentano. 

Paris,  eine  Geschichte  seiner  Kunstdenhmxler  vom  Alterthum  bis  auf 
unsere  Tage^  von  Georges  Riat.  Leipzig  und  Berlin,  E.  A.  See- 
mann,  4900.  In-S"*,  204  p.,  ill.  [BerUhmte  Kunststxtten,  6.)  4  m. 

Paris,  par  Georges  Riat.  Paris,  H.  Laurens,  4900.  Gr.  in-8<>,  242  p., 
ill.  (Les  Villes  d'art  célèbres.) 

La  maison  Seemann  a  entrepris  la  publication  d'une  collection  de 
monographies  sur  les  villes  d'art  célèbres.  C'est  à  un  de  nos  compa- 
triot'^s  qu'elle  a  voulu  confier  le  volume  sur  Paris;  son  choix  est  tombé 
sur  notre  confrère  M.  Riat  qui  s'est  acquitté  du  travail  le  mieux  pos- 
sible et  dont  le  volume  a  eu  les  honneurs,  fort  mérités,  de  deux  édi- 
tions simultanées,  l'une  en  allemand  et  l'autre  en  français. 

En  guise  d'introduction,  un  rapide  panorama  de  Paris;  cinq  cha- 
pitres consacrés,  le  premier  aux  monuments  du  moyen  âge  ;  le  deuxième 
à  la  Renaissance  ;  le  troisième  aux  xvu°  et  xviu*  siècles  ;  le  quatrième 
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à  répoque  contemporaiae  ;  le  dernier  à  une  brève  esquisse  historique  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture  en  France. 

M.  Riat  a  l'avantage,  fort  appréciable  pour  un  ouvrage  de  ce  genre, 
de  n'être  pas  un  admirateur  fanatique,  soit  de  l'âge  médiéval,  soit  de 
Tart  classique;  il  sait  les  goûter  également  et  les  apprécier  justement. 

Ajoutons,  car  c'est  encore  un  mérite,  que  les  deux  éditions  fran- 
çaise et  allemande  se  présentent  fort  bien  ;  impression  agréable,  illus- 
trations aussi  bien  exécutées  que  bien  choisies,  en  sorte  que  nous  avons 
là  un  volume  d'une  forme  très  artistique  comme  d'une  rédaction  très 
littéraire. 

E.-G.  liEOos. 

Géographie  judiciaire  de  rancienne  circonscription  territoriale  qui 
a  formé  le  déparlement  du  Loiret  (4  789),  accompagnée  d'une  carte, 
par  Camille  Blogu^  archiviste  du  Loiret.  Orléans,  Paul  Pigelet, 
4900.  In-4«,  42  pages. 

M.  Camille  BlocU  vient  de  publier  l'inventaire  sommaire  de  la  série  B 
des  archives  départementales  du  Loiret.  Il  y  a  joint,  en  guise  d'intro- 
duction, une  f  description  géographique,  au  point  de  vue  des  ressorts 
de  justice,  de  la  partie  de  l'ancienne  généralité  d'Orléans  comprise 
dans  le  département  actuel  du  Loiret,  i  C'était  un  travail  compliqué  et 
qui  exigeait  de  minutieuses  recherches,  car  on  sait  à  quel  point  les 
juridictions  étaient  variées  à  la  veille  de  la  Révolution,  et  comme  elles 
s'enchevêtraient  les  unes  dans  les  autres.  Les  fonctionnaires  de  l'ancien 
régime  eux-mêmes  n'arrivaient  pas  toujours  à  y  voir  clair.  En  1789, 
notamment,  lorsqu'il  s'agit  de  réunir  les  États  généraux,  le  gouverne- 
ment se  heurta  à  d'immenses  difficultés  :  on  devait  convoquer  les 
électeurs  par  bailliages;  mais  comment  se  reconnaître  au  milieu  des 
bailliages  principaux,  secondaires,  particuliers,  pour  lesquels  les  règles 
de  convocation  variaient,  et  dont  les  bornes,  peu  précises,  étaient 
souvent  contestées? —  M.  B.  a  porté  la  lumière  dans  cette  confusion 
pour  toute  la  région  qui  forme  maintenant  le  Loiret.  Tour  à  tour,  afin 
d'en  établir  les  limites  territoriales,  il  passe  en  revue  dans  son  étude 
le  présidial  rt*Orléans,  qui  était  un  des  trente-et-un  institués  par 
Henri  II;  le  bailliage  principal  d'Orléans  et  les  bailliages  secondaires 
de  Beaugency,  de  Boiscommun,  de  Janville,  de  Neuville,  de  Vitry  et 
d'Yèvre-le-Chàtel,  le  présidial  et  le  bailliage  de  Montargis,  le  bailliage 
do  Lorris  ;  puis,  il  énumère  les  communes,  aujourd'hui  situées  dans  le 
liOiret,  qui  relevaient  des  bailliages  de  Blois,  de  Bourges,  de  Concres- 
sault,  d'Étampes,  de  Nemours,  de  Sens;  il  indique  les  paroisses  étran- 
gères au  Loiret  qui  faisaient  partie  de  bailliages  ayant  leurs  sièges  dans 
la  circonscription  de  ce  département;  il  dresse  un  tableau  des  prévôtés 
qui,  supprimées  par  un  édit  en  date  d'avril  1749,  étaient  auparavant  du 
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ressort  des  bailliages  qui  ont  été  compris  dans  le  Loiret;  enfin,  Fauteur 
s'inquiète  des  sièges  municipaux  de  police  et  des  brigades  de  la  maré- 
chaussée. —  Ce  travail,  très  complet,  méritait  d'être  signalé  :  il  rendra 
de  roels  services  le  jour  où  Ton  entreprendra  une  carte  judiciaire  de 

Tancienne  France. 

Bernard  de  Lacombe. 


Â.  GiRT.  Étude  critique  de  quelques  documents  angevins  de  Vépoque 
carolingienne,  I  :  Diplômes  de  Charlemagne  et  privilège  de 
Charles  le  Chauve  en  faveur  de  Sainte  Aubin  d'Angers.  —  II  : 
Diplômes  faux  de  Vahbaye  de  Saint- Florent.  Paris,  G.  Klinck- 
sieck,  4900.  ln-4**,  72  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  PAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres^  tome  XXXVI,  2*  partie, 
p.  479-248.) 

M.  Giry,  en  mourant,  a  laissé  sur  le  métier  beaucoup  de  travaux 
inachevés  dont  quelques-uns,  dans  un  état  trop  imparfait,  ne  seront 
pas  publiés.  D'autres,  à  l'état  de  notes  encore,  devaient  être  repris  par 
ses  anciens  élèves  soucieux  avant  tout  de  bien  servir  la  mémoire  d'un 
maître  profondément  regretté.  Il  n'y  en  avait  pas  d'absolument  prêts 
pour  l'impression.  V Étude  critique,  en  grande  partie  rédigée,  avait 
reçu  un  commencement  de  publicité,  puisque  le  mémoire  sur  les 
diplômes  faux  de  Saint-Florent  avait  fait  l'objet  d'une  lecture  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.  Elle  eût  sans  doute  subi  des 
remaniements  de  la  main  de  son  auteur  avant  d'être  livrée  à  l'impri- 
meur ;  telle  qu'elle  est,  elle  méritait  d'être  soumise  aux  diplomatistea 
qui  y  trouveront  leur  profit,  et  ceux  qui  ont  pris  le  soin  de  nous  la  faire 
connaître  ont  droit  à  notre  reconnaissance. 

La  confirmation  des  biens  de  Saint-Aubin  (769,  mai,  Mornac)  ouvre 
la  série  des  documents  examinés  et  critiqués.  Parmi  les  nombreux  pro- 
cès que  les  moines  de  Saint-Aubin  eurent  à  soutenir  au  sujet  de  leurs 
possessions,  il  n'y  en  a  pas  qui  soit  plus  instructif  pour  le  dipioma- 
tiste  et  l'historien  que  ceux  qui  concernent  le  domaine  de  Pruniers. 
En  Tan  1100,  un  certain  Robert  Bureau  accusait,  devant  l'official  d'An- 
gers, les  moines  de  Saint- Aubin  de  détenir  injustement  ses  vignes  du 
territoire  de  Pruniers  qui  lui  appartenait,  à  ce  qu'il  prétendait.  L'abbé 
de  Saint- Aubin  affirma  que  l'abbaye  possédait  légitimement  le  domaine 
de  Pruniers,  qui  lui  avait  été  donné  jadis  par  Pépin  le  Bref  et  par 
Charlemagne.  Le  diplôme  de  Charlemagne,  confirmant  les  possessions 
de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  concédées  par  les  rois  ses  prédécesseurs  et 
en  particulier  par  Pépin,  nous  a  été  conservé;  il  contient  la  mention 
de  Pruniers,  et,  malgré  quelques  taches,  dues  vraisemblablement  au 
copiste,  il  est  d'une  authenticité  certaine.  Mais  il  existe  de  ce  diplôme 
une  seconde  rédaction  plus  courte;  elle  est  l'œuvre  d'un  faussaire  qui 
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a  tronqué  et  interpolé  la  teneur  du  diplôme  authentique;  M.  Giry  le 
prouve  sans  peine.  Dans  quelles  circonstances  fut-elle  écrite? 

Vers  1098,  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas,  voisine  de  celle 
de  Saint-Âubin,  prétendirent  avoir  reçu  du  comte  Foulques  Réchin 
la  forêt  des  Ëchats,  située  dans  le  voisinage  immédiat  de  Pruniers.  Les 
moines  de  Saint-Âubin  soutinrent  que  cette  forêt  était  leur  propriété, 
et  ils  intentèrent  une  action  judiciaire  à  leurs  adversaires;  ils  sou- 
mirent au  tribunal,  présidé  par  Tévéque  de  Rennes,  Marbode,  une 
charte  écrite,  disaient-ils,  au  temps  du  roi  Pépin,  fils  de  Charles 
{cartam  quadam  a  Pippini  régis,  filii  Caroli,  temporibus,  ut  dicebant, 
factam)^  par  laquelle  le  roi  avait  confirmé  le  don  fait  à  leur  abbaye  par 
un  certain  Gontier  du  domaine  de  Pruniers  et  d'une  lieue  de  la  forêt 
environnant  ce  domaine.  Le  tribunal  donna  gain  de  cause  à  Tabbaye 
de  Saint- Aubin.  L'abbé  et  les  moines  de  Saint-Nicolas  attaquèrent 
cette  sentence,  en  invoquant  que  Tévéque  de  Rennes  était  «  familiaris- 
simus  monachorum  Sancti  Âlbini  amicus,  >  et  que  le  document,  pro- 
duit par  la  partie  adverse,  était  un  faux.  Ils  se  fondaient,  pour  justifier 
ce  dernier  argument,  sur  ceci  :  la  charte  n'était  pas  validée  par  le  sceau 
royal;  elle  était  dépourvue  de  souscriptions,  et  le  nom  de  la  forêt,  connu 
de  tout  le  monde,  n'y  était  pas  indiqué.  Les  moines  de  Saint-Aubin 
n'étaient  pas  très  rassurés  sur  les  suites  de  cette  affaire,  puisqu'ils  s'em- 
pressèrent de  partager  avec  ceux  de  Saint-Nicolas  la  forêt  contestée. 

Mais,  peu  de  temps  après,  vers  H04,  un  moine  de  Saint- Aubin, 
fugitif,  déroba  la  charte  royale  constituant  le  titre  de  propriété  de  son 
abbaye,  et,  la  portant  au  comte  Foulques  Réchin  et  à  GeofTroi  le  Jeune, 
son  fils,  il  se  serait  fait  fort  d'en  démontrer  la  fausseté.  Les  comtes 
poursuivirent  l'abbaye.  Le  tribunal,  composé  des  mêmes  personnages 
que  celui  de  1098,  mais  présidé  cette  fois-ci  par  l'archevêque  de  Tours, 
Raoul,  se  contenta,  l'accusateur  ayant  fait  défaut,  de  la  déclaration  de 
l'abbé  et  du  serment  de  deux  moines  et  proclama  l'authenticité  du 
diplôme,  en  présence  du  comte,  de  son  fils  et  de  leurs  hommes  qui, 
acceptant  la  sentence  rendue,  restituèrent  la  forêt  et  confirmèrent  cette 
restitution  à  l'abbaye  vers  1105. 

Dans  ces  deux  procès,  il  n'est  question  que  d'un  seul  document,  le 
diplôme  de  Pépin,  dont  la  fausseté  n'avait  point  échappé  à  la  sagacité 
de  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  ni  à  celle  du  moine  fugitif  qui  était  peut- 
être  c  dans  le  secret  de  la  falsification.  »  Le  document  taxé  de  faux  par 
les  adversaires  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  n'est  donc  pas  la  seconde 
rédaction  du  diplôme  de  Charlemagne,  comme  le  dit  M.  Giry,  qui  se 
fonde  sur  un  seul  passage  de  ce  dernier  texte  portant  que  les  moines 
de  Saint-Aubin  tenaient  d'un  certain  Gontier  Pruniers  et  une  lieue  de 
forêt  aux  alentours  affectée  au  service  de  la  cuisine.  L'erreur  de 
M.  Giry  est  d'autant  plus  inexplicable  que,  sur  trois  des  raisons  invo- 
quées par  Tabbé  de  Saint-Nicolas  pour  déclarer  fausse  la  charte  sou- 
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mise  aox  juges  par  la  partie  adverse,  deux  ne  peuvent  pas  s'appliquer 
au  faux  diplôme  de  Ghariemagne,  puisque  celui-ci  portait,  comme  le 
diplôme  authentique  sur  lequel  il  a  été  calqué,  la  souscription  royale, 
la  souscription  de  chancellerie  et  le  sceau. 

Le  faux  diplôme  de  Charlemagne,  dont  il  n'est  pas  question  dans  les 
procès  de  1098,  1100  et  1104,  dut  être  fabriqué  en  1104.  Quand  ils 
s*aperçurent  de  la  disparition  du  faux  diplôme  de  Pépin  le  Bref,  les 
moines  de  Saint-Aubin,  troublés  dans  leur  quiétude  de  faussaires, 
durent  chercher  à  parer  le  coup  qu'on  se  préparait  à  leur  porter;  il  fal- 
lait pouvoir  prouver  que  les  arguments  invoqués  contre  le  diplôme  de 
Pépin  n'avaient  aucune  valeur.  Pour  cela,  il  suffisait  de  montrer  une 
prétendue  confirmation  du  faux  souscrite  et  scellée  dans  laquelle  on 
trouvait  la  mention  de  la  même  forêt  sans  que  le  nom  de  cette  forêt, 
«  connu  de  tout  le  monde,  >  fût  énoncé.  On  se  servit  pour  cela  du 
diplôme  authentique  de  Charlemagne  qui  confirmait  entre  autres 
choses  la  donation  de  Pruniers  faite  par  Pépin  et  Ton  y  introduisit  en 
place  convenable  l'incise  relative  à  la  forêt  en  litige. 

L'abbé  et  les  moines  purent  alors  offrir  d'attester  sous  serment  l'au- 
thenticité de  la  charte  qui  leur  avait  été  enlevée.  Ce  sont  là  des  procé- 
dés chers  aux  faussaires  :  la  fabrication  d'un  faux  pour  légitimer  un 
faux  et  le  parjure  pour  couvrir  la  fraude.  Plus  d'un  s'étonnera,  avec 
nous,  que  M.  Giry  n'y  ait  pas  songé  en  préparant  ce  travail. 

En  précisant  la  date  du  faux  et  les  conditions  dans  lesquelles  le 
diplôme  fut  forgé,  nous  n'entamons  pas  les  conclusions  de  l'étude  de 
M.  Giry  et  nous  ne  pouvons  que  souscrire  à  la  remarque  judicieuse, 
et  de  portée  générale,  <  qu'en  matière  de  textes  diplomatiques,  le  prin- 
cipe de  critique  en  vertu  duquel  le  texte  le  plus  court  et  le  plus  simple 
devrait  être  regardé  comme  le  plus  ancien  n'a  pas  toujours  d'appli- 
cation. » 

Trois  autres  diplômes  faux  de  Charlemagne  en  faveur  de  Saint-Aubin 
d'Angers  sont  examinés  dans  le  §  2  de  la  première  partie  :  la  donation 
du  domaine  de  Seiches,  qui  doit  avoir  été  fabriquée  à  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin,  dans  la  seconde  moitié  du  x*  siècle,  pour  favoriser  la  revendi- 
cation de  ce  domaine  sur  le  comte  d'Anjou,  Geoffroi  Grisegonelle;  la 
confirmation  de  possessions,  qui  doit  avoir  été  fabriquée  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xp  siècle;  la  donation  de  Vion,  qui  ne  nous  est  con- 
nue que  par  une  analyse  et  qui  est  probablement  aussi  un  faux.  Je  me 
contenterai  d'attirer  l'attention  dos  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes  sur  l'histoire  de  Campiniacus  cité  dans  le  second  diplôme 
faux.  Un  domaine  appelé  (7at/ipa;izaci«5(Champigny-le-Sec)  avait  appar- 
tenu aux  moines  de  Saint- Serge  d'Angers  et  leur  avait  été  enlevé, 
rendu,  puis  encore  soustrait,  cette  fois  dernière,  par  le  comte  d'Anjou, 
Foulques  Nerra.  Les  moines  de  Saint-Serge  attendirent  un  demi-siècle 
pour  réclamer,  et,  après  avoir  retrouvé  dans  leurs  archives  leurs  titres 


406  BIBLIOGRIPHIB. 

de  propriété,  ils  se  trompèrent  et  revendiquèrent  non  point  Campania" 
cusj  mais  Campiniacus  (Ghampigné-sur-Sarthe),  qui  appartenait  aux 
moines  de  Saint-Âubin.  Le  tribunal  arbitral,  composé  d'abbés,  qui  se 
réunit  dans  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur  le  18  octobre  1074, 
eut  à  se  prononcer  sur  cette  affaire  délicate.  Les  demandeurs,  après 
avoir  exposé  leurs  réclamations,  produisirent  leurs  chartes,  un  diplôme 
de  Charles  le  Chauve  confirmant  la  donation  de  Campaniacus  faite  à 
Tabbaye  par  son  abbé,  le  comte  Gérard,  et  un  diplôme  de  Robert  le 
Pieux  confirmant  la  restitution  de  ce  domaine  faite  entre  1010  et  1027 
par  révéque  d'Angers  Hubert.  Les  juges  examinèrent  en  audience 
secrète  les  documents,  remarquèrent  que  le  domaine  était  désigné  sous 
le  nom  de  Campaniacus  dans  le  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  tandis 
qu'il  était  appelé  Campiniacus  dans  le  diplôme  de  Robert  le  Pieux,  que 
le  changement  de  Va  en  t  était  une  erreur  due  à  une  supercherie  (ex 
industria)  ou  à  Tignorance  du  scribe,  que  Tévêque  Hubert  (et  non 
Renaud,  comme  le  dit  par  inadvertance  M.  Giry)  n'avait  pu  disposer 
de  Campiniacus,  qui  ne  lui  appartenait  pas,  mais  qui  appartenait  aux 
comtes.  Puis,  abordant  la  critique  même  du  texte,  ils  firent  observer 
aux  moines  de  Saint-Serge  que  la  charte  de  Robert  ne  spécifiait  pas  ce 
qui  appartenait  à  leur  abbaye  à  Campiniacus,  que  si  par  les  mots  villa 
Campiniacus  cum  appcndiciis  suis  on  entendait  tout  le  domaine  c'était 
faux,  puisqu'il  y  avait  des  parties  de  ce  domaine  possédées  par  des 
chevaliers  et  par  d'autres  hommes  sur  lesquelles  Tabbaye  n'avait  jamais 
exercé  de  droits.  «  Ils  terminèrent  en  disant  que  les  moines  de  Saint- 
Aubin  s'offraient  à  prouver  c  secundum  instituta  canonum  »  leur  pos- 
session trentenaire  de  plusieurs  parties  du  domaine,  possession  paisible 
que  n'avait  troublée  aucune  réclamation  des  moines  de  Saint-Serge; 
ils  conclurent  en  conséquence  au  rejet  de  la  revendication  et  enga- 
gèrent les  moines  de  Saint-Serge  à  se  désister,  i  Est-il  nécessaire  de 
faire  ressortir  Timportance  de  la  notice  de  Saint-Âubin,  qui  nous  a 
conservé  le  compte  rendu  détaillé  de  l'audience,  pour  les  historiens  du 
droit  et  pour  les  diplomatistes  qui  souscrivent  aux  considérants  et 
adoptent  les  conclusions  du  tribunal  de  1074  ? 

M.  Giry  aborde  ensuite  l'examen  d'un  troisième  groupe  de  docu- 
ments formé  par  une  charte  du  comte  Lambert  et  par  un  diplôme  de 
Charles  le  Chauve  obtenu  par  le  comte  en  846  et  promulgué  par  le  roi 
en  849  seulement.  Le  délai  entre  la  concession  de  la  faveur  et  la  noti- 
fication qui  en  est  faite  par  le  diplôme  royal  amène  M.  Giry  à  écrire  : 
«  C'est  là  une  nouvelle  preuve  de  l'utilité  qu'il  y  a  à  discerner  dans  la 
teneur  des  actes  les  mentions  qui  peuvent  correspondre  aux  diverses 
étapes  par  lesquelles  ils  ont  passé  avant  d'être  expédiés,  un  nouvel 
exemple  de  l'intérêt  que  présente  la  distinction,  introduite  dans  la  doc- 
trine diplomatique  par  les  travaux  de  M.  de  Sickel  et  de  son  école, 
entre  ce  qu'il  a  appelé  l' i  action  »  et  la  «  documentation.  »  La  compa- 
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raison  des  deux  documents  que  l'on  vienl  d'étudier  montre  que,  dans 
la  chancellerie  de  Charles  le  Chauve,  la  date  ajoutée  aux  diplômes 
royaux  correspondait  tout  entière  à  la  c  documentation,  »  ou,  en  d'autres 
termes,  que  c'était  celle  de  la  promulgation  des  diplômes.  » 

La  deuxième  partie  concerne  les  Diplômes  faux  de  l'abbaye  de  Saint' 
Florent. 

Le  premier  diplôme  examiné  est  celui  de  Charlemagne,  empereur, 
qui  nous  a  été  conservé  par  une  seule  copie  ancienne,  du  xiii*  siècle, 
ajoutée  au  Livre  rouge  de  Saint-Florent.  M.  Giry  démontre  que  c'est  un 
faux  fabriqué  à  l'aide  d'une  Vie  de  Saint-Florent,  de  renseignements 
historiques  sur  l'histoire  de  l'abbaye,  du  diplôme  d'immunité  de  Louis 
le  Pieux  concédé  à  l'abbé  Frobert  le  30  juin  824  et  du  diplôme  de  Car- 
loman,  du  5  juin  881,  pour  Saint-Florent,  que  l'objet  du  faux  était 
d'établir  les  droits  de  l'abbaye  Bur  le  pagus  des  Manges  et  de  prouver 
son  exemption,  et,  qu'à  s'en  tenir  au  style,  il  faudrait  placer  cette  com- 
pilation aux  environs  du  xi«  siècle. 

Par  l'examen  d'un  autre  diplôme  faux,  celui  de  Charles  le  Chauve, 
en  date  du  8  juin  849,  forgé  en  vue  d'exempter  les  églises  possédées 
par  l'abbaye  de  Vexactio  synodalis,  et  par  celui  de  la  bulle  de  Jean  X  VIII 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  fabriquée  ou  altérée  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Florent  comme  les  deux  diplômes  de  Charlemagne  et  de  Charles  le 
Chauve,  M.  Giry  arrive  à  déterminer,  d'une  façon  précise,  les  circons- 
tances dans  lesquelles  ces  trois  documents  furent  forgés  :  ce  fut  vrai- 
semblablement pour  obtenir  la  charte  de  Renaud,  évéque  d'Âugers 
(994-lOli),  charte  authentique  qui  exempte  l'abbaye  et  ses  «  obé- 
diences, »  sises  dans  le  diocèse,  de  tous  droits  de  gîte  et  de  procura- 
tion. Les  Mauges  venaient  d'être  réunis  au  diocèse  d'Angers;  les 
moines  de  Saint-Florent  voulaient  montrer  à  l'aide  de  titres  que  leur 
demande  était  justifiée.  Ces  fausses  pièces  servirent,  en  1122,  à  obtenir 
du  pape  Calixte  II  la  première  des  confirmations  pontificales;  on  dut 
les  invoquer,  mais  ne  pas  les  montrer.  Du  xn«  siècle  jusqu'au  xvn«,  le 
territoire  des  Mauges,  dénommé  le  territoire  exempt,  resta  ainsi  sous- 
trait à  l'obédience  de  l'évêque  d'Angers. 

La  critique  du  diplôme  de  Charles  le  Chauve  fortifie  le  jugement  de 
M.  René  Merlet  sur  ce  document  et  condamne  à  tout  jamais  l'opinion 
de  ceux  qui  plaçaient,  sur  la  foi  de  ce  texte,  la  destruction  de  Saint- 
Florent  par  Noménoé  en  849;  elle  corrobore  aussi  en  partie  les  con- 
clusions d'une  étude  de  M.  Merlet  parue  en  1898  dans  le  Moyen  âge 
sur  V Émancipation  de  l'Église  de  Bretagne  et  le  concile  de  Tours  (848-851). 
M.  Giry  n'a  pas  adopté  l'opinion  de  M.  Merlet  sur  la  date  de  la  lettre 
synodale  à  Noménoé  conservée  dans  la  correspondance  de  Loup  de 
Ferrières;  en  la  plaçant  en  juillet  ou  août  850,  au  lieu  de  février  851, 
il  se  trouvait  d'accord  avec  M.  l'abbé  Duchesne.  Cette  question  sera 
reprise  plus  longuement  dans  une  Étude  sur  les  Lettres  de  Loup. 


408  BIBLIOGRAPHIE. 

On  voit,  par  l'analyse  nécessairement  sommaire  que  nous  avons  faite 
du  travail  de  notre  maître,  Timportance  de  cette  contribution  à  la 
diplomatique  et  à  Thistoire.  La  lecture  de  cette  œuvre  posthume  ravi- 
vera les  regrets  de  tous  ceux  qui,  en  attendant  le  recueil  intégral  des 
diplômes  de  Charles  le  Chauve,  lisaient  les  substantielles  études  aux- 
quelles la  préparation  de  ce  recueil  donnait  naissance. 

Léon  Levillain. 


Archives  historiques  du  Poitou.  T.  XXX.  Poitiers,  Société  française 
dlmprimerie  et  de  librairie,  4899.  In-8*,  vi-594  pages. 

Le  tome  XXX  des  Archives  historiques  du  Poitou  est  tout  entier  con- 
sacré à  la  deuxième  partie  du  Cartulaire  des  sires  de  Ray  s,  publié  par 
M.  Blanchard.  II  contient  les  pièces  comprises  entre  les  numéros  101 
et  337.  Ces  documents  vont  en  majeure  partie  du  xni«  siècle  au  com- 
mencement du  XV*.  L'ensemble  de  cette  publication  sera  des  plus  utiles 
à  consulter  par  tous  les  érudits  qui  s'occupent  des  provinces  de  TOnest 
en  particulier.  La  quantité  d'aveux,  d'hommages,  de  lettres  de  dona- 
tion que  renferme  cet  ouvrage  le  rend  surtout  précieux  au  point  de 
vue  géographique.  Enfin,  Timportance  prise  par  les  sires  de  Raiz  dans 
notre  pays  permettra  également  à  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
toire en  général  d'y  glaner  encore  bien  des  renseignements.  Une  bonne 
table  des  matières  s'appliquant  aux  deux  volumes  termine  ce  travail. 

Si  Tordre  chronologique  n'est  pas  suivi  dans  cette  publication,  l'édi- 
teur a  remédié  à  ce  défaut  à  l'aide  d'une  bonne  table  placée  en  tète  du 
premier  volume.  C'est  également  en  tête  de  ce  volume,  qui  forme  le 
tome  XXVIII  des  Archives  historiques  du  Poitou,  que  se  trouve  une 
longue  introduction  dans  laquelle  M.  Blanchard  fait  ressortir  tout  l'in- 
térêt de  ce  cartulaire. 

J.  VlARD. 

Marins  Sbpet.  Saint-Gildas  de  Ruis,  Aperçus  d'histoire  monastique. 
Paris,  P.  Téqui,  1900.  In-18,  it-416  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Un  séjour  de  vacances  à  Saint-Gildas  de  Ruis  a  fourni  l'occasion  à 
notre  confrère  M.  Sepet  d'écrire  quelques  pages  sur  cette  pittoresque 
contrée  dans  un  de  ces  volumes  où  il  a  accoutumé  de  raconter,  avec 
beaucoup  de  charme,  ses  souvenirs  de  voyage,  mêlant  toujours  à  la  des- 
cription du  présent,  la  mémoire  du  passée  Mais  ici  le  passé  était  si  cap- 

1.  Deux  volumes  de  ce  genre  ont  déjà  paru  à  la  librairie  Téqui  :  En  congé, 
promenades  et  séjours,  1896,  in-18,  et  Voyages  de  corps  et  d*esprU,  1900,  in-18 
de  vii-321  p.  Dans  ce  dernier  ouvrage  notamment,  dont  primitivement  devait 
faire  partie  le  travail  sur  Saint-Gildas,  et  qui  renferme  effectivement  25  pages 
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tivant  que  M.  Sepet  s'yest  laissé  prendre;  il  l'aétadié  plasàfoQd,etde 
cette  étude  est  sorti  le  volume  que  nous  annonçons  ici,  et  dans  lequel,  sans 
vouloir  retracer  dans  tous  ses  détails  l'histoire  d'une  abbaye  illustrée  par 
le  séjour  d'Abélard,  il  nous  en  a  du  moins  présenté  les  tableaux  les  plus 
intéressants.  Des  cinq  chapitres  qui  composent  ce  volume  S  le  plus  con- 
sidérable est  le  troisième,  rempli  par  l'histoire  d'Âbélard.  M.  Sepet  y 
atteint  parfaitement  le  but  qu'il  s'y  est  proposé,  de  c  jeter  un  certain 
jour  sur  les  origines  du  haut  enseignement  en  France  et  sur  les  mœurs 
scolaires  du  xii«  siècle...,  donner  une  idée  juste  de  la  société  cléricale  de 
cette  époque,  des  mouvements,  des  passions  intellectuelles  qui  l'agi- 
taient. »  C'est  par  là  que  son  livre,  aussi  solide  qu'agréable,  aussi  bien 
écrit  que  fermement  pensé,  offre  tout  l'intérêt  d'une  étude  d'histoire 
générale. 

E.-6.  Ledos. 


The  de  Forests  of  Avesnes  (and  of  New-NetherlandJ.  A  Huguenot 
Ihread  in  American  colonial  bislory,  4494  to  Ihe  présent  Urne,  by 
J.  W.  DE  FoREST.  New^haven  (Oonneclicul),  Ihe  Tuttle,  Morehouse 
and  Taylor  G**,  i  900.  In-S**,  xviii-288  pages,  avec  planches. 

C'est  une  pieuse  et  respectable  pensée  qui  a  poussé  M.  J.  W.  de 
Forest,  qui  appartient  à  une  famille  établie,  depuis  plusieurs  siècles, 
dans  le  nord  de  l'Amérique,  à  rechercher  l'origine  de  ses  ancêtres.  Il 
l'a  retrouvée  dans  le  Hainaut  français,  à  Avesnes-sur-Helpe,  et  il  a  su 
grouper  sur  les  Forest  d'Avesnes,  comme  aussi,  d'ailleurs,  sur  un  grand 
nombre  de  personnes  du  nom  de  Forest,  qui  n'ont  absolument  rien  à 
voir  avec  les  Forest  du  Hainaut,  les  renseignements  les  plus  divers.  Si 
ces  notes,  empruntées  au  Cabinet  des  titres,  aux  archives  de  la  Haye, 
de  Bruxelles,  de  Mons,  d'Avesnes,  de  Lille,  etc.,  mais  aussi,  je  dois  le 
dire,  à  VHistoire  du  Cambrésis  du  trop  célèbre  faussaire  Le  Carpentier, 
si  toutes  ces  notes  accumulées  à  grand'peine,  et  sans  doute  à  grands 
frais,  avaient  été  passées  au  crible  de  la  critique,  peut-être  auraient- 
elles  pu  avoir  une  certaine  valeur  pour  les  historiens.  Mais,  dans  l'état 
où  elles  nous  sont  présentées  dans  ce  joli  petit  volume,  je  crois  bien 
que  c'est  surtout  l'auteur  et  les  membres  de  sa  famille  qui  y  pourront 

trouver  quelque  intérêt. 

A.  H. 

sur  ée  pays  à  Tépoque  actuelle,  on  trouvera  quelques  passages  historiques,  surtout 
dans  le  premier  morceau  :  Anciennes  mœurs  rurales  de  Saintonge  et  d'Aunis^ 
et  dans  le  dernier  :  Un  séjour  en  Haute^Savoie. 

1.  I.  Le  monastère  celtique.  II.  La  colonie  de  Saint-BenoU-sur-Loire.  IIL  Abé- 
lard.  IV.  L'abbaye  jusqu'à  la  RévoluUon.  La  réforme  de  Saint-Maur.  V.  Nouvelle 
renaissance.  La  congrégation  de  la  Charité  de  saint  Louis. 
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G.  DB  MiNTETER.  Les  Origines  de  la  maison  de  Savoie  en  Bourgogne 
(94  OH  060).  Rome,  Cuggiani,  4899, 284  pages  in-8'',  avec  2  planches. 
[Extrait  du  t.  XIX  des  Mélanges  d^ archéologie  et  d^ histoire  publiés 
par  V École  française  de  Rome.) 

Le  nombre  des  systèmes  échafaudés,  depuis  le  xv«  siècle,  pour  déter- 
miaer  Torigine  de  la  maison  de  Savoie,  prouve  la  difGculté  du  problème  : 
les  solutions  proposées  peuvent  se  grouper  en  trois  séries,  selon  que  Ton 
rattache  le  plus  ancien  personnage  de  cette  famille  connu  avec  certi- 
tude, Ilumbert  aux  blanches  mains,  à  la  dynastie  des  Otton,  à  celle  des 
marquis  divrée  ou  aux  Bosonides. 

Les  premiers  historiographes  de  Savoie  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
prouver  qu'Humbert  serait  descendu  des  empereurs  Otton  par  Tinter- 
médiaire  des  ducs  de  Saxe.  On  a  renoncé  depuis  longt-emps  au  légen- 
daire Berold  de  Saxe,  dont  maître  Cabaret  raconte  les  exploits  avec 
tant  de  complaisance  dans  sa  chronique*.  Mais  l'hypothèse  défendue 
déjà  au  xvu»  siècle  par  Louis  délia  Chiesa  pour  rattacher  à  la  famille 
des  marquis  dlvrée,  rois  dltalie,  le  Blanchemain,  rencontra,  surtout 
au  moment  où  ses  descendants  Charles-Albert  et  Victor-Emmanuel  II 
chassèrent  de  la  péninsule  les  princes  étrangers,  des  partisans  doublés 
de  patriotes  heureux  de  croire  que  le  nouveau  roi  d'Italie  remontait  sur 
le  trône  de  ses  aïeux. 

Cette  thèse,  dont  lun  des  défenseurs  les  plus  attitrés  fut  Louis 
Cibrario,  a  été  réfutée  par  le  baron  Carutti^,  qui  la  considérait  comme 
moins  vraisemblable  que  la  descendance  des  Bosonides,  ayant  rencontré 
de  nombreux  champions  dont  le  plus  documente  fut  le  baron  de  Gin- 
gins-la-Sarra,  Ilumbert  aux  blanches  mains  pouvant  être  l'arrière-petit- 
fils  du  comte  de  Viennois  Charles-Constantin,  fils  du  roi  de  Bourgogne 
Louis  l'Aveugle. 

Tout  en  plaçant  aussi  dans  ce  royaume  Torigine  de  la  maison  de 
Savoie,  M.  Carutti  ne  croit  pas  cependant  qu'il  convienne  de  la  ratta- 
cher à  Charles-Constantin,  comte  de  Viennois.  Frappé  par  la  répétition 
des  noms  que  portaient,  dans  le  courant  du  x«  siècle,  certains  person- 
nages vivant  à  la  cour  des  rois  de  Bourgogne,  noms  qui  seront  adoptés 
par  les  successeurs  du  Blanchemain,  l'éminent  historien  piémontais  a 
conjecturé  que  ces  personnages  pouvaient  être  les  ancêtres  probables  de 

1.  Cette  chronique,  la  plus  ancienne  qui  ail  été  rédigée  sur  l'ordre  des  princes 
de  Savoie,  peut  être  datée  avec  certitude  :  elle  fut  terminée  le  11  mai  1419, 
d'après  un  texte  que  nous  avons  publié  dans  notre  Inventaire  du  trésor  des 
chartes  de  Chambéry  (Chambéry,  1900),  p.  13. 

2.  Il  conte  Umberto  {Biancamano)  e  il  re  Ardoino,  2>  ediz.  Roma,  1884, 
in -8*.  —  Regesta  comitum  Sabaudiœ  marchionum  in  Italia  ab  ultima  stirpis 
origine  ad  annum  1253.  Torino,  1889,  in-4*. 
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ce  prince  ;  le  plus  ancien  apparaîtrait  en  926,  sous  le  nom  d'Amédée,  et 
appartiendrait  à  une  famille  burgondequi  aurait  pu  s'illustrer  en  Mau- 
rienne  et  en  Dauphiné,  au  x«  siècle,  dans  la  lutte  contre  les  Sarrazins, 
par  des  exploits  qui  furent  attribués  cinq  siècles  après  au  légendaire 
Berold  de  Saxe. 

M.  de  Manteyer  vient  de  proposer  une  solution  inattendue  de  cet  irri- 
tant problème. 

Les  princes  de  Savoie  ont  possédé  peu  à  peu,  depuis  la  fin  du  x«  siècle 
ou  le  commencement  du  xi",  les  comtés  de  Belley,  de  Savoie,  de  la  Val- 
d'Aoste,  révôché  de  Maurienne  et  le  marquisat  en  Italie.  L'examen 
topographique  ^  des  documents  les  concernant  permet  de  dégager  cette 
conclusion  qui  a  servi  de  base  aux  conjectures  de  Tauteur  :  la  maison 
de  Savoie  avait  à  Vienne  et  dans  le  Viennois  proprement  dit  des  biens 
plus  nombreux  qu'ailleurs  ;  le  caractère  de  la  tenure  de  certains  de  ses 
domaines,  concédés  en  précaires  par  l'église  métropolitaine  Saint-Mau- 
rice et  par  l'abbaye  Saint-André>le-Bas,  prouve  les  attaches  anciennes 
et  puissantes  qu'elle  avait  dans  ce  pays.  C'est  donc  là  qu'il  convient  de 
rechercher  son  origine. 

La  pensée  la  plus  naturelle  est  de  songer  au  comte  de  Viennois 
Charles-Constantin,  mort  après  962,  qui  eut  un  fils  nommé  Humbert. 
M.  de  Manteyer  estime  que  l'on  doit  renoncer,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  à  identiBer  ce  personnage  avec  Humbert  aux  blanches  mains, 
parce  que  le  comté  de  Viennois,  à  la  mort  de  Charles-Constantin,  fit 
retour  au  roi  de  £k»urgogne,  et  que  l'on  ne  comprend  point,  étant  donnée 
la  haute  situation  des  comtes  de  Savoie  à  la  cour  de  Rodolphe  et  d'Her- 
mengarde,  que  cette  princesse  ait  donné  le  comté  de  Viennois  en  1203 
à  l'église  de  Vienne  au  lieu  de  le  laisser  au  descendant  favori  de 
Charles-Constantin . 

L'étude  critique  du  pontificat  des  archevêques  de  Vienne  Sobon 
(16  déc.  927  f  24  fév.  949),  saint  Thibaud  (...  22  août  957  f  21  mai  1001) 
et  Brochard  ou  Bouchard  (...  1001  f  19  août  1031),  en  permettant  de 
déterminer  les  familles  auxquelles  ces  prélats  appartenaient,  a  amené 
l'auteur  à  supposer  qu'Humbert  aux  blanches  mains  était  le  neveu  de 
l'archevêque  Thibaud. 

Des  fragments  d'un  cartulaire  de  Montiéramey,  exhumés  depuis  peu 
par  M.  Giry,  ont  servi  à  M.  de  Manteyer  pour  déterminer  ainsi  qu'il 

1.  M.  de  Manteyer  rectifie  de  nombreases  erreurs  d'identification.  Il  voudra 
bien,  comme  témoignage  de  l'intérêt  que  nous  avons  pris  à  lire  ses  recherches, 
nous  permettre  de  lui  signaler  le  Marsaciacum  de  la  charte  de  1032  comme 
devant  être  identifié  non  avec  Marseau,  mais  avec  Mercier,  entre  Doussard  et 
Vesonne,  ainsi  que  Ta  proposé  M.  Marteaux  dans  la  Revue  savoisienne.  La  mau* 
vaise  forme  Cincilatis  (p.  397)  doit  être  lue  Ciciolatis, 
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suit  Tascendance  de  Tarchevéque  de  Vienne  Thibaud  et  de  8on  neveu 
Humbert  aux  blanches  mains,  comte  de  Savoie. 

Garnier, 

né  vers  870-880  (?),  vicomte  de  Sens,  comte  de  Troye«, 

vassal  du  duc  de  Bourgogne, 

f  Gbaumont  en  Bassigny,  6  déc.  925. 


IIUGUES, 

né  vers  900-905,  est  à  Vienne  le  25  déc.  920, 

(vers  925  comte  de  Savoie  ?), 

possède  des  biens  particuliers  en  Troiesin, 

reçoit  le  domaine  d'Octavion  en  Viennois,  936, 

f  avant  sept.  948. 
Marié  avec  Wille  avant  927. 


Saint  TmBAUD,  Humbert  I«', 

archevêque  de  Vienne  vers  950,       né  vers  930-935,  comte  (de  Savoie?), 
f  21  mai  1901.  souscrit  à  un  acte  passé  dans  le 

Viennois  en  976, 
+  avant  le  23  oct.  993(?). 

Humbert  II  aux  blanches  mains. 

Garnier,  comte  de  Troyes  et  vicomte  de  Sens,  mort  en  925,  serait 
donc,  diaprés  ces  nouvelles  recherches,  le  premier  ascendant  mâle  de 
la  maison  de  Savoie.  Mais  l'on  pourrait,  du  côté  des  femmes,  non  sans 
faire  de  prudentes  réserves,  car  l'on  est  obligé  de  recourir  à  des  vies  de 
saints  du  \iu^  et  du  ix<>  siècle  assez  contestées,  arriver  à  soutenir  que 
le  roi  d'Italie  est  un  arrière-petit-neveu  d'un  empereur  romain  :  en 
effet,  on  remarque  que  Thiberge,  femme  de  Garnier,  comte  de  Troyes, 
descendait  à  la  cinquième  génération  de  Cliarlemagne,  lequel  était  issa 
du  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  Tonantius  Perreolus,  beau-frère  de 
Marcus  Maecilius  Avitus,  acclamé  empereur  au  Sénat  le  1«'  janvier 
456  et  dépouillé  de  la  pourpre  cette  môme  année. 

Aucun  texte  authentique  ne  faisant  connaître  le  nom  du  pèredHum- 
bert  aux  blanches  mains,  la  solution  proposée  par  M.  de  Manteyer  est 
basée  sur  des  probabilités  déduites  avec  ingéniosité  ;  son  hypothèse  nou- 
velle est  développée  avec  critique  dans  un  travail  présentant  un  haut 
intérêt  pour  Télude  du  royaume  de  Bourgogne  et  des  premiers  princes 
de  la  maison  de  Savoie. 

Max  Brughet. 
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Une  ordonnance  médicale  contre  la  peste  vers  4400^  par  M.  Pagart 
d'Hbrmansart.  Saint-Omer,  impr.  H.  d'Homonl,  4904 .  In-8%  8  pages. 
(Extrait  de  la  \96^  livraison  du  Bulletin  historique  de  la  Société 
des  antiquaires  de  la  Morinie.) 

Les  ravagefi  commis  par  la  peste  au  xiv«  siècle  furent  tels  que  le 
peuple  ne  savait  plus  quels  remèdes  employer  pour  arrêter  ce  fléau. 
Aussi,  nombreuses  furent  les  ordonnances  et  les  prescriptions  publiées 
soit  par  des  médecins  soit  par  des  empiriques.  M.  le  D**  Michon  en  avait 
déjà  fait  connaitre  quelques-unes  dans  sa  brochure  intitulée  :  Documents 
inédits  sur  la  grande  peste  de  i3k8.  Le  texte  que  donne  M.  Pagart  d'Her- 
mansart  n*est  pas  moins  curieux  que  les  précédents.  Il  est  un  témoi- 
gnage de  plus  montrant  combien  la  médecine  était  alors  désarmée  en 
face  des  épidémies,  car  je  doute  que  le  vinaigre  et  les  saignées  recom- 
mandés par  maître  Chrétien,  c  médecin  especial  du  roy  »  et  Tauteur 
de  cette  consultation,  aient  été  d'une  grande  efûcacité  pour  assurer  la 
guérison  d'un  malheureux  atteint  de  la  peste. 

Jules    VlARD. 

LArt  des  jardins^  par  Georges  Riat.  Paris,  L.-H.  May,  s.  d.  In-S», 
389  pages.  [Bibliothèque  de  renseignement  des  beaux-arts.) 

Un  travail  d'ensemble  sur  l'ilr^  des  jardins,  renfermé  dans  les  limites 
étroites  d'un  volume  de  400  pages  dont  Tillustration  remplit  presque 
un  quart,  n'était  pas  chose  d'une  exécution  facile.  M.  Riat  s'en  est 
acquitté  fort  bien.  La  façon  dont  il  a  conçu  sa  tâche,  il  l'explique  lui' 
môme  en  ces  termes  :  i  L'auteur  s'est  attaché  surtout  à  fournir  une 
théorie  générale  de  chaque  genre  de  jardins,  qu'il  s'est  efforcé  de  rendre 
plus  claire  en  décrivant  particulièrement  celui  d'entre  tux  qui  lui  a  paru 
pouvoir  le  mieux  servir  de  type...  Il  a  semblé  nécessaire  de  localiser  cet 
art  dans  les  diverses  civilisations  dont  il  est  une  des  manifestations  et 
non  des  moins  expressives...  L'isoler  de  l'histoire  serait  un  contre- 
sens. > 

Gomme  l'on  pense,  dans  une  semblable  matière  la  part  la  plus  large 
est  réservée  à  l'histoire  des  jardins  depuis  la  Renaissance  ;  les  documents 
deviennent  en  effet  plus  abondants.  Mais  le  moyen  âge  n'a  pas  été  négligé 
par  M.  Riat.  Cependant,  pour  cette  partie,  qui  intéresse  plus  particu- 
lièrement les  lecteurs  de  cette  revue,  nous  reprocherons  à  l'auteur  de 
n'avoir  point  parlé,  comme  il  l'a  fait  pour  l'antiquité  et  pour  l'époque 
moderne,  des  ouvrages  théoriques  et  techniques.  Pour  une  période  pos- 
térieure, il  aurait  pu  trouver  des  indications  qui  ne  sont  point  à  dédai- 
gner dans  VHorlus  palatinus  de  Salomon  de  Gaus. 

Il  no  semble  pas  avoir  connu  des  monographies  importantes,  comme 
4904  8 
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la  curieuse  et  excellente  étude  de  M.  Léon  de  la  Sicotière  sur  les 
Jardins  de  Normandie,  parue  en  1869  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'hor- 
ticulture du  département  de  l'Orne. 

Ce  sont  là  de  petites  chicanes  qui  n'ôtent  point  son  mérite  à  un 
ouvrage,  somme  toute,  bien  étudié  et  bien  présenté. 

E.-G.  Ledos. 

D.  Ladeuzb.  L'Épître  de  Barnabe.  LouvaiO;  4900.  In-fol.,  24  pages. 
(Extrait  de  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique,] 

Après  Schûrer  et  Hamack,  mais  par  des  arguments  tout  nouveaux, 
M.  L.  assigne  comme  date  à  la  composition  de  Tépitre  du  pseudo-Bar- 
nabe les  années  130-131.  La  conception  abstraite  que  Fauteur  se  fait  du 
judaïsme  c  manifeste  un  temps  où  les  controverses  judaîsantes  ont  cessé, 
depuis  plusieurs  années  déjà,  dans  la  grande  Église,  »  et  nous  reporte 
par  conséquent  à  Tan  80  au  plus  tôt.  Mais,  de  plus,  M.  L.  relève  dans 
VÉpitre  des  allusions  assez  claires  au  décret  d'Adrien  contre  la  circon- 
cision et,  surtout,  à  la  construction  à^Aelia  Capitolina  sur  remplace- 
ment de  Jérusalem,  allusions  qui  s'appliquent  pleinement  aux  années 
130-131  et  qui  prennent  une  nouvelle  force  si  on  les  compare  à  certains 
passages  de  saint  Irénée  (Adv.  hxr.,  I,  26,  n.  2;  V,  1,  n.  3)  et  de  saint 
Justin  (Dial,  cum  Tryph.,  n»  47). 

A.  L. 

Les  Personnages  de  V épopée  romane^  par  le  vicomte  Gh.  db  la  Lindb 
DE  Galan.  Redon,  imprimeries  réunies  A.  Bouleloup,  4900.  In-$% 
355  pages.  Prix  :  5  fr. 

«  J'ai  peu  de  livres  modernes  à  citer  •,  déclare  M.  de  la  Lande  de 
Calan  dans  sa  préface,  «  n'ayant  consulté  que  VUistoire  poétique  de  Char- 
lemagne,  de  M.  Gaston  Paris,  les  Épopées  françaises,  de  M.  Léon  Gau- 
tier, et  VHistoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXVL  J'ai,  de  plus,  feuilleté 
la  collection  de  la  Romania,  et  je  dois  certaines  de  mes  identifications 
aux  travaux  de  MM.  Jeanroy  et  Lot.  J'ai  également  profité  du  mémoire 
de  M.  Lot  sur  les  Lorrains  qui  a  paru  dans  les  Études  dédiées  à  M,  Monod, 
Pour  tout  le  reste,  il  est  possible  que  ce  que  j'ai  cru  découvrir  ait  été 
déjà  dit  avant  moi  :  je  demande,  en  ce  cas,  pardon  à  mes  prédécesseurs 
de  ne  pas  les  avoir  cités.  Je  me  serai  rencontré  avec  eux  sans  les  con- 
naître. 9 

Puissé-je  rassurer  l'auteur  de  ces  lignes  en  lui  persuadant  que  ses 
prédécesseurs  ne  le  connaîtront  probablement  pas  plus  qu'il  ne  les  a 
connus,  et  qu'en  tout  cas,  ils  ne  revendiqueront  pas  la  priorité  de  ses 
découvertes!  Personne,  je  l'espère,  ne  voudra  prendre  ou  reprendre  à 
son  compte  l'identification  de  c  Guenes  ou  Ganelon,  le  dieu  de  la  mort,  • 
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avec  c  le  dieu  celtique  6wyn  »  (p.  9  et  p.  89),  ni  celle  de  Malaqnin  et 
de  Malatras  avec  le  «  celtique  Maelwas,  ce  dieu  de  la  mort  qui,  sous 
les  formes  Méléagant  et  Méliadus,  joue  un  si  grand  rôle  dans  le  cycle 
d'Artus  »  (p.  66),  ni  celle  de  Margos,  Margon  et  Maugon,  qui  c  sont 
encore  des  variantes  du  même  Maelwas  »  (p.  67),  ni  celle  de  c  la  ger- 
manique Hilde,  en  langue  romane  Aude,  »  avec  la  déesse  de  la  mort 
(p.  92),  ni  celle  d'Olivier  avec  un  personnage  ténébreux,  frère  de  la 
déesse  de  la  mort  (p.  108). 

Si  j'ai  bien  compris  son  intention,  M.  de  la  Lande  de  Galan  a  voulu 
faire  une  histoire  poétique  de  chacun  des  personnages  qui  tiennent  un 
rôle  dans  notre  épopée.  La  tâche  était  longue,  bien  que  Tauteur  Teût 
singulièrement  réduite  en  considérant  comme  les  représentants  plus  ou 
moins  défigurés  d'un  même  individu  tous  les  personnages  qui  portent 
le  môme  nom,  ou  des  noms  presque  semblables,  ou  ayant  quelque  syl- 
labe commune,  tout  au  moins  Tiaitiale^  Ce  procédé  nouveau  d'inter- 
prétation a  suggéré  à  son  inventeur  des  rapprochements  très  inattendus 
et  qui  lui  ont  paru  si  naturels  qu'il  n'a  pas  jugé  utile  de  les  discuter, 
c  Quand  Roland  désigne  la  France,  il  l'appelle  (v.  3211)  la  terre  qui 
fut  au  roi  Fluri  »  (p.  19).  G'est-à-dire  à  Glovis,  autrement  dit  à  Floire, 
ou  Florent,  ou  Florient,  ou  Florion,  ou  Gloriant,  ou  Glorion,  etc. 

Gette  histoire  est  divisée  en  sept  chapitres  intitulés  :  l'Épopée  méro- 
vingienne, le  Gycle  de  Guillaume,  la  Légende  de  Roland,  les  Fils  de 
Doon,  le  x*  siècle,  Berte  et  Sibile,  la  Légende  d'Élie^.  G'est  au  second 
chapitre  qu'il  est  question  du  cycle  des  Lorrains,  logiquement,  puisque 
Garin  le  Lorrain,  plus  encore  que  Garin  de  Monglane,  que  Garin  d'An- 
seûne  et  que  tous  les  autres  Garin,  représente  le  «  Garin  historique  i 
qui  c  s'est  signalé  à  l'attention  des  poètes  en  amenant  avec  Tibaud,  en 
840,  au  roi  Gharles  le  Ghauve,  les  contingents  de  la  vallée  du  Rhône  i 
(p.  41). 

On  pourrait  s'étonner  qu'un  même  personnage  ait  subi  tant  d'aven- 
tures, et  pourtant  voyez  :  a  Guion  est  une  forme  hypocoristique  de  Gui- 
chard,  et  ce  pourrait  bien  être  pour  cette  raison  qu'il  y  a  un  Guion  dans 
le  cycle  narbonnois.  G'est  aussi  une  forme  hypocoristique  du  nom  bre- 
ton Guiomar,  porté  par  un  roi  breton  insurgé  contre  le  roi  Louis  et  tué 
en  825,  et  la  plupart  des  Guion  épiques  ne  sont  autres  que  ce  Guiomar. 
Ajoutons  qu'il  a  pu  y  avoir  une  certaine  influence  de  Guion  de  Spolète, 
roi  d'Italie  (889-894).  Guiomar  ne  figure  qu'une  fois  dans  notre  épopée 
sous  son  véritable  nom  :  c'est  dans  Girard  de  RoussiUon  (§  381  et  398), 
où  il  commande  les  Bretons;  et,  comme  dans  beaucoup  de  chansons,  les 
Bretons  sont  les  plus  fermes  soutiens  de  la  royauté,  il  est  représenté 

1.  f  Ainsi  Terrion  et  Guérin  sont  là  pour  Tarpin  et  Gilemer,  dont  les  initiales 
sont  identiques  •  (p.  128,  n.  1). 

2.  u  Heli  on  Beli,  le  Bile  des  Gaëls,  qae  Ton  a  déguisé  sons  les  formes  hébraïque 
ou  germanique  d'Élie  et  d'Ëllnan  pour  l'introduire  parmi  nous  »  (p.  310}. 
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comme  un  royaliste.  Mais  on  trouve  des  allusions  daus  Aie  (v.  1223)  à 
la  révolte  de  Guimar,  et  c'est  notre  Guiomar  ;  on  voit  dans  Roland  Rabel 
et  Guineman  commander  le  l^**  corps  de  l'armée  chrétienne  (v.  3014),  et 
il  faut  lire  Ripes  et  Guiomar  ;  on  voit  dans  le  Charles  du  poète  allemand 
le  Stricker,  Rapotet  Guineman  faire  la  guerre  au  roi  Charles,  et  il  faut 
encore  lire  Ripes  et  Guiomar;  on  voit  dans  Aioul  Gilebert  on  Gilemer 
faire  la  guerre  au  roi  Louis,  et  ici  encore  il  faut  lire  Guiomar;  Guine- 
mer  est  loncle  de  Ganelon  dans  Roland,  le  beau-père  du  rebelle  Ogier, 
et  là  il  faut  peut-être  lire  Guinemer,  meurtrier  de  Tévéque  rémois  Fou- 
con  en  900,  mais  il  faut  peut-être  aussi  lire  Guiomar.  Ainsi  donc,  la 
plupart  du  temps,  quand  on  trouve  Guion  (en  dehors  du  cycle  narbon- 
nois),  Gilemer,  Guibert,  Guiliemer,  Guinemer,  Guineman,  Guimar, 
Guimer,  il  faut  lire  Guiomar,  parfois  aussi  quand  on  trouve  Guinard  ou 
Quinard  ;  mais  souvent,  v.  g.  dans  les  Saunes,  le  trouvère  a  écrit  Gile- 
mer, et  il  faut  lire  Gilebert,  Guinard  ou  Quinard,  et  même  Guimar  ou 
Guiman  doivent  être  lus  Guinan,  qui  est  le  dieu  celtique  Gwynwas,  et 
dans  Esclannonde  (v.  7317)  le  neveu  du  roi  Désier,  le  beau-frère  de 
Croissant,  pendant  les  malheurs  et  la  déchéance  duquel  il  possède  son 
royaume,  est  Guion  de  Spolète,  roi  dltalie,  et  non  Guimar.  Pour  le  roi 
Gui  du  Couronnement,  on  peut  hésiter  également  entre  Guion  de  Spo- 
lète et  Guiomar  de  Bretagne.  C'est  encore  Guion  de  Bretagne,  mais 
combien  altéré  et  défiguré,  que  Guion  de  Bourgogne,  roi  ou  vice-roi  de 
France,  d'Italie  ou  d'Espagne,  dans  Gui  de  Bourgogne,  Fierabras,  Anseis; 
c'est  sans  doute  lui  le  roi  Guion  de  Danemark,  auquel  Isenbard  va 
réclamer  le  tribut  (iMousket,  v.  14079).  C'est  lui  qui,  confondu  avec 
Guillamurius  le  scot,  placé  par  Gaufroi  de  Monmouth  parmi  les  com- 
pagnons du  roi  Artus,  devient  Gilemer  le  scot,  un  des  douze  pairs  dan» 
Galien  (p.  126),  dans  Fierabras  (v.  1724,  174(3),  dans  Gui  de  Bourgogne 
(v.  620,  618),  et  combat  les  royalistes  que  notre  épopée  habille  à  tort  en 
rebelles  (Doon  de  Nanteuil,  v.  118;  Maugis,  v.  4650),  »  etc.,  etc.  (p.  261 
et  suiv.). 

M.  de  la  Lande  de  Calan  est  heureux  quand  il  peut  remplacer  par  un 
nom  breton  a  un  de  ces  noms  germaniques  qui  se  sont  introduits,  on 
ne  sait  comment,  dans  notre  épopée  »  (p.  133).  Aussi,  pour  lui,  Naimon 
a  n'est  pas  autre  chose  que  le  roi  breton  Nominoé  (mort  en  851),  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  Nominsé  parait  deux  fois  dans  notre  épo- 
pée..., car  il  y  est  à  la  fois  le  prototype  de  Nevelon  et  de  Naimon  i 
(p.  194).  Entre  toutes  les  victimes  des  usurpations  des  poètes  et  des 
scribes,  Érispoé,  roi  de  Bretagne  de  851  à  857,  représenté  sous  le  nom 
de  Ripeus  ou  Ripes,  est  celui  qui  devra  le  plus  à  M.  de  la  Lande  de 
Calan.  Désormais,  «  la  plupart  du  temps  il  ne  faut  lire  ni  Rabes,  ni 
Robaud,  ni  Robert,  ni  Rotrou,  ni  Raibaud,  ni  Reinbaud,  mais  bien 
Ripes  »  (p.  204-205). 

Erncët  Lanqlois. 
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Die  wissenschaftliche  Vorbildung  des  Archivars.  Vorirag  auf  dem 
ersten  deulschen  Archiviag  zu  Strassburg  îm  Elsass  gehallen  von 
Wilhelm  Wiegand.  Berlin,  Millier  el  Sohn.  In-8*,  20  pages.  (Son- 
der-Abdruck  aus  dem  Korrespondenzblatt  des  gesammtvereins  der 
deutschen  Geschichts-  und  Aller Ihumsvereine^  ^899.) 

Dans  celle  conférence,  M.  Wiegand  recherche  quelle  éducalion  scien- 
li6que  doil  être  donnée  à  rarcbiyiste.  Bien  qu'il  se  place  surloul  au 
poinl  de  vue  de  l'Allemagne,  il  y  a  cependant  à  tirer  de  son  travail 
d'excellents  principes  d'une  porlée  plus  générale. 

Après  avoir  examiné  les  méthodes  suivies  en  France,  en  Italie,  en 
Autriche,  il  passe  en  revue  ce  que  T Allemagne  et  surtout  la  Bavière 
onl  fait  jusqu'alors  dans  le  même  ordre  d'idées.  Puis,  s'inspirant  de  la 
circulaire  ministérielle  de  Prusse  du  6  avril  1894,  il  trace  le  programme 
d'études  que  toute  personne  aspirant  à  la  fonction  d'archiviste  devrait 
suivre.  En  dehors  des  connaissances  générales  et  spéciales  en  histoire, 
en  linguistique,  en  droit  et  en  paléographie,  M.  Wiegand  voudrait  que 
les  élèves  s'appliquassent  aussi  à  l'étude  des  écritures  des  xvi<>  et 
xvn«  siècles,  de  la  diplomatique,  de  la  chronologie,  de  la  sigillographie, 
du  blason,  de  la  géographie  historique,  car,  dit-il,  un  archiviste  doit 
être  doublé  d'un  excellent  historien,  et  il  a  raison.  A  rencontre  de  cer- 
tains esprits  trop  bureaucratiques  considérant  la  seule  besogne  maté- 
rielle de  l'archiviste,  il  ne  veut  pas  qu'il  ne  soit  qu'un  classeur.  Il  a,  en 
effet,  à  remplir  une  autre  mission  plus  élevée  que  de  bien  ranger  ses 
cartons  et  ses  liasses.  «  Il  doit  être,  dit-il,  l'homme  de  confiance  de  sa 
région  dans  toutes  les  questions  historiques  et  les  particuliers  comme 
les  administrations  doivent,  naturellement,  prendre  conseil  de  lui.  »  Il 
est  donc  nécessaire  que  tout  archiviste  ait  déjà  une  culture  scientifique 
très  étendue  avant  d'aborder  ses  fonctions,  culture  qu'il  doit  ensuite 
étendre  davantage  par  son  travail  personnel,  s'il  veut  être  à  la  hauteur 
de  sa  tâche. 

Pour  ce  qui  concerne  l'Allemagne,  il  voudrait  que  la  durée  des  études 
préparatoires  à  cet  emploi  fût  de  quatre  ans  et  il  estime  que  dix  élèves 
par  an  pourraient  suffire  à  assurer  le  recrutement.  Les  études  se  feraient 
dans  cinq  universités.  Pour  l'Allemagne  du  Nord,  Berlin  et  Breslau  ou 
Kœnigsberg;  pour  TAllemagne  centrale,  Marbourg;  pour  l'Allemagne 
du  Sud,  Munich  et  Strasbourg.  En  somme,  M.  Wiegand,  tout  en  ren- 
dant justice  à  l'École  des  chartes,  proposerait  de  donner  aux  futurs 
archivistes  de  l'Allemagne  un  bagage  scientifique  plus  considérable. 
Nous  ne  pouvons  que  l'approuver,  car  tels  sont  les  nombreux  problèmes 
que  l'on  a  souvent  à  résoudre  dans  celle  carrière  qu'un  jeune  homme 
ne  saurait  jamais  trop  étudier  pour  arriver  à  être  vraiment  à  la  hauteur 
de  sa  tâche. 

Jules   VlARD. 
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Ducatus  Burgundix  quo  modo  et  quo  jure  delaius  est  ad  gentem 
Valesiam  ?  dïss.  Tb.  Sickel.  Zum  46.  August  4900  herausgegeben 
von  E.  DuMifLER.  Berlin,  gedruckt  in  der  kœniglicben  Hofbuch- 
druckerei  von  E.-S.  Millier  und  Sohn,  4900.  In-8o,  24  pages. 

La  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  manquerait  aux  traditions  de 
courtoisie  de  notre  pays  si  elle  ne  s'associait  pas  aux  félicitations  que 
r Allemagne  vientd'adresserà  M.  Theodor  von  Sickel.  M.  ErnstDùmmler 
a  pensé  qu'un  délicat  hommage  serait  d'imprimer  la  thèse  latine  de 
doctorat  présentée  par  M.  von  Sickel  en  1850  à  la  Faculté  de  philosophie 
de  l'Université  de  Halle- Wittenberg.  Pourquoi  faut^il  qu'à  nos  com- 
pliments nous  devions  ajouter  les  réserves  qu'exige  le  choix  du  sujet 
et  la  manière  dont  la  discussion  est  conduite? 

En  France  et  parmi  d'autres  peuples  on  sait  trop  que  les  disserta- 
tions prussiennes  et,  nommons-les  franchement,  les  paradoxes  histo- 
riques prussiens  ont  eu,  au  xix«  siècle,  le  même  but  que  les  campagnes 
militaires  qu'ils  préparaient  :  celui  d'établir,  par  un  spécieux  examen, 
les  droits  de  l'empire  allemand  sur  telle  ou  telle  des  provinces  convoi- 
tées. En  sorte  qu'on  ne  sera  pas  surpris  qu'une  discussion  grammati- 
cale ait  amené  en  1850  M.  Th.  von  Sickel  à  amciure  que  Gommines  seul 
avait  raison  d'écrire  qu'en  toutes  les  seigneuries  do  Charles  le  Témé- 
raire Louis  XI*  ff  ne  povoit  prétendre  nul  droict  à  luy^.  »  Notre  école 
historique  a  ses  défauts,  mais  nous  tenons  à  nous  conformer  aux 
conseils  de  nos  maîtres,  qui  recommandent  de  ne  pas  mettre  les 
plumes  des  historiens  au  service  de  la  politique.  J'aime  mie.ux  finir 
en  louant  dans  le  curriculum  vits^  de  M.  Th.  von  Sickel  sa  piété 
filiale  et  son  courage  à  surmonter  les  rudes  épreuves  de  ses  débuts. 

H.  MORANVILLé. 

1.  Nommé  (p.  19)  Louis  IX  par  une  faute  d'iropresslon. 

2.  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  par  M"*  Dupont,  t.  II,  p.  80. 

3.  P.  20. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


NÉCROLOGIE.  —  JULES  PÉRIN. 

Notre  confrère  Jules  Périn  est  mort  subitement,  le  24  octobre  1900, 
à  Paris.  Il  était  né  à  Ârras  le  28  mars  1834.  Fils  d*un  propriétaire 
d'importantes  huileries,  il  n'était  guère  destiné  par  les  siens  à  la  car- 
rière de  rérudition  ni  même  au  barreau.  Les  leçons  de  notre  éminent 
confrère  M.  Himly,  alors  son  maître  au  collège  RoUin,  développèrent 
ses  dispositions  pour  les  études  archéologiques  et  historiques.  Il  entra 
à  l'École  des  chartes  en  1855  et  en  sortit  en  1858  présentant  comme 
thèse  une  Étude  historique  et  critique  sur  Vorigine  du  ministère  public. 

Mais  c'est  surtout  à  l'étude  du  droit  qu'il  apportait  ses  soins.  En 
même  temps  qu'il  suivait  les  cours  de  l'École,  il  travaillait  à  la  Faculté 
de  droit,  où  il  se  faisait  remarquer  de  ses  maîtres  par  la  précision  de 
ses  idées  et  l'excellence  de  sa  méthode.  Il  ne  tarda  pas  à  prendre  le 
grade  de  licencié  et  bientôt  le  grade  de  docteur,  alors  rarement  con- 
féré. Le  31  décembre  1859,  il  se  faisait  inscrire  au  tableau  de  l'ordre 
des  avocats  et  faisait  un  début  sensationnel  en  Cour  d'assises  en  lut- 
tant victorieusement  contre  le  médecin  légiste  Tardieu.  Mais  son  acti- 
vité se  tourna  bientôt  d'un  autre  côté  et  il  exerça  son  goût  pour  les 
études  précises  en  se  consacrant  spécialement  aux  questions  relatives 
au  bâtiment.  C'était  l'époque  où  Paris  se  transformait  sous  l'inspira- 
tion du  préfet  Haussmann.  Périn,  avec  sa  brillante  intelligence,  son 
esprit  méthodique,  sa  loyauté  scrupuleuse  et  sa  charmante  bonhomie, 
acquit  bientôt  une  brillante  réputation.  Il  fonda,  en  1864,  et  dirigea 
pendant  trente-cinq  ans  le  journal  le  Bâtiment.  Il  contribua,  en  1867, 
à  la  fondation  du  Cercle  des  maçons  et  tailleurs  de  pierre,  dont  il  fut 
le  secrétaire  pendant  plus  de  trente  ans.  En  1870,  nous  le  retrouvons 
capitaine  d'état-major;  il  participa,  avec  la  belle  ardeur  qui  ne  le  quitta 
jamais,  à  toutes  les  fatigues  du  siège  de  Paris. 

Mais  arrivons  à  la  partie  historique  de  son  œuvre.  C'est  en  1893 
qu'il  reprit,  avec  une  activité  remarquable,  les  études  auxquelles  il 
s'était  livré  dans  sa  jeunesse  et  qui  lui  étaient  toujours  restées  chères. 
Il  fonda  et  sustenta  de  ses  deniers  le  Comité  d'études  de  la  vallée  de  la 
Bresle.  Deux  ans  plus  tard,  il  fondait  la  Société,  aujourd'hui  si  popu- 
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laire,  c  la  Montagne  Sainte-Geneviève  et  ses  abords,  »  dont  il  fat 
l'âme  et  le  plus  ferme  soutien.  Cîonférences,  promenades  archéolo- 
giques ont  réuni,  grâce  à  lui,  pendant  plus  de  cinq  ans,  les  érudits  de 
ce  quartier  si  curieux  de  Paris,  et,  par  ses  soins,  la  bibliographie  pari- 
sienne s'est  enrichie  de  deux  superbes  volumes',  imprimés  sur  beau 
papier  vergé  et  illustrés  d'innombrables  planches.  Encore,  cette  publi- 
cation ne  donne-t-elle  qu'une  très  faible  idée  de  la  vaste  érudition  de 
notre  regretté  confrère  qui  laisse,  dispersés  dans  son  immense  biblio- 
thèque, nombre  d'études  et  de  documents  curieux  sur  Thistoire  pari- 
sienne qu'il  connaissait  fort  bien.  Ses  causeries  au  cours  des  nom- 
breuses promenades  de  la  Société  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève, 
qu'il  tenait  toujours  à  diriger,  ses  communications  à  la  Commission 
du  Vieux-Paris,  dont  il  fit  partie  dès  la  fondation,  témoignent  d'une 
connaissance  remarquable  de  l'histoire  topographique.  Son  extrême 
amabilité  autant  que  sa  science  ont  valu  à  M.  Périn  de  nombreux 
amis,  et  l'École  des  chartes  perd  en  lui  un  observateur  zélé  des  doc- 
trines et  des  méthodes  qu'elle  propage  depuis  sa  fondation  et  un  éru- 

dit  fervent, 

René  Giard. 

—  La  Société  de  l'École  des  chartes  vient  de  perdre  deux  des 
membres  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  et  qui  ont  rendu  les  plus 
éclatants  services  aux  sciences  historiques  par  les  ouvrages  qu'ils  ont 
composés  et  par  ceux  qu'ils  ont  provoqués  et  facilités  en  Bretagne  et 
en  Anjou  :  M.  Arthur  de  La  Borderie,  décédé  à  Vitré,  le  17  février, 
à  l'âge  de  soixante-treize  ans,  et  M.  Géiestin  Port,  décédé  à  Angers, 
le  4  mars,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  Tous  deux  appartenaient  à 
l'Institut  en  qualité  de  membres  libres.  C'est  à  un  des  nôtres,  M.  le 
comte  Robert  de  Lasteyrie,  actuellement  président  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  qu'a  été  dévolue  la  mission  d'exprimer, 
au  nom  de  l'Institut,  les  regrets  que  cette  double  perte  a  causés  dans 
le  monde  de  l'érudition.  Les  paroles  éloquentes  et  émues  de  M.  de 
Lasteyrie  seront  accueillies  avec  la  plus  vive  sympathie  par  tous  les 
membres  de  notre  Société.  Elles  sont  insérées  dans  la  présente  livrai- 
son de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 

_0 

—  Les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  de  la  promotion  de  1901  ont 
soutenu  leurs  thèses  le  28,  le  29  et  le  30  janvier.  Voici  les  sujets 
traités  par  les  candidats  : 

Berland  (Just).  Recherches  sur  le  droit  de  gîte  royal  à  Reims  à 
l'occasion  du  sacre;  de  la  répartition  des  frais  du  sacre  (987-1500). 
Bonnat  (René).  Nicolas  de  LaReynie,  premier  lieutenant  de  police. 

1.  Bulletin  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève  et  ses  abords.  Paris,  1896- 
1898,  2  vol.  in-8*. 
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Broche  (Lucien).  Histoire  des  institutions  communales  de  la  ville  de 
Laon  jusqu'aux  débuts  du  xiv«  siècle. 

DuvAL  (Frédéric).  Essai  sur  Marguerite  d'Angoulême  et  Charles 
d*Âlençon. 

Gabory  (Emile).  Essai  sur  la  marine  et  le  commerce  de  Nantes  au 
XVII*  siècle  et  au  commencement  du  xviii"  (1661-1715). 

Galabert  (François).  Le  quartier  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris; 
étude  topographique  sur  une  partie  de  la  censive  du  prieuré,  des  ori- 
gines à  la  un  du  xv«  siècle. 

Ganoilhon  (Alfred).  Essai  sur  la  vie  privée  et  la  cour  de  Louis  XI 
(1461-1483). 

GiARo  (René).  Histoire  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris 
jusqu'à  l'année  1619. 

Ladrent  (Jacques).  Cartulaires  de  l'abbaye  de  Molesme,  précédés 
d'une  étude  sur  les  origines  de  cette  abbaye  et  sur  la  géographie  de 
l'évéché  de  Langres  (xi«-xiii«  siècles). 

Lemoisme  (P.-André).  François  de  Vendùme,  vidame  de  Chartres 
(15..-1560). 

Lévêque  (Pierre).  Histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier  jusqu'au 
xi«  siècle. 

Michel  de  Boislislb  (Jean).  Le  marquis  de  Puysieulx,  ambassadeur 
de  Louis  XIV  en  Suisse  (1698-1708). 

Patrt  (Henry).  Les  débuts  du  protestantisme  en  Saintonge  et  en 
Aunis,  ville  et  gouvernement  de  la  Rochelle,  jusqu'à  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  de  religion  (mars  1563). 

Philippe  (André).  L'architecture  religieuse  aux  xi*'  et  xii*  siècles 
dans  l'ancien  diucèse  d'Auxerre. 

PiDoux  (André-Pierre).  Histoire  des  œuvras  de  charité  dans  la  ville 
de  061e. 

Samaran  (Charles).  La  chute  de  la  maison  d'Armagnac  ;  contribution 
à  l'étude  des  relations  de  la  royauté  avec  la  féodalité  méridionale  au 
xv«  siècle, 

—  Par  arrêté  en  date  du  4  février  1901  ont  été  nommés  archivistes 
paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM.    1.  Patry  (Ëdouard-Henry). 

2.  Samaran  (Charles-Maxime-Donatien). 

3.  PiDOux  (Pierre- André). 

4.  Lévêque  (Pierre-Eugène). 

5.  GiARD  (René- Pierre- Alfred). 

6.  Donnât  (Martial-René-Maximilien). 

7.  Galabert  (Philippe- Jacques-François). 

8.  Broche  (Louis-AÏbert-Étienne). 

9.  Gabory  (Ëmile-Jules-Marie-Emmanuel). 
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iO,  Michel  de  Boislisle  (Jean-Georges-Léon). 

11.  Laurent  (Alfred-Âlphonse-Marie-Jules-Jacques). 

12.  Berland  (Ju8t). 

13.  DuvAL  (Frédéric- Victor). 

14.  Lemoisnb  (Ândré-Paul). 

Sont  nommes  archivistes  paléographes  hors  rang  comme  apparte- 
nant à  des  promotions  antérieures  : 

MM.  Gamdilhon  (Alfred-Antoine). 
Philippe  (Marie-André). 

—  La  Société  de  TÉcole  des  chartes  a  procédé  le  25  avril  au  renouvel- 
lement de  son  bureau  et  de  ses  commissions,  qui  se  trouvent  ainsi 
constitués  pour  Tannée  1901-1902  : 

Président  :  M.  Omont. 
Vice- président  :  M.  Élie  Berger. 
Secrétaire  :  M.  G.  de  La  Roncière. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Léon  Mirot. 
Trésorier  :  M.  E.  Lefèvre-Pontalis. 

Commission  de  publication.  Membres  ordinaires  :  MM.  L.  Delisle, 
R.  de  Lasteyrie  et  N.  Valois. 

—  Membres  adjoints  :  MM.  E.-G.  Ledos  et  J.  Tardif. 
Commission  de  comptabilité  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  A.  Bruel  et 

A.  Morel-Fatio. 

Commission  de  la  collection  des  a  Mémoires  et  documents  »  :  MM.  F.  Lot, 
A.  Molinier,  A.  Morel-Fatio,  M.  Prou  et  N.  Valois. 

—  La  Société  de  l'École  des  chartes,  dans  sa  séance  du  28  février, 
a  décidé  de  rappeler  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  qu'elle  n'admet 
parmi  ses  membres  et  ne  considère  comme  élèves  de  l'École  des 
chartes  que  ceux  qui,  depuis  la  réorganisation  de  1847,  ont  obtenu  le 
diplôme  d'archiviste  paléographe  après  les  trois  années  d'études  régle- 
mentaires et  la  soutenance  d'une  thèse. 

—  Par  arrêté  du  21  mai  1900,  notre  confrère  M.  I^uer  a  été  nommé 
stagiaire  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Notre  confrère  M.  A.  Philippe  a  été  nommé  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Lozère  en  remplacement  de  M.  Dreux,  démissionnaire. 

—  Notre  confrère  M.  R.  Bonnat  a  été  nommé  archiviste  du  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne  en  remplacement  de  M.  Tholin,  admis  à  la 
retraite. 

—  Par  arrêté  en  date  du  26  février  1901,  nos  confrères  MM.  Lelong 
et  Élie  Berger  ont  été  nommés  membres  de  la  section  d'histoire  et  de 
philologie  du  Gomité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
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^ —  Le  13  juin  1900,  notre  confrère  M.  Henri  Stein  a  été  nommé 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

—  Par  arrêté  du  18  janvier,  notre  confrère  M.  Beauquier  est  nommé 
membre  du  conseil  supérieur  de  renseignement  technique. 

—  Par  décret  en  date  du  22  février,  notre  confrère  M.  Charles- V. 
Langlois  est  nommé  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

—  Par  arrêté  en  date  du  31  mars  1900,  notre  confrère  M.  Louis  Bran- 
din  a  été  nommé  officier  d'académie. 

—  Par  arrêté  du  10  février  1901,  notre  confrère  M.  F.  Mazerolle, 
archiviste  de  la  Monnaie,  a  été  nommé  oilicierde  l'Instruction  publique. 

—  Par  arrêté  en  date  du  28  mars  1901  sont  nommés  officiers  de 
l'Instruction  publique  nos  confrères  MM.  Marcel  Fonrnier,  directeur 
de  la  Revue  politique  et  parlementaire;  Louis  Lempereur,  archiviste 
départemental  de  TAveyron;  Ernest  Roussel,  archiviste  départemental 
de  rOise;  Raymond  Teulet,  archiviste  départemental  des  Landes. 

—  Par  arrêté  en  date  du  môme  jour  sont  nommés  officiers  d'académie 
nos  confrères  MM.  Henri  Gourteault,  archiviste  aux  Archives  nationales; 
Alfred  Dupond,  archiviste  départemental  des  Deux-Sèvres;  Auguste 
Eckel,  archiviste  départemental  de  la  Haute-Saône;  Joseph  Guibert, 
sous* bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale;  Hubert,  archiviste 
départemental  de  l'Indre;  Abel  Maisonobe,  archiviste  départemental  de 
Lot-et-Garonne;  Henri  de  Roux,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale;  Pierre  de  Vaissiëre,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  du  12  avril  ont  été  nommés  officiers  de  l'Instruction 
publique  nos  confrères  MM.  Emile  Duvernoy  et  Léon-HonoréLabande. 

—  Par  arrêté  en  date  du  même  jour,  notre  confrère  Jules  Ghavanon 
a  été  nommé  officier  d'académie. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Martin  a  reçu  du  roi  de  Suéde,  à  l'occa- 
sion du  Congrès  international  des  bibliothécaires,  la  croix  de  cheva- 
lier de  l"*  classe  de  l'ordre  royal  de  Wasa. 

—  Notre  confrère  M.  Charles  Tranchant  a  été,  à  la  date  du  3  mai, 
nommé  président  du  Conseil  d'administration  des  Messageries  mari- 
times, dont  il  était  le  vice-président. 


INSTALLATION    PHOTOGRAPHIQUE 

POUR  LB  SERVICE  d'UNB  BIBLIOTHÈQUE. 

Dans  le  numéro  de  janvier-février  1901  du  Centralblatt  fur  BibliO' 
thekswesen  M.  le  D'  Molsdorf  donne,  en  quelques  pages  (p.  23-31),  des 
1901  10 
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conseils  pour  l'organisation  d'un  service  photographique  dans  les 
bibliothèques.  En  suivant  ses  indications  on  pourra,  dit-il,  sans  être 
photographe  de  profession,  obtenir  des  résultats  satisfaisants  pour  la 
reproduction  des  manuscrits  et  des  imprimés.  Son  expérience  est  fon- 
dée sur  les  essais  qui  ont  été  faits  depuis  1897  à  la  bibliothèque  de 
Gôttingen,  dont  l'installation  photographique,  due  à  M.  Oziatzko, 
mériterait  d'être  imitée  dans  un  grand  nombre  de  dépôts,  notamment 
en  France. 

M.  le  D**  M.  groupe  les  indications  qu'il  donne  sous  trois  rubriques  : 
1®  l'appareil,  2°  l'opération,  3o  le  développement  et  le  tirage. 

io  L'appareil.  Bien  que  l'appareil  de  Gôttingen  soit  de  30X40  cent., 
la  dimension  de  18  X  24  cent,  est  suflisanle  pour  le  plus  grand  nombre 
des  cas.  La  planchette  de  l'objectif  doit  être  mobile  verticalement  et 
horizontalement  pour  faciliter  la  mise  au  point.  Il  est  aussi  utile  que 
la  paroi  antérieure  de  la  chambre  noire  puisse  être  avancée  ou  reculée 
sans  déplacer  l'appareil.  Le  soufflet  devra  être  plutôt  carré  que  conique 
et  se  développer  sur  une  double  tige  à  engrenage  afin  d'empêcher  toute 
déviation.  Le  verre  dépoli  doit  être  mobile  à  volonté  dans  tous  les  sens 
pour  permettre  de  corriger  la  déformation  accidentelle  des  lignes. 
Avec  les  plaques  de  dimensions  inférieures  à  13  X  18  cent.,  il  faut  se 
servir  soit  de  lignes  de  repère,  tracées  sur  le  verre  dépoli,  soit,  —  ce 
qui  est  préférable,  —  de  carrés  de  carton  découpés  à  la  grandeur 
voulue.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  que,  sur  le  verre  dépoh,  soient  tra- 
cées une  ligne  verticale  et  une  ligne  horizontale. 

L'objectif,  qui  est  la  partie  la  plus  importante  de  l'appareil,  doit  être 
choisi  avec  beaucoup  de  soin.  M.  le  D' M.  cite  les  meilleures  marques 
allemandes;  Zciss,  d'Iéna,  Gœrz,  de  Berlin,  Steinheil,  de  Miinich,  et 
Voigtlànder,  de  Briinswick.  Les  catalogues  indiquent  la  distance 
focale,  le  diamètre  et  le  format  couvert  par  les  rayons  lumineux  quand 
l'ouverture  est  complète,  quand  elle  est  moyenne  et  quand  elle  est 
réduite  à  son  minimum  par  l'usage  du  diaphragme.  La  distance  focale 
fixe  la  longueur  la  plus  faible  du  développement  du  soufflet;  cette  lon- 
gueur doit  être  doublée  s'il  s'agit  de  reproduire  à  la  grandeur  de  l'origi- 
nal. La  puissance  lumineuse  de  l'objectif  dépend  du  rapport  entre  la 
distance  focale  et  la  plus  grande  ouverture  utile  du  diaphragme.  Ce 
rapport  est  indique  dans  les  catalogues  par  une  fraction  dont  le  numé- 
rateur est  L  ou  F  (focus)  et  dont  le  dénominateur  marque  combien  de 
fois  la  distance  focale  contient  le  diamètre  de  la  plus  grande  ouverture 
lenticulaire  utile.  Plus  le  dénominateur  est  petit,  plus  la  puissance 
lumineuse  de  l'objectif  est  grande.  Pour  les  reproductions  de  manus- 
crits ou  d'imprimés,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  des  objectifs 
particulièrement  lumineux  parce  que  l'on  peut  prolonger  la  pose  à 
volonté.  Par  exemple,  on  peut  encore  employer  un  verre  de  la  série 
anastigmate  Zeiss  1  :  18;  mais  un  verre  d'une  série  moyenne  telle 
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que  1  :  8  à  1  :  12,  15  devra  être  préféré.  Il  ne  faut  pas,  pour  le  choix 
de  l'objectif,  tenir  compte  du  plus  graad  diamètre  utile  de  la  lentille, 
car  l'emploi  du  diaphragme  est  nécessaire  pour  donner  plus  de  netteté 
sur  les  bords  et  de  profondeur  dans  l'image,  surtout  quand  il  s'agit  de 
reproduire  des  manuscrits  dont  la  surface  n'est  pas  absolument  plane. 
Il  ne  faut  pas  davantage  se  fonder  sur  le  diamètre  du  plus  petit  dia- 
phragme; l'emploi  d'un  trop  petit  diamètre  entraînerait  la  prolonga- 
tion exagérée  de  la  durée  de  la  pose.  C'est  le  diamètre  du  diaphragme 
moyen  couvrant  la  plus  grande  plaque  de  l'appareil  qu'il  faut  prendre 
comme  base  du  choix  de  la  lentille.  Par  exemple,  pour  un  appareil 
18  X  24  cent,  dans  la  série  anastigmate  1  :  8  de  Zeiss  on  a  le  choix 
entre  les  n^*  4,  5,  6.  Le  n»  6,  le  plus  cher  (245  mk.),  qui  permet  la 
reproduction  à  pleine  ouverture,  est  inutile;  le  n<^  4  (155  mk.),  qui  cou- 
vrirait la  plaque  avec  le  plus  petit  diaphragme,  nécessiterait  une  pose 
trop  longue.  Il  est  donc  préférable  de  choisir  l'objectif  n®  5  (185  mk.), 
qui  couvre  la  plaque  avec  un  diaphragme  moyen  et  donne  donc  les 
meilleurs  résultats.  A  la  rigueur,  on  pourrait  aussi  se  servir  d'objec- 
tifs moins  lumineux  (et  moins  chers)  tels  que  ceux  de  la  série  1  :  12, 
5,  mais  la  durée  de  la  pose  devrait  être  très  augmentée. 

2o  L'opération,  L'éclairage  par  en  haut  est  le  meilleur,  mais  difficile 
à  obtenir.  Pour  l'éclairage  de  côté,  il  est  préférable  de  prendre  la 
lumière  du  côté  nord,  la  plus  uniforme.  On  place  l'objet  aussi  près  que 
possible  de  la  fenêtre  de  manière  que  la  lumière  vienne  le  frapper  obli- 
quement. On  peut  remédier  à  l'inégalité  de  Téclairage  qui  résulte  de 
cette  position  oblique  en  employant  un  réflecteur.  Il  vaudrait  encore 
mieux  se  servir  de  lumière  artificielle,  surtout  de  lampes  électriques. 

Il  est  bon  que  l'objet  et  l'appareil  soient  sur  un  même  support,  une 
longue  table,  par  exemple,  dont  les  pieds  seraient  un  peu  plus  bas  du 
côté  de  l'objet  afin  d'en  augmenter  l'éclairage.  Pour  aplanir  la  surface 
de  l'objet,  on  peut  se  servir  d'une  plaque  de  verre  fixée  avec  des  che- 
villes; mais,  dans  ce  cas,  il  faudra  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  de 
reflets  en  face  de  l'objectif*. 

L'objet  est  placé  à  la  hauteur  voulue  au  moyen  d'un  pupitre  à  cré- 
maillère fixé  à  la  table. 

On  fera  bien  de  placer,  en  bordure  de  l'objet  à  photographier,  une 
échelle  en  millimètres  qui  fournira  ensuite  des  renseignements  précis 
sur  les  dimensions. 

En  général,  il  faut  employer  des  plaques  d'une  sensibilité  moindre 
que  celles  dont  on  se  sert  d'ordinaire  pour  des  vues  ou  des  portraits, 
car,  avec  ces  dernières,  les  fonds  deviennent  trop  noirs  et  ont  besoin 
d'être  renforcés.  M.  le  D'  M.  recommande  les  plaques  photoméca- 

1.  Pour  le  détail,  voy.  E.  Schmidt,  Compendium  der  praktUchen  Photogra- 

phiCy      cil.      VI. 
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niques  Unger  et  Hoffmann  de  Dresde.  Mais  remploi  de  ces  plaques 
ne  dispense  pas  d'user  d'un  verre  jaune  lorsque  les  objets  sont  teintés 
de  jaune  et  de  bleu,  ce  qui  triplera  la  durée  de  la  pose.  On  peut  aussi 
employer  en  ce  cas  les  plaques  orthochromatiques  d'Otto  Perutz  de 
Miinich. 

E.  Pringsheim  a  découvert  un  procédé  pour  faire  revivre  récriture 
des  palimpsestes  par  la  photographie*  et  Dziatzko  (Sammlung,  H.  11, 
p.  83  et  suiv.)  indique  un  moyen  pratique  pour  reproduire  les  détails, 
initiales  ornées,  enluminures,  etc. 

3^  Développement  et  tirage.  Il  est  à  désirer  que  le  laboratoire,  qui  doit 
être  complètement  à  l'abri  de  toute  lumière,  soit  à  portée  de  l'atelier 
où  l'on  opère.  Il  suffît  au  besoin  d'en  faire  construire  un  en  bois  et  en 
carton  épais  dans  un  coin  de  l'atelier.  Il  faut  qu'il  soit  assez  grand 
pour  contenir  deux  tables,  l'une  pour  la  manipulation  des  plaques  et 
du  papier,  l'autre  pour  le  développement.  Le  laboratoire  est  éclairé 
par  une  lumière  rouge,  de  préférence  artificielle,  car  la  lumière  natu- 
relle, même  à  travers  le  verre  rouge,  peut  donner  lieu  à  des  accidents. 
La  lumière  électrique  est  la  meilleure;  mais  on  se  sert,  la  plupart  du 
temps,  d'une  lampe  à  huile  pouvant  donner  en  outre,  à  volonté,  la 
lumière  jaune  qui  est  suffisante  pour  le  fixage.  M.  le  D'  M.  nous 
apprend  que  la  bibliothèque  de  Gôttingen  fait  encore  usage  d'une 
grande  lampe  à  huile  éclairant  en  rouge  sur  trois  faces,  don  de 
M"«  Pellechet. 

Un  révélateur  lent  mais  énergique,  tel  que  l'hydroquinono  (addi- 
tionné ou  non  de  méthol),  doit  être  préféré  aux  révélateurs  rapides 
qui  donnent  des  clichés  sans  intensité.  La  glycine  est  quelquefois  plus 
pratique  que  l'hydroquinone,  ce  dernier  produit  ne  pouvant  agir  qu'à 
partir  de  i5<>  Réaumur,  tandis  que  la  glycine  s'emploie  à  toutes  les 
températures.  L'emploi  de  la  glycine  en  solution  étendue  est  com- 
mode en  ce  qu'elle  n'exige  pas  une  surveillance  continue. 

Pour  le  lavage,  il  est  bon  d'avoir  à  sa  disposition  un  robinet  d'eau 
courante.  On  évitera  de  placer  les  plaques  face  en  haut  parce  que  la 
soude  ne  serait  pas  entraînée  par  l'eau.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  dispose 
pas  d'eau  courante,  le  lavage  dure  plus  longtemps  et  il  faut  changer 
l'eau  fréquemment  pendant  l'opération. 

Si  le  cliché  obtenu  est  trop  faible,  on  le  renforce  avec  du  sublimé. 
C'est  le  meilleur  procédé;  il  exige  un  lavage  à  fond  pour  éviter  que  le 
cliché  se  dét(''riore.  Au  lieu  de  renforcer,  on  peut  tirer  du  négatif  un 
diapositif  (cliché  positif  obtenu  par  l'application  d'une  plaque  sensible 
sur  le  négatif)  et  de  ce  diapositif  on  tire  ensuite  un  nouveau  négatif 

1.  Verhandlung  ci.  physikaL  GeseUschaft  zu  Berlin,  Jabrg.  13,  n*  3,  oq 
Phoiogr,  Mitteilungent  Jahrg.  31,  p.  188  et  suiv. 
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qui  produit  généralement,  quand  Topération  est  bien  faite,  des  oppo- 
sitions de  ton  plus  sensibles. 

En  ce  qui  concerne  Tirapression  sur  papier,  il  faut  s'en  rapporter 
aux  instructions  contenues  dans  tous  les  manuels  de  photographie.  Le 
choix  du  papier  dépend  des  circonstances. 

M.  le  D'  M.  estime  qu'en  tirant  parti  de  ses  conseils  un  amateur, 
sans  égaler  en  perfection  un  photographe  de  profession,  peut  obtenir 
des  résultats  utilisables  pour  la  phototypie  ou  autres  procédés  de  repro- 
duction. Il  cite  comme  exemple  les  planches  de  sceaux  du  t.  XXX.VI 
des  Geschichtsquellen  der  Provinz  Sachsen  ou  les  fac-similés  des  diplômes 
sur  papyrus  du  t.  XXXII  de  VHermes,  qui  sont  l'œuvre  d'amateurs. 

Ph.  Laueb. 


PROGRAMME    D'UN   CONCOURS   POUR    L'ÉTUDE 
DES  INSECTES  ENNEMIS   DES  LIVRES. 

Au  cuurs  du  Congrès  international  des  bibliothécaires,  tenu  à  Paris 
les  20,  21,  22  et  23  août  1900,  M»«  Marie  PblleghbtS  bibliothécaire 
honoraire  à  la  Bibliothèque  nationale  et  membre  du  Congrès,  a  insti- 
tué deux  prix,  l'un  de  1,000  francs,  l'autre  de  500  francs,  destinés  à 
récompenser  les  deux  meilleurs  mémoires  relatifs  aux  insectes  qui 
détruisent  les  livres.  Ces  prix  seront  décernés  sous  le  nom  de  Prix 
Marie  Pblleghet. 

Au  cours  du  même  Congrès,  un  second  donateur,  qui  désire  garder 
l'incognito,  a  fondé  un  prix  unique  de  1,000  francs  à  décerner  à 
l'étude  la  plus  sérieuse  présentée  sur  le  même  sujet,  mais  dans  laquelle 
l'auteur  se  sera  plus  spécialement  occupé  des  insectes  qui  s'attaquent 
aux  reliures  des  volumes.  Ce  prix  est  dénommé  Prix  du  Congrès  des 

BIBLIOTHÉCAIRES. 

La  Commission  d'organisation  du  Congrès  des  bibliothécaires,  auto- 
risée par  les  fondateurs,  a  arrêté,  ainsi  qu'il  suit,  les  conditions  du 
concours. 

Art.  I»'.  Prix  Marie  Pellechet.  —  Un  premier  prix  de  1,000  francs 
et  un  second  prix  de  500  francs  seront  décernés  en  1902  aux  deux 
meilleurs  mémoires  présentés  sur  ce  sujet  :  Étudier  d'une  façon  scien^ 
tifique  les  insectes  ou  vers  qui  s'attaquent  aux  livres;  en  déterminer  les 
genres  et  les  espèces;  en  décrire  les  modes  de  propagation,  les  mœurs, 
les  ravages;  mentionner  les  parasites  qui  vivent  à  leurs  dépens;  définir 
les  matières  dont  ils  se  nourrissent,  celles  qui  les  attirent,  celles  qui  les 

l.  IT'*  Marie  Pellechet,  fondatrice  de  ces  prix,  est  décédée  le  11  décembre  1900. 
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font  fuir  ou  Us  font  périr;  indiqiter  les  meilleurs  moyens  à  employer 
pour  les  détruire  et  les  chasser  quand  ils  ont  envahi  une  bibliothèque, 
pour  prévenir  de  leur  invasion  les  bibliothèques  encore  indemnes. 

Art.  II.  Prix  du  (Congrès  des  bibliothécaires.  —  Un  prix  unique  de 
1,000  francs  sera  décerné,  à  la  môme  époque  et  dans  les  mêmes  con- 
ditions, à  un  autre  mémoire  sur  le  môme  sujet,  mais  avec  cette  diffé- 
rence, toutefois,  que  le  mémoire  qui  pourra  être  récompensé  par  ce 
prix  sera  consacré  à  l'étude  des  insectes  ou  vers  qui  s'attaquent  plus 
particulièrement  à  la  reliure  des  livres. 

Art.  III.  —  Le  jury,  chargé  d'examiner  les  mémoires  et  de  décerner 
les  prix,  est  formé  du  bureau  de  la  Commission  du  Congrès  des  biblio- 
thécaires, auquel  sont  adjoints  des  membres  de  la  Commission  et  des 
zoologistes.  —  Les  membres  du  jury  sont  :  MM.  D.  Blanchet,  con- 
servateur adjoint  à  la  Bibliothèque  nationale,  secrétaire  du  Congrès; 
E.-L.  Bouvier,  professeur  d'entomologie  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle; J.  Couraye  du  Parc,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale, 
trésorier  du  Congrès;  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  adminis- 
trateur général  de  la  Bibliothèque  nationale,  président  du  Congrès; 
J.  Deniker,  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  vice-prési- 
dent du  Congrès;  P.  Dorveaux,  bibliothécaire  de  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris;  A.  Bureau,  bibliothécaire  de  l'Académie  de 
médecine;  Alfred  Giard,  membre  de  l'Institut,  ancien  président  de  la 
Société  cntomologique  de  France  ;  Jules  Kûnckel  d'Herculais,  assistant 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  (chaire  d'entomologie);  Paul  Marais, 
conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  Mazarine,  secrétaire  du  Congrès; 
Paul  Marchai,  professeur  de  zoologie  à  l'Institut  national  agronomique  ; 
Henry  Martin,  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
secrétaire  général  du  Congrès;  Charles  Mortet,  conservateur  à  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  secrétaire  du  Congrès;  Edmond  Perrier, 
membre  de  l'Institut,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle;  Emile 
Picot,  membre  de  l'Institut,  vice-président  du  Congrès.  —  Le  jury  con- 
serve, en  outre,  le  droit  de  faire  appel,  s'il  y  a  lieu,  à  tels  spécialistes 
dont  le  concours  lui  semblerait  utile. 

Art.  IV.  —  Les  mémoires  pourront  être  rédigés,  non  seulement  en 
français  ou  en  latin,  mais  aussi  en  allemand,  en  anglais,  en  espagnol 
et  en  italien. 

Art.  V.  —  Les  auteurs  ne  doivent  pas  se  faire  connaître  avant  la 
décision  du  jury;  mais  chaque  manuscrit  devra  porter  une  épigraphe 
ou  devise  qui  sera  répétée  sur  un  pli  cacheté  joint  à  l'ouvrage  et  con- 
tenant le  nom  de  l'auteur. 

Art.  VI.  —  Les  mémoires  devront  être  adressés,  avant  le  31  mai  1902, 
au  secrétaire  général  du  Congrès  des  bibliothécaires. 

Art.  VII.  —  Si  les  mémoires  présentés  à  la  date  du  31  mai  1902  ne 
semblent  pas  au  jury  d'un  mérite  sufQsant  pour  obtenir  les  récom- 
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penses  offertes,  le  concours  sera  prorogé  jusqu'au  31  mai  1903.  Si  à 
cette  date  encore  aucun  mémoire  cligne  d'être  récompensé  n'avait  été 
présenté,  le  concours  serait  prorogé  une  seconde  fois  jusqu'au  31  mai 
1004;  mais  les  prix  qui  n'auraient  pa  être  décernés  après  ces  deux 
prorogations  seraient  définitivement  retirés. 

Art.  VIII.  —  Les  auteurs  devront  inscrire,  en  tète  de  leurs 
mémoires,  les  mots  Prix  Marie  Pellechet,  ou  Prix  du  Gonqrès  des 
BIBLIOTHÉCAIRES,  sulvaut  qu'ils  aurout  en  vue  l'un  ou  l'autre  de  ces 
concours. 

Art.  IK.  —  11  est  bien  entendu  que  le  désir  des  donateurs  n'est  pas 
de  faire  attribuer  une  récompense  aux  personnes  qui  enverraient  sim- 
plement des  formules  et  recettes  ou  qui  signaleraient  des  moyens 
empiriques  généraux  pour  détruire  les  insectes  ou  les  éloigner  des 
livres. 

Art.  K.  —  Les  manuscrits  envoyés  ne  seront  pas  rendus. 

Les  mémoires,  ainsi  que  les  demandes  de  renseignements,  doivent 
être  adressés  à  M.  Henry  Martin,  secrétaire  général  du  C!ongrès  des 
bibliothécaires,  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  rue  de  Sully,  1,  à  Paris. 


—  L'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  d'Amiens  a  décidé 
d'ouvrir  un  concours  sur  la  question  suivante  :  c  Etendues  successives 
et  comparatives  des  pays  de  langue  picarde,  de  la  province  et  du  gou- 
vernement général  de  Picardie,  du  xii«  au  xviii«  siècle.  » 

Sommaire  :  Quels  étaient  les  pays  de  langue  picarde  avant  la  con- 
quête de  Philippe- Auguste?  —  Ce  qu'ils  deviennent  sous  son  règne  et 
celui  de  ses  successeurs  jusqu'à  la  Révolution,  par  suite  des  modifica- 
tions apportées  par  les  différents  traités.  —  Quels  étaient  notamment 
les  pays  de  langue  picarde  lors  de  la  nomination  de  Charles  de  Bour- 
bon à  la  charge  de  gouverneur  général  de  Picardie  (1519-1537)?  — 
Changements  successifs  qu'ils  subissent  jusqu'à  l'époque  de  la  sépara- 
tion de  l'Artois  et  état  géographique  des  pays  de  langue  picarde  à  cette 
époque  (1754). 

En  résumé,  examiner  les  modlBcations  apportées  :  au  nord,  par  les 
guerres;  au  sud,  par  l'extension  du  gouvernement  général  de  l'Ile-de- 
France. 

L'Académie  décernera,  s'il  y  a  lieu  :  1^  un  prix  de  cinq  cents  francs; 
2o  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs. 

Les  ouvrages  des  concurrents  devront  parvenir  au  secrétaire  perpé- 
tuel avant  le  l*** novembre  1902  au  plus  tard;  ils  ne  seront  point  signés 
et  porteront  une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  ren- 
fermant le  nom  de  l'auteur.  Us  devront  être  inédits  et  n'avoir  point  été 
présentés  à  d'autres  sociétés. 


I   !■    r " 
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INSCRIPTIONS    MÉROVINGIENNES 
DE  LIVOIRE  BARBERINI*. 

Le  célèbre  ivoire  Barberini,  étudié  pour  la  première  fois  en  1759  par 
Gori,  dans  le  tome  II  (p.  153)  de  son  Thésaurus  veterum  diptychorum, 
cité  maintes  fois  depuis  par  différents  archéologues  et  récemment  par 
M.  Emile  MoUnier,  aux  pages  2  et  9  du  tome  I«%  consacré  aux /votr«5, 
de  son  Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'industrie  (1896),  est  entré 
Tan  dernier  dans  les  collections  du  musée  du  Louvre.  Il  vient  d'être 
l'objet  d'une  nouvelle  et  savante  étude  de  M.  G.  Schlumberger,  aux 
pages  79-94  du  fascicule  13  (!«''  du  tome  VII)  des  Monuments  et  Mémoires 
de  la  fondation  Eugène  Piot,  publiés  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

Primitivement,  l'ivoire  Barberini  était  formé  de  cinq  pièces,  compre- 
nant un  grand  tableau  central,  dans  lequel  notre  savant  confrère  incline 
à  voir  une  figure  équestre  de  Tempereur  Justinien,  entouré  de  quatre 
bandes,  une  supérieure,  une  inférieure  et  deux  latérales;  une  seule  de 
ces  dernières  subsiste  aujourd'hui,  et  celle  de  droite,  ayant  disparu 
depuis  plusieurs  siècles,  a  (*ié  remplacée,  il  y  a  peut-être  deux  ou  trois 
cents  ans,  par  une  plaque  de  bois  de  même  dimension.  En  détachant 
ces  plaques  du  cadre  sur  lequel  elles  avaient  été  fixées,  notre  savant 
confrère  M.  Héron  de  Villefosse,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  faire 
entrer  dans  nos  collections  nationales  ce  précieux  monument,  remar- 
qua le  premier,  au  revers  de  l'ivoire  Barberini,  de  nombreuses  traces 
d'écriture  mérovingienne. 

A  une  époque  ancienne  et  postérieure  peut-être  d'un  siècle  au  plus 
à  la  gravure  de  cet  ivoire,  on  y  avait  inscrit  une  longue  liste  de  noms 
de  fidèles  chrétiens,  disposés  sur  six  colonnes,  dont  les  deux  premières 
manquent  presque  entièrement  par  suite  de  la  disparition  de  l'une  des 
bandes  latérales  de  cet  ivoire.  La  lecture  de  ces  noms,  au  nombre  de 
près  de  350,  est  rendue  dillicile,  et  souvent  même  impossible,  à  cause 
de  la  pâleur  de  l'encre  appliquée  sur  l'ivoire  et  surtout  parce  que  l'écri- 
ture se  trouve  en  maint  endroit  recouverte  par  les  restes  d'une  matière 
agglutinante,  destinée  sans  doute  à  réunir  et  à  fixer  sur  une  sorte  de 
cadre  les  cinq  plaques  dont  se  composait  cet  ivoire,  et  qu'il  serait 
actuellement  très  dtUicat  d'essayer  d'enlever  ou  môme  d'atténuer.  La 
difficulté  de  lecture  de  ces  noms  est  encore  accrue  par  une  profusion 
de  raies,  tracées  plus  ou  moins  profondément  sur  l'ivoire,  en  divers 

1.  La  notice  sai vante,  que  nous  empruntons  au  Journal  des  Savant*  (année 
1901,  p.  101-105),  nous  a  paru  devoir  intéresser  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque 
de  V École  des  chartes. 
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sens,  par  un  instrument  à  pointe  aiguë,  à  Taide  duquel  il  semble  qu'on 
ait  voulu  biffer  les  listes  tracées  au  dos  de  l'ivoire,  ou  plutôt,  peut-être, 
faciliter  simplement  l'adhérence  et  la  réunion  des  plaques  sur  un  cadre 
ou  sur  le  plat  de  la  reliure  d*un  volume. 

Quoi  qu'il  en  soit,  près  de  la  moitié  de  ces  noms  peuvent  être  pré- 
sentement lus  avec  une  entière  certitude  et  permettent  de  déterminer 
le  caractère  et,  d'une  façon  approximative,  l'origine  de  ces  listes  qui 
constituent  peut-être  Tun  des  plus  anciens  monuments  aujourd'hui 
subsistants  de  Tusage  de  la  prière  pour  les  morts  dans  TÉglise  chré- 
tienne. Nui  doute  qu'on  y  doive  reconnaître  un  exemplaire  vénérable 
de  ces  diptyques  ou  tablettes  ecclésiastiques,  sur  lesquelles  on  inscri- 
vait, dans  la  primitive  Église,  et  on  lisait  publiquement  pendant  la 
célébration  de  la  messe  «  les  noms  des  offrants  et  des  bienfaiteurs, 
morts  ou  vivants,  empereurs  et  rois,  patriarches,  évêques,  prêtres^  i 
ou  simples  fidèles  des  deux  sexes.  Les  cinq  premières  colonnes  d'écri- 
ture contiennent,  en  effet,  une  suite  de  noms  d'hommes,  sans  aucun 
qualificatif,  et  la  sixième  est  réservée  tout  entière  aux  noms  de  femmes. 
En  voici  un  premier  essai  de  déchiffrement  : 

Colonnes  1  et  2.  Colonne  3. 

Les  premiers  noms  de  chacane  des  

six  colonnes  sont  presque  entièrement  

illisibles  et  la  plus  grande  partie  des  *  *  '.'.* 

noms  des  col.  1  et  2  ont  disparu  a?ec  Ruslici, 

la  plaque  latérale  d'ivoire  perdue  an-  •  '  -c'**"* 

dénuement.  Diogenis, 

On  Ut  au  bas  de  la  colonne  1  :  . 

1j60.  «  ., 

Geller.  .  ., 
Vie.  .  .,  Martini, 

.    2:'  '.'  .     ..    ,     ....  Danihelis. 

5    Theudoberli,  Aunlii,  jq    p^^^i 

Redempti,  .       * 

^oh^^'^,  Greci, 

•  •  •^''  ^****°''  Macari, 

Et  au  bas  de  la  colonne  2  :  Proculi, 

Pétri,  15    Caesari,  Luciani, 
Sterani.  .  .  .Uni, 

Nestari, 

Mariniani,  Marcel  li, 

5    Auriliani,  20    Merobaudi, 
Martiniani,  Corneli, 

Numatii,  Goduini, 

Perpetul,  Valeri, 

Gastorl, 

10    Johannis.  25    .  .  .voli, 

1.  Gori,  Thésaurus  veierum  diptychorunif  t.  I,  p.  242. 
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Felicif, 

Casftiani, 

Gr6.  «  «1 

Anastasi, 

Ain*  •  •} 

Martini, 

30    Pr.  •  enli, 

Marcelli, 

30    Leoncii, 

Proculi, 

Desiderii, 

Flori.  .ci, 

Palladii, 

Conlumeliosi, 

-          # 

35    Tigridi, 

. .  .cnlari. 

GaudentioU, 

35    Simpiic  .  ., 

Candedi, 

Talasi, 

Polemi, 

Ulp..., 

Johannis, 

Fronlonift, 

40    Pelri, 

.  .  .ari, 

Gratiani, 

40    Filici, 

Juliani, 

Ursini, 

Junani, 

Venatoris, 

Juliani, 

45    Pétri, 

Urani, 

Lacilii, 

45    Ifarcelli, 

Gemellini» 

Colonne  5 

Colonne  4. 


Even.  .    , 

S»  •  •> 
ViUlis, 
Bonefati, 
5    Cotulari, 

Ari.  .  ., 
Arela.  .  ., 
Marcelli, 
Rastici, 
10    Uasili, 
Macari, 
Glassiciy 
Sayinianiy 
Agripini, 
15    Jacobi, 
Juliani, 
Agrici, 
.  .  .ctici, 


10    Nazari, 
Ursini, 
Flurini, 
Lilori, 
Sabaudi, 

25    Sabiniani, 
Leonis, 


Georgi, 
Ulderici, 
Attici, 
Ereniani, 
5    Fiiecis, 
Astoli, 
Ariolfi, 
TheudaU, 

Eqaiti, 
10    Numidi, 
Pappoli, 
Agricotae, 
Genialis, 
Consiantini, 
15    Provini, 
Danielis, 
Johannis, 

Llberi, 
Nazari. 

20    .  .  -sîi 
Antonini, 

Dinamii, 
Faundrauni, 

Theudori, 
25    Pauli, 
Georgi, 
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Heldeberti,  Agiraciae, 

Theadeberti,  Amatae, 

Theudericiy  Gampanae, 

30    Glothariy  Lapercae, 

Sygisberti,  10 

Ghildeberti,  

Atanagildi,  .  .  .etinae, 

Fachileuuae,  .  .  .ae, 

35    Ingandae.  Sa.  .niae, 

15    Proceriae, 

Edq.  .  .f 

Colonne  6.  Epaeniae, 

Leonciae, 

•  •  •  *  •  •  •  «aC} 

20    Gant.  .  ., 

Pelagianae,  Theu.  .  .ae, 

Ualerianae,  

Gregoriae,  

Griciae,  Romanae, 

5    Ariagnae,  25    Mena.  .  . 

Parmi  ces  noms  on  en  remarque  plusieurs  qui  paraissent  apparte- 
nir aux  communautés  chrétiennes  des  bords  du  Rhin  et  plus  particu- 
lièrement au  diocèse  de  Trêves.  Les  noms  d'Agricius,  Anastasius,  Ru- 
sticus,  Sabaudus  (col.  4,  n®  17,  3,  n»  27,  4,  n»»  9  et  24)  ont  été  portés, 
du  iv«  au  vii«  siècle,  par  des  archevêques  de  Trêves,  et  ceux  de  Gra- 
tianus  et  de  Pappulus  (col.  4,  n»  41,  et  5,  n»  11)  Tout  été  au  même 
temps  par  des  évêques  de  Metz.  Les  noms  d'Ariulfus  et  de  Gaudentio- 
lus  (col.  5,  n*  7,  et  col.  4,  n^  36),  qu'on  trouve  aussi  mentionnés  dans 
les  recueils  d'inscriptions  chrétiennes  de  notre  regretté  confrère  M.  Le 
Blant^  paraissent  également  propres  au  diocèse  de  Trêves. 

Cotte  origine  rhénane  est  encore  confirmée  par  Tadjonction,  faite  à 
la  Gn  des  noms  d'hommes,  au  bas  de  la  cinquième  colonne,  sans  que 
rien  les  sépare  des  noms  précédents,  d'une  suite  chronologique  de 
quelques-uns  des  rois  d'Austrasie,  de  la  seconde  moitié  du  vi«  au 
milieu  du  vu«  siècle.  Il  est  facile  de  reconnaître  dans  cette  liste  les. 
noms  des  rois  d'Austrasie  :  Childebert  U,  Théodebert  II,  Thierry  U, 
Clotaire  II,  Sigebert  II,  peut-être  Childebert  III;  puis  Athanagilde, 
61s  de  la  sœur  de  Childebert  II;  Faileuba  ou  Fagileiba,  femme  de  ce 
dernier  roi  ;  enfin  Ingundis,  fille  de  Sigebert  I»',  roi  d'Austrasie. 

H.  Omont. 

t.  Gaudentiolus,  Inscriptions  chrétiminês,  d*  256  (Trêves);  Harialfus,  Adu- 
veau  recueil  d'inscr,  chrét,,  n*  38  (Trêves).  Cf.  préf.,  p.  vm  et  ix. 
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LE  MANUSCRIT  DES  FABLES  DE  PHÈDRE 
DE  SAINT-REMI  DE  REIMS. 

Des  deux  plus  anciens  manuscrits  des  Fables  de  Phèdre,  le  premier, 
le  manuscrit  de  Pithou,  est  aujourd'hui  conservé  par  l'un  des  héritiers 
du  grand  érudit,  M.  le  marquis  de  Rosanbo  ;  Tautre,  le  manuscrit  de 
Saint- Rémi  de  Reims,  a  misérablement  péri,  en  1774,  dans  Tincen- 
die  de  la  bibliothèque  de  cette  abbaye  ^  Quelques  années  auparavant, 
Dom  Vincent,  bibliothécaire  de  Saint-Remi,  avait  exécuté  pour  Fonce- 
magne,  sur  du  papier  ciré,  un  calque  du  manuscrit,  reproduisant  le 
prologue  du  premier  livre,  la  morale  de  la  fable  XVI  de  ce  livre  {Ovis, 
cervus  et  lupus)  et  environ  trois  vers  de  la  fable  XXX  du  môme 
livre  (Ranae  metuentes  taurorum  proelia).  Ce  fac-similé,  qui  parait 
avoir  été  fait  avec  le  plus  grand  soin  par  Dom  Vincent,  est  le  seul  docu- 
ment qui  puisse  permettre  désormais  d'apprécier  l'antiquité  du  manus- 
crit de  Saint-Remi^. 

Feu  M.  Léopold  Hervieux,  bien  connu  par  ses  travaux  sur  les  fabu- 
listes latins,  possédait  en  dernier  lieu  l'exemplaire  de  l'édition  des 
Fal)les  de  Phèdre,  donnée  par  Nicolas  Rigault  (OUva  Roberti  Stephani, 
4617,  pet.  in-4o),  en  tôte  de  laquelle  Foncemagne  avait  fixé  le  fac- 
similé  du  manuscrit  de  Reims,  qu'il  devait  à  Dom  Vincent.  A  la  vente 
des  livres  de  ce  savant,  faite  à  Paris  les  5  et  6  novembre  dernier^,  la 
Bibliothèque  nationale  a  pu  acquérir  l^exemplaire  de  Foncemagne,  avec 
le  fac-similé,  qui  est  aujourd'hui  conservé  au  Département  des  manus- 
crits sous  le  no  717  des  nouvelles  acquisitions  du  fonds  latin. 


1.  Voir  Léopold  Hervieux,  les  Fabulistes  latins  (1883),  t.  1,  p.  68;  Ulysse 
Robert,  les  Fables  de  Phèdre  (1893),  p.  viii;  L.  Havet,  Phaedri..,  fatulae 
Aesopiae  (1895),  p.  xiii. 

2.  Le  fac-similé  d'une  autre  page  de  ce  même  manuscrit  publié  par  Pluche, 
le  Spectacle  de  la  nature  (1746),  t.  VII,  pi.  XXII,  p.  244,  n'offre  aucune  garan- 
tie d'exactitude.  —  Le  calque  de  Dom  Vincent  a  déjà  été  reproduit  en  fac- 
similé  dans  l'édition  des  Fables  de  Phèdre^  traduction  nouvelle  par  IL  Ernest 
Panckoucke  (1839),  p.  xxvii-xxix,  puis  par  M.  L.  Hervieux,  les  Fabulistes  latins 
(1884),  t.  H,  p.  76,  et  Phaedn,..  fabulae  Aesopiae  (1896),  p.  83. 

3.  N*  180  du  catalogue  de  vente,  c  Fables  de  Phèdre  en  éditions  des  xvi*  et 
XVII*  siècles...  Réunion  de  16  vol.  ln-8*  et  in-12.  » 
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MANUSCRIT  DE  BOÈGE  CONSERVÉ  A  ORLÉANS, 

COPIÉ   AU   X«   SIÈCLE   PAR   LE    CLERC   ALBIMUS. 

Le  ms.  270  (226)  de  la  bibliothèque  d'Orléans,  qui  contient  une  col- 
lection de  traités  de  Boèce,  provenant  de  l'ancienne  abbaye  de  Fleury 
ou  Saint-Benoît-sur-Loire,  a  été  décrit  par  M.  Ch.  Cuissard  aux 
pages  133-134  du  tome  XII  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des 
départements.  C'est  un  volume,  de  format  petit  in-4o,  formé  de  deux 
parties  distinctes,  copiées  toutes  deux,  semble-t-il,  au  x«  siècle.  La 
première  renferme  le  traité  de  la  Consolation  de  la  philosophie  de  Boèce 
et  la  seconde  les  cinq  opuscules  théologiques  du  môme  auteur,  bien 
connus  et  imprimés  aux  col.  1247-1354  du  tome  LXIV  de  la  Patrologia 
latina  de  l'abbé  Migne.  Les  trois  premiers  cahiers  de  cette  seconde 
partie  du  volume  ont  été  numérotés,  conformément  à  une  habitude 
fréquente  dans  les  anciens  manuscrits,  au  bas  du  huitième  et  dernier 
feuillet  verso  de  chacun  d'eux  (pages  245,  261  et  277  du  ms.),  et, 
au-dessous  de  cette  numérotation  des  quaternions,  le  copiste  du  manus- 
crit a  tracé  chaque  fois  son  nom  en  notes  tironiennes  :  Albinus  cleri- 
eus  scripsit. 

NOTES  Hébraïques  sur  un  manuscrit 

DE  pierre  le  mangeur. 

Un  exemplaire  manuscrit  de  Vllistoria  scolastica  de  Pierre  Le  Man- 
geur, ms.  latin  5097  de  la  Bibliothèque  nationale,  venu  de  l'abbaye  de 
Bonport,  contient  des  notes  se  rapportant  à  l'engagement  de  ce  livre 
entre  les  mains  d'un  Juif.  Une  note  latine,  paraissant  dater  de  l'an- 
née 1213,  est  ainsi  conçue  :  Ego  Radulfus  debeo  Vivantijudeo  Vllllibras 
lin  solidis  minus  in  obptabis  rexurrectionis  Domini,  scilicet  pro  catallo 
et  pro  usura.  M.  Moïse  Schwab  a  déchiffré  une  note  hébraïque  qui  est 
écrite  on  regard  de  la  note  latine;  il  l'a  traduite  par  ces  mots  :  Raoul 
d'Evreus  ou  Jehan  son  serviteur  [doit]  20  deniers.  Rien  ne  nous  empêche 
d'admettre  cette  traduction  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  Raoul 
d'Ëvreux  puisse  désigner  l'évèque  d'Évreux  du  nom  de  Raoul,  qui 
gouvernait  l'église  d'Évreux  du  temps  de  Philippe-Auguste.  Il  doit 
s'agir  ici  d'un  individu  quelconque  qui  tirait  son  nom  de  la  ville 
d'Évreux. 

Les  intéressantes  observations  que  M.  Moïse  Schwab  a  consacrées 
aux  notes  hébraïques  du  ms.  5097  sont  imprimées  dans  la  Revue  des 
études  juives^  n«  de  juillet-septembre  1900,  p.  149-153. 
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ANCIENNE  ÉDITION  NON  SIGNALÉE  DU  DOCTRINAL 
D'ALEXANDRE  DE  VILLEDIEU. 

Dans  le  volume  de  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  chartes  publié 
en  1894  (t.  LV,  p.  488-498),  on  trouve  le  catalogue  des  éditions  du 
Doctrinal  d'Alexandre  de  Villedieu  qui  sont  conservées  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Cette  série  vient  de  recevoir  une  assez  notable  addi- 
tion. Sous  la  cote  g.  X.  32  de  la  Réserve  est  aujourd'hui  conservée 
une  édition  qui  a  échappé  aux  recherches  du  docteur  Reichling  et  qui 
mérite  d'être  indiquée  avec  quelque  détail  : 

Le  recto  du  premier  feuillet  est  blanc.  Au  verso  de  ce  feuillet,  pré- 
face en  tète  de  laquelle  se  lit  ce  titre  :  c  Commentum  utilissimum 
Doctrinalis  clarissimi  poète  laureati  ac  théologie  domini  Monachi 
Lombardi.  » 

Au  fol.  A II,  commencement  du  Doctrinal  et  du  commentaire. 

A  la  fin,  fol.  Ov,  après  le  mot  c  Explicit  :  i 

<f  Bonifacii  generis  Bugellani  ad  lectorem  carmen. 
Qui  cupis  et  doctus  celer  et  grammaticus  esse, 

Thaurini  impressum,  compera,  lector,  opus, 
Impensis  propriis  Nicolaus  de  Benedictis 

Atque  Jacobinus  quod  dédit  ipse  Suigus 
Amplectere  rudis  nunc  toto  pectore  librum 

Nec  prudens  spernas,  est  quod  amare  potes. 
Fertilis  est,  manchus  nec  venit  partibus  ullis 

Ut  quondam  steterat,  et  bonitate  placet. 
Omnia  Alexandro  debemus,  multaque,  vates 

Monace  clare,  tibi,  quo  duce  lucet  opus.  i 

Au  verso  de  ce  feuillet,  le  registre  des  cahiers  A-0  et  la  marque  du 
libraire  «  Jacobinus  Suigus.  v 

Le  sixième  et  dernier  feuillet  du  cahier  0  est  blanc  au  recto  et 
au  verso. 

Ce  qui  donne  de  la  valeur  à  cette  édition,  c'est  la  préface  du  com- 
mentaire qui  s'y  trouve  joint  au  texte  du  Doctrinal.  Il  y  faut  relever 
l'écho  de  certaines  légendes  qui  avaient  cours  dans  les  écoles  sur  la 
vie  d'Alexandre  de  Villedieu  : 

c  Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas.  » 

K  Scribuntur  bec  in  Georgica,  et  Aristoteles  in  libro  Posteriorum  : 
•  Scire  est  rem  per  causam  cognoscere,  etc.  »  In  principio  hujus  libri 
videndum  est  que  et  quot  sint  cause  hujus  libri,  que  sunt  quatuor, 
quarum  prima  est  causa  materialis. 
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«  Materia  autem  hujus  libri  est  vox  litterata  articulata,  debito  modo 
pronunciata  sub  recliludiae  vel  rectitudinis  deviatione,  soluta  a  lege 
metrica  vel  a  stricta.  Undc  per  istam  causam  tanguntur  omnia  capitula 
hujus  libri,  usque  ad  illam  partem  :  Hic  jubet  ordo  libri,  Per  hoc  quod 
dicitur  vox  articulata  tanguntur  illa  capita  que  incipiunt  :  Hic  jubet 
ordo  libriy  usqge  ad  illam  partem  Pandere  proposui.  Per  hoc  quod 
dicitur  debito  modo  pronunciata,  tangitur  capitulum  de  accentu.  Per  hoc 
quod  dicitur  sub  rectitudine  tanguntur  omnia  capitula  libri  usque  ad 
capitulum  de  viciis  et  Gguris.  Per  hoc  quod  dicitur  sub  rectitudinis 
deviatione  tangitur  capitulum  de  viciis  et  figuris.  Per  hoc  quod  dicitur 
soluta  a  lege  metrica  tanguntur  omnia  capitula  de  pedibus  metrorum, 
quod  incipit  Pandere  proposui. 

f  Causa  efîiciens  fuit  magister  Alezander.  Verum  tamen  distingunt 
de  causa  efficiente,  quia  duplex  est  causa  efficiens,  principalis  et 
mediata,  et  quedam  principalis  et  immediata.  Principalis  et  mediata 
fuit  Deus.  Principalis  et  immediata  est  dupiez  :  quedam  movens  et 
mota,  et  quedam  movens  et  non  mota.  Principalis  et  immediata, 
movens  et  non  mota,  fuit  quidam  episcopus  Dolosensis  lsic)y  ad  cujus 
requisitionem  magister  Alexander  composuit  istum  librum.  Principa- 
lis et  immediata,  movens  et  mota,  fuit  actor  iste.  Sed  ista  divisio  non 
est  curanda,  quia  certum  est  quod  Deus  est  causa  omnium  bonorum 
et  de  ipso  non  querimus,  sed  specialiter  de  illo  qui  fecit  istum  librum. 
Item  episcopus  Dolosensis  non  est  causa  principalis  et  immediata,  quia 
non  fecit  librum,  sed  Alexander,  ita  quod  potius  est  causa  mediata, 
propter  quod  est  dicendum  quod  Alexander  fuit  causa  efficiens.  Ad 
cujus  intellectum  notandum  quod  fuerunt  très  socii  Parisius,  scilicet 
iile  magister  Alexander,  et  alter  qui  vocabatur  Yvo,  et  aller  nomine 
Alpheus  qui  erat  anglicus,  qui  studueruut  Parisius.  Et  cum  audirent 
régulas  Prisciani  et  componebant  versus,  Yvo  vero  decessit,  et  Alpheus 
fuit  a  quondam  episcopo  anglico  vocatus  propter  famam  suam,  et 
decessit,  unde  Alexander  habens  scripta  suorum  sociorum,  prête rea 
versus  eorum  quos  compilabant,  et  extra  scolas  in  Villa  Dei,  non  ideo 
quod  esset  natus  in  illa,  postea  episcopus  Doloscensis  tradidit  nepotu- 
los  suoo  introducendos.  Unde  cum  illis  componeret  régulas  Prisciani, 
data  régula,  dicebant  versus,  quod  percipiens  ille  episcopus,  letus  fuit 
et  rogavit  ipsum  ut  componeret  illas  régulas  Prisciani  per  versus.  Ita 
fecit,  et  benivolentiam  episcopi  acquisivit.  » 
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LE  DOMINICAIN  JEAN  TI8SARANT. 

Nous  avons  signalé  dans  le  précédent  cahier  de  la  Bibliothèque  de 
rÉcole  des  chartes  (1900,  p.  595)  un  livret  gothique  du  temps  de  Fran- 
çois I*'^,  contenant  une  pièce  intitulée  :  «  Une  très  belle  salutation 
faicte  sur  les  sept  festes  de  Nostre  Dame,  laquelle  Ton  chante  au  Salut 
à  Sainct  Innocent  à  Paris,  et  la  fist  et  composa  frère  Jehan  Tis- 
sarrant.  » 

M.  Tabbé  Angol,  l'auteur  d'un  excellent  Dictionnaire  du  départe- 
ment de  la  Mayenne,  en  cours  de  publication,  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer des  renseignements  qui  paraissent  se  rapporter  à  l'auteur 
de  la  Très  belle  Salutation  et  dont  nous  nous  empressons  de  faire  pro- 
fiter nos  lecteurs  : 

f  Le  «  frère  Jehan  Tissarant,  »  auteur  de  la  Salutation,  ne  serait-il 
point  un  Dominicain,  qui  devint,  en  1521  au  plus  tard,  évèque  in  par* 
tibus  Citrensis. 

Il  fut  coadjuteur  ou  plutôt,  dans  le  langage  actuel,  auxiliaire  de 
Louis  de  Bourbon,  évèque  du  Mans  (1519-1555),  consacra  en  1522 
Téglise  de  Saint- Vénérand  de  Laval,  en  1526  celle  de  Saint- Vincent 
du  Mans.  A  propos  de  la  première,  Guillaume  Le  Doyen,  notre  chro- 
niqueur lavallois,  écrit  : 

«  Et  le  jour  de  sainct  Sébastian  (1521,  v.  s.) 

Fut  faicte  par  le  suffragan 

De  Mgr  l'évesque  du  Mans 

La  dédicace  dont  me  vans  ; 

Luy  estant  de  Sainct  Dominicque, 

Religieux  bien  doctoricque.  » 

(Édit.  de  La  Beauluère,  p.  181.) 

Dans  le  procès-verbal  de  consécration,  le  sufTragant  se  qualifie  Nos 
Johannes,  Dei  gratia  episcopus  Citrens.  et  su/fraganeus  Cenomanensis. 

Une  note  d*un  abbé  Duchemin  de  Laval  (xviii*  siècle)  ajoute  :  In 
decreto  capella  des  Chênes-Secs,  iste  episcopus  nominatur  Jehan  Tisserot, 

(Ubi  supra,  p.  361.) 

Je  n'ai  pas  pu  trouver  le  décret  de  la  chapellenie  des  Ghènes-Secs. 
Dom  Piolin  {Hist.  de  l'église  du  Mans,  t.  V,  p.  337,  338)  nomme  le 
dominicain  évèque  Jean  Tisserat.  » 
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TRADUCTION  DES  DISTIQUES  DE  (GATON 

PAR   ULIVIER   LE   FÈVRE  d'ORMESSON. 

Dans  une  vente  faite  à  Londres  par  la  maison  Sotheby  du  3  au 
8  décembre  1900  a  figuré,  sous  le  n"  1047  du  catalogue,  le  manuscrit 
original,  copié  sur  vélin,  d'une  traduction  en  vers  des  Distiques 
de  Gaton  intitulée  : 

c  Le  Mirour  du  régime  et  gouvernement  du  corps  et  de  Tâme,  com- 
a  posé  par  le  sage  Gato,  sénateur  romain,  les  vers  duquel  s'ensuivent, 
a  tant  en  latin  qu'en  quadrains  françois.  » 

En  tête  du  volume,  écrit  sur  vélin,  de  format  in-quarto,  a  été  ajou- 
tée une  note  ainsi  conçue  : 

«c  En  l'année  1589,  feu  messire  Olivier  Le  Févre,  seigneur  d'Ormesson, 
conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  d'estat  et  président  en  sa  Chambre 
des  comptes  à  Paris,  fit  écrire  tous  ces  vers  françois,  lesquelz  il  avoit 
traduicts  du  latin  de  Caton,  dans  sa  maison  d'Ormesson,  aux  années 
précédentes,  par  un  religieux  des  Blanmanteaux,  lequel  escrivoit  excelle- 
ment,  comme  il  est  aisé  de  voir.  Et  croy  que  ceste  traduction  avoit 
beaucoup  adjousté  à  la  douceur,  modestie,  sagesse,  modération,  patience 
et  autres  bonnes  qualitez  qui  lui  estoient  comme  naturelles,  comme 
ont  remarqué  ceux  qui  ont  vescu  avec  luy  et  pratiqué  la  douceur  et 
facilité  de  sa  conversation.  Dieu  veuille  luy  donner  son  sainct  paradis. 

«  J'ai  escript  ces  paroles  le  jeudy  18  may  1645  pour  instruire  ses  des- 
cendans  des  qualitez  de  l'autheur  du  livre.  » 


ROULEAUX  DES  MORTS. 

Une  importante  addition  à  faire  à  la  série  des  Rouleaux  des  morts 
étudiée  dans  le  volume  publié  en  1866  par  la  Société  de  l'histoire  de 
France  vient  d'être  signalée  par  M.  A.  Diegerick,  dans  le  recueil  inti- 
tulé Inventaire  archéologique  de  Gand,  que  publie  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Gand,  sous  forme  de  fiches  isolées. 

Le  premier,  émané  de  Gérard  Leeuwaerde,  abbé  de  Saint-Pierre  à 
Gand,  le  16  mai  1399,  a  été  mis  en  circulation  à  l'occasion  de  la  mort 
de  «  Godefridus  et  Petrus  presbiteri  et  monachi,  »  et  de  plusieurs 
familiers  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Il  est  long  de  19°>30  et  fait  partie 
des  archives  de  l'État  à  Gand. 

Le  deuxième,  en  tête  duquel  est  copiée  une  lettre  de  Georges  Van 
der  Zichelen,  abbé  de  Saint-Bavon,  du  26  octobre  1406,  se  rapporte  à 
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la  mort  des  deux  prédécesseurs  de  cet  abbé  (Jean  III  et  Wautier  III). 
Il  n'a  pas  moins  de  30°>25  de  longueur.  Il  est  conservé,  ainsi  qae  le 
suivant,  aux  archives  de  Tévêché  à  Gand. 

Le  troisième  rouleau  débute  par  une  circulaire  de  Raphaël,  abbé  de 
Saint-Bavon,  en  date  du  31  juillet  1507.  Il  est  orné,  comme  le  précé- 
dent, d'une  miniature  représentant  saint  Liévin,  saint  Bavon,  saint 
Landoald  et  saint  Machaire,  aux  pieds  desquels  se  voit  la  pierre  tom- 
bale d'un  religieux  bénédictin.  Ce  rouleau  est  long  de  20°>70. 

Les  trois  notices  de  M.  Diegerick  occupent  les  Qchos  152, 171  et  172 
de  VInventaire  archéologique  de  Gand, 


ARCHIVES  DE  L'HISTOIRE  RELIGIEUSE  DE  LA  FRANCE. 

Il  n'est  pas  inutile  d'appeler  l'attention  des  lecteurs  de  la  Biblio- 
thèqœ  de  V École  des  chartes  sur  un  projet  de  publication  des  Archives 
de  r histoire  religieuse  de  la  France,  depuis  la  fin  du  moyen  âge  jusqu'au 
XIX*  siècle. 

f  Depuis  plusieurs  années,  les  études  d'histoire  ecclésiastique  sont 
en  honneur.  En  France  comme  en  Allemagne,  elles  ont  inspiré  des 
travaux  considérables  et  occupent  une  large  place  dans  les  recherches 
des  érudits.  Mais,  de  plus,  les  questions  religieuses  ont  été  si  étroite- 
ment unies  à  notre  histoire  intellectuelle,  sociale  et  politique  que  leur 
étude  approfondie  est  nécessaire  pour  bien  connaître  le  changement 
des  institutions  et  la  marche  des  idées. 

«  Or,  la  plupart  des  documents  sont  inconnus.  Les  dépôts  si  riches 
de  nos  archives  sont,  en  partie,  inexplorés.  L'érudition,  qui  a  mis  au 
jour  tant  de  textes  intéressants  pour  l'histoire  du  moyen  âge,  commence 
à  peine  à  aborder  les  documents  relatifs  à  l'histoire  religieuse  de  la 
France  moderne. 

«  C'est  pour  répondre  à  ce  besoin  qu'un  comité  s'est  formé  à  Paris. 
Il  se  propose  de  publier,  dans  une  collection  d'ensemble,  les  documents 
conservés,  soit  dans  nos  bibliothèques  publiques  ou  privées,  soit  aux 
archives  du  Vatican,  soit  dans  les  dépôts  étrangers. 

c  Cette  publication,  qui  commencera  en  1901,  aura  lieu  en  séries  : 
lo  Documents  ecclésiastiques  :  documents  pontificaux,  nonciatures, 
assemblées  du  clergé,  universités,  etc.;  2^  Documents  administratifs  : 
lettres,  mandements  et  instructions  des  rois,  ambassades,  correspon- 
dance administrative,  registres  des  municipalités  ;  S»  Documents  judi- 
ciaires :  parlements  et  juridictions  inférieures,  officialités,  inquisition  ; 
4*  Documents  non  catholiques  ;  h^  Documents  privés, 

a  Elle  sera  confiée  à  des  érudits  spéciaux  d'une  compétence  indis- 
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cutée.  Chaque  volume  paraîtra  sous  le  contrôle  d'un  commissaire  res- 
ponsable, avec  une  introduction  et  des  notes  pour  rendre  plus  facile 
l'intelligence  du  texte.  > 

Ije  Ck)mité  de  publication  est  composé  de  : 

MM.  P.  Imbart  de  la  Tour,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Bordeaux,  président. 

P.  Batiffol,  recteur  de  l'Institut  catholique  de  Toulouse. 

R.  P.  A.  Baudrillart,  ancien  élève  de  TÉcole  normale  supérieure, 
professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris. 

Comte  Boula  Y  de  la  Meurtre,  président  de  la  Société  d'histoire 
contemporaine. 

£.  Châtelain,  professeur  à  FÉcole  des  hautes  études,  conservateur  à 
la  bibliothèque  de  l'Université  de  Paris. 

Ë.  Chênon,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris. 

U.  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut. 

H.  CouRTEAULT,  archiviste  aux  Archives  nationales,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société  des  études  historiques,  trésorier. 

P.  FouRNiBR,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Gre* 
noble. 

G.  GoYAu,  ancien  membre  de  l'Ëcole  française  de  Rome. 

F.  GuÉROULT. 

J.  GuiRAUD,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Besançon. 

£.  Jordan,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Rennes. 

L.  Madelin,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome. 

N.  Valois,  archiviste  honoraire  aux  Archives  nationales. 

B.  de  Lacombe,  archiviste  paléographe,  secrétaire. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  dont  la  publication  a  été  décidée  par  le 
Comité  : 

I.  Consultation  des  évéques  de  France  sur  la  conduite  à  tenir  à  Végard 
des  réformés  (1698),  par  M.  J.  Lemoine,  archiviste  paléographe,  biblio- 
thécaire au  ministère  de  la  Guerre. 

II.  Registre  des  procès-verbaux  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris 
(3  novembre  1505-25  novembre  1533),  d'après  le  manuscrit  original  de 
la  Bibliothèque  nationale,  par  MM.  E.  Châtelain,  professeur  à  TËcolo 
des  hautes  études,  et  le  P.  II.  Dbnifle,  archiviste  au  Vatican. 

III.  Nonciatures  de  France,  publiées  sous  la  direction  de  M.  L.  Made- 
lin, docteur  es  lettres,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome  : 
io  Nonciatures  de  Léon  X,  par  l'abbé  J.  Paquier,  docteur  es  lettres; 
2«  Nonciatures  de  Clément  VII  (1523-lS3k),  par  M.  l'abbé  Fraikin,  licen- 
cié es  lettres,  ancien  chapelain  do  Saint- Louis-des-F'rançais;  ^^  Noncia^ 
turcs  de  Paul  111  depuis  son  avènement  jusqu'à  la  mort  de  François  h^ 
(153(t-15k7),  par  M.  G.  Salles,  archiviste  paléographe,  auxiliaire  de 
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l'Institut;  4o  Nonciatures  de  Grégoire  IJJI  (1572-1585),  par  M.  Tabbé 
Richard,  licencié  es  lettres. 

IV.  Les  Épreuves  de  l'Église  de  France  pendant  les  guerres  de  religion. 
Recueil  de  documents  tirés  des  Archives  du  clergé  de  France,  par  M.  L. 
Le  Grand,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

V.  Procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé,  d'après  les  manuscrits  des 
Archives  nationales,  par  M.  L.  Lasalle-Serbat,  archiviste  paléographe. 
T.  I.  (Assemblées  de  1562,  1567,  1579,) 

YI.  Correspondance  du  cardinal  Jean  du  Bellay,  par  MM.  V.  Bour- 
RiLLY,  ancien  élève  de  PËÏcole  normale  supérieure,  professeur  au  lycée 
de  Toulon,  et  P.  de  Vaissière,  docteur  es  lettres,  archiviste  aux 
Archives  nationales.  T.  I  :  Ambassades  de  Londres  et  de  Rome  (novembre 
1527'février  1536), 

VU.  Les  Relations  de  la  France  avec  les  protestants  d* Allemagne  sous 
François  /•«'  et  Henri  II  :  Instructions  aux  ambassadeurs,  correspondances 
diplomatiques,  traités,  etc.,  d'après  les  documents  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  des  divers  dépôts  d'archives  de  Paris,  par  M.  P.  de  Vais- 
bière,  docteur  ès  lettres,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

VIII.  Lettres  et  papiers  d'État  du  cardinal  Charles  de  LoîTaine,  par 

M.  H.  MOYSSET. 

On  peut  s'associer  à  la  publication  :  i»  Gomme  bienfaiteur,  par  des 
dons  volontaires.  Un  versement  do  500  francs  donne  le  titre  de  fonda- 
teur. 2^  Gomme  souscripteur,  par  un  abonnement  à  la  collection. 

En  aucun  cas,  le  prix  des  volumes  parus  dans  une  année  ne  pourra, 
pour  les  abonnés  aux  Archives,  dépasser  la  somme  de  20  francs. 

La  publication  paraîtra,  en  volumes  in-8<*,  à  la  librairie  Alphonse 
Picard  et  fils,  82,  rue  Bonaparte. 

On  peut  souscrire  à  la  librairie  Alphonse  Picard. 
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I. 


Dans  ses  inventaires  des  registres  du  Trésor  des  chartes, 
Gérard  de  Montaigu  a  plus  d'une  fois  noté  les  embarras  que  lui 
causait  l'étrange  manière  dont  beaucoup  de  ces  registres  avaient 
été  reliés.  Trop  souvent,  une  poignée  de  cahiers  de  provenances 
diverses  avait  été  réunie  sous  une  même  couverture  par  un  clerc 
négligent  ou  un  ouvrier  illettrés  ou  bien  une  partie  distraite  d'un 
volume  avait  été  prise  pour  un  registre  séparé*.  Lorsqu'il  le  put, 
le  consciencieux  archiviste  de  Charles  V  s'efforça  de  rapprocher 
les  uns  des  autres  ces  disjecta  membra;  mais  parfois  il  dut 


1.  c  Sextus  est  acer?u8  quoramdam  qaaternoniin  simol  lig»toram  de  diver- 
c  ftis  materiis  et  sunt  totaliter  imperfecti  et  nichil  valent. 

c  Septimus  est  globus  plorium  quaternorom  simul  Ugatorum  de  pluribus  et 
c  diverais  materiis  imperfectonim  et  modici  nulliusve  valoris.  »  (Liste  des 
libri  inutiles,  Arch.  nat.,  JJ  l^S  fol.  48  V.) 

2.  Le  premier  cahier  du  registre  XXXIl  fut  longtemps  considéré  comme  un 
registre  à  part  numéroté  XXX  dans  JJ  1*^.  Lorsqu'il  en  reconnut  la  provenance, 
Montaigu  s'empressa  de  le  biffer  et  d'inscrire  cette  note  en  marge  :  «  Non  que- 
c  ratis  librum  istum  quia  non  est.  Erat  nempe  quidam  quaternus  qui  fuerat 
c  separatus  sine  causa  a  libro  qui  est  nunc  XXXII  et  fecit  me  multum  musare  ; 
«  et  ipsum  in  diclo  libro  consul  et  est  primus.  >  (Ibidem,  fol.  39.) 
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lui-même  réunir  des  fragments  d*origine  inconnue,  qui  ne  trou- 
vaient plus  facilement  leur  place  dans  les  recueils  déjà  formés, 
et  qui  se  fussent  perdus  s*il  ne  les  avait  pas  fait  reliera  On  juge 
à  quel  point  ces  assemblages  accidentels  prêtent  à  Terreur. 

Tel  est  le  cas  d'un  recueil  factice  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
décrire*  et  qui  est  conservé  aux  Archives  nationales  sous  la 
cote  JJ  2.  Des  débris  du  registre  de  Pierre  d'Étampes  composé 
en  1318  y  sont  reliés  à  la  suite  d'un  fragment  d'inventaire  du 
Trésor  des  chartes  dont  l'écriture,  évidemment  plus  ancienne, 
appartient  au  xm®  siècle.  Dans  la  Notice  préliminaire  mise  en 
tête  de  la  publication  des  Layettes  du  Trésor^  Teulet  avait  déjà 
noté  que  les  six  intitulés  de  cet  inventaire  étaient  les  mêmes  que 
ceux  des  six  premiers  chapitres  du  registre  JJ31,  jadis  connu 
sous  le  nom  de  Registrum  velutum^;  mais,  ne  se  rendant  pas 
compte  de  la  composition  fortuite  du  recueil  qu'il  avait  sous  les 
yeux,  il  s'était  imaginé  que  Pierre  d'Etampes  avait  pris  ce  mor- 
ceau pour  point  de  départ  d'un  nouvel  inventaire  en  y  soudant 
des  extraits  de  son  propre  travail.  C'est  là  une  hypothèse  que 
l'insufSsance  de  l'inventaire  ainsi  formé  aurait  dû  suffire  à  faire 
rejeter.  Parmi  les  fragments  que  le  hasard  a  réunis  dans  le 
registre  J J  2,  ceux  de  Pierre  d'Etampes  sont  des  cahiers  déta- 
chés du  registre  JJ  1^^  Quant  à  l'inventaire  du  xm'  siècle,  il  a 
existé  intégralement  et  comprenait  onze  chapitres  qui  se  sont 
trouvés  séparés  en  deux  groupes  :  tandis  que  les  cinq  premiers 
et  la  moitié  du  sixième  étaient  reliés  en  tête  de  J  J  2,  les  cinq 
derniers  et  l'autre  moitié  du  sixième  étaient  reliés  à  la  fin  de 
JJ  30^  et  y  devenaient  bientôt  presque  méconnaissables  par  suite 
de  circonstances  que  nous  allons  rapporter. 

Le  registre  JJ  30*  est  fort  connu  ;  il  a  été,  en  dernier  lieu, 

1.  c  Sexagesimas  octavas  de  eodem  de  aano  M  CGC  XXXI  asqae  ad  annom 
c  M  CGC  XLIX,  non  tamen  continuando,  set  mixtim  et  ioterserendo,  nonc  de 
c  uno  anno,  modo  de  alio  compositus  sea  mixtus  hoc  modo,  eo  qaod  ipsom 
c  reperii  et  collegi  per  quaternos  et  folia  peciatim  currencia  et  spersa  per  hanc 
«  thesaurum,  et  ipsa  religavi  simul  in  hoc  libro  quoniam  laboriosuro  nimis  et 
c  sumptuosum  fuisset  quemlibet  quaternum,  folium  vel  pecîam  sno  loco  pro- 
«  prio  situasse  in  aliis  libris  pridem  composilis  et  situatis.  »  (Arch.  nat.,  JJ  1^^, 
fol.  37  ?•.) 

2.  Bibl.  de  VÉcole  des  chartet,  1900,  p.  438. 

3.  Teulet,  Layette»  du  Trétor,  t.  I,  p.  vrii,  col.  2,  et  ix,  col.  1. 

4.  Bild.  de  l  École  des  chartes,  1900,  p.  433  et  438. 
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décrit  avec  soin  par  M.  Auguste  Molinier*,  qui  a  reconnu  dans 
sa  première  partie  le  prototype  du  recueil  de  documents  sur  le 
Languedoc  copié  dans  les  derniers  temps  du  règne  de  saint 
Louis  et  célèbre  sous  le  nom  de  Registrum  curie.  Pour  la  der- 
nière partie,  elle  se  compose  de  cahiers  où  ont  été  transcrits  des 
actes  royaux  ou  intéressant  le  roi,  tous  antérieurs  à  1269,  puis 
de  quelques  feuillets  d'écritures  diverses  dont  M.  Molinier  n'avait, 
au  point  de  vue  de  ses  recherches,  qu'un  mot  à  dire*,  mais  qui 
méritent  d'être  examinés.  On  y  trouve  en  eflfet  :  1*  (fol.  206  à 
207)  un  état  des  redevances  en  argent  dues  par  des  roturiers  de 
Mouy,  Rumigny,  Dury  et  Flavy  ;  2«  (fol.  208  à  210),  une  table 
des  feuillets  ccxxii  à  ccciii  d'un  cartulaire  royal  qui  n'est  autre 
que  le  registre  XXVII  du  Trésor  des  chartes,  aujourd'hui  manus- 
crit latin  9778  de  la  Bibliothèque  nationale;  3^  (fol.  212  à  216) 
un  inventaire  des  documents  insérés  à  la  fin  du  chapitre  vi  et 
dans  les  chapitres  vu  à  xi  du  Registrum  velutum.  La  taille  des 
feuillets,  la  disposition  en  deux  colonnes,  l'aspect  et  l'écriture 
de  ce  fragment,  le  point  où  il  commence,  qui  est  précisément 
celui  où  se  trouve  interrompu  l'inventaire  formant  les  seize  pre- 
miers feuillets  de  JJ2^,  ne  permettent  pas  de  douter  que  l'un  soit 
la  suite  de  l'autre.  Seulement,  plusieurs  des  blancs  considérables 
laissés  dans  l'inventaire  ayant  été,  comme  tous  ceux  de  la 
seconde  partie  de  JJ  30^,  utilisés  pour  y  transcrire  des  actes  de 
Philippe  le  Hardi,  certains  chapitres  de  l'inventaire  noyés  au 
milieu  de  ces  transcriptions  sont,  au  premier  abord,  assez  diffici- 
lement reconnaissables. 

L'inventaire  complet  que  l'on  peut  reconstituer  en  rappro- 
chant les  seize  premiers  feuillets  de  JJ  2  des  feuillets  212  à  216 
de  JJ30^  présente,  avec  le  contenu  du  Registrum  velutum^ 
de  telles  analogies  qu'on  le  prendrait  au  premier  abord  pour  la 
table  de  ce  registre.  On  en  pourra  juger  par  le  tableau  suivant, 
où  l'on  a  juxtaposé  la  suite  des  intitulés  de  l'un  et  de  l'autre  : 

1.  Catalogue  des  actes  de  Simon  et  d'Àmaury  de  Mont  fort,  dans  la  Bibl. 
de  l'École  des  charteSy  1873,  p.  161-169. 

2.  c  A  la  Boite  Tiennent  des  comptes,  des  tables  inachevées,  etc.  t  {Ibidem, 
p.  169,  note  1.) 

3.  L'inventaire  est  interrompu  dans  JJ  2,  après  la  pièce  transcrite  dans  le 
VI*  chapitre  du  Registrum  velutum  sous  le  n*  174  ;  le  fragment  contenu  dans 
le  registre  JJ  30^  commence  à  la  pièce  175. 
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JJ2. 

(Fol.  'I.)  RdBRICE  LITTEEARUM  RE- 
POSITARUM  PaRISIUS  m  ALMARIIS 
DOMimi  REGIS. 

Primo  privilégia  romanonim 
ponliQcum. 

(Fol.  2  v"*.)  Rubrice  litterarum 
regum  et  prolis  régie. 

(Fol.  4.)  Rubrice  litterarum 
archiepiscoporum  et  ecclesiarum 
metropolitanarum,  episcoporum 
et  episcopalium  ecclesiarum  et 
aliorum  secularium  clericorum. 

(Fol.  7.)  Littere  capitulorum 
de  petita  licencia  eligendi  et  pe- 
ticione  regalium. 

(Fol.  7  V*.)  Littere  abbatum  et 
conventuum,  priorum  et  monas- 
teriorum  necnon  Templariorum 
et  aliorum  religiosorum. 

(Fol.  9  v*».)  Littere  conventuum 
de  petita  licencia  eligendi  abbates. 

(Fol.  40,  col.  4.)  Littere  de  re- 
galibus  petitis. 

(Fol.  40,  col.  2.)  Rubrice  litte- 
rarum ducum  comitum  et  alio- 
rum baronum  Francie. 

(Fol.  43.)  Rubrice  litterarum 
militum  et  aliorum  secularium 
laycorum. 

JJ  30\ 

(Fol.  242.)  Suite  du  chapitre 
précédent, 

(Fol.  243.)  Rubrice  litterarum 
communitatum  et  villarum. 

(Fol.  244.)  Rubrice  litterarum 
de  negociis  Flandrensium. 

(Fol.  244  v°.)  Littere  de  nego- 


JJ34. 
Rbgistrum  yelutum. 

(Fol.  4.)  Privilégia  et  rescripta 
romanorum  pontiflcum  et  lega- 
torum. 

(JJ3,  fol.  54.)  Littere  regum 
et  prolis  régie. 

(JJ  34,  fol.  47.)  Uttere  archie- 
piscoporum et  ecclesiarum  me- 
tropolitanarum,  episcoporum  et 
episcopalium  ecclesiarum  et  alio- 
rum secularium  clericorum. 


(Fol.  44.)  Littere  abbatum  et 
conventuum,  priorum  et  monas- 
teriorum  necnon  Templariorum 
et  aliorum  religiosorum. 


(Fol.  63.)  Littere  ducum, 
comitum  et  aliorum  baronum 
Francie. 

(Fol.  87.)  Littere  militum  et 
aliorum  secularium  laicorum. 


(Fol.  445.)  [Littere]  commu- 
niarum  et  villarum. 

(Fol.  448.)  Littere  de  negociis 
Flandrie. 

(Fol.  425.)  Littere  de  negociis 
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cii[s]  terre  Albigensis  et  provin- 
cie  Narbonensis  ac*  terrarum 
adjacencium,  et  primo  littere  co- 
mitum,  baronum,  militum  et 
aliorum  laycorum  terre  îllius. 

(Fol.  245.)  Rubrice  litlerarum 
prelalorum  terre  Albigensis  et 
provincie  Narbonensis  ac  par- 
cium  adjacencium. 

(Fol.  246.)  Generalia  staluta 
et  alia. 


terre  Albigensis  et  provincie  Nar- 
bonensis ac  terrarum  adjacen- 
cium et  primo  littere  comitum, 
baronum,  militum  et  aliorum 
laycorum  terre  illius. 

(Fol.  433.)  Littere  prelatorum 
terre  Albigensis  et  provincie  Nar- 
bonensis ac  parcium  adjacen- 
cium. 

(Fol.  407.)  (leneralia  statuta 
et  alia. 


On  remarquera  cependant  que  le  titre  de  l'inventaire  ne  per- 
met pas  d'y  voir  autre  chose  qu'un  catalogue  d'archives;  en 
outre,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  le  contenu  de  chacun 
des  chapitres  ne  coïncide  pas  toujours  exactement  avec  celui  des 
chapitres  correspondants  du  registre.  Il  est  généralement  un  peu 
plus  considérable  ;  c'est  ainsi  qu'on  y  trouve,  à  la  suite  des  m''  et 
IV®  chapitres,  deux  paragraphes  concernant  les  littere  capitu- 
lorum  de  petita  licencia.,,  et  les  littere  conventuum  de 
petita  licencia...,  dont  on  chercherait  vainement  l'équivalent 
dans  le  registre.  Quant  à  présent,  nous  n'avons  guère  à  nous 
occuper  de  ces  diflférences;  le  point  capital  à  constater  est  la 
conformité  existant,  à  cette  époque,  entre  le  cadre  de  classement 
des  archives  royales  et  l'ordre  des  chapitres  du  Registrum 
velutum.  Cette  conformité  a  dû  même,  à  un  certain  moment, 
s'étendre  jusqu'à  l'ordre  intérieur  de  chaque  chapitre.  Le  fait 
que  les  pièces  ne  sont  souvent  représentées  dans  le  registre  que 
par  leurs  intitulés  donne  à  supposer  que  le  rédacteur  savait  pou- 
voir en  retrouver  les  originaux  à  une  place  certaine,  laquelle 
devait  être  identique  à  celle  qu'elles  occupaient  dans  le  registre. 
Il  y  a,  en  e£fet,  des  documents  qui  portent  encore  au  dos  le 
chiiGfre  indiquant  cette  place.  La  pièce  copiée  au  fol.  60  v*"  du 
Registrum  velutum  sous  le  n**  xcm  des  littere  abbatum,  pièce 
que  l'on  retrouve  aujourd'hui  sous  le  n®  1  du  carton  J 1025, 
porte  encore  au  dos  le  chififre  xcui.  Une  autre,  le  n^  62  du  car- 
ton J 1024,  est  marquée,  au  revers,  du  chifire  gxlvii,  sous  lequel 
elle  est  copiée,  parmi  les  littere  militum^  au  fol.  112  v""  du 
registre. 

1.  ad  original. 


■« 


'ITO  LES  CLiSSEMBFfTS 

A  une  époque  voisine  de  sa  rédaction,  le  Registrum  velu-- 
tum  était  déjà  considéré  comme  répondant  à  Tétat  matériel  des 
archives  royales,  car  les  tables  qui  précédaient  chacun  de  ses 
chapitres  servirent,  elles  aussi,  d'inventaires.  On  écrivit  les 
numéros  des  layettes,  primum,  secundum  scriniumy  en 
regard  ou  au-dessus  des  groupes  de  chartes  correspondants  au 
contenu  de  ces  layettes.  On  y  ajouta  même  de  nouvelles 
rubriques,  à  mesure  que  s'augmentaient  les  archives,  sans  que 
Ton  se  préoccupât  de  transcrire  dans  le  registre  les  pièces 
entrées  depuis  la  rédaction  ;  d*où  un  désaccord  croissant  entre  le 
nombre  de  documents  copiés  dans  chaque  chapitre  et  celui  des 
rubriques  contenues  dans  les  tables. 

Sans  être,  —  il  s'en  faut  de  beaucoup,  —  aussi  développé  que 
les  tables  ainsi  augmentées,  l'inventaire  qui  nous  occupe  et  que 
nous  désignerons  par  son  titre  de  Rubrice  litterarum  contient, 
dans  chacun  de  ses  chapitres,  quelques  pièces  de  plus  que  l'on 
n'en  a  transcrit  dans  les  chapitres  correspondants  du  Registrum 
velutum.  Si  on  le  compare  avec  les  tables  du  registre,  il  est 
évident  qu'il  a  été  rédigé  d'après  elles;  les  mentions  biffées  au 
chapitre  des  littere  regum^  par  exemple,  n'ont  pas  été  repro- 
duites dans  les  Rubrice;  mais  les  tables  ont  continué  à  s'ac- 
croître même  après  la  rédaction  de  l'inventaire.  Celle-ci  étant 
donc  postérieure  à  celle  du  registre,  nous  devons  essayer  de 
déterminer  la  date  de  l'un  et  de  l'autre. 

Nous  trouvons  pour  cela  un  point  de  repère  dans  un  autre 
travail  qui  fut  exécuté,  à  une  époque  connue,  sur  une  partie  res- 
treinte du  Trésor  des  chartes.  L'autorité  directe  du  souverain  ne 
s'exerçait  pas  seulement  sur  les  régions  de  langue  d'oïl;  depuis 
le  commencement  du  xiii®  siècle,  elle  s'était  étendue  à  une 
importante  fraction  des  provinces  méridionales  de  l'ancienne 
Gaule.  Or,  le  Registrum  velutum  contenait  bien  deux  cha- 
pitres, les  IX®  et  x^,  relatifs  à  ces  provinces,  mais  les  trente  et 
un  documents  qui  s'y  trouvaient  transcrits  étaient  loin  de  repré- 
senter l'ensemble  des  pièces  relatives  aux  pays  que  la  couronne 
avait  hérités  de  la  maison  de  Montfort  ou  conquis  depuis  lors. 
Sur  l'ordre  de  saint  Louis,  durant  le  dernier  trimestre  de  1269, 
ces  pièces,  qui  avaient  été  vers  1245  l'objet  d'un  classement  assez 
imparfaits  furent  classées  de  nouveau  par  Barthélémy  de  Pen- 

1.  De  ce  classement  de  1245  résulta  le  registre  XIII  du  Trésor  des  chartes. 
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nautier,  Nicolas  d'Auteuil  et  Jean  de  Mourlens,  réparties  en  six 
layettes  marquées  chacune  d'une  lettre  de  l'alphabet  et  copiées, 
suivant  l'ordre  où  elles  étaient  rangées,  dans  la  première  partie 
du  registre  JJ30^*.  Or,  une  note  marginale  inscrite  au  fol.  18 
du  Registrum  velutum,  d'une  écriture  plus  récente  que  celle 
du  corps  du  volume,  nous  apprend  que  certaines  lettres  concer- 
nant révêché  du  Puy,  portant  les  numéros  lxvui  à  lxx  de  la 
troisième  partie,  avaient  été,  depuis  la  rédaction  du  Registrum 
velutum^  jointes  à  celles  qui  formaient  la  layette  E  dans  le  clas- 
sement de  Barthélémy  de  Pennautier  :  Iste  litière  aniote  sunt 
ab  isto  scrinio  et  posite  sunt  cum  illis  de  provincia  Narbo- 
nensi  in  scrinio  E,  Je  les  ai  retrouvées  en  effet  sous  les  n*"'  lxxiv 
et  suivants  de  la  layette  en  question,  au  fol.  77  du  registre  JJ  30\ 
Il  est  donc  évident  que  le  Registrum  velutum  a  été  composé 
avant  les  derniers  mois  de  1269.  Comme,  d'autre  part,  je  ne 
trouve  parmi  les  documents  composant  ce  registre  aucune  pièce 
qui  soit  plus  récente  qu'une  bulle  de  Clément  IV  donnée  le  13  sep- 
tembre 1267*,  on  est  en  mesure  de  rapporter  la  rédaction  à  1268 
environ,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  à  une  date  comprise 
entre  le  13  septembre  1267  et  le  mois  d'octobre  1269. 

Quant  à  l'inventaire,  la  plus  moderne  des  pièces  dont  j'ai  pu 
reconnaître  la  date  parmi  celles  qui  y  sont  analysées,  est  la  pro- 
rogation de  la  trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre  conclue  le 
24  septembre  1269^.  Dans  certaines  notices,  saint  Louis  est  con- 
sidéré comme  régnant^;  c'est  donc  entre  le  24  septembre  1269 
et  le  25  août  1270  que  durent  être  exécutées  les  Rubrice  littera- 
rum  repositarum  Parisius  in  almariis  domini  régis.  On 

Voir  le  travail  déjà  cité  de  M.  Molinler,  Bm,  de  l'École  des  chartes,  1873, 
p.  156-159. 

1.  Ibidem,  p.  161  et  soW. 

2.  JJ  31,  fol.  12.  Les  pièces  plus  récentes  ont  été  yisiblement  ajoutées  après 
coup.  Tel  devait  être  également  le  cas  d'un  traité  conclu  en  1268  avec  les 
Vénitiens  pour  la  nolisation  de  leurs  navires,  traité  qui,  d'après  le  travail  de 
Pierre  d'Étampes  (JJ  !>,  fol.  126  r*),  se  trouvait  jadis  sur  un  dernier  feuillet, 
aujourd'hui  disparu,  du  Registrum  velutum. 

3.  Cette  pièce  est  la  dernière  de  la  seconde  partie  (JJ  2,  fol.  3  v*,  col.  2)  ;  elle 
a  été  publiée  par  Rymer,  Fœdera,  éd.  de  1816,  I,  p.  482. 

4.  c  Littere  Ludovic!  régis  patris  istius  qui  modo  est Item  iiltere  domini 

«  régis  Ludovici  modo  regnantis  de  eiemosinis  Quadragesime.  »  (JJ  2,  fol.  2  v*, 
col.  2.) 
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voit  que  cette  date  se  rapproche  fort  de  celle  de  l'inventaire  de 
Pennautier. 

Ainsi,  vers  le  moment  de  la  mort  de  saint  Louis»  la  totalité  des 
archives  de  la  couronne  était  classée  dans  un  ordre  identique  à 
celui  des  registres  JJ  30^  et  JJ  31  ;  ne  serait-il  pas  légitime  d*en 
induire  que,  dans  les  registres  antérieurs,  l'ordre  des  chapitres 
correspondait  également  à  une  phase  du  classement  matériel  des 
chartes?  Nous  n'avons  pas,  je  le  reconnais,  de  certitude  absolue 
à  cet  égard  ;  mais  il  résulte  des  faits  que  nous  venons  d'exposer 
des  présomptions  assez  fortes  pour  que  l'on  ne  trouve  pas  trop 
oiseux  l'examen  des  divisions  de  ces  registres  qui  sera  &it  dans 
le  chapitre  suivant. 

IL 

Au  point  de  vue  qui  nous  intéresse,  le  premier  registre  qui 
s'offre  à  l'examen  ne  fournit  aucun  élément  d'information.  Ceux 
qui  s'occupèrent  de  reconstituer  les  archives  de  la  couronne 
après  la  surprise  de  Fréteval  paraissent  avoir  mis  un  certain 
temps  à  se  rendre  compte  des  avantages  que  présente  une  dispo- 
sition méthodique  des  documents  destinés  à  être  conservés.  Qui- 
conque étudiera  le  célèbre  registre  de  Philippe- Auguste,  aujour- 
d'hui échoué  à  la  bibliothèque  Vaticane,  l'ancien  registre  IX  de 
Gérard  de  Montaigu,  devra  convenir  que,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne les  chartes  de  commune  dont  un  certain  nombre  se  trouvent 
groupées,  il  y  règne  un  désordre  à  peu  près  complet.  On  s'ima- 
gine facilement  combien  les  recherches  devaient  être  difficiles 
dans  ce  fatras;  aussi,  dès  1211,  se  préoccupa-t-on  de  le  rema- 
nier afin  d'y  introduire  un  certain  ordre.  De  cette  préoccupation 
naquit  le  registre  Vil;  les  matières  y  sont  réparties  en  dix  cha- 
pitres, dont  voici  les  intitulés  : 

^«  (fol.  -14).  Peoda. 

20  (fol.  43).  Elemosine. 

3"  (fol.  44  v^).  Servitiaque  feoda  debent. 

4*  (fol.  49  bis).  Servitia  militum  Normannie. 

5*»  (fol.  33).  Communie. 

6*>  (fol.  64).  Carte  perpétue. 

7*  (fol.  78).  Carte  non  perpétue. 
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8°  (fol.  90).  Inquisitiones  fade. 

9^  (fol.  99).  Carte  episcoporum  et  abbatum. 

^O""  (fol.  406).  Gensus  et  statut!  redditus^ 

Il  n'est  guère  vraisemblable  que,  tandis  que  Ton  mettait  de 
Tordre  dans  les  textes  enregistrés,  on  ait  négligé  d'en  mettre  là 
où  le  besoin  s'en  faisait  sentir  plus  vivement  encore  :  dans  les 
documents  originaux.  Nous  croirions  même  volontiers  que  ceux-ci 
ont  été  les  premiers  à  être  classés  et  que  le  classement  du  registre 
ne  fait  que  reproduire  celui  des  originaux. 

On  remarquera  d'ailleurs  que,  sur  dix  chapitres,  il  n'y  en  a 
que  cinq^  qui  contiennent  des  copies  de  pièces  d'archives.  C'est 
là  un  classement  bien  sommaire  et  qui  trahit  une  singulière 
inexpérience  chez  ceux  qui  en  furent  les  auteurs.  A  mesure  que 
les  années  augmentaient  la  masse  des  chartes  à  enregistrer  ou  à 
conserver  en  original,  on  dut  s'apercevoir  assez  vite  que  le 
nombre  des  divisions  était  insuffisant  et  que  des  catégories,  telles 
que  celles  des  chartes  perpétuelles  et  des  chartes  non  perpé- 
tuelles,  étaient  trop  vastes  pour  faciliter  beaucoup  les  recherches. 
Aussi,  lorsque,  neuf  ans  plus  tard,  en  1220,  sous  la  sage  admi- 
nistration de  Guérin,  Etienne  de  Gallardon  fut  chargé  de  com- 
poser le  magnifique  recueil,  auquel  Gérard  de  Montaigu  donna 
le  XXVI®  rang  parmi  les  registres  du  Trésor,  le  nombre  des  divi- 
sions fiit,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  relevé  suivant,  porté  à  dix- 
huit,  dont  quatorze  contenaient  des  copies  de  documents  d'ar- 
chives : 

4«  (fol.  25).  Peoda. 

20  (fol.  75).  Civîtates. 

3«  (fol.  97).  Castella. 

Â^  (fol.  424).  Pape. 

50  (fol.  423).  Regum. 

6"*  (fol.  429).  Archîepiscoporum. 

7''  (fol.  433).  Episcoporum. 

S""  (fol.  445).  Abbacie. 

90  (fol.  469).  Regjnarum. 

1.  Voir  L.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste^  Introdaction, 

p.  XII. 

2.  Les  quatre  premiers  chapitres  et  le  dernier  ne  contiennent  qne  des  listes 
ou  des  états. 


rr^^ 


^174  LES  CLASSEMEin'S 

-lOo  (fol.  47\).  Ducum. 
^4Mfol.  n3).  Comitum. 
42<'(fol.  209).  Militum. 
-130  (fol.  240).  Servientes. 
-14®  (fol.  254).  Inquisitiones. 
4  S^"  (fol.  286) .  Elemosine. 
-le^"  (fol.  292).  Generalia. 
n°  (fol.  300).  Census. 
48°  (fol.  303).  Provincialis  ^ 

Ce  classement  subsistait  encore  en  1247  lorsque  saint  Louis  se 
préparait  à  partir  pour  la  croisade.  Comme  il  n'entendait  pas  se 
désintéresser  des  aiSaires  de  son  royaume  et  comme  ceux  qu'il 
avait  chargés  du  gouvernement  ne  pouvaient  pas  être  privés  du 
registre  d'Etienne  de  Gallardon,  auquel  ils  auraient  à  recourir 
presque  journellement,  il  en  fit  faire  une  copie  qui  le  suivit  en 
Orient  et  dont  les  divisions  furent  naturellement  les  mêmes.  Ce 
fut  le  registre  XXVII,  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  sous  le  n**  9778  du  fonds  latin. 

Mais,  dix-sept  ans  plus  tard,  en  1264,  malgré  les  additions  feites 
à  l'exemplaire  primitif  et  à  l'exemplaire  de  saint  Louis,  le  registre 
d'Etienne  de  Gallardon  ne  pouvait  plus  suffire  aux  besoins.  On 
s'occupa  donc  de  lui  donner  une  continuation  dans  laquelle,  pour 
classer  plus  aisément  le  nombre  toujours  croissant  des  pièces 
dont  on  tenait  à  conserver  le  texte,  le  nombre  des  chapitres  serait 
fort  augmenté.  La  nouvelle  compilation  devait,  au  lieu  de  dix- 
huit  chapitres,  en  compter  trente,  dont  on  trouve  les  intitulés 
dans  un  recueil  de  tables  et  de  fragments  d'inventaires  conservé 
au  Trésor  des  chartes  sous  la  cote  JJ 1^  (fol.  2). 

Régnante  Domino  nostro  Jhesu  Ghristo,  tempore  illustris  régis 
Francie  Ludovic!,  anno  Domini  M*^  GG*^  sexagesimo  quarto,  anno 
etiam  etatis  ejusdem  domini  régis  quinquagesimo  primo,  regni  vero 
ejusdem  tricesimo  IX*^,  ordinata  est  hec  nova  compilatio  registri  con- 
tinuata  veteri  registre  tempore  inclite  recordacionis  régis  Philippi, 
avi  ipsius  domini  régis,  confecto'. 

4 .  —  Privilégia  Romanorum  pontiflcum  domino  régi  concessa. 

1.  Voir  L.  Delisle,  loc.  cit.,  p.  xviii. 

2.  Ce  préambale  a  été  publié  par  Dessales.  {Mémoireê  présetUés ,  t.  1, 

1"  partie,  p.  374.) 


DU  TRESOR  DES  CHARTES.  475 

2.  —  Carte  seu  liltere  archieplscoporum  et  pro  archiepiscopis,  et 
ecclesiarum  metropolilanarum  et  pro  ipsis  ecclesiis. 

3.  —  Carte  seu  littere  episcoporum  et  ecclesiarum  episcopalium  et 
pro  ipsis  episcopis  et  ecclesiis. 

4.  —  Carte  seu  littere  abbatum  et  abbatiarum  et  pro  abbatibus  et 
abbaciis. 

5.  —  Carte  hospitalium  et  leprosariarum. 

6.  —  Carte  ecclesiarum,  capellarum  et  capellaniarum. 

7.  —  Carte  regum  et  reginarum. 

8.  —  Carte  ducum  et  ducissarum. 

9.  —  Carte  comitum  et  comitissarum. 

\0,  —  Carte  muniflcenciarum  regalium  facte  miiitibus. 
U,  —  Carte  muniflcenciarum  regalium  facte  servientibus. 

42.  —  Carte  burgensium  et  aliarum  singularium  personarum. 

43.  —  Carte  civitatum. 

44.  —  Carte  castellorum  et  villarum. 

45.  —  Libertates  bominum. 

46.  —  Feoda  domini  régis  que  de  ipso  tenentur  per  singulas  dis- 
tincta  baillivias. 

47.  —  Item  feoda  que  de  ûsco  regio  annuatim  solvuntur  certis 
personis. 

48.  —  Elemosine  certis  personis,  locis  et  lemporibus  débite. 

49.  —  Census  et  alii  redditus  domini  régis. 
20.  —  Gista  et  procuraciones. 

24.  —  Empciones  et  permutaciones. 

22.  —  Recogniciones,  quittaciones  et  retenciones. 

23.  —  Absoluciones  et  condempnaciones  per  inquisi  tores  facte. 

24.  —  Inquisiciones  super  diversis  negociis  et  speciaiiter  de  cous- 
tumis  et  coustumariis  forestarum. 

25.  —  Scripta  diversorum  judiciorum. 

26.  —  Statuta  quedam  generalia. 

27.  —  Nomina  cathedralium  in  quibus  babetdominusrexregalia. 

28.  —  Ecclesie  in  quibus  habet  collacionem  prebendarum  racione 
regalium. 

29.  —  Item  aliarum  ecclesiarum  nomina  quarum  dignitates,  pré- 
bende seu  capelle  ad  regium  pertinent  patronatum. 

30.  —  Ad  ultimum,  cathalogus  Romanorum  pontiflcum  qui  a  lem- 
pore  beatl  Pétri  in  eadem  sede  sederunt  et  quot  annis,  mensibus  et 
diebus  vixerunt  ibidem. 


■    n 
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Similiter  de  Romanis  imperatoribus. 

Item  de  regibus  Francie  quot  annis  unusquisque  regnavît. 

Nous  ignorons  si  ce  recueil  fut  jamais  entièrement  exécuté, 
car  il  ne  nous  est  pas  parvenu,  et  Ton  ne  peut  l'identifier  avec 
aucun  des  registres  aujourd'hui  en  déficit  dont  Gérard  de  Mon- 
taigu  a  laissé  la  description;  mais  j'ai  pu  constater  que  Ton  a 
réellement  essayé  de  conformer,  à  un  certain  moment,  le  classe- 
ment du  Trésor  des  chartes  à  celui  du  registre  projeté  en  1264. 

On  a  vu  plus  haut*  que,  avant  les  feuillets  d'écritures  diverses 
parmi  lesquels  j'ai  signalé  la  fin  de  l'inventaire  qui  a  donné  lieu 
au  présent  article,  la  seconde  partie  du  registre  JJ  30'^  compre- 
nait des  cahiers  où  ont  été  copiés  des  actes  royaux  ou  intéressant 
le  roi,  dont  aucun  n'est  postérieur  à  1269.  La  plus  grande  partie 
de  ces  actes  ne  remontent  pas  au  delà  de  1260,  bien  qu'il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  sont  compris  entre  1190  et  cette  der- 
nière date.  D'ailleurs,  ni  la  chronologie  ni  les  matières  ne 
paraissent  avoir  influé  d'une  façon  suivie  sur  l'ordre  dans  lequel 
ils  ont  été  transcrits*. 

Or,  un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  précédés  de  notes  des- 
tinées à  les  rattachera  un  ordre  logique  :  Porte  sub  titulo  capi- 
tuloy^um^,  —  Porte  sub  titulo  abbaciarum*,  —  Portatur  irt 
titulo  quittaciortunt  et  retencionum^.  On  peut  relever  ainsi  la 
mention  de  dix-sept  tituli  qui  se  retrouvent  tous  dans  la  table  de 
1264.  On  pourrait  croire,  à  première  vue,  que,  comme  celles  que 
l'on  remarque  dans  les  marges  du  registre  Vil®,  ces  notes  se 
rapportent  à  la  confection  d'un  registre  postérieur,  dont  celui-ci 
aurait  fourni  la  matière,  registre  qui  aurait  été  celui  dont  la 
rédaction  avait  été  décidée  en  1264;  mais,  tandis  que  celles  du 
registre  VII  sont  rajoutées  après  coup,  les  notes  de  JJSO'^  sont 
écrites  de  la  même  main  que  les  pièces;  en  outre,  la  place 
qu'elles  occupent  dans  l'intitulé  ou  sur  la  première  ligne'  prouve 

1.  P.  167. 

2.  II  va  sans  dire  qne  Je  ne  parle  ici  que  de  la  partie  primitive  de  cette 
seconde  moitié  du  registre  JJ  3(U  et  qne  je  ne  m'occupe  pas  des  actes  qui  ont 
été  transcrits  sous  Philippe  le  Hardi  daps  tous  les  espaces  restés  vides. 

3.  JJ  30a,  fol.  90,  n*  n. 

4.  Ibidem,  fol.  90,  n*  vi. 

5.  Ibidem,  fol.  104  v,  n*  lxi. 

6.  L.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste,  Introduction,  p.  xu. 

7.  Voir  notamment  JJ  30,  fol.  97  i*,  n*  zxvu. 
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d'une  façon  certaine  qu'elles  ont  été  écrites  en  même  temps.  De 
plus,  les  textes  auxquels  ces  notes  sont  jointes  ne  sont  pas  des 
minutes,  mais  bien  des  transcriptions  intégrales  exécutas  avec 
soin,  et  l'on  ne  concevrait  guère  qu'on  se  fût  imposé  de  repro- 
duire deux  fois  les  expéditions  des  actes,  une  fois  confusément 
dans  la  seconde  partie  de  JJ  30^,  une  autre  fois  méthodiquement 
dans  le  registre  de  1264.  Enfin,  on  remarquera  que  l'on  trouve 
toujours,  dans  les  notes  indicatrices,  les  mots  pone  om  ponatur 
et  jamais  scribe,  scribatur  ou  scribenda  comme  dans  le 
registre  VII.  Ne  serait-on  pas  en  droit  de  conclure  d'un  pareil 
ensemble  de  faits  que  ces  notes  indiquent  le  iitulus  de  la  layette 
où  devaient  être  déposés  les  originaux  des  documents  transcrits? 
En  ce  cas,  le  classement  du  Trésor  des  chartes,  conforme  au 
cadre  du  Registrum  veliUum,  dont  l'existence  a  été  démontrée 
au  premier  chapitre  de  cette  étude,  aurait  été  précédé  d'un  autre 
classement  identique  au  cadre  de  1264. 

Toutefois,  ce  classement,  —  s'il  fut  jamais  complètement 
opéré,  —  ne  fut  pas  longtemps  maintenu.  On  ne  trouve  pas, 
dans  JJ  30,  de  références  aux  tittdi  jointes  à  des  actes  posté- 
rieurs à  1265,  et,  moins  de  cinq  ans  après  cette  date,  estimant 
sans  doute  le  cadre  de  1264  trop  compliqué,  on  fit  paraître  un 
nouveau  registre  dans  lequel  le  nombre  des  chapitres  était  réduit 
à  onze.  Ce  fut  le  Registrum  velutum,  dont  les  divisions  ont  été 
plus  haut  mises  en  regard  de  celles  des  Rvbrice  litterarum. 
Tout  en  modifiant  et  en  réduisant  le  plan  de  1264,  le  compilateur 
du  Registrum  velutum  s'en  est  évidemment  inspiré.  Le  pro- 
logue de  son  œuvre,  aujourd'hui  disparu,  devait  être  calqué  sur 
celui  de  1264  ;  tout  au  moins,  il  commençait  par  les  mêmes  mots  : 
Régnante  Domino  nostro  Jhesu  Christo...^.  De  plus,  le 
recueil  JJ  1^,  qui  renferme  le  plan  de  1264,  contient  encore,  sur 
des  feuillets  séparés  jadis  par  des  blancs  considérables,  l'esquisse 
de  huit  chapitres,  dont  six  intitulés  correspondent  à  ceux  du 
Registrum  velutum^  tandis  que  les  deux  derniers  se  retrouvent 
dans  le  plan  de  1264.  On  en  pourra  juger  par  l'énumération 
suivante  : 

(JJ  4^,  fol.  2  V''.)  Privilégia  et  rescripta  Romanorum  pontifleum  et 
legatorum. 

1.  C'est  Pierre  d'Étampes  qui  nous  l'apprend.  {Bibl,  de  VÉcole  des  chartes, 
1900,  p.  42S  et  432.) 
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(Fol.  44.)  Littere  regum,  reginarum  et  eonim  liberonim. 

(Pol.  43.)  Littere  baronum. 

(Fol.  44.)  Littere  de  negocio  Flandrie. 

(Fol.  45.)  Littere  militum  et  minorum  baronum. 

(Fol.  48.)  Littere  communiarum  et  villarum^ 

(Fol.  20.)  Littere  de  empcionibus  et  permutacioDibus. 

(Fol.  22.)  Inqueste^ 

A  la  suite  de  chacun  de  ces  intitulés  viennent  des  listes  où  des 
analyses  de  pièces  sont  jetées  sans  méthode  et  comme  au  hasard 
des  rencontres.  Plus  tard,  on  a  parfois  cherché  à  y  établir  un  cer- 
tain ordre  au  moyen  de  lettres  de  l'alphabet  ajoutées  sur  les 
marges,  et,  —  ce  qui  donne  à  croire  qu'on  avait  alors  en  vue  la 
rédaction  d'un  registre,  —  on  trouve  aussi,  en  regard  de 
quelques  analyses,  la  mention  :  Scribatur  hec^.  Dans  presque 
toutes  ces  listes,  on  distingue  deux  écritures  :  le  commencement 
est  écrit  d'une  grosse  çursive  ;  la  fin,  d'une  écriture  plus  fine  dont 
l'identité  avec  celle  du  Registrum  velutum  ne  saurait  faire  un 
doutée  Les  feuillets  de  JJ 1^  ont  donc  été  utilisés  par  le  compi- 
lateur du  Registrum  velutum  pour  quelque  travail  prépara- 
toire dans  lequel  il  admettait  encore  certaines  divisions  du  plan 
de  1264  rejetées  par  lui  lors  de  son  travail  définitif. 

Précisons  maintenant  les  résultats  de  cette  trop  longue  dis- 
cussion : 

1®  A  la  mort  de  saint  Louis,  il  existait,  pour  l'ensemble  des 
layettes  du  Trésor  des  chartes,  deux  inventaires  :  l'un  contenait 
les  analyses  des  pièces  relatives  à  l'ancien  domaine  royal,  y  com- 
pris la  Normandie  ;  ce  sont  les  Rubynce  litterarum  reposita- 
rum  Parisius  in  almaHis  domini  régis.  L'autre  contenait  les 
analyses  des  pièces  relatives  au  Languedoc  ;  c'est  celui  dont  le 
prototype  forme  la  première  partie  de  J J  30^  et  dont  les  copies 
postérieures  portèrent  le  nom  de  Registrum  Curie. 

2"  Les  Rubrice  furent  composées  entre  le  24  septembre  1269 

1.  Les  six  chapitres  précédents  répondent  aax  i*',  ii*,  v*,  vtii%  xxi*  et 
XXVII*  chapitres  du  Registrum  velutum.  Voir  plus  haut,  p.  168. 

2.  Ces  deux  chapitres  répondent  aux  xxi*  et  xxiv*  chapitres  dn  plan  de 
1264.  Voir  plus  haut,  p.  175. 

3.  Notamment  au  fol.  15. 

4.  Comparez,  par  exemple,  le  fol.  15  de  JJ  1^  avec  les  feuillets  69  y*  et  71  r* 
de  JJ  31,  ou  bien  avec  la  partie  détachée  du  Registrum  velutum  qui  est  aujour- 
d'hui reliée  à  la  lin  de  JJ  3. 
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et  le  25  août  1270,  en  transcrivant  les  tables  du  Registrum 
velutum,  dans  lequel  les  documents  étaient  copiés  selon  Tordre 
même  où  ils  étaient  disposés  matériellement.  L'exemplaire  des 
Rvbrice  s'est  trouvé,  de  très  bonne  heure,  séparé  en  deux  par- 
ties reliées  dans  des  recueils  diflférents  (JJ2  et  JJ30^).  La  pre- 
mière seule  avait  été  signalée  jusqu'ici  et  la  date  n'en  avait  pas 
été  déterminée. 

S""  Quant  au  classement  des  pièces  de  Languedoc,  M.  Auguste 
Molinier  a  jadis  démontré  qu'il  fut  exécuté  dans  le  dernier  tri- 
mestre de  1269  par  Barthélémy  de  Pennautier,  Jean  de  Mour- 
lens  et  Nicolas  d'Auteuil,  et  que  les  documents  qui  en  furent 
l'objet  sont  transcrits,  suivant  l'ordre  du  classement,  dans  la  pre- 
mière partie  de  JJ30*  et  dans  les  manuscrits  du  Registrum 
Curie. 

4®  De  la  double  conformité  existant,  d'une  part,  entre  le  clas- 
sement des  Rubrice  et  le  Registrum  velutum,  d'autre  part, 
entre  le  classement  de  Barthélémy  de  Pennautier  et  la  première 
partie  de  JJ  30*,  je  suis  fort  porté  à  conclure  que,  sauf  le  registre 
perdu  de  Gautier  de  Nemours  ^  et  le  précieux  registre  IX,  aujour- 
d'hui au  Vatican',  chacun  des  registres  antérieurs  reproduit  le 
classement  en  usage  au  moment  où  il  fut  rédigé.  Nous  constate- 
rions alors  l'existence  de  trois  autres  classements  : 

a.  Un  classement  en  usage  en  1211  correspondant  au 
registre  VII. 

b.  Un  classement  en  usage  en  1220  et  en  1247  correspondant 
au  registre  XXVI  et  au  registre  XXVII,  qui  en  est  la  copie. 

c.  Un  classement  en  usage  en  1264  correspondant  à  un  registre 
dont  nous  n'avons  que  le  préambule  et  le  sommaire. 

A  ceci,  j'ajouterai  encore  une  remarque  :  c'est  que  tous  ces 
classements  et  ceux  qui  ont  suivi,  au  moins  jusqu'à  la  fin  du 
xrv®  siècle,  ne  devaient  être  appliqués  qu'aux  documents  d'un 
intérêt  actuel  ou  permanent  et  munis  de  tous  les  caractères  d'au- 
thenticité. A  une  certaine  époque,  le  fait  est  certain  en  ce  qui 
concerne  les  registres  :  Gérard  de  Montaigu  rejeta  de  son  inven- 
taire définitif  deux  catégories  de  registres,  les  libri  aliqualiter 
utiles^  dont  il  avait  précédemment  donné  la  liste,  et  les  libri 

1.  Je  crois  que  ce  registre  ne  devait  guère  contenir  que  des  listes  de  fiefs,  de 
services  et  de  redevances  on  d'antres  documents  du  même  genre. 

2.  On  sait  que  les  pièces  y  sont  transcrites  sans  ordre  apparent. 
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inutiles,  qu'il  s'était  contenté  de  mentionner  en  bloc^  Pour  les 
chartes,  nous  voyons  dans  les  registres  de  Philippe-Auguste  que 
les  pièces  périmées  étaient  biffi^  et  n'étaient  pas  reproduites 
dans  les  nouvelles  éditions  du  même  registre'.  Enfin,  lors  du 
classement  de  Barthélémy  de  Pennautier,  on  ne  mentionna  point 
les  pièces  jugées  inutiles,  devenues  sans  valeur  ou  dont  le  sceau 
était  perdu  ^. 

Cependant,  ces  documents  mis  au  rebut  étaient  encore  conser- 
vés. On  peut  reconnaître  parmi  les  registres  des  Archives  natio- 
nales plusieurs  des  registres  rejetés  par  Crérard  de  Montaigu,  et 
M.  Auguste  Molinier  a  retrouvé,  dans  le  même  dépôt,  deux  pièces 
volontairement  négligées  par  Barthélémy  de  Pennautier*.  On  ne 
doit  donc  point  s'étonner  de  rencontrer  des  documents  du  Trésor 
des  chartes,  même  de  date  reculée,  qui  ne  figurent  point  dans  les 
plus  anciens  inventaires,  pas  plus  qu'on  ne  doit  s'étonner  du 
nombre  relativement  petit  des  chartes  mentionnées  dans  ces 
inventaires^. 

H.-François  Delaborde. 


1.  Ces  faiU  sont  exposés  dans  un  mémoire  inséré  dans  le  t.  XXXVI  des  Notices 
et  extraits  de  manuscrits^  p.  581. 

2.  Voir  notamment  L.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste  y 
Introduction,  p.  xix. 

3.  Aug.  Molinier,  Bibt,  de  VÉcole  des  chartes,  t873,  p.  155  et  161. 

4.  Ibidem,  p.  155,  note  1. 

5.  Celai  de  Barthélémy  de  Pennautier  n'en  comprend  que  324  environ. 
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Personne  n'ignore  la  splendeur  des  collections  d'orfèvrerie  et 
de  joyaux  constituées  par  Charles  V  et  ses  frères.  A  défaut  de 
quelques  objets  qui  nous  eussent  fait  mieux  connaître  le  goût  et 
le  faste  de  ces  princes,  nous  possédons  encore  les  inventaires  où 
leurs  richesses  sont  décrites  souvent  avec  abondance.  Et  la  lec- 
ture de  ces  descriptions,  surtout  l'indication  du  poids  en  métal 
précieux  dispense  de  rechercher  la  raison  de  leur  destruction. 

Assurément,  ceux  de  ces  inventaires  connus  jusqu'à  ce  jour  sont 
détaillés  ;  mais  je  doute,  qu'à  cet  égard,  Y  Inventaire  du  mobilier 
de  Charles  F,  publié  par  Jules  Labarte  en  1879,  et  les  Inven^ 
taires  de  Jean,  dite  de  Berry,  publiés  en  1894  et  1896  par 
M.  Guiflfrey*,  puissent  être  comparés  à  l'Inventaire  de  Louis  P*^, 
duc  d'Anjou.  M.  de  Laborde,  dans  le  second  volume  de  sa  Notice 
des  émaux,  bijoitx  et  objets  divers  exposés  dans  les  gale- 
ries  du  musée  du  Louvre,  a  publié  un  Inventaire  des  joyaux 
de  Louis  de  France,  duc  d'Anjou;  mais,  chose  singulière, 
c'est  à  peine  si,  en  dehors  des  tableaux  et  des  figurines  pouvant 
rentrer  dans  la  catégorie  des  joyaux,  on  y  trouve  la  mention  de 
quelques  fermaux  et  de  quelques  pierreries.  En  somme,  l'inven- 
taire, tel  qu'il  a  été  imprimé,  est  surtout  un  inventaire  d'orfè- 
vrerie de  chapelle  et  de  vaisselle. 

1.  M.  Gaiffrey  {op,  cit.,  t.  I,  p.  xxiv)  a  signalé  pour  le  dac  de  Berry  ce  fait 
calleux  que,  f  pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Charles  V,  les  goûts  de  son 
f  frère  (de  Berry)  pour  les  merveilles  de  l'orfèvrerie  ou  de  l'enluminure  ne 
c  semblent  pas  s'être  encore  donné  libre  carrière.  9 
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C'est  dans  un  manuscrit  autre  que  celui  édité  par  M.  de 
Laborde  qu'il  faut  chercher  les  pierreries.  Cet  inventaire  spé- 
cial donne  la  description  d'abord  de  la  «  très  noble  et  très  riche 
couronne  »  du  prince,  description  rédigée  à  Angers  en  octobre 
1374  par  maître  J.  Haucepié,  son  secrétaire,  Henri  Hambert,  son 
orfèvre,  et  Regnaut  Saugière,  son  valet  de  chambre.  On  demeure 
confondu,  quand  on  constate  que  1'  «  ordenance  et  la  devise  »  de 
cette  couronne  n'occupe  pas  moins  de  soixante-deux  feuillets*. 

Ce  joyau  unique  fut  terminé  pour  la  Saint-Michel  1373.  Plu- 
sieurs pierres,  mises  à  la  disposition  des  orfèvres  qui  le  mon- 
tèrent, demeurèrent  sans  emploi.  Leur  énumération  termine  le 
volume.  Seulement,  comme  on  le  voit,  c'est  à  proprement  parler 
une  description  de  la  couronne  et  des  pierres  qui  devaient  y  être 
serties,  plutôt  qu'un  inventaire  des  joyaux.  La  richesse  même  de 
cette  pièce,  vraiment  unique,  montrait  que  le  maître  d'un  objet 
pareil  devait  posséder  bien  d'autres  objets  en  métaux  précieux. 

Aussi  déplorait-on  les  lacunes  constatées  par  M.  de  Laborde 
dans  le  volume  qu'il  avait  reproduit.  D'autre  part,  il  n'était  pas 
possible  de  se  douter,  à  ce  moment,  que  le  manuscrit,  dans  sa  com- 
position primitive,  avait  contenu  l'inventaire  des  tapisseries  de  ce 
prince;  lorsque  M.  Ledos  eut  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main 
sur  un  Fragment  de  l'inventaire  des  joyaux  de  Louis  P', 
duc  d'Anjou*,  fragment  d'autant  plus  important  qu'il  contenait 
l'inventaire  des  tapisseries,  ou,  du  moins,  d'une  bonne  partie  de 
la  collection  de  tapisseries  du  duc.  M.  Ledos  a  su  établir  que 
cet  inventaire  avait,  sans  doute,  été  rédigé  entre  1364  et  1365, 
et  il  a  ajouté  «  qu'il  est  hors  de  doute  que  Louis,  qui  possédait 
«  déjà,  en  1364,  soixante-seize  tapisseries,  a  dû  augmenter  sans 
€  cesse  cette  collection^.  »  Rien  n'est  plus  certain,  en  eflfet,  et  la 
preuve  en  est  administrée  par  un  registre  de  la  trésorerie  du  duc 
d'Anjou. 

M.  Guifirey^  qui  en  a  tiré  de  si  curieux  renseignements  sur 

1.  f  C'est  rioveoloire,  la  devise  et  le  pois  des  balaiz,  saphirs,  dyamans  et 
f  pelles  grosses  qai  sont  demourez  de  l'achèvement  de  la  conronne  devant 
c  escripte,  c'est  assavoir  depuis  la  Saint-Michiel  l'an  lxxiii  qae  monseigneur 
f  fu  à  Sablé  •  (Bibl.  nat.,  franc.  11862,  fol.  64  r*).  Plus  loin,  on  lit  (fol.  98  v)  : 
c  Fait  le  ix  jour  de  mars  m  ccc  lxxiiii.  Ci-apres  est  escripte  la  pierrerie  demou- 
f  rée  à  mettre  en  euvre  après  la  perfeccion  de  nostre  couronne.  •.  t 

2.  Bibliothèque  de  l'École  dts  chartes,  année  1889,  t.  L,  p.  168  à  179. 

3.  lbid.f  p.  169. 

4.  Méfnoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  t.  X,  1883,  p.  268. 
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Nicolas  Bataille,  tapissier  parisien  du  XI V"  siècle,  y  a 
recueilli  la  mention  de  tapisseries  acquises  postérieurement  à  la 
rédaction  de  l'inventaire  découvert  par  M.  Ledos*.  Celles  dont 
nous  connaissons  le  sujet  sont  :  la  tapisserie  de  haute  lisse  «  où 
«  sont  figurées  les  vij  Complexions,  »  un  grand  tapis  de  haute 
lisse  4c  où  est  l'ystoire  d'Estor  »  {sic),  *  un  drap  de  tapisserie  à 
«  ristoire  de  la  Passion.  »  Nous  sommes  plus  heureux  encore 
pour  la  plus  célèbre  de  toutes,  celle  de  l'Apocalypse  :  non  seule- 
ment M.  Guififrey  a  eu  la  rare  fortune  de  découvrir  que  les  car- 
tons en  avaient  été  fournis  par  le  célèbre  Jean  ou>  fanîilièrement, 
Hennequin  de  Bruges',  mais  elle  existe  encore  et  on  sait  qu'elle 
est  conservée  à  la  cathédrale  d'Angers.  Il  est  donc  acquis 
qu'après  1365  la  collection  du  duc  d'Anjou  s'augmenta  de  plu- 
sieurs numéros.  Malheureusement,  on  ne  connaît  pas,  pour  cette 
seconde  période,  d'inventaire  faisant  suite  à  celui  qu'à  découvert 
M.  Ledos. 

Pour  les  joyaux  et  l'orfèvrerie  nous  sommes  mieux  partagés. 

Récemment,  en  effet,  la  Bibliothèque  nationale  a  acquis  un 
énorme  volume^  qui  débute  par  ces  mots,  dont  plusieurs  sont 
rehaussés  de  touches  d'or  : 

C'est ^  rinventoire  de  tous  les  joiaus  dV  garnis  de  pierrerie  et 
de  perles  et  sans  pierrerie,  de  la  vessellé  d'or  à  pierrerie  et  perles, 
de  Tesmaillée,  semée  d'esmaulz,  ciselée,  hachée  et  plaine,  de  cristal 
et  autres  pierres  garnies  d'or  et  de  la  vessellé  d'argent  toute  esmail- 
lée,  semée  d'esmaulz,  dorée,  ciselée  et  hachée,  de  cristal  et  autres 
pierres  garnies  d'argent  de  la  dorée  plaine  el  de  la  blanche,  et  des 
perles  en  ouvrage  de  broderie,  que  nous  Loys,  Bis  de  roy  de  France, 
duc  d'Anjou  et  de  Touraine,  et  nostre  compaigne  la  duchesse,  avons 

t.  M.  Gniffrey  a  montré  qae,  dès  le  mois  d'avril  1378,  deux  pièces  de  TApo- 
calypse  étaient  sur  le  métier  {Ibid,,  p.  276). 

2.  Jean  de  Bruges,  outre  les  cartons  de  l'Apocalypse,  fit  bien  d'autres  travaux 
pour  le  duc  d'Anjou,  comme  en  fait  foi  l'extrait  suivant  :  f  A  Jehan  de  Burges 
f  {sic),  paintre  et  varlet  de  chambre  du  Roy,  noslre  sire,  pour  don  à  lui  fait  par 
f  monseigneur  le  duc  de  la  somme  de  vjxx  frans  pour  les  boas  services  qu'il 
c  lui  a  faiz  en  faisant  certaines  pourtraitures  pour  mondit  seigneur,  par  son 
f  mandement  adreçant  aux  gens  des  comptes  de  mondit  seigneur,  donné  le 
f  V*  jour  de  mars  ccc  iiiizz  et  lettres  closes  escriptes  de  la  propre  main  de 
c  mondit  seigneur  données  le  x*  jour  de  janvier,  ramfCGGLxxviii,  vjzx  frans  t 
(Arcb.  nat,  KK  242,  fol.  t02  r*). 

3.  Bibl.  nat,  Nouv.  Acq.  fr.  6838. 

4.  Fol.  l  r*. 
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à  Angiers  et  en  autres  liex  nostres  en  France  et  en  Languedoc,  et  les 
pois  d'icelles  au  marc  de  Troye  particulièrement  de  chascune  pièce, 
et  en  la  fin  de  ce  livre  en  somme  toute;  et  premièrement  des  joyaux 
de  chapelle,  de  la  vesselle  d'or,  après  de  l'argent  et  puis  des  joyaux, 
de  pierrerie,  des  perles  de  once  et  en  la  fîn  de  plusieurs  autres 
choses  d'or  et  d'argent  de  diverses  devises. 

Et  premièrement  commence  la  table  des  choses  dessusdictes  pour 
plus  brief  trouver  ce  que  fera  besoing,  et  après,  par  ordre,  chascune 
chose  selon  Tordenance  qui  a  esté  faicte  du  livre. 

En  effet,  tous  les  articles  sont  classés  d'après  leur  nature  et 
non  pas  dans  le  pêle-mêle  où  ils  figurent  dans  le  manuscrit  copié 
par  M.  de  Laborde.  Une  vérification,  qui  a  porté  sur  la  plupart 
des  chapitres,  m'a  permis  de  constater  que  tous  les  objets  por- 
tés à  l'exemplaire  copié  par  M.  de  Laborde  se  retrouvaient  dans 
l'exemplaire  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale, 
lequel  porte  tous  les  caractères  d'un  travail  définitif;  le  soin,  le 
luxe  même  qui  a  présidé  à  sa  rédaction  en  sont  la  meilleure 
preuve.  Et  non  seulement  il  contient  les  articles  publiés  par 
M.  de  Laborde,  mais  il  comprend  la  description  de  bien  d'autres 
pièces. 

Avant  d'aller  plus  loin,  on  remarquera  que  l'exemplaire  récem- 
ment acquis  par  la  Bibliothèque  nationale  contient  aussi  la  des- 
cription de  la  grande  couronne,  description  qui,  dans  ce  volume, 
est  la  mise  au  net  de  la  rédaction  primitive  représentée  par  le 
ms.  français  11862. 

M.  Ledos  a  montré  que  l'inventaire  publié  par  M.  de  Laborde 
avait  été  rédigé,  sauf  les  trois  derniers  articles,  en  1364-1365. 
D'autre  part,  je  viens  de  signaler  que  la  grande  couronne  a  été 
décrite  au  mois  d'octobre  1374.  Donc,  le  nouvel  exemplaire  de 
l'inventaire  du  duc  d'Anjou  n'a  pu  être  exécuté  avant  cette  der- 
nière date.  L'a-t-il  été  très  postérieurement?  Je  ne  le  pense  pas. 

Il  est,  en  effet,  certain  que,  lorsqu'on  1381  le  duc  d'Anjou  enga- 
geait pour  30,000  francs  d'or  de  joyaux  à  la  comtesse  de  Roucy, 
comme  sûreté  de  l'acquisition  qu'il  avait  faite  de  ses  terres*,  il 
commençait  à  être  aux  abois,  préludant  ainsi  à  la  misère  dans 
laquelle  il  devait  périr  si  peu  de  temps  après^.  A  ce  moment,  il 

1.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre^  évéque  de  Chartres,  t.  I,  p.  6. 

2.  H  n'est  pas  cerlain  qu'on  n'ait  pas  avec  raison  critiqué  quelquefois  l'im- 
prévoyance de  Louis  d'Anjou,  et  assurément,  on  le  voft  ici,  il  n'avait  pas  suffi- 
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ne  songeait  plus  sans  doute  à  conserver  cette  quantité  d'objets 
précieux,  mais  bien  plutôt  à  la  monnayer,  à  utiliser,  pour  le  succès 
de  ses  ambitieux  projets,  ses  capitaux  mis  en  réserve  sous  forme 
de  vaisselle,  de  bijoux  ou  d'objets  d'art.  Evidemment,  toutes  ses 
réserves  n'étaient  pas  employées  sous  cette  forme  ;  des  subven- 
tions absorbaient  de  grosses  sommes^;  des  prêts  aussi.  On  sait, 
par  exemple,  que  le  pape  Grégoire  XI  lui  avait  emprunté 
l'énorme  somme  de  120,000  francs  d'or*.  Le  même  exemple  était 
suivi  par  Clément  VII  en  ISTO^,  en  1380 ^ 

D'autre  part,  on  vérifie  qu'à  cette  même  époque  il  consacrait 
une  autre  partie  de  ses  ressources  à  l'exécution  de  pièces  d'orfè- 
vrerie vraiment  exceptionnelles.  Sans  doute,  elles  étaient  termi- 
nées quand  notre  inventaire  fut  écrit  ;  on  ne  concevrait  pas,  en 
effet,  que  si  le  copiste  n'en  avait  pas  eu  la  description  sous  les 
yeux,  il  eût  pu  prévoir  le  nombre  de  feuillets  qu'il  fallait  leur 
réserver.  Deux  mentions  souvent,  l'une  à  la  table  générale, 
l'autre  en  marge  de  feuillets  blancs  réservés  pour  l'ultérieure 
description,  nous  les  font  connaître  trop  brièvement.  Mais  j'ai 
pensé  que  le  relevé  des  titres  que  nous  possédons  seuls,  intéresse- 
rait encore,  et  je  vais  les  énumérer  : 

D'abord,  les  feuillets  14  à  38  ont  été  réservés  pour  la  descrip- 
tion d*  *  une  très  grant  table  d'autel  d'or  ;  »  on  avait  même  prévu 
qu'elle  occuperait  cinq  feuillets  de  plus;  mais  une  vérification, 
sans  doute,  les  fit  attribuer  au  début  de  la  description  d'  «  un  très 
«  grant  tabernacle  d'or  à  custode  dedens  pour  mettre  le  Corps 
«  Nostre  Seigneur.  > 

Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  attribuer  à  autre  chose  qu'à  un 
retard  dans  la  livraison  du  brouillon  au  copiste  définitif,  l'omis- 
sion des  «  navettes  d'or  »  pour  la  description  desquelles  une  page 
et  deux  feuillets  paraissaient  suffisants. 

De  même,  pour  les  «  croces  d'or,  »  dont  la  description  manque, 
bien  que  trois  pages  leur  aient  été  réservées.  Elles  sont  blanches 


samment  pris  ses  sûretés  et  se  laissa  teater  par  une  aventure  où  il  y  avait 
peut-être  à  gagner,  mais  où  il  risqua  au  moins  autant  «  au  point  de  vue  pécu- 
«  niaire  s'entend  •  (N.  Valois,  Louis  I",  duc  d'Anjou,  et  le  Grand  Schisme 
d'Occident,  Extrait  de  la  Revue  des  Questions  historiques,  janvier  1892,  p.  44). 

1.  N.  Valois,  Louis  1*^,  duc  d'Anjou,  et  le  Grand  Schisme  d'Occident  (extrait 
de  la  Revue  des  Questions  historiques^  janvier  1892),  p.  9. 

2.  Ibid.,  p.  7,  n.  5. 

3.  Ibid,j  p.  18. 

4.  Ihid,,  p.  41  et  n.  1. 
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aussi,  malheureusement.  De  même  encore  pour  la  description 
d'  «  une  très  grant  fontaine  d'or  »  pour  laquelle  on  avait  ménagé 
à  notre  calligraphe  onze  feuillets'. 

J*imagine  que  la  «  très  grant  nef  d*or,  »  à  laquelle  les  feuil- 
lets 102  à  125  inclusivement  avaient  été  attribués,  est  celle  à 
laquelle  travaillait,  au  mois  de  mars  1369  (n.  st.),  Henri  Ham- 
bert,  l'orfèvre  du  duc  d'Anjou*.  C'est,  d'ailleurs,  pour  lui  per- 
mettre d'exécuter  d'aussi  importants  travaux  que  ce  prince  fai- 
sait aménager  à  ses  frais  un  atelier  spécial  dans  le  logis  même  de 
l'orfèvre,  à  Angers^. 

Plus  loin,  à  la  série  des  hanaps  manquent  les  «  hennaps  d'or 
«  couvers,  à  pierrerie,  esmailliez  et  à  trepié  »  et  les  «  hennaps 
*  d'or  couvers,  semez  d'esmaulx  ;  »  à  la  vérité,  leur  nombre 
devait  être  bien  restreint,  puisque  deux  tiers  d'une  page  environ 
avaient  été  réservés  à  leur  description^.  On  peut  aussi  penser 
qu'il  y  avait  très  peu  de  *  gobelés  d'or  couvers  plains;  »  une 
page  seulement^  avait  été  prévue  pour  leur  inscription. 

Manquent  encore  les  «  pos  d'or  ciseliez®,  »  les  «  pos  d'or 
«  hachez^,  »  et  les  «  pos  d'or  à  aumosne*.  »  Un  feuillet  avait  été 
prévu  pour  les  «  ydries  d'or*  »  et  un  autre  pour  les  «  grans 
bacins  d'or  à  laver  sur  table*®.  >  Pas  de  mention,  ailleurs  qu'à  la 
table,  des  «  plas  d'or  très  grans  pour  viande",  >  mais  il  faut  bien 
reconnaître  que  l'omission  de  leur  description,  en  raison  du  peu 
d'intérêt  qu'offre  ce  genre  de  pièces  d'orfèvrerie,  est  assez  peu 
regrettable.  J'en  dirai  autant  des  «  plateaux  d'or  pour  fruitte- 
ries".  »  Mais  l'absence  de  la  description  du  «  drageoir  d'or  très 

1.  Fol.  83  à  101.  C'est  par  erreur,  sûremenl,  qae  le  fol.  86  ▼*  porte  en  marge 
les  mots  :  «  Poar  la  grant  nef.  »  Cette  page  était  réservée  à  la  fontaine. 

2.  Notice  des  émaux.,.,  par  M.  de  Laborde,  2*  partie,  n*  794. 

3.  c  A  maistre  Henry  Hambert,  orfèvre  de  monseigneur  le  duc  [d'Anjou], 
f  pour  deniers  à  luy  bailliez  pour  yceulx  tourner  et  convertir  en  l'ouvraige 
f  d'une  certaine  forge  que  mondit  seigneur  a  ordenné  estre  faite  de  nouvel 
f  en  l'ostel  dudit  maistre  Henry  à  Angiers...  Ix  frans  •  (Arch.  nat.,  KK  242, 
fol.  44  r*). 

4.  Fol.  141  r*. 

5.  Fol.  179  V. 

6.  Fol.  190  V. 

7.  Fol.  191  V  et  192  r« 

8.  Fol.  198  V  et  199  r-. 

9.  Fol.  219. 

10.  Fol.  220. 

11.  Fol.  22-2  et  223. 

12.  Fol.  229  et  230  r*. 
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grant'  »  est  vraiment  fâcheuse,  car  ces  pièces  avaient  toujours 
un  caractère  très  artistique  et  leur  décoration  était  fort  riche. 

Il  n  y  a  qu'une  mention  des  «  mestiers  d'or  pour  grans  tortis 
«  à  mettre  sus  tableS  »  c'est-à-dire  de  candélabres  de  table  en 
or  pour  grandes  torches;  et  la  description  d'un  des  candélabres 
d'argent  appartenant  au  prince'  fait  vivement  regretter  l'omis- 
sion des  «  mestiers  d'or.  >  On  se  consolera  plus  aisément  d'igno- 
rer combien  on  comptait  de  «  tuiaulz  d'or  à  potages  pour  la 
«  duchesse  en  ses  gesines.  > 

A  ce  point  s'arrête  la  description  des  joyaux  en  or  et  de  la 
vaisselle  d'or,  après  234  feuillets,  dont  plusieurs  ne  sont  pas  rem- 
plis, et  ce  sont  ceux  que  je  viens  de  dénombrer.  Mais  les  pièces 
décrites  sont  encore  assez  nombreuses  pour  confondre  véritable- 
ment l'imagination. 

La  série  des  objets  en  argent  est  plus  considérable  ;  cela  s'ex- 
plique aisément.  Je  vais  marquer  parmi  les  objets  en  argent, 
comme  je  viens  de  le  faire  pour  les  joyaux  en  or,  ceux  dont  la 
description  manque  et  dont  l'existence  n'est  révélée  que  par  une 
mention  à  la  table,  répétée  souvent  en  tête  d'une  page  blanche 
préparée  pour  leur  inscription.  Quelques-uns  de  ces  objets  avaient 
un  mérite  artistique  sans  doute  bien  relatif;  telles  les  «  buirettes 
*  de  cristal  garnies  d'argent  doré*.  >  Les  «  benoistiers  et  asperges 
«  d'argent,  dorés,  semés  d'esmauls^,  >  offraient  sans  doute  plus 
d'intérêt;  de  même  les  «  très  grans  chandeliers  d'argent  blans, 
«  les  souages  dorez  ^.  >  En  revanche,  il  est  douteux  que  les  «  tail- 
«  Ipuoirs  d'argent  dorez  pour  table''  »  fussent  curieux;  on  sait 
que  c'était  de  simples  plateaux  à  découper.  Les  «  salières  d'ar- 
«  gent  semées  d'esmaulz^,  >  au  contraire,  devaient  être  plus 

1.  Fol.  230  V  et  231  r*. 

2.  Fol.  233  ▼•. 

3.  Notice  des  émaux..,,  par  M.  de  Laborde,  2*  parlie,  n*  741. 

4.  Fol.  308  V. 

5.  Fol.  324  v, 

6.  Fol.  329  V  à  330  V. 

7.  Fol.  384  r.  Faat-U  croire  qae  l'arlicle  85  de  l'Inventaire  des  joyaux  de 
Louis  de  France,  duc  d'Anjou,  publié  par  M.  de  Laborde,  comble  la  lacune 
laissée  dans  l'iQTentaire  que  j'étudie  aujourd'hui  ?  Je  ne  le  pense  pas,  car  les 
bords  seuls  des  tailloirs  sont  dorés,  et,  dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  sûr 
que  ces  plateaux,  dont  une  si  petite  partie  était  dorée,  dussent  être  classés 
dans  les  f  taillouoirs  d'argent  dorez.  > 

8.  Fol.  398  ▼•. 
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intéressantes  si  on  en  juge  par  les  formes  compliquées  des  autres 
types  de  salières.  Il  en  est  de  même  des  «  coupes  d'argent 
«  blanches  à  souages  doré^  »  Heureusement,  ces  pièces  étaient 
sans  doute  peu  importantes  et  peu  nombreuses,  car  c*est  à  peine 
si,  en  général,  une  page  leur  a  été  réservée.  J'en  dirai  autant 
des  4f  hennaps  d'ai^ent  couvers  semez  d'esmaus  sans  trepié',  > 
des  «  hanaps  d'argent  dorez,  plains,  couvers  sans  esmaux',  »  des 
«  hennaps  d'argent  blans,  à  souages  et  sans  esmaux^  >  des 
«  trepiés  d'argent  pour  hennaps^.  »  Moins  intéressantes  encore 
étaient  sûrement  les  «  grandes  tasses  d'argent  blanches®  »  si  l'on 
en  juge  par  la  description  des  tasses  voisines. 

En  revanche,  nous  revenons  aux  pièces  artistiques  avec  les 
«  gobelés  semés  d'esmaus  sans  trepié'',  »  et,  certes,  l'absence  de 
leur  description  est  regrettable  ;  comme  pour  les  «  gobelés  d'ar- 
«  gent  couvers,  sans  esmaux®.  »  La  description  des  «  trepiés 
«  d'argent  pour  gobelés^  >  fait  aussi  défaut;  mais  cette  lacune 
est  assez  indifiérente.  On  regrettera  davantage  celles  qui  portent 
sur  les  «  grans  pos  d'argent  dorés  appelles  estamaux*®,  »  sur  les 
*  bouteilles  d'argent  dorées  plaines",  >  sur  les  *  bouteilles  d'ar- 
«  gent  blanches^',  >  ou  sur  les  «  culliers  d'argent  esmaillées  pour 
4c  espices  et  de  cristal  et  de  jaspe**  >  et  les  «  culliers  d'argent 
«  dorées  et  blanches  pour  espices".  > 

Seule,  la  mention  de  «  bacins  d'argent  creus,  dorez,  à  laver 

1.  Fol.  429  r*. 

2.  Fol.  436  r. 

3.  Les  fol.  441  et  442,  réservés  à  ces  descriptions,  manquent  dans  le  manns- 
crit.  Il  y  a  tout  Heu  de  supposer  qu'ils  étaient  blancs.  De  même,  les  fol.  446, 
451,  454,  457,  458,  504,  512,  513,  515,  516,  523,  524,  530,  535,  536,  541,  542, 
543.  Les  fol.  545,  546  ont  été,  par  suite  d'une  erreur  du  relieur,  placés  après 
le  fol.  548  qui  est  blanc.  Les  fol.  547  et  549  manquent,  comme  les  fol.  556, 
557,  583,  584,  585,  586,  626  blancs  aussi,  probablement. 

4.  Fol.  460. 

5.  Fol.  463  V. 

6.  Fol.  472  V. 

7.  FoL  483  r*. 

8.  Fol.  495  ▼•. 

9.  Fol.  501  V. 

10.  Fol.  544  r-. 
It.  Fol.  614. 

12.  Fol.  615. 

13.  Fol.  638  r*. 

14.  Fol.  638  y\ 
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«  testes*  »  est  curieuse;  on  se  passe  aisément  de  leur  descrip- 
tion, et  si  la  forme  des  «  lanternes  d'argent  blanches'  »  aurait 
pu  mériter  l'attention,  celle-ci  ne  se  serait  pas  arrêtée  à  Ténu- 
mération  des  «  grans  plas  d'argent  dorés  pour  viande^,  »  ou 
des  *  grans  plas  d'argent  blans  pour  viande^  »  ou  des  «  très 
«  grans  escuelles  d'argent  blanches^,  »  ou  encore  des  «  plateaus 
€  de  Iruitterie  d'argent  dorés  ^,  >  ou  bien  des  «  pos  pour  sausses 
«  d'argent  dorés"',  »  ou  des  *  foisselles  d'argent  dorées  à  fro- 
€  mages*.  » 

De  telles  lacunes  on  se  console  facilement. 

Mais  c'est  avec  peine  qu'on  constate  l'absence  des  «  autres 

<  miroers  d'argent  esmailliés  et  dorés ^,  »  des  «  escrinés  d'argent 

<  esmailliés,  dorés  et  blans *^,  >  qui,  malgré  leur  nombre  restreint, 
étaient  sûrement  intéressants.  En  revanche,  on  conviendra  que, 
parmi  l'argenterie  de  cuisine,  les  articles  les  moins  curieux  étaient 
ceux  où  devaient  être  décrits  les  «  autres  pos  d'argent  à  trois 
«  pies,  couvers",  »  le3  «  lechefroyes  d'argent",  »  et  les  «  pla- 
*  taines  d'argent  perciés  *3,  »  qui,  sans  doute,  étaient  des  sortes  de 
petites  passoires. 

La  liste  des  objets  d'orfèvrerie  proprement  dite  épuisée,  l'in- 
ventaire, dont  je  poursuis  l'examen,  énumère  les  joyaux  et 
d'abord  la  grande  couronne,  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  je  n'y 
reviendrai  pas,  et,  poursuivant  son  travail,  l'auteur  nomme, 
avec  force  détails,  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  les  bijoux  et 
pierreries.  La  table  mentionne,  là  aussi,  des  articles  qui  n'ont  pas 
été  décrits  :  *  Treçons  d'or  à  charnières,  à  pierres  et  à  perles  et 

<  h  pierrerie  et  perles  sur  bisette*^  >  —  «  Saintures  d'or  longues 

1.  Fol.  650  V. 

2.  Fol.  660  ?•. 

3.  Fol.  66!  r. 

4.  Fol.  665  r. 

5.  Fol.  671  ▼•. 

6.  Fol.  678  r. 

7.  Fol.  679  V. 

8.  Fol.  681  r. 

9.  Fol.  682  v. 

10.  Fol.  683  r. 

11.  Fol.  688  r. 

12.  Fol.  689  V. 

13.  Fol.  690  r. 

14.  Dans  le  corps  de  Tinventaire,  fol.  867  r,  une  mention  en  marge  rappelle 
seale  cet  article  qui  manque. 
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«  à  pierrerie  et  à  perles  et  charnières*.  »  —  c  Pippes  et  fermoers 
«  d'or  de  livres  garnis  de  pierrerie  et  de  perles  et  sans  pierrerie 
«  et  perles';  »  —  et  surtout  les  «  pierres  en  agneaux,  »  telles 
que  rubis  d'orient,  diamants,  saphirs,  émeraudes,  perles,  tur^ 
quoises.  On  constate  que  si  l'inscription  à  l'inventaire  de  ces 
articles  a  été  prévue,  que  si  la  place  nécessaire  a  été  réservée, 
cette  inscription  n'a  pas  été  faite  dans  cet  exemplaire,  d'ailleurs 
si  complet  en  ses  autres  parties.  On  déplorera  de  même  que  les 
titres  seuls  des  articles  suivants  soient  inscrits  : 

Grans  ferraaulx  d'or  de  chappes  à  pierrerie  et  perles. 

Grans  agneaux  ponliflcaux  pour  evesques,  garnis  de  pierrerie  et 
de  perles  en  manière  de  fermaulx. 

Perles  de  once  en  divers  ouvrages  de  broderie. 

Premièrement  une  chapelle  toute  brodée  de  pelles. 

Ghappes  de  ymagerie  garnies  de  perles. 

Orfroys  de  chappes  et  de  chasubles,  brodées  de  perles. 

Colliers  et  mitres  de  prelas  à  perles. 

Gans  ponliflcaux  en  pierres  et  perles  et  en  orfaverie  et  en  broderie 
de  perles  de  once. 

Autres  gans  pontificaux  de  broderies  de  perles  et  esmaux  d'orb- 
verie  à  pierres  et  à  perles. 

EstoUes  et  fanons  à  perles. 

Tandis  que  plusieurs  riches  vêtements  civils  sont  décrits,  le 
volume  se  termine  sur  le  simple  énoncé  des  articles  suivants  dont 
le  détail  £ait  défaut  : 

Carreaux  brodez  à  perles. 

Chapelléz  de  broderie  à  perles  pour  tenir  cheveux. 

Tenicles  de  nos  armes,  brodées  de  perles. 

Jaques  brodez  de  perles,  boutonnez  d'orfaverie  d^or. 

Chappeaulz  à  bec,  brodez  à  perles,  et  autres  sans  bec. 

Gouverteures  de  chevaux,  brodées  de  perles. 

Bourses  brodées  à  perles. 

De  sorte  que  si  l'inventaire  n'est  pas  complet  dans  tous  ses 

1.  Dans  le  corps  de  l'inventaire,  fol.  S95  t',  une  mention  en  marge  rappeUe 
seule  cet  article  qui  manque. 

2.  Ils  devaieot  être  décrits  an  fol.  919  comme  en  témoigne  la  menUon  mar- 
gioale  :  t  Cy  commenceront  pipes  [et  ferjmoers  d'or  à  livres...  b 
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détails,  du  moins  il  nous  donne  le  tableau,  non  seulement  d'un 
trésor  princier  en  France  vers  1380,  mais  du  trésor  d'un  prince 
qui,  sans  doute,  peut  être  compté  parmi  ceux  qui  ont  accumulé 
la  plus  grande  quantité  possible  d'objets  mobiliers  en  métaux 
précieux  et  ornés  de  pierreries  et  de  perles,  et  dont  la  fin,  par 
un  contraste  dont  l'histoire  offre  d'autres  exemples,  a  été  absolu- 
ment misérable^ 

N'est-ce  pas  lui,  dont  on.  vient  de  voir  les  richesses,  qui 
avait  revêtu  sur  ses  armes,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie, 
une  méchante  tunique,  grossièrement  peinte  à  ses  armes'? 
En  moins  de  deux  ans  l'Italie  avait  absorbé  ces  immenses 
richesses,  sans  que  cet  exemple  lamentable  décourageât  sa  pos- 
térité, qui  continua  à  verser  des  sommes  incalculables  dans  ces 
vaines  entreprises. 

Mais  c'est  assez  regretter  l'irréparable,  et,  après  avoir  relevé 
les  lacunes  de  l'inventaire,  il  est  nécessaire  de  noter  ce  qu'il  con- 
tient. Je  l'ai  dit,  ces  pièces  sont  très  nombreuses  et  leur  descrip- 
tion est  d'une  exceptionnelle  minutie.  Je  ne  connais  pas  à  cet 
égard  d'inventaire  qui  puisse  être  comparé  à  celui-ci.  Une  parti- 
cularité même  force,  dès  le  début,  l'attention.  On  a  vu  que,  dans 
le  préambule  de  l'inventaire,  le  duc  d'Anjou  prend  la  parole  et,  en 
somme,  s'énonce  comme  l'auteur.  Dans  le  cours  de  l'inventaire, 
il  continue  à  parler  comme  s'il  l'avait  lui-même  dicté.  Ainsi, 
quand  il  cite  des  pièces  décorées  des  armes  du  duc,  l'inventaire 
porte  par  exemple  :  «  ...  esmailliée  à  nos  armes  et  aus  armes  de 
«  nostre  très  chiere  compaigne  la  duchesse^;  »  ou  bien,  quand  il 
s'agit  du  fils  aîné  du  duc  d'Anjou,  on  lit  :  «  ...  un  petit  roont 
^  esmail  à  un  escuçon  des  armes  de  Loys^.  »  Bien  plus,  il  a  écrit 

1.  A  ce  point  que,  quatre  mois  avant  sa  mort,  il  empruntait  un  joyau  de  sept 
cents  florins  à  la  comtesse  de  Brienne  (N.  Valois,  l'Expédition  et  ta  mort  de 
Louis  I"  d* Anjou  en  Italie.  Extrait  de  la  Bévue  det  Questions  historiques, 
1"  janvier  1394,  p.  60). 

2.  Il  est  remarquable  que,  le  28  avril  1382,  le  chancelier  du  duc  d'Anjou  ait 
écrit  :  c  Lundi  fusmes  au  conseil  très  angoisseux,  du  matin  jusques  à  nonne, 
c  sur  fanlte  de  finance  •  {Journal  de  Jean  Le  Fèvre^  évéque  de  Chartres,  t.  I, 
p.  34).  Le  4  avril  1383  (n.  st.),  le  chancelier,  venu  à  Paris  pour  solliciter  en 
faveur  de  son  maître,  notait  la  réponse  faite  par  le  Conseil  royal  à  ses  demandes 
de  secours  :  c  L'aide  du  Roy  est  ceste  :  x*"  frans  comptans,  iiiju  mile  des 
c  aides  courant  es  pays  de  monseigneur,  l**  frans  deubs  par  le  duc  de  Bre- 
€  taigne,  l"  frans  assignez  sur  le  Daulphiné  et  Languedoc  i  (Ibid.,  p.  48). 

3.  Fol.  44  V. 

4.  Fol.  705  V. 
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quelques  lignes  de  sa  main  sur  le  dernier  feuillet  du  manuscrit 
qu'a  imprimé  M.  de  Laborde*  et  il  a  signé  ces  courtes  notes*. 
Pouvait-il  mieux  marquer  l'importance  qu'il  attachait  à  ce 
travail  et  la  part  qu'il  avait  prise  à  son  établissement?  Tout 
paraît  donc  indiquer  la  participation  directe  du  duc  d'An- 
jou à  la  rédaction  de  cet  inventaire  qui  a  été  fait,  évidemment, 
sous  sa  direction,  peut-être  même  sous  sa  dictée.  Comment 
expliquer  autrement,  en  effet,  la  minutie,  disons  mieux,  l'amou- 
reux détail  des  descriptions?  Il  paraît  bien  que  c'est  le  collection- 
neur qui  parle.  Et  quelles  jouissances  délicates  il  dut  avoir  I  Sans 
doute,  il  n'a  été  donné  qu'à  de  bien  rares  privilégiés  de  recueillir 
des  objets  d'une  aussi  parfaite  beauté. 

Il  eût  été  bien  intéressant  d'attacher  au  moins  une  description 
de  l'inventaire  à  un  objet  d'une  aussi  célèbre  provenance,  con- 
servé aujourd'hui  encore  dans  quelque  trésor.  Je  n'ai  pu  y  réus- 
sir, et  je  crains  que  des  recherches  entreprises  par  des  expériences 
reconnues  n'y  réussissent  pas  davantage.  En  sorte  que  l'imagina- 
tion seule  pourra  nous  faire  concevoir  l'aspect  de  ces  opulents 
bibelots.  Tout'au  plus,  par  analogie 3,  pourra-t-on  se  représenter 
par  l'inoubliable  groupe  en  or  et  en  vermeil  d'Alt  Otting,  c  das 
4c  goldene  Rossel,  »  figurant  Charles  VI  en  oraison  devant  la 
Sainte  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus,  encadrée  de  pierreriesS  ce 
qu'étaient  quelques-unes  des  pièces  à  personnages  décrites  dans 
l'inventaire  du  duc  d'Anjou. 

Je  dois  ajouter  qu'en  dehors  des  pièces  comprises  dans  l'inven- 
taire du  duc  d'Anjou,  il  y  avait,  pour  son  usage  et  celui  des  siens, 
bien  des  objets  à  qui  leur  mérite  artistique  et  leur  moindre  valeur 
aussi  ne  donnaient  pas  accès  parmi  d'aussi  nobles  descriptions. 
Dans  cet  ordre  de  choses,  je  pourrai  citer,  par  exemple,  des 
«  bloquetes  »  ou  petites  boucles  d'argent  du  prix  de  vingt  sous 

1.  T.  II,  p.  114. 

2.  N-  793  à  796. 

3.  On  oe  peut  manquer  de  citer  ici,  encore  qu'il  soit  d'une  époque  bien  plus 
récente,  l'admirable  ex-Toto  de  Charles  le  Téméraire,  conserTè  à  Liège,  et  dont 
rimagination  ne  suffit  pas  à  donner  l'idée. 

4.  Alt  Otting,  situé  dans  la  haute  Bayière,  passe  pour  <  das  deutsche  Loreto.  • 
Sur  ce  célèbre  pèlerinage,  voir  Pichlmaier,  AlWUing,  Geschichtey  etc.  (Altôt- 
ting,  1878).  Ce  joyau  unique  est  mentionné  par  VioUet-le-Duc  {Dictionnaire 
raisonné  du  mobilier  français,  t  H,  p.  230),  d'après  la  description  et  la  gra- 
vure des  Annales  archéologiques  de  Oidron  (t.  XXVI,  p.  119).  11  mesure 
0-58  de  haut. 
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tournois,  achetées  à  un  orfèvrç  de  Chinon  pour  la  duchesse  d'An- 
jou et  son  frère  Henri  de  Bretagne  ou  de  Blois,  le  19  juillet  1365*. 
On  peut  mentionner  encore  deux  couteaux  à  manches  d*or  fournis 
à  la  duchesse  par  le  coutelier  de  Chinon  et  du  prix  de  cent  seize 
sous  tournois'. 

J'ajouterai  que  je  n'ai  pu  identifier  d'une  manière  certaine 
la  nef  de  la  duchesse,  dont  il  est  question  dans  cet  extrait  du 
26  août  1365  :  «  Pour  appareiller  la  nef  et  les  quartes  d'argent 
€  de  madicte  dame,  et  pour  l'argent  qui  y  fut  mis,  ledit  jour, 
€  Ixviij  sols  tournois'.  >  N'est-il  pas  téméraire  de  penser  que 
cette  nef  est  celle  que  l'inventaire  mentionne  comme  ornée  d'un 
écusson  «  parti  des  armes  de  nous  et  de  la  duchesse^?  »  Quant 
aux  cinq  écuelles  d'argent  pesant  neuf  marcs  et  demi  et  qui 
furent  volées  au  duc  d'Anjou  à  Arras,  quand  il  traversa  cette 
ville  pour  se  rendre  aux  conférences  de  Bruges  au  début  de  l'an- 
née 1379*,  l'insuffisance  de  la  description  et  surtout  l'excessive 
simplicité  d'une  écuelle  rendent  imprudent  tout  essai  d'identi- 
fication. 

Il  n'est  pas  plus  facile  de  retrouver  la  croix  d'or  achetée, 
en  1377,  à  Claux  de  Fribourg,  orfèvre  de  Paris  •;  car,  sans 

1.  Il  semble,  à  oe  consulter  que  cet  extrait,  qu'il  derrait  être  daté  du  19  sep- 
tembre 1365;  mais  un  examen  approfondi  démontre  qu'il  faut  le  dater  du  mois 
de  juillet  (Arch.  nat.,  KK24t,  fol.  7  y). 

2.  A  la  date  du  29  juillet  1365  et  non,  comme  au  premier  mouTement  on 
pourrait  être  tenté  de  le  croire,  le  29  septembre  1365.  En  eflfet,  la  duchesse 
arait  quitté  Chinon  le  24  septembre  pour  souper  à  Azay  (Arch.  nat.,  KK  241, 
fol.  8  r-  et  3  r-). 

3.  Arch.  nat.,  KK  241,  fol.  8  y*. 

4.  Bibl.  nat.,  Nouy.  Acq.  fr.  6838,  fol.  366  r*. 

5.  f  A  Hennequin  Guillaume  pouf  les  despens  de  lui  et  de  son  cheval  en 
•  alanl  du  commendement  dudit  trésorier  de  la  Tille  de  Paris  à  Arraz,  et  d'il- 
€  lec  à  Hedin  par  devers  madame  d'Artois,  poursuir  et  requérir  v  escuelles  d*ar- 
c  gent  pesant  ix  marcs  et  demi,  lesquelles  avoient  esté  emblées  à  monseigneur 
f  le  duc  [d'Anjou]  en  ladicte  ville  d'Arraz  darrenierement  qu'il  fut  au  traittié 
c  à  Bruges;  lesquelles  v  escuelles  ledit  Hennequin  aporta  devers  ledit  tre- 
f  sorier,  lequel  les  a  baillées  et  délivrées  du  commendement  de  mondit  sei- 
f  gneur  à  messire  Jehan  Pellerin,  roaistre  de  son  hostel  ;  ouquel  voiage  ledit 
€  Hannequin  vacqua  par  l'espace  de  xj  jours,  par  sa  quittance  donnée  le 
f  xvij'  jour  de  mars  l'an  dessusdit  [m  ccc  lxxviii],  Ixiiij  s.  ij  d.  •  (Arch.  nat., 
KK  242,  fol.  106  v*).  Sur  les  négociations  de  Bruges,  voir  Léon  liirot  et  B.  De- 
prez,  les  Ambassades  anglaises  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  {Bibl.  de 
VÉcole  des  chartes,  années  1898,  1899  et  1900,  p.  52  du  tirage  à  part). 

6.  f  A  Claux  de  Fribourc,  orfèvre  de  Paris,  sur  la  somme  de  xijc  frans  que 
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doute,  elle  a  été  ensuite  garnie  de  pierreries,  et  si  elle  figure  dans 
l'inventaire,  comment  la  reconnaître?  La  chose  est  encore  plus 
malaisée  pour  le  cercle  d'or  orné  de  pierres  précieuses,  com- 
mandé vers  la  même  époque  au  même  artiste  pour  la  duchesse 
d'Anjou*  :  il  y  a  plusieurs  cercles  portés  à  l'inventaire;  com- 
ment identifier  celui-ci  avec  l'un  d'eux  ? 

D'autres  objets,  mentionnés  dans  les  comptes,  semblent,  au 
contraire,  permettre  des  rapprochements  moins  hasardeux  avec 
des  pièces  décrites  dans  l'inventaire,  et,  cependant,  combien 
encore  on  se  heurte  à  des  incertitudes!  Voici,  par  exemple,  un 
texte  relatif  à  trois  images  de  vermeil  ;  ce  sont  des  statuettes  : 

A  Jehan  Jolis,  orfèvre  et  bourgois  de  Paris,  pour  deniers  à  luy 
paiez,  esquiex  monseigneur  le  duc  Iwy  estoit  tenuz,  pour  la  vente  et 
délivrance  de  iij  ymages  d^argent  dorez  :  Tun  de  la  Trinité,  pesant 
X  mars  vj  onces  et  demie,  Fautre  de  sainte  Agnes,  pesant  vj  mars 
vj  onces  et  v  eslerlins,  et  l'autre  de  sainte  Margarite^  pesant  ij  mars 
et  demie  once,  qui  font  en  somme  toute  xix  mars  v  onces  v  esterlîns. 
Lesquiex  ymages  ledit  orfèvre  vendit  à  mondit  seigneur  :  c'est  assa- 
voir, les  ij  ymaiges  de  la  Trinité  et  de  sainte  Agnes  au  pris  de 
xiij  frans  le  marc,  et  Tymaige  de  sainte  Marguerite  au  pris  de 
xvj  frans  le  marc,  qui  font  ladicte  somme  de  ij^^liij  frans.  Pour  ce, 
par  lettres  dudit  monseigneur  le  duc  adreçans  audit  trésorier,  don- 
nées le  xxj*"  jour  de  juing  ccc  lxxyii,  et  quittance  dudit  Jehan 
donnée  le  xxij«  jour  dudit  moys  de  juign,  rendue  sur  ce  présent 
compte,  ijcliij  frans ^. 

€  mooseigneur  lui  a  ordeoé  prendre  et  avoir  sar  ce  que  il  lui  pourra  devoir 
€  à  cause  d'uoe  croix  d'or  que  il  lui  fait  par  mandement  dudit  monseigneur  le 
€  duc  donné  le  xiij'  jour  de  juillet  gcglxxvii  et  ij  quittances  dudit  Claux, 
€  c'est  assavoir  le  xxyij*  jour  de  janvier  Tan  dessus  dit,  iiije  frans,  et  le 
c  xxiij'  jour  de  février  ensuivant  ijc  frans,  pour  tout,  vjc  frans  •  (Arch.  nat., 
KK  242,  fol.  68  v*).  Une  <  très  riche  croix  d*or  •  est  décrite  dans  Tinventaire 
(Bibl.  nat.,  Nouv.  Acq.  fr.  6838,  fol.  60  à  67  V). 

1.  <  A  Claux  de  Fribourc,  orfèvre  de  Paris,  en  quoy  monseigneur  le  duc  lui 
f  estoit  tenu  tant  pour  Tor  et  façon  d'un  cercle  d'or  qu'il  a  fait  et  ouvre 

<  nagaires  pour  madame  la  duchesse,  comme  pour  plusieurs  rubiz  ballaiz, 
€  esmeraudes,  perles  et  autres  choses  plus  à  plain  contenues  en  une  cedule  ci 
c  rendue;  lesquelles  choses  ledit  orfèvre  a  emploiées  oudit  cercle  et  lequel 
€  cercle  ledit  monseigneur  le  duc  a  eu  dudit  Claux  ;  pour  ce,  par  mandement  de 

<  mondit  seigneur  donné  le  xxviij' jour  de  juillet  ccc  lxxvii,  et  quittance  dudit 
€  Claux  donnée  le  xviij'  jour  d'aoust  ensuivant,  itijc  xxxiij  frans  xiij   sols 

<  ix  d.  t.  •  (Arch.  nat.,  KK242,  fol.  65  v*). 

2.  Arch.  nat.,  KK  242,  fol.  48  v». 
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J'ai  donc  cherché  dans  l'inventaire  la  description  d'un  groupe 
figurant  la  Trinité.  Je  ne  l'ai  pas  trouvé;  à  cela,  il  y  a  une 
explication  bien  simple,  c'est  que  cet  objet  d'art  a  pu  être 
acquis  pour  être  offert  en  cadeau  par  le  duc  d'Anjou.  Rien  de 
surprenant  donc  à  ce  qu'on  ne  le  rencontre  pas.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux,  par  exemple,  c'est  que  cette  explication  est  aussi 
valable  pour  d'autres  joyaux. 

Je  n'ai  pas  relevé  non  plus  dans  l'inventaire  de  statuette  de 
sainte  Agnès.  En  revanche,  on  y  trouve  deux  petites  images  de 
sainte  Marguerite,  en  argent  doré,  du  poids  de  «  ij  marcs  v  estel- 
«  lins  ^  »  Est-ce  l'une  d'elles  dont  on  vient  de  lire  le  prix  d'achat? 

Plus  loin  encore,  dans  le  même  compte,  on  lit  : 

A  Jehan  Jolix,  orfèvre  el  bourgois  de  Paris,  tant  pour  iiij  ymages 
d'argent  dorez  que  il  a  faiz  el  livrez  pour  madame  la  duchesse  : 
c'est  assavoir  saint  Jehan  Baptiste,  saint  Père,  saint  Pol  et  sainte 
Katherine,  pesans  xix  mars  d^argent,  qui  couslent  chascun  marc 
xiij  frans;  comme  pour  iiij  estuiz  ou  cofTres  de  cuir  à  mettre  et 
porter  iceulx  ymages,  qui  cousterent  iiij  frans;  par  mandement  de 
monseigneur  de  Ghasteaufromont,  lieutenant  dudit  monseigneur  le 
duc,  donné  le  v*  jour  de  may  ccc  lxxviii,  et  ij  quittances  dudit 
Jehan  Joliz,  c'est  assavoir  le  xxvij''  jour  de  février  ccc  lxxvh, 
ij*  frans,  et  le  xij*  jour  d'avril  ensuivant  Ij  frans,  pour  ce,  ij^^  Ij  frans*. 

Dans  l'inventaire,  il  y  a  abondance  de  figurines  de  saint  Jean- 
Baptiste^;  j'en  signalerai  trois  de  sainte  Catherine^;  bien  plus 
nombreuses  sont  celles  de  saint  Pierre  et  celles  de  saint  Paul. 
Mais  j'ai  été  frappé  par  ce  fait  que,  sur  la  même  page,  ont  été 
décrites,  dans  cet  ordre  même,  les  «  ymaiges  »  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul*.  Y  a-t-il,  dans  le 
groupement  de  ces  trois  descriptions,  comme  l'indication  d'une 
origine  artistique  commune,  et  peut-on  supposer  que  ce  sont  là 
trois  des  œuvres  de  Jean  Joli?  La  question,  d'ailleurs,  n'a  pas 
une  très  grande  importance  ;  mais  elle  devait  être  abordée  et  je 
me  serais  reproché  de  l'éviter. 


1.  Bibl.  nat.,  Nout.  Acq.  fr.  6838,  fol.  291  ?-. 

2.  Arch.  nat.,  KK242,  fol.  65  y*. 

3.  Bibl.  nat.,  Nouv.  Acq.  fr.  6838,  fol.  279  r  et  v%  281  r  et  v. 

4.  Ibid.,  fol.  291  r  et  v. 

5.  Ibid.,  fol.  281  V. 
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Si  donc  on  admet,  comme  je  l'ai  fait,  qu'en  dehors  des  objets 
inscrits  à  l'inventaire  des  joyaux  il  y  avait  encore  des  pièces  en 
métaux  précieux,  et  d'usage  sans  doute  quotidien,  portées  dans 
un  autre  inventaire  de  mobilier  courant,  on  aura  ainsi  une  idée 
d'ensemble  de  la  richesse  du  duc  d'Anjou  en  métaux  précieux. 

Sans  doute,  l'origine  de  ces  trésors  n'était  pas  très  pure,  et  si  la 
conscience  complaisante  du  duc  d'Anjou  lui  permettait  d'en  jouir 
en  paix,  nous  n'avons  pas  à  l'en  louer.  En  dehors  des  prises  de 
guerre,  qui  pouvaient  se  justifier  par  un  usage  de  tous  les  temps, 
les  oppressions  sans  nombre,  dont  il  affligeait  le  peuple,  ont  sur- 
tout alimenté  ses  goûts  d'art  et  formé  ses  collections.  De  sorte 
que  si  l'on  admet  que,  malgré  la  convaincante  plaidoirie  de 
M.  Guiffrey  en  faveur  du  duc  de  Berry*,  il  feiUe  se  montrer 
cependant  sévère  pour  sa  mémoire',  à  plus  forte  raison  le  réqui- 
sitoire dressé  contre  le  duc  d'Anjou  serait  écrasant. 

Seule,  une  mort  prématurée  a  pu  mettre  un  terme  à  ses  exac- 
tions, dont  les  remords  le  poursuivirent  cruellement  à  sa  dernière 
heure.  Et  c'est  la  source  criminelle  de  ces  richesses,  aussi  bien 
que  l'énormité  de  ces  dépenses,  ce  gaspillage  aussi  en  faveur  d'un 
problématique  intérêt  qui  faisaient  dire,  le  27  décembre  1384,  à 
un  juponnier  d'Orléans,  dans  une  réunion  d'amis  :  «  Qu'est  alez 
«  faire  le  duc  d'Anjou  là  où  il  est  alez  ?  Il  a  pillée,  robée  et 
«  emportée  la  finance  en  Italie,  conquérir  autrui  terre  :  il  est  mort 
«  et  dampné^  » 

Ce  n'est  pas  seulement  le  peuple  qu'a  pillé  le  duc  d'Anjou. 
M.  Siméon  Luce  a  montré,  de  manière  à  n'y  plus  revenir,  par 
la  production  d'un  texte  catégorique^  que  le  duc  d'Anjou  a 
été  h  juste  titre  accusé  par  les  chroniqueurs  contemporains 
de  s'être  emparé  d'une  partie  des  réserves  métalliques  consti- 
tuées par  Charles  V.  Ainsi  s'est  trouvée  réfutée  l'opinion  con- 
traire, soutenue  d'abord  par  M.  de  Laborde*  et  reprise  par 
M.  Lecoy  de  la  Marche^.  II  est  acquis  désormais  que  le  duc 


1.  Inventaires  de  Jean,  duc  de  Berry  (140t-1416),  t.  1,  p.  czci  à  cxciv. 

2.  M.  Boudet,  Documents  historiques  inédits  du  XIV*  siècle,  Thomas  de  la 
Marche,  bâtard  de  France,  p.  172  à  182. 

3.  Dount  d'Arcq,  Choix  de  pièces  inédites  relatives  au  règne  de  Charles  VI, 
l.  I,  p.  59. 

4.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XXXVI,  année  1875,  p.  302. 

5.  Notice  des  émaux..,,  11*  partie,  p.  viii. 

6.  Extraits  des  comptes  et  Mémoriaux  du  roi  René,  p.  186,  n.  2. 
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d* Anjou  s*est  mis  en  possession,  pendant  sa  régence,  d*une 
somme  de  32,000  francs  d'or  c  tantost  »  après  la  mort  de 
Charles  Y,  sans  que  jamais  ni  le  duc  ni  son  âls  n*en  aient  rendu  un 
sol^  Mais  il  semble  que  M.  Luce  ait  évalué  à  cette  somme  totale 
le  prélèvement  injustifiable,  disons  mieux,  le  vol  commis  par  le 
duc  d'Anjou  au  préjudice  de  son  pupille  et  neveu  Charles  VI.  Il 
ne  me  paraît  cependant  pas  certain  que  le  duc  ait  exercé  ses 
rapines  seulement  sur  l'argent  monnayé.  Ne  voit-on  pas  un  des 
plus  importants  chroniqueurs  écrire  ceci  :  «  Aurum  vero,  vasa, 
«jocalia  tam  artificio  quam  materia  summe  commendabilia 
«  patris,  et  cuncta  desiderabilia  domus  ejus,  ducis  Andegaven- 
«  sis  submitterentur  arbitrio,  prius  tamen  ex  eisdem  régi  assig- 
ne nata  provisione  competenti*?  »  Quel  accord  est  celui  que  con- 
cluent les  membres  d'un  conseil  de  tutelle  et  par  lequel  ils 
abandonnent  à  leur  président^  la  plupart  des  objets  précieux 
appartenant  à  leur  pupille  I 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que,  non  content  de  ce 
scandaleux  abandon,  quelques  mois  après,  les  26, 27  et  le  28  juil- 
let 1381 ,  le  Conseil  royal,  ayant,  en  plusieurs  séances,  pris  mélan- 
coliquement son  parti  d'encourager  le  duc  d'Anjou  à  faire  préva- 
loir ses  prétentions  sur  la  couronne  de  Naples,  comme  entrée 
<  de  jeu,  li  ottroia  le  Roy  de  sa  vaisselles  jusques  à  la  somme  de 
«  L  mille  frans,  et  oultre,  sur  les  aides  du  royaume  li  ottroia 
4c  avoir  lx°»frans*.  >►  Le  28  septembre  suivant,  ses  projets  se  trou- 
vant modifiés  par  les  succès  de  Charles  de  Durazzo,  le  duc  d'An- 
jou «  ofiri  au  Roy  sa  vassela  qu'il  li  avoit  baillié  montant  l°*  frans, 
«  excepté  ce  qui  en  avoit  esté  délivré  par  le  mandement  du  Roy 

1.  Charles  VI  cooaUUil  ce  fait  eo  1393.  Cf.  N.  Valois,  F  Expédition  €<  la 
mort  de  Louis  I"  d'Anjou  en  Italie  (extrait  de  la  Revue  des  Questions  histo- 
riques, !•'  janTier  1894),  p.  9. 

2.  Chroniqtte  du  Religieux  de  Saint^Denys,  t.  I,  p.  16,  et  N.  Valois,  art. 
cit.,  p.  9,  n.  4. 

3.  En  effet,  le  dac  d'Anjoo  était  chef  da  Conseil  {Chroniques  de  J.  Froissart^ 
éd.  G.  Raynand,  t.  X,  p.  v,  n.  6  in  fine), 

4.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  évéque  de  Chartres,  t.  I,  p.  8.  Le  6  mars 
1385  (n.  st.),  la  duchesse  d'Anjou  reconnut  devoir  à  Charles  VI  quatre-TÎngt- 
quatorze  marcs  deux  onces  et  onze  esterlins  d'or  et  mille  soixante-quinze 
marcs  sept  onces  et  onze  esterlins  obole  d'argent  ou  environ  prêtés  en  rais- 
selle  par  le  roi  {Ibid,,  p.  95,  et  Lecoy  de  la  Marche,  Extraits  des  comptes  et 
Mémoriaux  du  roi  Renéy  p.  186).  L'emprunt  avait  été  d'une  somme  bien  plus 
considérable. 
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«  au  marescalde  Sanssoire,  environ  pour  vj°  et  viy  frans*.  »  Mais, 
le  7  et  le  8  janvier  1382  (n.  st.),  ayant  pris  son  parti*,  il  obtint 
sans  doute  le  maintien  des  offres  qui  lui  avaient  été  consenties. 

Après  le  départ  du  duc,  dans  une  entrevue  qu*elle  eut  avec 
Charles  VI,  le  mercredi  18  novembre  1383,  la  duchesse  le  requit 
de  «  paier  à  monseigneur  le  ij^  mille  frans  qui  li  furent  promis  à 
«  son  partir^.  »  Moins  de  huit  jours  après,  le  24  novembre,  elle 
obtint  la  promesse  qu'elle  sollicitait,  et  les  dates  de  paiement 
étaient  fixées^.  Enfin,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  époux,  se 
recommandant,  elle  et  ses  fils,  à  la  protection  du  duc  de  Berry ,  son 
beau-frère,  elle  lui  rappelait  «  comme  vous  povez  assez  savoir, 
«  monseigneur  a  despendu  ou  fait  de  sa  conqueste  presque  touz 
«  ses  meubles,  et  oultre  ce  a  fais  très  grans  empruns  et  feit 
«  plusieurs  obligacions...  Et  depuis  son  partement,  tout  ce  que 
<  l'en  a  peu  avoir,  tant  du  don  que  monseigneur  le  Roy  lui  fist, 
«  comme  des  revenues  ordinaires  et  aides  de  ses  pais  et  de  aucuns 
«  de  ses  meilleurs  joiauœ,  de  ce  que  y  en  estait  demouré,  qui 
«  ont  esté  venduz  et  par  emprunt  et  autrement  lui  a  esté 
«  envoie^.  » 

Est-il  possible  de  mieux  indiquer  le  sort  de  ces  admi- 
rables pièces  d'orfèvrerie  que  l'attrait  d'une  royauté  en  Italie 
fit  jeter  dans  le  creuset  ?  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  j'exagère  ; 
j'ai,  sur  le  sort  qui  fut  réservé  aux  joyaux  et  à  l'orfèvrerie,  un 
témoignage  formel  :  c'est  celui  d'un  texte  où  se  trouve  mention- 
née la  liquidation  du  compte  de  fonte  de  joyaux,  de  vaisselle  d'or 
et  d'argent.  Voici  le  passage  intéressant  :  <  Doit  ledit  Nicholas 
«  [de  Mauregart]  par  la  fin  et  conclusion  de  son  compte  particu- 
le lier  de  certains  joyaux  et  vesselle  d'or  et  d'argent  fonduz  es 

1.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  évéque  de  Charires^  t.  I,  p.  10. 

2.  /Wd.,  p.  14. 

3.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  évéque  de  Chartres  y  t.  I,  p.  50.  Cf.  N.  Valois, 
V Expédition  et  la  mort  de  Louis  J"  d^ Anjou  en  Italie  (extrait  de  la  Revue 
des  Questions  historiques,  1"*  janvier  1894),  p.  16,  n.  5. 

4.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  t.  I,  p.  52. 

5.  Ibid.,  p.  62.  Aussi  M.  N.  Valois  a-t-il  pu  écrire  que  «  Ton  frémit  à  la  pen- 
a  sée  des  sommes  d'argent  qui  avaient  dû  être  déjà  englouties,  tant  en  achats 
tt  de  Tivres  qu'en  paiements  d'hommes  d'armes,  avant  que  le  duc  eût  seulement 
«  aperçu  le  visage  d'un  ennemi  »  {l'Expédition  et  la  mort  de  Louis  I"  dAn^ 
jou  en  Italie.  Extrait  de  la  Revue  des  Questions  historiques,  i*'  janvier  1894, 
p.  32).  Sur  les  créances  du  comte  de  Savoie  sur  le  duc  d'Anjou,  voir  Ibid., 
p.  46  et  47. 
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€  monnoies  d'Angiers,  d'Avignon  et  de  Tharascon  es  mois  de  mars 
«  M  CGC  un'''',  et  d'avril,  may  et  juign  ensuivant  m  gcc  iiii''''ii 
<  pour  le  fait  de  la  conqueste  dudit  royaume  de  Sicile^..  »  Cela 
détermine  mieux  qu'un  raisonnement  ce  que  devinrent  les  trésors 
d'art  du  duc  d'Anjou  qui  avait  affaire,  en  la  personne  de  ces  Ita- 
liens, à  de  rusés  personnages  ne  prisant  que  l'or  et  l'argent  et 
n'acceptant  pas  les  c  lettres  ou  cartes*.  » 

Malgré  tout,  il  est  probable  qu'il  restait  quelques  débris  de 
cette  magnifique  collection,  mais  bien  peu  nombreux  ;  en  effet, 
peu  de  temps  après  qu'elle  eut  appris  la  mort  du  duc,  la  duchesse 
fit  inventorier  à  Angers  «  les  joyaulx  qui  sont  en  sa  tour  ;  »  l'opé- 
ration fut  brève  et  ne  dura  qu'un  après-dîner^.  Enfin,  elle  dut 
liquider  aussi  les  tentures  et  les  tapisseries^. 

On  remarquera  que,  dans  toutes  ces  mentions  de  joyaux  enga- 
gés, il  n'est  question  que  de  leur  valeur  ;  mais  ils  ne  sont  pas  décrits, 
leur  nature  même  n'est  pas  indiquée,  en  sorte  qu'on  ne  peut  les  iden- 
tifier. Tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  à  ce  sujet  est  cet  extrait  d'une 
conversation  que,  le  7  mai  1386,  le  maréchal  de  Savoie  et  le  tréso- 
rier des  guerres  du  comte  de  Savoie  eurent  avec  la  duchesse  d'An- 
jou. Ils  commencèrent  par  demander  «  compte  et  paiement  de  ce 
«  que  le  roy  Loys  trespassé  povoit  devoir  au  père  du  conte**... 
«  Apres  dirent  que  le  conte  avoit  iiij  pièces  de  la  couronne  du  roy 
€  Loys  qui  furent  baillées  à  son  père  en  gage  de  xij"  florins  par 
«  messire  Pierre  de  Craon;  demandoient  que  Madame  prenist  et 
«  paiast  l'argent,  ou  consentit  que  le  conte  les  vendist  ;  appointié 
*fu  que  les  joyaulx  seroient  apportés  en  Avignon  et  Madame 
€  ordenneroit  aucun  qui  les  veist  et  li  refferast  ce  que  seroit®.  » 

Ainsi,  moins  de  dix  ans  après  la  confection  de  cet  inestimable 
joyau,  il  était  brisé  et  ses  morceaux  disséminés  servaient  de  gage 
à  des  emprunts  I 


1.  Bibl.  nat.,  Cabinet  des  titres,  Pièces  originales,  toI.  1233,  dossier  27617, 
pièce  20.  J^aurai  prochainement  l'occasion  de  publier  ce  document  ailleurs. 

2.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  t.  I,  p.  73. 

3.  Ibid.,  p.  84. 

4.  c  De  Gieffrin  le  Varasseur,  varlet  de  chambre  de  madame  la  Royne  et 
€  commis  de  par  elle  à  receroir  pluseurs  sommes  de  deniers  à  elle  denes  à 
f  cause  de  plusieurs  tapiceries  chambres  et  autres  choses  par  lui  rendues  du 
c  commandement  de  madicte  dame...  •  (Bibl.  nat.,  franc.  11863,  fol.  41  ?*). 

5.  C'est-à-dire  au  Comte  Vert. 

6.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  t.  I,  p.  272. 
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On  est  ainsi  amené  à  se  demander  si  ce  n*est  pas  précisément  au 
moment  où  le  duc  d'Anjou  prévoyait  la  destruction  ou  la  disper- 
sion de  ces  objets  merveilleux,  qu'il  conçut  la  pensée  d'en  trans- 
mettre lui-même  à  la  postérité  une  description  si  détaillée  qu'on 
ne  saurait  en  imaginer  une  plus  complète. 

L'inventaire  récemment  entré  dans  les  collections  de  la  Biblio- 
thèque nationale  serait  donc,  en  quelque  sorte,  le  catalogue  qu'un 
collectionneur  fait  rédiger  à  la  veille  de  se  séparer  des  objets  sur 
lesquels  ses  yeux  ont  amoureusement  reposé. 

J'ai  pensé  que  je  devais,  pour  justifier  l'importance  que  j'at- 
tache à  ce  document,  en  mettre  quelques  extraits  sous  les  yeux 
du  lecteur.  J'ai  choisi  quelques  types  importants  pris  dans 
diverses  séries  ;  mais  je  regretterais  d'avoir  ménagé  la  place  qui 
m'a  été  si  libéralement  accordée,  si  l'on  en  concluait  que  j'ai 
signalé  toutes  les  pièces  considérables. 

La  première  est  un  tabernacle  d'or  dont  la  description  don- 
nera l'idée  du  soin  qui  a  présidé  à  sa  rédaction  *.  La  voici  : 

C'est  la  devise  et  description  de  nostre  1res  grant  et  très  noble 
tabernacle  d'or  pour  mettre,  poser  et  porter  le  Corps  de  Nostre  Sei- 
gneur Jhesu  Crist,  lequel  tabernacle  est  fait  de  très  grans  ouvraiges, 
d'ymaiges  et  de  diverses  maçonneries  en  la  manière  qui  s'ensieut. 
Ledit  tabernacles  est  portez  sur  un  entablement  comme  quarré,  dont 
les  iiij  coinz  sont  de  tele  devise.  Ou  bout  d'un  des  coinz  sur  le  dehors 
a  une  tour  roonde  dont  le  bas  du  pié  est  d'un  filet  roont  tout  autour. 
Et  audessus  a  une  reprise  plus  largelte  que  le  pié,  bordée  d^un  filet 
roont  tout  plain  et  sur  le  dessus  est  toute  roonde.  Et  après  est  une 
autre  reprinze  bordée  d^un  filet  roont,  sur  laquelle  reprinse  sont 
assis  vj  pîleres  petis  de  maçonnerie,  audessus  desquelz  a  chapiteaus 
de  très  déliez  et  soutiz  ouvraiges,  et  sur  les  bous  desdiz  chapiteaus, 
sur  le  bas,  a  petites  serpenteles;  entre  iesdis  vj  pileres  a  vj  fenes- 
traiges  esmailliez  et  es  esmaus  a  vj  demi  sains.  Audessus  desdis 
chapiteaus  a  une  autre  reprinze,  un  petit  plate  dessus  et  tranchant 
sur  le  bort  tout  autour,  et  sur  le  dessus  tout  autour  est  roonde 
comme  un[e]  tour  sur  laquele  est  assise  comme  une  autre  tour  hai- 
chiée  de  parpains.  Et  ou  milieu  sur  le  dehors  a  une  porte;  et  ou 
dedens  est  la  porte  couleycé  et  audessus  de  ladicte  porte  a  une  garite 
à  ij  petittes  (ourneiies;  et  aus  ij  costez  d'icelle  porte  a  ij  defiènses  à 
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tournelles  et  chapUeaus  très  joliemenl  ouvrez.  Au  haut  de  ladicte 
tour  est  la  derreniere  reprinse  qui  est  roonde  et  crenellée,  dedens 
laquelle  a  un  chastellet,  dont  Tune  des  parties  est  comme  de  mai- 
sons quarrées  à  tournelles^  fenestraiges  à  jour  et  chapiteaus,  et 
l'autre  partie  est  comme  une  tour  roonde  crenellée,  dedens  laquelle 
a  maisons  à  fenestraiges  et  chapiteaus.  Et  sur  le  dehors  a  une  garite 
saillant.  Sur  le  derrière  a  ij  tours  comme  quarrées,  dont  Tune  est 
plus  grosse  que  Tautre,  qui  ont  Ions  clochiers  à  iiy  quarrés  esmail- 
liées  de  vert  très  fînement,  et  ou  bout  de  chascune  a  une  pommette 
quarrée.  Et  au  derrière  desdictes  ij  tours  a  comme  une  maison  pour 
descendre  par  icelle  à  un  degré  qui  monte  de  ladicte  tour  à  une  haute 
alée;  sur  laquelle  tour  autour  est  la  vie  Nostre  Seigneur.  Aus  ij  cos- 
tez  de  ladicte  tour  du  coing  a  ij  autres  tours  un  petit  mendres  et 
sont  de  semblable  devise  de  la  dessusdicte,  mais  il  n'y  a  que 
iij  pileres  et  iiij  chapiteaus  et  iiij  fenestraiges  esquelz  aesmaus  à 
sains  comme  en  icelle  dessus  devisée.  Et  la  tour  haute  est  de  pareille 
devise;  mais  aus  ij  costez  de  la  porte  a  deux  garites  et  aus  costez 
d'icelles  garites  a  ij  toureles  et  deffenses  crenellées.  Et  sur  le  haut 
de  ladicte  tour  a  comme  un  chastellet  ouquel  a  plusieurs  maisons, 
et  audessus  de  la  porte  a  une  garite,  et  comme  ou  millieu  dudit 
chastellet  a  une  haute  tour  quarrée  dont  Taguille  est  bien  longue  et 
esmailllée  de  vert  Ires  vivement.  Et  de  ladicte  tour,  sur  le  haut  estage, 
part  un  arc  boutant  contre  ladicte  alée  haute  et  dessous  icelli  a  une 
porte  pour  passer  et  aler  tout  autour  dudit  entablement.  Entre 
ladicte  tour  du  coing  et  lesdites  deux  tours  prochainnes  de  lui  a 
iiij  fenestraiges  d'un  costé  et  d'autre,  esquels  a  esmaus  où  il  a  demi 
sains.  Et  audessus  d'iceus  sains  a  chapiteaux  et  pileres  pareux  à 
ceux  desdictes  tours,  et  celle  devisé  de  chapiteaux  a  pileres  et  fenes- 
traiges esmailliez  à  demi  sains  se  continue  tout  autour  dudit  enta- 
blement. Et  les  autres  trois  coins  dudit  entablement  sont  garnis 
chascun  de  trois  tours  de  la  devise  et  manière  des  iij  dessus  escriptes. 
Ou  millieu  du  quarré  dudit  entablement  qui  s'avance  un  petit  sur 
le  dehors  a  v  fenestraiges  esmailliez  à  demi  sains  et  chapiteaus  et 
pileres.  Et  aus  ij  costez  dudit  quarré  a  ij  angles  en  ij  chapiteaus,  les- 
quelz  sont  esmailliez  sur  le  haut  d'esmail  azuré,  et  audevant  desdis 
angles  a  Ions  pileres  sur  le  roont.  Et  sont  lesdiz  chapiteaus  comme 
à  V  quarrés.  Et  aus  costez  de  chascun  desdis  chapiteaus  comme  en 
demi  roons  enfonsés,  a  fenestraiges  à  demi  sains  à  pileres  et  chapi- 
teaus au  dessus.  Et  le  bas  dudit  entablement  est  d'un  Olet  roont 
assez  grosset  qui  porte  tout  autour  ledit  entablement.  Et  c'est  la 
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devise  du  premier  quartier  dudit  entablement  jusques  à  la  première 
alée  de  dessus  en  montant,  et  de  semblabe  devise  et  ordenance  sont 
les  autres  trois  quartiers  d'icellui  entablement. 

Ladicte  alée  est  tout  autour  esmailliée  de  vert  sur  le  plat,  et  ou 
millieu  du  quarré  est  un  angle  en  estant,  dedens  un  chapitel  à 
iij  haus  pileres  dont  cellui  du  milieu  est  le  plus  fourni,  et  derrière 
ledit  angle  a  un  fenestraige  qui  est  comme  en  une  tour  quarrée  cre- 
nellée,  et  aus  deux  costez  de  ladicte  tour  a  deux  basses  portes.  A 
destre  dudit  angle  siet  un  prophète  en  une  cbaiere,  et  en  sa  main 
dextre  tient  comme  un  roUet  et  sa  main  senestre  tient  sur  son 
genouil;  et  à  senestre  d'icellui  angle  siet  en  une  cbaiere  un  prophète 
qui  à  sa  main  destre  tient  un  rollet,  et  a  ledit  prophète  grande  et 
longue  barbe.  Et  ou  derrière  du  tabernacle,  dudit  angle  a  un  arc 
boutant  contre  le  haut  entablement  qui  porte  la  coupe  en  laquelle 
Fen  met  le  Corps  Nostre  Seigneur.  Et  les  autres  trois  quarrés  des- 
dictes alées  sont  toutes  pareilles  en  façon  et  en  devise,  et  aussint 
d^ymaiges,  cbaieres  et  tabernacles,  à  ladicte  première  quarré. 

Audessus  de  ladicte  première  alée,  en  retraiant  un  petit  dedens,  a 
unes  basses  allées  crénelées  tout  autour,  lesquelles  sont  esmailliées 
de  vert  sur  le  plat.  Sur  la  première  quarré  desdictes  alées,  aussint 
comme  ou  milieu,  en  tournant  à  destre,  est  TAnnunciacion  Nostre 
Seigneur,  et  y  est  saint  Gabriel  agenoillié  d^un  genouil  devant  Nostre 
Dame,  et  estant  avant  sa  main  destre  aussint  comme  se  il  deust  tenir 
un  roUeau.  Et  Nostre  Dame  est  en  sa  cbaiere  assise,  qui  fait  sam- 
blant  de  entendre  la  parole  de  TAnnunciacion,  et  à  sa  main  senestre 
tient  un  livre.  Et  entre  lui  et  Tangle  est  un  pot  où  il  a  un  lis,  et  au 
derrière  dudit  pot,  devant  Nostre  Dame,  a  un  letrin  sur  lequel  a  un 
livre. 

Au  derrière  de  Nostre  Dame,  en  tournant  à  destre,  sur  le  coing  de 
Tentablement  est  ladicte  basse  alée  comme  une  grosse  tour  sur  le 
roont,  sur  laquelle  allée  a  un  cbastel  duquel  yssent  les  chevaux  des 
Trois  Rois.  Et  y  a  un  paige  sur  une  beste  sauvaige  à  lonc  col,  qui 
tient  lesdiz  chevaus  ;  et  après  sont  plusieurs  personnes  de  la  com- 
paignie  desdis  Rois.  Et  sur  le  tour  desdictes  allées,  devers  la  seconde 
quarré,  est  Nostre  Dame  en  séant,  son  fîlz  en  son  giron  et  emprés 
lui  est  saint  Joseph.  Et  le  premier  des  Rois  est  devant  et  s^agenouille 
et  tient  comme  une  coupe  sans  couvercle,  et  le  secont  Roy  est  en 
estant  et  tient  comme  un  escrinet,  et  le  tiers  est  aussint  en  estant  et 
tient  comme  un  reliquiaire  fait  en  manière  d'une  tour.  Et  en  tout 
sont  xij  ymaiges  au  fait  de  ladicte  offrande,  sans  les  chevaux.  Et 
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Nostre  Dame  est  dessous  un  loit  comme  de  chaume,  porté  de 
iiij  petites  coulombes  de  petite  façon  etouvraige  et  sachaiere  samble 
de  assez  petit  estofTe.  Et  au  derrière  de  Nostre  Dame,  à  rentrée  de  la 
seconde  quarré,  est  un  bien  joli  chastellet. 

Sur  la  première  partie  de  ladicte  seconde  quarré  est  le  Temple 
ouquei  Nostre  Seigneur  est  présenté  et  Symeon  est  en  estant  devant 
Tautel  qui  fait  samblant  de  le  recevoir;  et  a  xij  ymaiges  en  icelle 
histoire.  Et  derrière  saint  Symeon  a  un  chastel  de  maçonnerie  à  plu- 
sieurs fenestraiges  à  jour,  tournelles  et  ouvralges,  et  est  comme  ou 
miilieu  de  ladicte  quarré.  Sur  la  seconde  partie  de  ladicte  seconde 
quarré  dudit  entablement  est  Nostre  Seigneur  sur  un  asne,  ainsi 
comme  il  entra  en  Jherusalem  le  jour  de  Pasques  Flories,  et  ses 
apostres  sont  après  lui  ;  et  audevant  de  lui  sont  les  Juys  et  leurs 
enfans  qui  font  semblant  de  estendre  leurs  vestemens  en  la  voie 
audevant  de  Nostre  Seigneur.  Et  en  icelle  histoire  sont  en  tout 
xj  ymaiges.  A  l'entrée  ou  coing  du  secont  tour  roont  desdittes  basses 
allées  est  la  porte  de  Jherusalem,  et  outre,  sur  ladicte  alée  sont  les 
xij  aposlres,  et  sur  la  fin  d'icelle,  si  comme  Ten  veult  entrer  sur  la 
tierce  quarré,  est  Nostre  Seigneur  qui  fait  semblant  de  laver  les  pies 
à  saint  Pierre  qui  est  assis  en  une  chaiere,  et  sont  les  apostres  en 
estant;  et  entre  eulz  est  la  saincte  Magdalene.  Et  en  celle  histoire  sont 
xiij  ymaiges,  et  au  derrière  de  saint  Pierre  est  un  chastellet  qui  fait 
une  des  autres  portes  de  Jherusalem. 

Sur  la  première  partie  de  la  tierce  quarré  dudit  entablement  est 
Nostre  Seigneur  à  la  Cène  et  ses  dusciples  avec  lui,  et  siet  Noslre 
Seigneur  au  bout  de  la  table  et  saint  Jehan  est  encline  en  son  giron 
et  les  apostres  sont  assis  les  uns  contre  les  autres,  et  en  ycelle  his- 
toire a  xiij  ymaiges.  En  la  seconde  partie  de  ladicte  tierce  quarré  est 
comment  Judas  besa  Nostre  Seigneur  et  comment  il  fu  pris,  et  com- 
ment saint  Pierre  copa  Toreille  à  un  Juyf;  et  en  ycelle  histoire  a 
xvj  ymaiges.  Et  ou  miilieu  de  la  quarré,  entre  lesdictes  ij  histoires, 
a  un  très  joli  chastellet  à  tournelles,  garites,  fenestraiges  et  jolis 
ouvraiges.  Sur  l'entrée  du  tiers  tour  du  tiers  coing  desdictes  alées  a 
un  joli  chastellet  et  une  barrière  basse  devant  la  porte.  Et  après,  sur 
le  milieu  dudit  tour,  est  le  Grucefiement  Nostre  Seigneur,  et  au  plus 
près  de  lui  sont  Nostre  Dame  et  saint  Jehan  TEwangeliste,  et  à  destre 
et  à  senestre  a  plusieurs  sains  et  saintes  et  Juyfs  armez,  et  en  ycelle 
histoire  a  xxj  ymaiges.  Et  ou  coing  dudit  tiers  tour  a  un  bel  petit 
chastellet  à  ouvraiges  et  fenestraiges,  et  au  devant  de  la  porte  a  une 
barrière. 
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Sur  la  première  partie  de  la  quarte  quarré  dudit  entablement  est 
comment  Nostre  Seigneur  fu  enseveli,  et  y  a  plusieurs  sains  el 
saintes,  et  a  en  ycelle  histoire  xij  ymaiges.  Et  en  la  seconde  partie 
de  ladicte  quarte  quarré  est  comment  Nostre  Seigneur  aparut  à  la 
Magdalene  quand  11  li  dit  :  «  Noli  me  tangere,  »  et  y  a  Ij  ymaiges  en 
icelle  histoire. 

Sur  rentrée  du  quart  tour  est  un  très  bel  petit  chastel  à  fenes- 
traiges  esmailliez  de  vert,  chapiteaus  et  creneaus,  et  audevant  de 
ladicte  porte  a  une  barrière,  et  sur  Talée  du  tour  roont  est  comment 
Nostre  Seigneur  monta  es  cieux,  et  y  sont  Nostre  Dame  et  les 
xij  apostres  à  genoux,  qui  joignent  les  mains  contremont.  Et  audes- 
sus  de  eulz  a  comme  une  nue,  et  sont  en  celle  histoire  xiij  ymaiges. 
Sur  le  coing  dudit  tour  a  un  joli  chastellet  à  fenestraiges  esmaiUiés 
de  vert,  et  devant  la  porte  a  une  barrière  à  ij  tourelles  roondes  cre- 
nellées  dessus. 

Sur  la  première  partie  de  la  première  quarré,  en  laquelle  quarré 
sur  la  seconde  partie  est  TAnaunciacion  dessus  escripte,  e[s]t  la 
Penthecouste,  et  y  sont  Nostre  Dame  et  les  apostres  assis  ou  cénacle 
les  uns  contre  les  autres,  et  en  ycelle  histoire  a  xiij  ymaiges-,  et  ou 
miilieu  de  la  quarré  est  un  chastel  de  maçonnerie  très  joliement 
ouvré.  Es  coinz  desdicles  iiij  quarrés  des  premières  alées  a  en  chas- 
cun  coing  une  petite  tournelle  courteletc,  et  du  haut  de  la  seconde 
alée,  et  sont  chascune  à  vj  quarrés  et  à  fenestraiges  à  jour,  et  en  y 
a  viij,  et  sont  sur  chascune  carré  ij  tournelles. 

Audessus  de  tous  ces  ouvraiges  est  Tenlablement  ouquel  est  assise 
une  coupe  d'or  en  laquelle  Ten  met  le  Corps  de  Nostre  Seigneur.  Et 
est  ledit  entablement  quarré  à  iiij  demi  roons  sur  les  iiij  coings;  et 
sur  le  quarré;  entre  deux  desdiz  coins,  a  un  demi  roont  arcelié  d'un 
coté  et  d^autre,  sur  lequel  est  assis  le  clavel  qui  porte  un  des  grans 
angles.  Le  bort  dudit  entablement  est  d'un  gros  fil  esmaillié  tout 
autour  de  rouge  cler  à  eglettes  et  oisellés  d'or,  et  le  plat  dudit  enta- 
blement est  ouvré  à  fueillaiges  entailliez  à  jour  très  menuement.  Et 
dessous  lesdiz  fueillaiges  est  tout  Tentablement  esmaillié  de  vert.  Ou 
miilieu  dudit  entablement  a  une  haute  mote  roonde  sur  le  plat, 
laquelle  est  tout  autour  très  finement  esmaillié  de  vert  comme  un 
pré,  et  y  a  connins,  lièvres,  oiseaus  et  autres  diverses  bestes  et 
arbrisseaus  et  herbages  et  flourettes. 

Sur  les  iiij  coins  dudit  tabernacle  sont  assis  iiij  piliers  de  maçon- 
nerie de  très  grant  ouvraige,  1res  finement  et  delieement  ouvrez.  Au 
pié  de  chascun  desdiz  iiij  piliers  a  iiij  petls  angles  en  estant, 
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qui  tiennent  chascun  un  lis  en  la  main  destre  et  ont  les  visaiges 
levez  contremont.  Audit  pié  desdisiiij  piliers,  sur  le  dehors^  sont  les 
iiij  docteurs  :  c^est  assavoir  saint  Grégoire,  saint  Augustin,  saint 
Ambroise  et  saint  Jherome,  et  sont  en  estant,  sur  un  petit  piller 
roont;  et  audessus  de  chascun  de  eulz  a  un  cbapitel  très  delieement 
ouvré  à  haut  et  lonc  clochier;  au  derrière  desdiz  sains,  sur  le  plat 
desdiz  piliers,  d^un  costé  et  d'autre,  a  grans  feneslraiges  esmailliez 
très  finement  d'azur.  Et  ou  dedens,  aussint  comme  ou  raillieu  desdis 
piliers,  a  sur  chascun  un  angle  qui  tient  un  encensier,  et  audessus 
de  chascun  a  un  chapitel  bien  haut  très  delieement  ouvré.  Aus  ij  cos- 
tez  dudit  pilier  et  au  derrière  des  esles  de  chascun  desdis  angles  a 
ij  petites  tourelles  roondes  à  fenestraiges  esmailliez  d'azur;  et  sur  le 
devant,  audessus  desdictes  tourelles,  sur  chascun  desdiz  piliers  a 
une  chayere  en  laquelle  siet  un  des  Ewangelisles,  et  audessus  de  la 
chayere  a  un  petit  chapitel  très  joliement  ouvré. 

De  l'un  costé  et  de  Tautre  de  chascun  desdiz  grans  piliers  a  un  piller 
comme  quarré  qui  va  tout  contremont,  et  portent  sur  la  partie  de  devant 
Touvraige  du  tabernacle,  et  au  plus  près  de  chascun  desdiz  piliers  a  un 
enarchement  de  iij  demi  roons  esmailliés  de  rouge  cler,  et  en  l'enarche- 
ment  du  miilieu  a  comme  ouvraiges  de  iij  doubles  demi  roons  à  jour, 
et  sur  le  bout  des  ij  pointes  de  Tenarchement  a  ij  rosettes;  et  audes- 
sus, ou  dedens  de  Tenarchement,  a  un  oleau  à  jour  de  iij  roons, 
comme  un  trefHe,  et  d'iceilui  en  depent  un  autre  mendre;  audessus 
du  demi  roont  du  miilieu  a  un  grant  oteau  roont  à  jour,  ouvré  très 
finement  d'ouvraiges  entrelaciez,  et  sont  par  dessous  esmailliez 
d^azur,  et  audessous  dudit  oteau,  d'un  costé  et  d'autre,  a  autres 
oteaus  bêlions  esmailliez  dessous  d^azur;  et  le  pignon  dudit  enarche- 
ment du  miilieu  est  sur  le  dessus  contremont  de  fueillaiges,  et  Tespy 
d'amont  est  d'un  très  bel  fueillaige  à  jour  ;  et  les  pinacles  des  ij 
autres  enarchemens  qui  sont  aus  costez  de  cellui  du  miilieu  sont  de 
pareille  devise.  Et  sur  les  ij  costez  du  pinacle  du  miilieu  audessus 
d'icellui  a  ij  prophètes  ou  apostres  assis  en  chaieres.  Et  audessus 
dos  ij  autres  pinacles  a  ij  autres  prophètes  semblablement  assis  en 
chaieres.  Et  au  derrière  des  chayeres  desdiz  prophètes  est  ledit  taber- 
nacle, tout  autour  esmaillié  de  vert  à  iij  fenestraiges  d'or.  Audessus 
desdiz  prophètes  a  cours  chapiteaux  assez  fourniz  et  chacun  chapitel 
a  iij  pinacles  ouvrés  très  joliement  de  plusieurs  menus  pilleres,  et 
dedens  sont  à  fenestraiges  à  jour  esmailliez  dessous  de  vert,  et  les 
fenestraiges  de  dessus  sont  esmailliez  d'azur,  et  le  haut  desdiz  cha- 
piteaus  est  comme  la  couverture  d'un  donjon,  esmailliée  de  vert. 
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Aus  ij  coslez  du  grant  enarchement  dessus  escript  a  ij  piliers 
comme  quarrés,  dont  le  pié  de  chascun  esl  comme  d'une  tourelle 
soupendue,  très  joliement  ouvré,  et  sur  chascun  diceulz  ij  piliers  a 
ij  petis  angeloz  en  estant,  faisans  diverses  contenances.  Et  chascun 
desdiz  piliers  est  très  joliement  ouvré.  Et  audessus  des  chapiteaus 
desdiz  petis  angelos,  ledit  piller  est  à  lonz  fenestraiges  esmailliez 
d'azur;  et  audessus  desdiz  fenestraiges  s'en  va  le  clochier  contre- 
mont  très  joliement  ouvré  à  fllletes  et  fueillaiges.  Et  derrière  ledit 
piller,  ou  dedens  de  Teuvre,  a  un  arc  boutant  à  jour  bien  grant, 
audessus  duquel  a  un  petit  angelol,  et  sur  le  bout  et  afQnement 
d'icellui  pi  Hier  a  un  angle  en  estant,  qui  a  ses  eles  longues  jusques 
aus  pies  et  tient  en  sa  main  dextre  un  liz  d'or;  et  l'autre  piller  est 
tout  pareil  en  devise  et  en  façon. 

Sur  chascun  des  iiij  grans  piliers  qui  portent  et  soustiennent  le 
haut  tabernacle,  c'est  assavoir  depuis  les  iij  enarchemens  dessus 
devisez  en  montant  coutremont,  a  comme  une  grosse  tour  à  v  quar- 
rés, dont  les  iiij  quarrés  qui  sont  dehors  sont  à  fenestraiges  esmail- 
liez d'azur,  et  sur  chascun  fenestraige  a  un  chapitel  de  très  délié 
ouvraige  à  petis  ciochiers  montans  au  haut,  et  au  dessus  a  autres 
iiij  fenestraiges  esmailliez  d'azur;  et  chascun  fenestraige  a  son  cha- 
pitel dessus,  très  delieement  ouvré  et  crénelle.  Et  les  quatre  quarrés 
du  clochier  amont  sont  à  feuiilaiges  entailliés  et  l'espi  d'amont  est 
très  joliement  ouvré.  Audessus  se  continue  ledit  piller  contremont  à 
iiij  fenestraiges  lonz  esmailh'ez  d'azur  en  iiij  quarrés,  et  audessus  de 
chascunea  un  chapilei  à  fllletes  à  ciochiers  ouvrés  très  jolieement; 
et  audessus  a  autres  iiij  longues  quarrés  esmailliez  d'azur,  et  sur 
chascune  quarré  a  un  petit  chapitel,  et  entre  deux  a  fillettes  assez 
longuettes,  et  le  haut  de  dessus  est  de  iiij  quarrés  sans  esmail.  Et 
audessus  à  iiij  très  petites  gargoules,  et  audessus^  sur  les  iiij  quarrés 
du  clochier,  a  iiij  tourelles  roondetes  et  longuettes,  et  le  clochier  est 
de  fueillaiges  entailliez  jusques  à  Tespy  qui  est  très  joliement  ouvré. 
Et  les  autres  iij  grans  piliers  sont  tous  pareux  en  façon  et  en  devise, 
et  aussint  sont  les  autres  iij  quarrés  pareilles  en  devise  et  en  façon 
à  là  quarré  derreniere  escripte  et  aux  enarchemens,  ciochiers, 
pinacles,  chapiteaux,  gargoules  et  fueillaiges,  c'est  assavoir  en  rap- 
portant chascun  à  son  samblable  et  à  son  pareil;  et  monte  celle  orde- 
nance  et  devise  sur  le  dehors  aussint  comme  au  haut  des  voûtes  du 
dedens  du  tabernacle. 

Audessus  de  ladlcte  devise  se  fait  une  retraitte  d'une  alée  qui 
va  tout  autour  dudit  tabernacle,  laquelle  est  close  d'une  orbe- 
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voie  à  jour  à  grans  oteaus  de  iiij  demi  roons.  Et  est  ladicte  retraitte 
partie  en  quatre  :  dont  la  première  partie,  en  laquelle  est  Nostre 
Dame  en  séant  et  tient  son  enfant,  est  de  la  devise  qui  s'ensieut. 
Nostre  Dame  ou  millieu  de  ladicte  quarré  est  assise  dedens  une 
chaiere  très  noblement  ouvrée  à  fenestraiges  et  oteaus  à  jour,  esmail- 
liez  dessous  d'azur  très  finement;  et  porte  son  enfant  sur  son  bras 
senestre,  [lequel]  tient  une  pommete  d'or  par  la  queue,  et  Nostre 
Dame  à  sa  main  destre  tient  une  rose  d'or,  et  est  Noslre  Dame  vestue 
d'un  mantel  d*or  qui  li  cuevre  la  teste  et  les  cheveux  jusques  au 
front  ;  et  ladicte  chayere  où  Nostre  Dame  siet  est  assise  dedens  un 
grant  chapitel  esmaillié  d'azur  derrière  ladicte  chayere  et  audessus 
de  la  teste  Nostre  Dame  ;  et  le  pinacle  de  dessus  Nostre  Dame  est  sur 
le  plat  entaillié  à  jour  à  oteaus  de  diverses  façons,  et  dessous  est 
esmaillié  de  vert;  et  sur  le  dehors,  en  montant  droit  à  l'espy,  a 
fueiilaiges  entailliez;  et  ledit  espy  est  très  jolicment  ouvré  de  fueil- 
laiges  tout  autour. 

Aus  ij  costez  de  Nostre  Dame  sont  la  Magdalene  à  destre,  et 
sainte  Katherine  à  senestre,  et  nous  sommes  à  genoux  à  destre 
de  Nostre  Dame  devant  la  Magdalene,  et  la  duchesse  est  de 
l'autre  part  à  genous  devant  Saincte  Katherine.  A  destre  de  Nostre 
Dame  a  un  grant  angle  en  estant,  dedens  un  mendre  pinacle  que 
cellui  où  est  Nostre  Dame,  qui  a  ses  elles  derrière  lui  qui  lui 
viennent  bien  bas  par  derrière,  et  joue  des  orgues  ;  et  à  senestre  de 
Nostre  Dame  a  un  autre  angle  en  estant,  qui  aussint  joue  des 
orgues  ;  et  les  pinacles  sous  qui  ilz  sont  sont  tous  pareux  en  façon 
et  en  devise  à  cellui  de  Nostre  Dame,  fors  qu'il  ne  sont  mie  si  grans. 

A  destre  de  Notre  Dame,  en  la  seconde  quarré,  est  Nostre  Seigneur 
en  la  Croix,  et  le  pinacle  où  il  est  est  pareil  en  grandeur,  en  façon, 
en  devise  et  esmail  de  celui  où  est  Nostre  Dame,  et  aussint  les 
ij  piliers  qui  sont  aus  ij  costez  dudit  pinacle  sont  pareux  aus  autres. 
Et  auprès  de  Nostre  Seigneur  sont  Nostre  Dame  à  destre  et  saint 
Jehan  l'Ewangeliste  à  senestre;  et  es  ij  pinacles  qui  sont  à  destre  et 
à  senestre  de  cellui  où  est  Nostre  Seigneur  a  ij  angles,  dont  l'un  joue 
du  leut  et  Tautre  du  salterion;  et  les  devises  et  esmaux  desdis 
pinacles  sont  pareux  des  autres  dessus  devisez. 

En  la  tierce  quarré  est  Nostre  Seigneur  qui  tient  le  Jugement  et 
est  assis  en  une  chayere  ouvrée  1res  menuement  à  oteaus,  à  compas 
de  diverses  manières  très  deliement  ouvrez.  Et  derrière  Nostre  Sei- 
gneur et  audessus  de  sa  teste,  ou  dedens,  est  ledit  pinacle  esmaillié 
de  vert  par  derrière,  et  dessus  d'azur.  Et  le  devant  dudit  pinacle  est 
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esmaillié  de  vert,  et  dessus  Tesmail  est  ouvrés  comme  de  oteaux 
entrelaciez;  et  sur  le  haut  est  un  gros  espy  ou  bout,  assis  en 
iiij  fueîllaiges,  très  joliement  ouvré.  Aus  ij  costez  de  Nostre  Seigneur 
est  Nostre  Dame  à  destre  et  saint  Jehan  Baptiste  à  senestre  en 
estant,  et  a  Nostre  Dame  ses  mains  croisiées  sur  sa  poitrine  et  saint 
Jehan  les  a  joinctes;  et  au  derrière  de  Nostre  Dame  et  de  saint  Jehan 
sont  ij  piliers  à  haus  clochiers,  à  fenestraiges  à  jour,  et  du  pié  de 
chascun  pilier  part  un  arc  boutant,  sur  lequel  arc  a  iij  petis  an^es 
faisans  diverses  contenances.  Et  aus  ij  costez  du  tabernacle  ouquel 
est  Nostre  Seigneur  a  ij  autres  mendres  tabernacles  et  ij  piliers  de 
chascun  costé,  de  la  devise  des  autres  derrains  escrips-,  et  dedens 
lesdis  ij  pinacles  a  ij  angles  qui  ont  leurs  eles  par  derrière  bien 
longues,  et  sont  lesdiz  angles  et  pinacles,  tant  en  ouvraiges  comme 
en  esmaux,  de  la  devise  des  autres.  Et  Pangle  qui  est  à  destre  joue 
d'un  demi  canon  et  cellui  qui  est  à  senestre  joue  de  la  guiterne. 

Dessous  le  pinacle  et  ou  millieu  de  la  quarte  quarré  est  la  croix 
double,  semblable  en  façon  et  en  couleur  à  la  vraie  Croix  dont  nous 
avons  encommencié  et  prins  TOrdre*.  Et  ladicte  croix  tiennent 
ij  angles  à  genoux,  chascun  à  ij  mains  ;  et  ou  dedens  est  ledit  pinacle 
par  derrière  esmailliez  de  vert,  a  fenestraiges  grans  en  un  osteau  de 
iiij  demi  roons  et  le  dessus  est  esmaillié  d'azur,  et  sur  le  dehors  est 
esmaillié  de  vert,  à  otcaus  entrelaciez;  et  sur  le  bout  dudit  pinacle 
est  un  gros  espi  tresjoliement  garni  de  iiij  fueillaiges.  Etausij  costez 
desdis  angles,  par  derrière,  a  ij  piliers  de  la  façon  et  devise  des  autres, 
et  sur  Tare  de  chascun  a  iij  angeioz  faisans  diverses  contenances. 

Et  aus  ij  costez  dudit  grant  pinacle  a  ij  autres  pinacles  mendres, 
en  chascun  desquelz  a  un  angle,  dont  l'un  joue  du  leut  et  Tautre 
de  la  guiterne;  et  à  costé  de  chascun  desdiz  angles  a  un  pil- 
ler à  lonc  clochier,  de  la  devise  et  façon  des  autres  dessus  devisez. 
Audessus  de  chascun  desdis  pinacles  a  une  coulomme  toute  droite, 
sur  le  bout  de  chascune  desquelles  a  un  angle  en  estant,  dont  cellui 
qui  est  sur  le  pinacle  de  la  première  quarré  dessous  et  dedens, 
lequel  est  Nostre  Dame  en  séant,  porte  la  couronne  d'espines,  le 

1.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  ailleare  que  dans  cel  inventaire  une  mention  de 
cet  ordre  de  la  Croix  fondé  par  le  duc  d*Anjou.  Elle  est  remarquable  par  ce 
fait  que  la  croix  de  cet  ordre  était  à  double  bras  ;  on  rapprochera  de  celte  par- 
ticularité la  croi]^  tracée  par  le  duc  d'Anjou  mourant  au  bas  de  son  testament 
(Arch.  nat.,  J  t043^},  au-dessus  de  son  seing  manuel;  elle  affecte,  en  effet,  la 
forme  d'une  croix  patriarcale.  N'est-ce  pas  la  figuration  même  de  l'emblème  de 
l'Ordre  de  la  Croix? 
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second  porte  les  tenailles,  le  tiers  le  martel,  le  quart  la  cote  Nostre 
Seigneur,  le  quint  les  deniers  dont  il  fu  venduz,  le  vj'  l'esponge, 
le  vij«  la  croix,  le  viij"*  la  lance,  le  ix"*  une  des  escourgies  dont  Nostre 
Seigneur  fu  batu,  le  x'  la  coulompne  où  il  fu  \yé  et  batu,  le  xj*  une 
des  escourgies  et  le  xij*  porte  les  iij  doux  dont  Nostre  Sire  fu  atachic 
en  la  croix  ;  et  sont  lesdis  xij  angles  tout  autour  du  haut  clochier 
dudit  tabernacle,  sur  les  xij  pinaclez  dessus  escriz,  lequel  clochier 
est  tout  roont,  haichié  à  liz,  à  roses  et  autres  fueillaiges  et  devises. 

Sur  le  bout  dudit  clochier  a  un  très  grant  espy  à  iiij  quarrés,  ou 
plat  de  chascune  desquelles  a  un  angle  assis  comme  à  terre  dessous 
un  tabernacle  à  pinacle,  esmaillié  de  vert  et  ouvré  très  menuementà 
un  haut  clochier,  sur  le  bout  duquel  a  un  espi  très  joliement  ouvré, 
et  aus  ij  costez  à  ij  petites  filletes  ;  et  font  lesdiz  angles  diverses  con- 
tenances. Sur  les  iiij  coinz  dudit  espi,  sur  iiij  fueillaiges  repliez,  a 
iiij  angles  assez  grans  qui  ont  grans  elles  par  derrière  et  font  diverses 
contenances.  Et  audessus  de  eulz  par  derrière  a  une  tourelle  roonde 
à  un  longuet  clochier  ou  bout  duquel  a  un  rondel  sur  le  plat.  Et 
audessus  sont  lesdictes  quarrés  haichiées  à  fenestraiges  ;  et  sur  le 
haut  sont  tournelles  à  bas  créneaux.  Audessus  desdiz  créneaux  est 
une  lerrace  quarrée  esmailliée  dessus  et  tout  autour  de  vert  très 
finement,  et  sur  ladicte  lerrace  est  Nostre  Seigneur  en  la  Trinité, 
séant  en  une  chaiere  basse  par  derrière,  et  Nostre  Seigneur  Jhesu 
Crist  est  devant  lui  en  la  croix  et  audessus  est  le  Saint  Esperit  qui  li 
descent  sur  la  teste. 

Sur  les  iiij  quarrés  de  Tentablement  dudit  tabernacle  et  entre  les 
iiij  grans  piliers  qui  portent  le  haut  tabernacle  a  iiij  très  grans  angles 
en  estant  :  c'est  assavoir  un  sur  chascune  quarré,  et  sont  leurs  plés 
sur  Toullet  dudit  entablement  qui  est  de  iij  demi  roons,  et  ferment 
dessous  à  clavel  ;  et  tient  chascun  dcsdis  angles  un  roUeau  d'or  à  la 
main  senestre  et  de  la  désire  monstre  au  doit  ledit  rolleau;  et  par 
derrière  ont  grans  eles  longues  descendant  bien  bas  près  des  talons 
et  sont  lesdictes  eles  très  vivement  plumetées.  Et  de  la  devise,  con- 
tenance et  façon  dont  est  Tun  desdiz  angles  sont  les  iij  autres. 

Ou  millieu  dudit  haut  entablement  et  ou  dedens  d'iceliui  sur  la 
haute  terrace  esmaillié  de  vert,  dont  dessus  est  faicte  mencion,  est 
assise  une  coupe  d'or  à  couvercle,  de  la  devise  qui  s^ensieut.  Le  pié 
de  ladicte  coupe  par  le  bas  est  fait  comme  en  crois  de  iiij  ouvraiges 
quarrés  sur  le  dehors  ;  et  entre  deux  desdis  ouvraiges  est  une  basse 
assiete  qui  dedens  lesdiz  ouvraiges  entrent,  et  sont  comme  à  demi 
roont  en  vuil^  et  sur  le  dehors,  au  plus  bas,  a  ij  fueillaiges  en  ij  petis 
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nilés  roons;  cl  ou  dedens,  sur  le  bas,  sonl  lesdis  demi  roons  esmaîl- 
liez  de  verl  sur  le  plat  à  oteaus  enlailliés  à  jour.  Toul  autour  dudit 
pié  a  souaiges  tous  plains  et  audessus  a  autres  souaiges  grenetez, 
audessus  desquelz  a  autres  souaiges  à  rozettes  enlevées,  ouvrées  1res 
nettement.  Les  iiij  quarrés  dessusdictes  sont  d'une  façon,  et  dessus 
sont  ouvrées  très  nettement  à  oteaus  et  ouvraiges  de  diverses 
manières,  tous  à  jour;  et  dessouz  sont  esmaiiliéez  de  vert  très  vive- 
ment. Au  pié  du  piller  de  ladite  coupe,  devers  le  bas,  a  viij  oteaus 
comme  bêlions,  pointus  dessus  et  roons  au  bas,  dont  les  iiij  plus 
grans  rcspondent  aux  iiij  quarrés  en  crois,  et  les  autres  iiij  mendres 
respondent  demi  roons  encavez  oudedens  dudit  pié;  et  sontlesdîz 
viij  oteaus  d'une  devise  à  divers  ouvraiges  à  jour,  esmailliés  dessous 
de  vert.  Audessus  est  ledit  piller  ouvré  à  plusieurs  souaiges  en 
viij  quarrés,  dont  les  iiij  sont  chascune  à  iiij  fenestraiges,  et  les 
autres  iiij  quarrés  sont  mendres  et  sont  chascune  à  ij  fenestraiges  ; 
audessus  desquelz  fenestraiges  a  souaiges  pareux  à  ceux  de  dessous. 

Sur  le  piller  dessusdit  est  fondu  un  grant  piller  à  iiij  quarrés,  de 
très  grant  ouvraige  de  maçonnerie,  fait  comme  un  chastel  quarré,  et 
en  chascune  quarré  a  une  porte  esmaillié  de  rouge  et  une  porte  cou- 
leycc  audessus.  Et  au  devant  de  chascune  desdictes  portes  a  un  angle 
en  estant,  qui  a  ses  elles  derrière  lui,  descendans  aval  vers  les 
talons,  et  font  diverses  contenances;  et  est  chascun  desdis  angles 
sur  un  petit  piller  quarré,  à  ij  piez  et  en  estant.  Audessus  de  la  teste 
de  chascun  desdiz  angles  a  un  grant  chapitel  quarré,  dont  la  quarré 
devant  est  très  joiiement  ouvrée  à  oteaus  à  jour  esmaillié  de  vert 
dessous;  et  sur  le  pinacle  dudit  chapitel  a  un  petit  espy  et  aus  ij  cos- 
tez  a  ij  flUoles  de  la  hauteur  dudit  espi  ;  et  les  ij  pinacles  des  ij  cos- 
tez  sont  de  pareille  devise  et  mendres.  Audessus  dudit  chapitel  a 
ij  haus  fenestraiges  à  jour  esmailliez  dessous  de  vert,  audessus  des- 
quelz a  une  guérite  quarrée  en  laquelle  a  un  angle  en  estant;  et  la 
quarré  qui  est  de  l'autre  part,  à  Topposite  d'icelle,  et  toute  pareille; 
et  les  ij  autres  aussint  sont  pareilles,  mais  au  haut  a  ij  sains  qui 
n'ont  pas  elles. 

Sur  les  iiij  coins  dudit  grant  piller  ou  chastel  a  iiij  entablemens 
quarrés  sur  lesquelz  sont  fondez  iiij  piliers  quarrés  sur  le  plat,  bou- 
tans  contre  ledit  piller,  et  sur  chascun  a  un  angle  qui  a  ses  elles 
ouvertes,  et  audevant  de  lui  est  la  flllete  dudit  piller.  Audessus  de 
chascun  desdis  angles  a  un  chapitel  à  iij  pinacles,  très  delieement 
ouvré,  et  sur  le  haut  a  un  clochier  sur  lequel  a  un  gros  espi  très 
delieement  ouvré;  et  ou  dedens  dudit  piller  a  iij  estaiges,  dont  le 
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premier  est  esmaillié  de  rouge  cler,  le  moien  et  le  plus  haut  sont 
esmailliez  de  vert.  Sur  ledit  piller  se  ferme  à  un  clavel  ladicte  coupe, 
le  bas  de  laquelle  par  dehors  est  comme  d'une  ronde  nue  à  iij  ma- 
nières de  petites  nues,  dont  les  ij  sont  d'azur;  et  celle  du  millieu  est 
esmaillié  de  more  et  sont  lesdictes  nues  petites,  bordées  d'un  filet  de 
blanc  azur.  De  ladicte  nue  samblent  yssir  xx  angles  qui  sont  assis  ij 
et  ij  souz  X  chapiteaus,  et  ont  leurs  elles  estendues  audessus  de  leurs 
testes  et  lesdiz  chapiteaus  sont  comme  d^une  voûte  à  iij  demi  roons 
et  un  pinacle  dessus  contremonl  a  un  oteau  de  iij  pointes  agûes;  sur 
le  bas  desdiz  chapiteaus,  comme  sur  le  bout  d*un  piller,  de  chascun 
costé  a  une  petite  gargoule  et  sur  le  haut  a  ij  pctis  clocheres,  et  sur 
le  plus  haut  a  comme  une  haute  maison  à  iiij  fenestraiges  à  jour,  et 
la  couverture  est  comme  d'ardoize.  Aux  ij  costez  de  chascun  desdiz 
chapiteaux  a  ij  autres  petis  chapiteaux  de  samblabe  façon,  et  entre  ij 
desdiz  chapiteaux  a  j  pilier  de  maçonnerie  à  jour,  ouvrez  à  clochiers 
et  pileres  très  dclieement. 

Et  le  corps  de  ladicte  coupe  est  tout  esmaillié  de  rouge  cler.  Sur 
ladicte  coupe  siet  un  traire  d^or  esmaillié  de  blanc,  sur  lequel  par 
dehors  a  trois  couronnes  d*or  à  fueillaiges,  sur  lesquels  a  brochettes 
pour  asseoir  pierrerie  :  et  eu  la  première  couronne  qui  siet  sur  le 
bort  dudit  thyaire  a  x  grans  fueilles  et  x  petites;  sur  la  seconde 
couronne  qui  siet  ou  millieu  du  thyaire  a  viij  grans  fueilles  et 
viij  petites,  et  sur  la  haute  couronne  a  v  grans  fueillez  et  v  petites, 
et  sont  lesdictes  couronnes  et  fueillaiges  d'une  façon  et  d*une  devise. 
Et  sur  le  bout  du  thyaire  est  assis ^ 

Ou  dedens  du  pié,  sur  le  bas  de  Tentablement  dudit  tabernacle,  a 
une  voûte  très  nettement  ouvrée  et  esmailliée  à  nos  armes  et  aus 
armes  de  nostre  très  chiere  compaigne  la  duchesse.  Et  ou  millieu  de 
ladict  voûte  a  un  grant  oteau  ront  pendant  aval,  qui  fait  la  clef  de 
ladicte  voûte;  ouquel  oteau  sont  nos  armes  esmaiiliées,  et  autour 
dudit  oteau  a  autres  iiij  moiens  oteaus  qui  font  les  clefs  des  iiij  quar- 
rés  de  ladicte  voûte*,  et  entre  ij  desdis  oteaus  a  ij  autres  clefs  des 
voûtes  adjacens  aus  plus  grandes.  La  haute  voûte  dudit  tabernacle 
qui  est  par  dedens,  au  dessus  de  ladicte  coupe,  est  de  ij  ars  croisiez 
qui  partent  des  iiij  grans  piliers  du  tabernacle  devers  le  haut,  et  ou 
millieu  du  haut  se  ferment  à  la  clef  de  ladicte  voûte  qui  est  d'un 
oteau  roont,  ouquel  a  un  agnus  Dei  sur  esmail  de  rouge  cler.  Et 


t.  Il  y  a  là  un  blanc  de  six  lignes  et  demie,  en  sorte  qne  la  description  de  la 
tiare  est  incomplète. 
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entre  lesdis  iiij  piliers  a  iiij  ars  qui  partent  de  Tun  des  piliers  et  se 
rendent  chascun  à  son  pareil.  Et  audessous  desdiz  ars  et  entre  ij  pil- 
iers a  voûtes  ravalées  à  ars  assez  plas  à  double  croix,  et  sont  les- 
dictes  voûtes  toutes  esmaiUiées  très  vivement  et  1res  nettement  de 
rouge  cler,  à'  angles  nuez  dessous  Tesmail  et  faisans  diverses  conte- 
nances. 

Hit  poise  tout  ledit  tabernacle  avec  les  grans  angles  et  petis,  la 
coupe,  le  thyaire,  le  pié  et  autres  choses  appartenans  à  ycelli 
ijc  iiijxxyj  mars  vij  onces  v  estellins. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  à  propos  de  donner  ici  d'autre 
exemple  des  joyaux  de  chapelle,  ni  d'imprimer  des  descriptions 
d'objets  religieux  qui  trouveront  une  meilleure  place  dans  une 
édition  d'ensemble  qu'une  collection  officielle  voudra  sans  doute 
accueillir  quelque  jour.  Parmi  les  pièces  d'orfèvrerie  civile,  si  je 
puis  dire,  en  voici  une  dont  les  émaux  constituaient  assurément 
un  document  iconographique  bien  exceptionnel  : 

Un  gobelet  d'or*  couvert  porté  d'un  large  souaige  fait  ou  milieu 
d'une  orbevoie  à  jour  très  finement  et  proprement  esmaillié  tout  par 
dehors  d'un  terraige  ou  pré  vert,  de  où  naissent  petis  arbrisseaux  de 
diverses  manières,  et  connins  de  plusieurs  couleurs  et  contenances 
parmi;  et  d^iceuix  partent  plus  grans  arbres,  tenans  par  le  lonc  Tes- 
mail  du  gobelet.  Entre  lesquelz  a  dains  de  diverses  contenances, 
gisans,  paissans,  estans  et  d'autres  manières,  fais  sur  le  vif.  Et  à  la 
sommette  des  haus  arbres,  entre  yceulx  est  esmaillié  d^azur  par 
manière  de  ciel.  Et  ou  fons  dcdenz  du  gobelet  a  entour  un  souaige 
greneté  et  ou  millieu  un  grant  esmail  roont,  ou(]uel  a  comme  un  pré 
vert  garni  d'arbres  et  un  siège  couvert  comme  d'un  drap  violet,  sur 
lequel  nous  sommes  assis  en  robe  bleue  large  et  le  chaperon  de  vio- 
let, et  la  duchesse  emprés  nous,  vestue  d'un  surcot  court  bleu, 
attournée  à  cornes,  et  a  un  cercle  sur  la  teste  ;  et  Loys,  nostre  filz, 
estant,  vestu  d'un  gris  ouvré,  acousté  entre  nous  deulz  sur  un  de 
nos  genoilz.  Et  y  est  Pierre^  à  genoulz,  vestu  d'une  houpellande 
longue  de  lavende,  qui  a  une  toaille  blanche  au  col  et  tient  un  dra- 
geoir  d'espices,  sur  lequel  nous  avons  une  main.  Et  le  couvercle 
dudit  gobelet  est  garni  d'un  double  souage  entour^  à  orbevoies  à 

1.  Fol.  175  r-. 

2.  C'est  évidemmeot  Pierre  d'Avoir,  seigoeur  de  Châteaufromoot,  chambellan 
du  duc  d'Anjou  el  son  lieutenant  en  Anjou  et  en  Touraine. 
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jour,  ainsi  de  terrasse  comme  devant  est  dit,  à  grans  louches  d'arbres 
et  deins  parmi,  de  diverses  contenances,  dont  il  y  en  a  un  qui  boit 
en  une  fontainne.  Et  est  à  la  sommetle  des  haus  arbres,  entre  iceulx, 
esmaiiié  d'azur  par  manière  de  ciel.  Du  pié  du  fretel  part  une  pom- 
mette à  bossettes  dont  naist  un  lis  esmaiUié  de  blanc  sur  le  vif,  et  du 
millieu  de  la  graine  part  une  broche  où  il  a  un  saphir  sur  le  roont 
plat  percié.  Ou  milieu  du  couvercle  a  un  esmail  vert  à  un  escuçon 
de  nos  armes.  Et  poise  en  tout  iiij  mars  iij  onces  et  demi  eslerlin. 

Voici  un  autre  gobelet  pris  au  hasard  parmi  tant  d'autres, 
mais  dont  cependant  la  provenance  est  intéressante  ;  sans  doute, 
c*était  un  cadeau  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  à  son 
frère  d'Anjou  : 

Un  gobelet  d'or^  fait  en  manière  d'une  jarbe  de  blé  dont  les 
tuyaus  sont  creus,  et  se  siet  sur  yceulx  et  le  lien  est  cordelé,  et  des- 
sus sont  les  espis  cizeliez  et  ou  fons  a  un  ront  esmail  de  rouge  der 
ouquel  a  un  cigne  navré  en  la  poitrine  et  est  sur  eaue,  de  laquelle 
partent  trois  fleurs  de  lis  et  autres  fueilles  et  rainseaux  vers.  Et  le 
couvercle  est  cizellé  à  espis,  garni  autour  d'un  entrelaceis,  et  le  fretel 
est  comme  de  xij  fleurs  de  grenatiers  esmailliez  d'asur  ;  et  dessus 
une  autre  fleur  pareille  a  une  perle.  Et  ou  fons  du  couvercle  a  un 
esmail  ront  des  armes  de  beau  frère  de  Bourgongne^  et  poise  en  tout 
iij  mars  v  onces  xviij  deniers. 

On  sait  qu'une  des  pièces  essentielles  du  service  de  table  d'un 
prince  était  la  nef,  devenue  le  cadenas  en  usage  sur  la  table  royale 
jusqu'au  xvnf  siècle.  Le  duc  d'Anjou  en  avait  de  plusieurs 
sortes  ;  j'imprime  ici  la  description  d'une  nef  reproduisant  un 
petit  navire  avec  ses  agrès,  son  équipage,  ses  accessoires  minu- 
tieusement figurés  ;  cet  extrait  intéressera  peut-être  le  plus  récent 
historien  de  la  marine  française  : 

Une  très  grande  nefesmaillée^. 

Une  grande  nef  d'argent  dorée,  faite  en  manière  d'un  vaissel  de 
mer  qui  se  appelle  quarregue,  assise  sur  quatre  roes;  et  en  sont  les 
aissieuls  de  quatre  angles  qui  la  portent  et  sont  les  roes  des  deux 

1.  Fol.  177  r'. 

2.  Fol.  356  V. 
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costez  osmailliés  à  fueillages  d'azur  et  les  raix  des  roes  en  manière 
de  piliers  el  le  tour  desdictes  roes  greneté.  Et  est  le  corps  de  ladicte 
nef  esmaillié  de<p1useurs  histoires  dont  les  esmaus  sont  en  quatre 
assietes  du  bout,  à  grans  et  haus  souages  entre  deux,  qui  vont  aussi 
du  bout  fais  en  manière  de  créneaux;  et  ou  bout  de  la  nef  devant/a 
une  grant  creste  qui  descent  d'amont  jusques  sur  les  espaules  des 
deux  angelos  des  roes  de  devant,  laquelle  est  esmaillée  devant  d'azur 
à  fueillages  vers,  et  les  costés  en  sont  d'orfaverie  à  petites  fourmes  et 
à  creneaus;  et  sur  ledit  bout  devant  a  une  saillie  qui  se  porte  sur 
quatre  arches,  laquelle  est  esmaillée  par  les  costez  à  donoiemens,  et 
sont  les  esmaux  enchassiés  en  demis  compas  d'orfaverie;  et  est  cou- 
ronnée ladicte  saillie  à  machecos,  et  dessus  a  creneaus  fais  en 
manière  de  roes,  et  est  la  terrace  de  ladicte  saillie  toute  hachée  à 
fueillages  et  à  lettres  moresques;  et  sur  ycelle  a  cinq  arbalestiers 
tenans  leurs  arbalestres,  et  ou  bout  derrière  de  ladicte  nef  a  un 
peautre  pour  la  gouverner,  lequel  est  esmaillié  d'une  part  et  d'autre 
de  pluseurs  histoires. 

Et  dessus  celui  bout  qui  se  appelle  la  poupe  a  une  grant  saillie 
esmaillée  en  deux  estages,  dont  celui  de  dessous  est  de  pluseurs 
chasses,  et  l'autre  estage  est  ou  devant  des  ix  Preux  et  par  les 
costez  de  donoiemens  assis  en  feneslrages  do  maçonnerie  dont  les 
piliers  sont  tuers.  Et  dessus  les  hors  de  ladicte  saillie  a  créneaux 
fais  en  manière  de  roes,  audedens  desquels  creneaus  il  a  trois  trom- 
peurs, un  joueur  de  naquaires,  le  patron  de  la  nef  et  quatre  autres 
ymages  fais  en  manière  de  servans  ;  et  est  le  fons  de  ladicte  saillie 
haché  de  lettres  moresques  et  de  fueillages.  Et  ou  milieu  de  ladicte 
nef  a  un  mast  à  un  grant  voille  tendu,  frété  par  dehors  de  souages 
en  manière  de  eschiquier,  et  sur  chascune  quarré  a  une  fùeille  d'au- 
beespine  renversée,  et  de  chascun  costé  dudit  mast  a  x  manières  de 
cordes  de  fU  d'argent  tuers  qui  tiennent  à  polies,  et  de  chascune  part 
deux  hommes  qui  tirent  chascun  une  desdictes  cordes,  et  y  a  un 
alant  à  un  des  lez. 

Et  dessus  la  proue  a  un  petit  mast  lié  en  deux  liex^  dont  le 
bout  d'en  haut  fait  la  teste  d'un  cerf,  là  où  tiennent  deux  polies  par 
lesquelles  passent  deux  cordes  qui  tiennent  au  voille,  et  devant 
le  pié  dudit  mast  a  trois  hommes  qui  tirent  cordaige.  Et  sur  la 
verge  qui  tient  le  voille  a  ans  deux  bous  deux  hommes  qui  lient 
les  cordes  qui  tiennent  au  haut  bout  du  grant  mast,  sur  lequel  il  a 
une  eschauguete  ouvrée  à  fenestrages  et  à  fourmes  de  maçonnerie, 
dedens  lesquels  a  pluseurs  esmaus  de  donnoiemens  et  dessus  a  deux 
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hommes  qui  guetent.  Et  devant  ladicte  eschauguete  a  une  barbe- 
quenne  à  regarder  dedens  la  nef. 

Et  au  pié  du  grant  mast  a  un  entablement  tout  plain,  bachié  de 
loutres  moresques  et  de  fùeillages,  et  y  a  une  trape  pour  avaler  ou 
fons  de  la  nef;  et,  d^autre  part,  du  pié  dudit  mast  a  un  tour  où  il 
peut  un  seau  pour  tirer  de  Teaue  d^un  puis  qui  y  est,  devant  lequel 
il  a  un  fouyer  sur  quoy  il  a  une  crameilliée,  là  où  il  peut  un  pot,  et 
un  queux  y  a  devant.  Et  entre  ledit  mast  et  le  fouier  a  un  autre  tour 
où  il  a  pluseurs  cordages  et  une  eschelle  faicte  en  manière  de  corde 
pour  monter  en  Teschauguete  en  laquelle  il  a  un  homme  qui  monte 
contremont.  Et  audessus  de  ladicte  eschauguete  a  une  petite  poulie 
parmi  laquelle  passent  deux  cordes  là  où  il  peut  deux  corbeillons. 

Et  entre  la  poupe  et  le  grant  mast,  là  où  il  tient  viij  cordes  à  pou- 
lies et  une  petite  cschielie  de  la  façon  de  l'autre,  et  encontre  ledit 
mast  a  un  petit  voille  loié  ;  et  pardedens^  pour  monter  en  la  poupe, 
a  de  chascun  costé  une  eschielie  blanche  forte  ;  et  dehors  le  premier 
bout  de  ladicte  nef  a  autres  deux  atachiées  à  aneaux  et  à  cordes.  Et 
sont  tous  les  cordages  de  fils  d'argent  blanc  tuers.  Et  poise  en  tout 
ijo  xxviij  mars  v  onces  vj  deniers. 


Le  luxe  du  duc  d'Anjou  ne  se  restreignait  pas  à  l'orfèvrerie  de 
chapelle  ou  au  service  de  table  ;  il  s'étendait  jusqu'à  la  cuisine 
et  même  à  des  accessoires  qui  étonnent  aujourd'hui.  Ainsi,  le  plus 
important  objet  d'argenterie  de  cuisine  était  une  crémaillère  en 
argent,  d'une  dimension  peu  ordinaire  et  dont  l'effet  dans  une  de 
ces  magnifiques  cheminées  d'alors  devait  être  merveilleux.  Inu- 
tile d'ajouter  qu'à  cette  crémaillère  d'argent  pendaient  des  chau- 
drons d'argent,  de  dimensions  et  de  formes  variées.  Voici  la  des- 
cription de  la  crémaillère,  à  qui  les  artistes  du  temps  avaient  su 
donner  un  aspect  singulièrement  décoratif  : 

Cuisine  d* argent^. 

Premièrement,  une  très  grant  crameillée  d'argent  à  quatre  pilers 
boutans  Tun  contre  Tautre  en  manière  d^arc  ronl  pardessus  comme 
un  paveiilon,  et  sont  les  pilers  quarrés  de  quatre  quarrés  et  chan- 
firains  sur  chascune  quarré;  et  chascun  piler  a  pardessous  un  pié  en 
façon  de  pâte  de  lion  velu  par  dedens;  et  est  chascun  piler  de  deux 
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pièces  fermées  d'une  charnière,  et  dessus  chascune  charnière  a  un 
anel  à  vj  quarrés,  qui  descent  dessus  les  charnières,  pour  fermer 
ensemble  les  deux  pièces.  El  la  pièce  de  dessus  la  charnière  a  un 
anel  soudé,  ouquel  pent  une  chaienne  de  ix  mailles  plates,  et  à  ladicte 
chaienne  pent  un  crochet  en  façon  de  crochet  de  crameillée  qui  porte 
un  pot,  et  au  bout  dessus  a  un  autre  crochet  agu  pour  haucier  ou 
avaler  ledit  pot.  Et  es  autres  trois  pilers  pendent  semblablement 
chaiennes  et  crochez  pareuls  aus  dessus  escrips. 

Autour  desdis  piliers  a  un  granl  cercle  ront  de  quatre  pièces,  dont 
chascune  est  fermée  à  une  charnière  à  un  des  pilers,  et  à  Tautre 
piler  prochain  se  ferme  en  un  anel  en  manière  d'un  gon;  elest  chas- 
cune pièce  dudit  cercle  quarrée  de  la  façon  des  pilers,  et  porte  chas- 
cune deux  aneaus  et  à  chascun  anel  pent  une  chaienne  de  viij  mailles 
et  un  crochet,  tout  de  la  façon  de  la  chaienne  et  crochez  dessus  escris 
sans  différence.  Et  dessus  Tune  des  pièces  d'amont  d'un  des  pilers 
faisans  l'arc,  auprès  du  plus  haut,  a  un  siège  en  quoy  se  ferme  à 
clavel  une  ymage  d'argent  blanc  massis  fait  en  manière  du  maistre 
queu,  vestu  ionc  et  une  barrele  sur  sa  teste,  et  en  sa  main  senestre 
tient  une  andoille. 

Dessus  la  seconde  pièce  est  une  ymage  d'argent  blanc  massis  et 
assis  en  la  manière  dudevant  escript,  lequel  est  vestu  d'un  jupon 
cizellé,  estroit  et  court,  et  à  ses  deux  mains  tient  une  haste  en  laquelle 
est  embrochée  une  oye  d'argent  massie  ;  et  est  l'image  sans  cha- 
peron et  à  grans  cheveux,  et  est  comme  jeune  homme  sans  barbe. 

Sur  le  tiers  piler  a  semblablement  une  autre  ymage  d'argent  massis, 
en  façon  d'un  camus  vestu  court  sans  chaperon,  et  porte  à  son  col  une 
haste  où  il  a  deux  perdris  embrochiées  et  tout  d'argent,  et  tient 
ladicte  haste  a  deux  mains  par  bout  dessous. 

Et  sur  le  quart  piler  en  pareille  manière  a  une  ymage  d^argent 
massis  court  vestu  jusques  aus  genous  et  à  jambes  nues  et  sans 
chaperon,  et  porte  à  son  col  un  mouton  escorchié,  à  testes  et  cornes, 
et  a  la  queue  renversiée  par  devers  le  dos. 

Et  se  ferment  lesdis  quatre  pilers  en  une  boite  creuse,  dVgent, 
ronde,  laquelle  a  un  souage  autour  de  chascun  pertuis  où  se  ferment 
lesdis  pilers;  au-dessous  de  laquelle  boite  a  un  fons  en  manière  d^une 
rose,  ou  milieu  de  laquelle  a  un  louret  auquel  pent  un  anel;  et  audit 
anel  pent  une  chaienne  de  ix  mailles  et  audessous  a  un  crochet  à 
pendre  une  chaudière,  de  la  façon  des  chaiennes  et  croches  dessus 
escrips.  Et  audessus  de  ladicte  boiste,  qui  est  en  manière  d^un  tour, 
a  un  couvercle  crénelle  dessus  et  dessous  ouquel  a  quatre  chevilles 
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d^argent  massis  qui  entrent  es  quatre  piliers  devantdis  pour  les  fer- 
mer et  atachier  ensemble  dedens  ladicte  boiste.  Et  dessus  ledit  cou- 
vercle a  une  chaiere  d^argenl  à  trois  pies  et  dossier,  à  demi  ront 
double^  en  laquelle  chaiere  est  assise  une  ymage  d'argent  massis 
vestu  d'un  lonc  surcot  ouvert,  et  a  afùblé  son  chaperon  en  garinet, 
et  tient  à  deux  poings  un  cochon  de  lait  rosti,  lequel  il  mort  aus 
dens  en  Tune  des  cuisses  de  derrière. 

Et  poise  le  premier  piler  de  ladicte  crameillée,  qui  est  marchié  par 
un  faisant,  trois  pièces;  c'est  assavoir  la  pièce  du  piler  de  dessous,  la 
pièce  de  dessus  qui  fait  Tare  et  la  pièce  qui  fait  le  quart  du  cercle  avec 
les  trois  chaiennes,  aneaus  et  crochez  qui  y  tiennent  et  le  siège  d'un 
des  ymages,  iiij^'xij  mars  vij  onces.  Le  second  piler,  merchié  par 
deux  faisans,  trois  pièces  semblablement  comme  le  dessus  escript,  poise 
iiij"xiiij  mars  vij  onces  et  demie.  Le  tiers  piler,  signé  par  trois,  qui 
pareillement  fait  trois  pièces  comme  le  dessus  escript,  poise  iiij"ij  mars 
et  demie.  Et  le  quart  piler,  signé  par  trois  (sic)  faisant,  aussi  sembla- 
blement comme  les  autres  trois  pièces,  poise  iiij"xiiij  mars.  L'image 
du  maistrequeu  qui  porte  TandouUe,  poise  ij  mars  j  once  xiiij  deniers. 
L'image  du  jeune  homme  court  vestu,  qui  porte  Toye,  poise  j  marc 
vj  onces  vj  deniers.  L^image  du  camus  poise  j  marc  iiij  onces  vij  de- 
niers. Et  1  image  court  vestu,  à  nues  jambes,  poise  j  marc  vij  onces 
viij  deniers.  La  boiste  ou  se  ferment  en  haut  les  pilers  avec  le  touret,  la 
chaienne,  le  crochet  et  Tanel  qui  y  tiennent,  poisent  xx  mars  vij  onces 
V  deniers.  Le  couvercle  crénelle  aus  quatre  chevilles,  poise  ij  mars 
iij  onces.  La  chaiere,  où  sîet  l'image  d'en  haut,  poise  vij  onces  et 
demie.  Et  ladicte  ymage  poise  xj  mars  iiij  onces  xv  deniers.  Ainsi 
poise  toute  ladicte  crameillée  iiij^^xviij  mars  une  once  iiij  deniers. 

Les  inventaires  de  ces  temps-là  nous  ont  conservé  de  trop 
rares  descriptions  de  harnais  ^  Le  duc  d'Anjou  a  heureusement 
consacré  quelques  lignes  à  la  description  d'une  selle  d'homme  : 

Selles  de  chevaus^  avec  lout  le  hemois  garnis  d'argent  doré 

à  estnaus  et  sans  esmaus. 

Une  selle  garnie  d'argent  doré  et  est  couverte  de  veluiau  vert,  bro- 

1 .  Bien  qu'an  registre  de  comptes  ne  soit  pas  an  inventaire,  il  faut  cependant 
citer  conime  document  important  le  compte  que  Raoul  1**^,  comte  d'Eu,  conné- 
table de  France,  avait  avec  Geoffroy  le  Breton,  sellier  du  roi,  de  1334  à  1345. 
Ce  compte  contient  en  effet  de  longues  descriptions  de  selles  et  de  harnache- 
ments (Arcb.  nat.,  JJ  269,  fol.  2  ?  *  et  6  v). 

2.  Fol.  693  ▼•. 
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dée,  et  les  tasses  sont  brodées  à  lis  et  y  a  lions  et  aigles  emmantel- 
lez  et  brodez  de  nos  armes,  et  des  armes  d'Estampes,  et  la  gamlscm 
d'argent  est  faicte  à  rais  de  soleil  dorez  esquels  il  a  petis  esmaus 
rons  de  nos  armes  et  les  estriefs  et  aussi  les  bors  des  arçons  de  la 
selle  sont  d'argent  dorez;  et  la  bride  est  de  ladicte  devise;  et  poise 
tout  rargent  de  la  selle  et  bride  xxxvj  mars. 

Parmi  les  meubles  d'apparat,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus 
notable  que  le  trône  ou  «  faudesteuil  ».  On  verra,  parla  descrip- 
tion qui  suit,  ce  qu'un  orfèvre  habile  savait  faire  pour  décorer  un 
siège  de  haut  luxe  : 

Grans  chaieres*,  appellées  ikudesteufs,  de  bois  couvertes  d'argent 
doré.  Une  grande  chaiere  faite  de  quatre  arcs  sur  le  tour  et  foçon  de 
chaiere  de  prélat,  toute  couverte  d'argent  doré;  dont  les  deux  arcs 
bas  qui  font  les  jambes  sont  patez  dessous  comme  de  quatre  pâtes 
de  chien  -,  qui  font  les  pieds  de  la  chaiere,  et  sont  tous  les  quatre  arcs 
dessusdis  fais  chascun  à  viij  quarrés  encavées  ;  et  les  pièces  de  l'ar- 
gent sont  cloées  au  bois  de  la  chaiere  à  petis  clous  à  testes  roondes 
passans  comme  parmi  souages  plas  et  estrois  qui  queuvrent  les 
jointtures  et  assemblées  desdictes  pièces  dVgent.  Et  aus  costez  bas 
de  la  chaiere  a  deux  pièces  larges  et  plates  qui  se  loient  aus  deux  arcs 
bas  de  ladicte  chaiere  pour  la  tenir  ferme,  lesquelles  pièces  sont 
toutes  couvertes  d'argent  doré,  et  l'assemblée  desdis  quatre  arcs  est 
devant  et  derrière  assés  grande  et  large. 

Et  sur  le  millieu,  devant  et  derrière,  tant  sur  le  dedens  comme  sur 
le  dehors  de  la  chaiere,  a  une  grande  rose  emboutie  à  doubles  fùeil- 
lages,  garnie  autour  sur  les  costez  d'un  souage  greneté  et  ou  millieu 
d'icelle  a  un  roont  esmail  de  nos  armes.  Et  ainsi  y  a  partout 
iiij  pareilles  roses  à  tels  esmaus,  comme  dit  est.  Et  sur  le  travers 
de  ladicte  chaiere  sont  deux  pièces  plates  dessus  et  dessous  à  une 
boutée  quarrée  saillant,  couvertes  toutes  d'argent  qui  se  assemblent 
aus  arcs  d'en  haut  et  sont  pour  les  appuiées  des  costez. 

Et  sur  les  bous  haut  et  de  devant  de  ladicte  chaiere  sont 
comme  deux  piliers  plas  dessus  et  enarchiés  tout  autour^  et  ou 
millieu  est  un  assés  gros  pommel.  Et  tout  autour,  sur  le  bas  et 
sur  le  haut,  sont  garnis  les  deux  piliers  de  deux  souages  grenetez, 
dont  le  bas  est  cloué;  et  sur  le  haut  desdis  piliers  sont  deux  lions 

1.  Fol.  694  ▼•. 
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d'argent  lous  enlevez  assés  grandez  qui  regardent  bas  et  ont  leurs 
queues  retournées  pardessous  entre  leurs  jambes  de  derrière^  qui 
vont  jusques  sur  leur  dos. 

Et  sur  les  bous  haus  de  derrière  qui  montent  plus  que  ceuls 
de  devant,  sont  deux  pommeaus  garnis  autour  de  leurs  sièges 
chascun  d'un  souage  greneté  et  cloueté  de  haus  clous;  et  autour 
de  Tenarcheure  dudit  siège  du  pommel  a  un  autre  petit  souage 
grenelé.  Et  sur  lesdis  deux  pommeaus  sont  tous  enlevez  deux 
assez  grans  aigles  d'argent  dorez  à  esles  levées  *  et  à  assés  longues 
queues,  et  à  leurs  becs  tiennent  deux  chaiennes  ausquelles  pendent 
deux  escuçons  emailllés  d'un  costé  à  noz  armes  à  une  seule  fleur 
de  lis,  et  de  Tautre  à  nostre  ordre  de  la  Croix.  Et  est  ladicte  chaiere 
garnie  pour  le  siège  et  pour  Tapuiée  derrière,  de  drap  d'or  et  des 
frenges  qui  y  appartiennent,  attachiés  à  clous  d'argent  et  parmi 
pièces  d'argent  plates  et  estroites.  Et  Targent  dont  elle  est  cou- 
verte, avec  les  lions,  aigles  et  autres  choses  d'argent  dessus  devisées, 
poise  XXXV  mars. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  j'ai  recueilli  cette  description  d'un 
petit  bijou  destiné  à  un  enfant,  un  délicieux  hochet,  qui  montre 
que  de  tout  temps  le  sifflet  a  été  jugé  le  joujou  le  plus  approprié  à 
la  distraction  d'un  marmot  : 

Un  petit  cifïlet  d'or^  longuet  à  iiij  quarrés  haichiées  à  L^,  à  cou- 
ronnes et  à  arbres  de  lis;  auquel  tient  une  petite  chayennette  de  ill 
d'or  entrelaciée  à  deux  anelez  d'une  part  et  d'autre  dudit  cifïlet.  Et 
descent  ycelle  chayennette,  qui  est  double,  d'un  anelet  qui  tient  à  un 
tournant  d'or  garni  dessus  et  dessous  de  ij  Cueilles  d'or  de  treflle  à 
jour;  et  parmi  la  haute  fueille  passe  un  anelet  roont  qui  tient  au 
bout  de  deux  mordans  d'or,  dont  est  garni  un  tissu  de  soie  bleue  qui 
a  une  voie  de  fil  d'or  ou  milieu;  lequel  tissu  fait  escharpe  à  pendre 
à  un  enfant  ledit  cifnet.  Et  sont  lescostez  basd'iceulz  deux  mordans 

1.  L'aigle  comme  le  lion  figure  comme  emblème  personnel  dans  les  sceaux 
du  duc  Louis  I*'  d'Anjou.  Douët  d'Arcq,  dans  la  Collection  de  sceaux  parue 
dans  les  Inventaires  et  Documents  des  archÎTes  de  l'Empire  (t.  I,  n*  341),  décrit 
ainsi  le  sceau  du  prince  :  «  Sceau  équestre  aux  armes,  sur  champ  ouvragé  à 
a  aigles  et  lions,  i  Sous  le  n*  342,  il  décrit  le  sceau  secret  :  c  L'écu  d'Anjou 
f  passé  au  cou  d'une  aigle  tenant  deux  lions  dans  ses  serres,  i 

2.  Fol.  702  ▼•. 

3.  Initiale  de  Louis,  fils  aîné  du  duc  d'Anjou. 
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ouvrés,  d'un  leiz  et  d^autre,  comme  à  demis  fenestraiges  enlevez;  et 
sur  le  plat  qui  bit  la  monstre,  sont  haicbiez  à  deux  feuillettes  cbas- 
cun  et  à  j  demi  fenestraige.  Et  ledit  tissu  est  garni  au  lonc  de  xxxy 
L  couronnées  et  de  xxxv  fleurs  de  lis  toutes  petites  et  d'or,  qui  y 
sont  pour  cloeure  et  sont  rivées  audit  tissu.  Et  poise  en  tout  ledit 
cifflet,  avec  sadicle  garnison  et  ledit  tissu  ainsy  garni  comme  dit  est, 
iij  onces  ix  esterlins  et  demi. 

Qui  n*a  vu,  sinon  à  Paris,  au  moins  à  la  campagne,  ces 
chariots  à  petites  roulettes  qui,  soutenant  et  enveloppant  un  petit 
enfant,  Taident  à  faire  ses  premiers  pas,  en  ménageant  la  peine 
de  sa  surveillante?  Je  souhaite  à  beaucoup  de  parents  d'avoir  le 
goût  d'offrir  à  leur  progéniture  un  objet  pareil  à  celui  que  l'on 
décrit  ici  : 

Une  cbaruette  *  d'argent  blanc  à  aprendre  à  aler  enfans,  laquelle 
est  sur  le  devant  de  quatre  basions  à  demi  roons  assamblés  en 
esquarrie,  et  celli  d'amont  est  le  plus  lonc  et  à  ses  bous  a  deux  pom- 
meaux à  plusieurs  costes;  et  sur  le  dehors  de  cbascun  a  un  petit 
roont  esmail  à  un  escuçon  des  armes  de  Loys,  et  sur  ledit  baston,  à 
Tendroit  des  deux  qui  descendent  aval,  lesquelz  s'i  acouplent  à  deux 
petls  esmaulz  de  ladicte  devise  et  un  pareil  sur  le  coslé  devant  dudit 
baston,  à  Tendroil  du  milieu  d'icelll  là  où  se  acouplo  Tare  de  ladicte 
cbaruette  qui  est  tout  roont.  Et  apuie  ycelle  cbaruette  sur  le 
devant  du  baston  bas  qui  boute  avant,  lequel  est  à  demi  roont  :  et 
sur  son  bout  a  un  esmail  des  armes  de  messire  Jehan  de  Bueil.  Et 
se  porte  et  mainne  ladicte  cbaruette  sur  trois  roes,  Tune  qui  est  près 
du  bout  dudit  baston  derrain  devisé,  et  les  autres  sur  le  bas  des  deux 
des  costez  de  devant.  Et  audit  baston  roont  qui  fait  apuie,  pendant 
à  iij  chayennettes,  iij  escuçons  esmailiiez  des  armes  de  Loys;  et 
poise  en  tout  viij  mars  iij  onces. 

Je  crois  que  l'un  des  plus  anciens  inventaires  d'armes  qui  ait  été 
imprimé  est  celui  qu'a  publié  Du  Gange  en  son  Glossarium,  au 
mot  armatura  3.  C'est  l'inventaire  des  armures  de  Louis  Hutin. 
Le  Roux  de  Lincy  a  édité  aussi  Y  Inventaire  des  vieilles  armes 
conservées  au  château  d'Arnboise  du  temps  de  Louis  XII 
(septembre  1499)^^  contenant  une  énumération  d'armes  fort 

1.  Fol.  705  V. 

1,  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  IX,  année  1847-1848,  p.  412. 
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anciennes  ;  mais,  pour  le  xy*  siècle,  ces  inventaires  sont  moins 
rares  que  pour  le  xiv*  siècle  '. 
On  lira  donc  avec  curiosité  la  description  que  voici  : 

Un  bacinel  d'acier^,  garni  d'or,  de  perles,  de  dyamans  el  de  dou- 
blez environ  la  visière  et  tout  autour,  ainsi  comme  le  camaii  se 
alache;  et  est  la  garnison  faicte  en  cinq  pièces,  hachiée  de  fueillages 
où  il  a  elles  et  âmes,  et  en  chascune  pièce  a  cincq  crampons  haus, 
en  chascun  de  deux  qui  y  sont  à  quatre  bonnes  perles  fînes  et  rondes 
et  un  diamant  ou  milieu,  et  en  deux  des  autres  deux  doublez  tailiies 
en  couleur  de  saphirs  à  vj  costcs,  el  en  l'autre  un  doublet  vermeil 
quarré;  et  sus  la  pointe  du  bacinet  a  une  grande  fleur  de  lis  d*or 
double,  de  quatre  espis,  et  le  v^  ou  milieu.  Et,  sur  le  dos  de  chascun 
desdis  espis,  aun  doublet  ront  percié  de  couleur  de  saphir.  Et  sur  la 
pointe  du  haut  espy  a  un  autre  doublet  en  couleur  de  balay,  percié 
du  lonc;  lequel  espy  est  hachié  à  liz  issans  de  pos;  cl  les  autres 
espis  sont  hachlés  de  fueillages.  Et  est  la  pâte  dudlt  lis  de  quatre 
fueilles  pointues  dessus,  hachées  à  petis  lis. 

Et  le  tissu  dudit  bacinet  est  de  soie  azurée,  dont  le  mordant  est  de 
deux  gros  filz  d'or  tuers,  assez  large  devant  et  sus  le  rond,  dedens 
lequel  a  une  fleur  de  lis  enlevée  à  jour.  Et  sus  la  chappe  dudit  mor- 
dant aune  L  et  une  M^  lachiés  ensemble  d'orfaverie,  environ  laquelle 
a  un  anelet  de  fil  d'or  tuers;  et  sus  le  tissu,  entre  ledit  mordant  et 
les  fermeures,  a  cincq  clos  pareuls  à  cellui  de  la  devise  qui  est  sus  la 
chape  dudit  mordant;  et  y  a  cincq  clos  pour  le  fermer,  lesquelz  sont 
quarrez  sus  le  lonc  et  hachiez  autour  des  pcrtruis. 

Sur  lequel  bacinet  se  met  un  grant  cercle  d'or  garny  de  perles, 
de  dyamans  et  de  doublez  ouquel  il  a  x  euvres  sans  celles  des 
entredeux,  et  est  chascune  euvre  foite  sus  le  ront  d'une  baste  d'ar- 
chez  perciés  à  jour,  sur  quoy  se  assieent  cinq  demis  compas  à 
jour,  fais  de  deux  fils  tuers  plus  gros  par  le  milieu  que  par  les 
pointes,  qui  portent  un  anelet  tout  plain,  en  quoy  est  assis  un 
aigle  à  jour  qui  a  la  teste  retournée.  Sur  le  costé  de  laquelle  aigle 
il  a  un  crampon  où  est  assis  un  doublet  bellonc  en  couleur  de 

1.  Le  compte  que  Jean  d'Allemagne,  armurier,  avait  avec  le  connétable 
Raoul  1*%  comte  d'Eu  (première  moitié  du  xiv*  siècle),  connétable  de  France, 
ne  contient  que  l'énoncé  des  dépenses,  sans  descripUons  d'armures  (Arch.  nat., 
JJ  269,  fol.  31  V). 

2.  Fol.  706  r. 

3.  Initiales  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Anjou. 
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balay  et  sus  les  pointes  desdis  demis  compas  sont  trois  doublez  en 
couleur  de  saphir  assis  en  grans  crampons-,  el  sus  autres  trois 
pointes  a  en  chascun  un  diamant  assis  ou  milieu  de  quatre  assés 
grosses  perles  fines.  Toutefois,  en  cest  cbapel  a  es  autres  euTres 
doublez  vermeilz,  là  où  sont  les  trois  doublez  asurez  qui  sont  devi- 
siés  en  ceste  euvre.  Et  les  entredeux  dudit  cbapel  sont  de  dos  quar- 
rez,  nervez  par  les  deux  bous  à  jour;  sur  lesquelles  nerveures  a  un 
doublet  en  couleur  de  saphir  assis  en  crampons;  et  ou  milieu  dudit 
clo  quarré,  lequel  est  pcrcié  à  jour  sus  le  bellonc,  a  une  crois  de  nostre 
Ordre  ou  milieu  de  laquelle  a  un  crampon  où  est  assis  un  doublet  en 
couleur  de  balay  sur  le  quarré.  Et  poiseV.. 

La  courroye  dudit  bacinet  est  d*un  tissu  de  soie  asurée,  dont  le 
mordant  est  de  deux  fils  tuers  sur  le  roont,  plus  large  par  le  bout 
qu'il  n'est  auprès  dudit  tyssu,  ou  milieu  duquel  mordant  a  une  fleur 
de  lis  d^enleveure  à  jour;  et  au  bout  dudit  mordant  a  une  petite  fùeille 
bien  ncrvée  et  refendue,  entre  laquelle  et  ledit  bout  a  une  petite 
estoille  perciée  et  vuidée  à  jour-,  et  en  est  la  chape  d'icelui  mordant 
d'un  clou  quarré,  sur  quoy  est  assize  une  M  et  une  L  laciez  ensemble 
dedens  un  rondeau  fait  en  manière  d'un  anel  de  deux  petis  fils  tuers. 
Et  depuis  ladicte  chape  jusques  aus  clos  qui  font  la  fermeure  dudit 
tissu,  a  cinq  cloz  pareulz  de  celui  qui  est  sus  ladicte  chape  et  cinq 
autres  cloz  qui  font  fermeure  et  sont  quarrez  plus  longs  que  larges, 
hachiés  environ  les  pertuis  et  poise... 

Mais  il  faut  savoir  se  limiter  et  j'arrête  ici  ces  extraits.  Ils 
suffiront,  je  pense,  à  montrer  ce  que  contient  Tinventaire  des 
joyaux  du  duc  d'Anjou  et  avec  quels  détails  ils  sont  décrits.  Ne 
serait-il  pas  regrettable  que  les  monuments  élevés  par  M.  La- 
barte  et  par  M.  Guiffrey  à  la  mémoire  de  ces  amateurs  qu'étaient 
Charles  V  et  le  duc  de  Berry,  et  celui  que  prépare  M.  B.  Prost 
à  rbonneur  de  la  maison  de  Bourgogne,  ne  soient  pas  accompa- 
gnés de  la  publication  intégrale  de  l'inventaire  du  duc  d'Anjou? 

H.  MORAN VILLE. 

1.  Le  chiffre  du  poids  est  resté  en  blanc.  11  semble  du  reste  qu'il  eût  faUu 
briser  le  bassinet  pour  en  retirer  le  métal  précieux  et  le  peser. 
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Les  succès  foudroyants  du  sultan  Sélim  avaient  épouvanté 
l'Europe.  En  moins  de  quatre  ans,  de  1514  à  1517,  Sélim  avait 
étendu  la  domination  turque  tout  le  long  des  côtes  méditerra- 
néennes, de  la  Syrie  jusqu*en  Egypte*,  tandis  que  les  corsaires 
Barberousse  s'installaient  dans  les  principaux  ports  des  États 
barbaresques.  Tout  bouillant  d'une  ardeur  juvénile,  le  vainqueur 
de  Marignan  entrevit  l'occasion  de  glaner  une  gloire  éclatante 
en  renouvelant  les  exploits  des  croisés.  «  Ma  vraye  et  naturelle 
inclinacion,  disait-il,  est,  sans  action  ne  dissimulacion,  d'employer 
ma  force  et  jeunesse  à  faire  la  guerre  pour  l'onneur  et  révé- 
rence de  Dieu  nostre  Saulveur  contre  les  ennemys  de  sa  foy.  » 
Et,  après  entente  avec  la  papauté^,  François  P""  se  faisait  le  pro- 
moteur d'une  paix  universelle,  qui  serait  le  prélude  de  la  croi- 
sade^. 

Son  projet  n'avait  rien  de  trop  chimérique.  L'empereur  Maxi- 
milien,  menacé  du  côté  de  la  Hongrie,  le  roi  d'Espagne 
Charles-Quint,  inquiété  par  les  corsaires  Barberousse,  avaient 
un  intérêt  immédiat  à  l'afiaiblissement  de  la  puissance  musul- 
mane. Aussi,  le  traité  de  Cambrai,  signé  entre  François  P'et  ces 
deux  souverains  le  11  mars  1517  et  la  proclamation  solennelle 

1.  J.  de  Hammer,  Histoire  de  V empire  oltomany  trad.  Hellert.  Paris,  1836, 
in-8%  t.  IV,  p.  177. 

2.  A  l'entrevue  de  Bologne,  dôcembre  1515. 

3.  Lettre  de  François  I''  au  roi  de  Navarre,  Bologne,  14  décembre  1515 
(Charrière,  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant  (Coll.  des  doc.  inéd.). 
Paris,  1848,  in-4*,  t.  I,  p.  cxxix). 
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d'une  trêve  quinquennale  entre  tous  les  princes  chrétiens  eurent- 
ils  pour  objet  de  préparer  la  croisade. 

Le  roi  de  France  comptait  frapper  droit  au  cœur  l'empire  turc  : 
par  Brindes,  il  passerait  en  Grèce  avec  une  armée  fhanco-ita- 
lienne  de  62,000  hommes,  et,  de  concert  avec  les  troupes  impé- 
riales, hongroises  et  polonaises,  refoulerait  les  Turcs  vers  la  mer, 
tandis  que  les  flottes  des  États  maritimes,  Portugal,  Espagne, 
Angleterre,  leur  couperaient  la  retraite^  Le  plan  de  campagne 
de  l'empereur  Maximilien,  —  car  tous  les  princes  chrétiens 
avaient  été  appelés  à  donner  leur  avis,  —  différait  peu  du  nôtre. 
Il  précisait  le  point  de  jonction  de  l'armée  française  avec  l'ar- 
ma impériale,  qui,  toutes  deux  réunies  en  1520,  viendraient 
bloquer  Gonstantinople,  cernée  d'autre  part  par  les  flottes  chré- 
tiennes. L'empereur  conseillait,  en  outre,  comme  action  prélimi- 
naire, de  chasser  les  Turcs  de  leurs  repaires  des  côtes  barba- 
resques  en  soutenant  contre  eux  les  princes  maures^. 

^  De  toutes  ces  consultations  de  faire  la  guerre  au  Turc, 
conclut  tristement  le  secrétaire  du  chanceUer  Duprat,  n'est  sorty 
aucun  effect.  Par  qui  il  a  tenu?  Nescio^.  » 

Nescio  !  On  s'étonne  d'une  pareille  ignorance  chez  un  chro- 
niqueur placé  en  aussi  bonne  posture  pour  être  bien  renseigné. 
Pareil  mutisme,  imité  de  tous  nos  historiens,  a  laissé  accréditer 
la  légende  que  François  P**  ne  donna  aucune  suite  à  son  pompeux 
projet  de  croisade,  qu'il  laissa,  en  particulier,  écraser  les  cheva- 
liers de  Rhodes  sans  écouter  leurs  cris  de  détresse.  C'est  autant 
faire  injure  à  la  loyauté  d'un  roi  chevaleresque  que  méconnaître 
la  politique  des  premières  années  du  règne^. 

François  P*"  n'avait  pas  attendu,  pour  attaquer  les  repaires 
barbaresques,  de  connaître  le  plan  de  campagne  de  l'empereur 
Maximilien.  En  1516,  l'escadre  de  Prégent  de  Bidoux^,  sous  le 

1.  Amboise,  16  décembre  1517  (Gharrière,  t.  I,  p.  44). 

2.  Cet  avis  consultatif  fut  transmis,  le  4  mars  1518,  par  le  pape  Léon  X  à 
François  I*  (Gharrière,  t.  1,  p.  47). 

3.  Journal  de  Jean  BarriUon,  éd.  P.  de  Vaissière  pour  la  Société  de  l'his- 
toire de  France.  Paris,  1898,  in-8%  t.  f,  p.  325. 

4.  Gf.  sur  cette  politique  la  lettre  de  François  I**  au  pape  Adrien  VI,  mai 
1523  {Cabinet  historique,  t.  XIII,  part.  I,  p.  63). 

5.  Composée  de  vingt-quatre  vaisseaux  franco-génois,  dont  les  quatre  galères 
de  Prégent  de  Bidoux,  deux  de  frère  Bernardin  de  Baux,  trois  autres  navires 
français  et  deux  galères  d'André  Doria  (Agostino  Giustiniano,  AnnaU  di  Genoa, 
Genoa,  1528,  iii-fol.,  fol.  272). 
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commandement  nominal  de  Tarchevêque  de  Gênes,  Federigo  Fre- 
goso,  avait  surpris  dans  la  rade  de  Bizerte^  la  flotte  turque  du 
redoutable  réis  Kourdoghli  ou  Curtogli,  qui  venait  d'enlever  un 
convoi  parti  de  Sicile.  Sans  l'esprit  de  rapine  de  nos  équipages 
qui  s'acharnèrent  au  pillage  des  bâtiments  ennemis  à  demi  désar- 
més, quinze  galères  et  autant  de  fustes  étaient  prises  ou  brûlées. 
Mais  les  Maures  eurent  le  temps  d'accourir  à  la  défense  de  la 
rade  de  la  Coupole  {Merça-l-Cobba),  et  nos  marins,  menacés  à 
leur  tour,  durent  se  replier  rapidement  en  abandonnant  deux 
bateaux,  mais  après  avoir  délivré  les  prisonniers  £aits  par  Curto- 
gli. Leurs  esquifs  pénétrèrent  ensuite  dans  le  port  de  Tunis  et 
parvinrent  à  reprendre  de  vive  force  une  galère  génoise  perdue 
précédemment. 

L'année  suivante,  une  escadre  franco-espagnole  d'égale  force^ 
partait  sous  le  commandement  de  Don  Pero  Navarro,  Espagnol 
qui  s'était  illustré  dans  des  combats  contre  les  Barbaresques  et 
qui  avait  passé  au  service  de  François  P*"  à  la  suite  d'une  mésa- 
venture advenue  à  la  bataille  de  Ravenne^.  Elle  parut  en  sep- 
tembre 1517  devant  El-Mehdiah,  ville  forte  jadis  assiégée  par  le 
duc  de  Bourbon,  dont  l'arsenal  aux  longues  galeries  voûtées  était 
assez  vaste  pour  contenir  deux  cents  bâtiments.  Après  un  vigou- 
reux bombardement,  Navarro,  à  la  tête  de  2,500  hommes  de 
troupes,  tenta  l'assaut.  Mais  Français  et  Espagnols  se  battirent 
à  qui  hisserait  sa  bannière  nationale  au  lieu  du  drapeau  pontifi- 
cal qui  couvrait  l'entreprise.  A  la  faveur  de  ce  désarroi,  les  Turcs 
ouvraient  sur  la  flotte  un  feu  violent,  coulaient  un  de  nos  bâti- 
ments, en  démâtaient  un  second,  si  bien  que  Navarro  dut  battre 
en  retraite  pour  aller  se  réparer  à  Kelibia,  au  sud  du  cap  Bon^. 

Il  voulut  prendre  sa  revanche  en  1518  contre  un  port  tout 
voisin  de  El-Mehdiah,  contre  Monastir.  Il  opérait  cette  fois  sans 


1.  Cf.  Léon  TAfricain,  éd.  Schefer,  t.  III,  p.  125,  note. 

2.  Vingt-trois  Toiles,  dont  onze  vaisseaux  de  P.  Navarro,  deux  autres  de 
Centurionc,  un  galion,  une  caravelle  et  1,500  hommes  de  troupes,  quatre  barges 
espagnoles  de  Diego  de  Vera  avec  1,000  hommes,  août  1517  (Marino  Sanuto, 
Diarii.  Venezia,  1887,  in-4%  t.  XXV,  col.  18,  109). 

3.  P.  Navarro  avait  été  fait  prisonnier  par  nos  troupes  et  racheté  20,000  ducats 
par  François  I*'  (Boleiin  de  la  Academia  de  la  Bistorta,  t.  XXVII,  p.  27).  — 
En  1517,  à  Paris,  François  I*'  lui  donne  4,000  livres  pour  aller  «  à  l'encontre 
des  infidèles  »  {CtUalogue  de  M.  de  CourceUes,  vente  par  Leblanc,  1834,  p.  60). 

4.  Sanuto,  t.  XXV,  col.  109.  —  Léon  l'Africain,  éd.  Schefer,  t.  III,  p.  160. 
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Taide  des  Espagnols,  mais  avec  le  concours  d'une  centaine  de 
bourgeois  de  Trapani  qui  avaient  pris  place  à  son  bord.  Après 
escale  à  Tîle  de  la  Favignana,  à  Touest  de  la  Sicile,  le  6  mai,  il 
gouverna  sur  l'île  Lampedouse  et  de  là  sur  Monastir.  Les  musul- 
mans étaient  sur  leurs  gardes;  ils  accoururent  en  foule  sur  la  côte 
dès  qu'ils  aperçurent  nos  quinze  voiles*.  Et  force  fut  à  Navarro 
de  virer  de  bord  sans  avoir  rien  fait,  sans  avoir  même  saisi  les 
bâtiments  chrétiens  qui  contrevenaient  aux  prohibitions  pontifi- 
cales en  commerçant  avec  les  Barbaresques.  De  dépit,  il  repoussa 
les  propositions  de  Don  Ugo  de  Moncade,  qui  organisait  en  Sicile 
une  expédition  contre  les  Barbaresques  et  qui  lui  demandait  son 
concours*. 

Cependant,  une  autre  escadre  française  s'apprêtait  à  défendre 
une  sentinelle  perdue  au  milieu  des  territoires  infidèles.  Rbodes 
était  sans  cesse  exposée  aux  avanies  des  Turcs  depuis  que  Sélim 
avait  conquis  tout  le  littoral  asiatique  et  l'Egypte.  En  1517,  le 
grand  maître  de  l'Ordre,  Carreto,  s'était  vu  traiter  de  c?Uen 
galeux,  fils  de  chien,  d'une  race  infernale,  par  un  amiral 
turc  qui  se  rendait  à  Alexandrie^.  L'apparition  successive  de  deux 
escadres  turques  dans  les  eaux  de  l'île  décida  le  grand  maître  à 
ne  plus  se  laisser  «  déprimer  et  villipender.  >  Il  chargea  frères 
Prégent  de  Bidoux  et  Philippe  de  L'Isle-Adam  d'amasser  en 
France  un  grand  nombre  de  munitions  et  de  vivres  ;  en  même 
temps,  il  priait  François  P"^  de  donner  congé  à  Prégent  de 
Bidoux,  dont  il  était  à  même  d'apprécier  «  la  suffisance  et  bonne 
pratique  et  sçavoir  ;  »  avant  d'être  grand  maître  des  Hospitaliers, 
Carreto  avait  été  amiral  de  Tordre^  Avec  l'autorisation  du  roi, 
Prégent  escorterait,  à  la  tête  de  ses  quatre  galères  et  de  quelques 
vaisseaux  de  guerre  français,  les  bâtiments  nolisés  en  Provence 
et  en  Sicile  et  surtout  la  carraque  de  l'ordre,  haute  de  sept 
étages,  armée  de  plus  de  cent  pièces  de  canon  et  de  1 ,000  marins, 
la  Reine  de  la  mer  disaient  les  musulmans,  qui  s'étaient  vu 

1.  Navarro  avait  comme  troupes  2,000  fantassins  et  de  la  cavalerie  (Sanoto, 
t.  XXV,  col.  211,  443,  466,  522,  571). 

2.  De  Hammer,  t.  IV,  p.  355. 

3.  Abbé  de  Vertot,  Histoire  des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  Lyon,  1839,  in-12,  t.  III,  p.  180. 

4.  Lettre  de  Carreto  à  François  I",  17  mai  1517  {Revue  des  documetUs  histo- 
riques, t.  IV  (1876),  p.  1,3.  Spont,  les  Galères  royales  dans  la  Méditerranée 
de  li96  à  1518,  Revue  des  Questions  historiques,  t.  LVIII  (1895),  p.  427). 
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enlever  ce  splendide  vaisseau  quelques  années  auparavant  par  le 
chevalier  de  Gastinau,  commandeur  de  Limoges  ^ 

Le  prieur  de  Saint-Gilles,  Prégent  de  Bidoux,  était  tout  dis- 
posé à  quitter  la  France,  où  il  avait  moissonné  tant  de  gloire,  pour 
aller  se  battre  avec  ses  frères  en  religion.  Lui,  le  glorieux  ven- 
geur de  Portzmoguer,  lui,  l'amiral  du  Levant,  le  capitaine  géné- 
ral des  galères,  il  avait  été  froissé  d*être  placé  en  1516  sous  les 
ordres  de  Tarcheveque  de  Salerne;  il  avait  failli  Tintervention 
de  Léon  X  pour  calmer  sa  susceptibilité'.  L'année  suivante,  au 
moment  d'accompagner  Navarro,  lors  de  l'expédition  de  Ël-Meh- 
diah,  Prégent  avait  préféré  renoncer  au  voyage  plutôt  que  de 
partager  avec  l'Espagnol  le  commandement  en  chef  ^. 

La  réclamation  du  grand  maître  était  donc  pour  lui  un  moyen 
honorable  de  sortir  d'une  situation  gênante.  En  1518,  l'illustre 
marin  obtint  la  permission  de  partir  pour  Rhodes.  Il  emmenait 
six  bâtiments^  Le  roi  lui  avait  adjoint  un  de  ses  capitaines, 
Christophe  Le  Mignon,  dit  Chanoy,  chargé  de  «  sçavoir  et 
entendre  des  affaires  du  Turc,  luy  faire  la  guerre  et  tout  l'ennuy 
et  dommaige  »  possibles^. 

Pour  cette  mission  difficile,  qui  demandait  autant  de  perspica- 
cité que  d'audace  et  une  connaissance  approfondie  des  mers  du 
Levant,  Chanoy  semblait  bien  mal  désigné  par  ses  états  de  ser- 
vices. Officier  médiocre,  il  n'avait  guère  montré  de  talent  durant 
la  guerre  franco-anglaise  de  1512-1514.  A  la  bataille  navale  du 
10  août  1512,  il  était  resté,  comme  tant  d'autres,  le  spectateur 
inerte  du  combat  soutenu  par  la  Cordelière  contre  le  Régent 
et  la  flotte  anglaise  tout  entière^.  Relevé,  en  conséquence,  du 
commandement  de  la  Nef  de  Bordeatur"^,  il  eut  la  chance  d'être 

1.  Abbé  de  Vertot,  t.  III,  p.  169,  année  1509. 

2.  Archives  de  Gènes,  JHvenorum,  2  JuiUet  1516.  Spont,  p.  426. 

3.  BriUsh  Museam,  Caligula,  E  1,  fol.  113;  Archives  de  Montpellier,  EE  1503- 
1527,  à  la  date  dn  2  juin  1517;  Spont,  p.  427. 

4.  Sanuto,  t.  XXV,  coi.  465,  472;  l'escadre  passe  le  2  Juin  1518  à  Syracuse. 

5.  NouT.  acq.  franc.  6658,  fol.  3.  En  février  1519,  Chanoy  était  en  campagne 
depuis  une  dizaine  de  mois,  ce  qui  fait  coïncider  son  départ  avec  celui  de 
Pn&gent. 

6.  Alfred  Spont,  LeUers  and  papers  relating  io  ihe  War  with  France,  1512- 
1513.  London,  1897,  in-8%  p.  48,  n.  2  (Pablications  of  the  Navy  Records 
Society,  vol.  X). 

7.  De  La  NicoUière-TeiJeiro,  la  Marine  bretonne,  Nantes,  1887,  in-8%  p.  105, 
n.  1.  Le  18  décembre  1512,  Anne  de  Bretagne  nomma  Pierre  Morand,  seigneur 
de  Trébikeuc,  capitaine  de  la  Nef  de  BordeavLX. 
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pourvu,  peu  de  temps  après,  d'un  autre  vaisseau  de  guerre;  voici 
comment.  Le  seul  capitaine  qui  eût  gardé  son  poste  de  combat 
auprès  de  Portzmoguer,  malgré  Tattaque  furieuse  de  cinq  bâti- 
ments ennemis,  eut  l'imprudence  d'accuser  de  lâcheté  le  vice- 
amiral  de  Clermont,  de  le  traîner  devant  les  tribunaux  et  de  lui 
jeter  son  gant^  Le  gant  ne  fut  pas  relevé.  Mais,  sans  attendre 
que  l'enquête  fût  close,  Rigault  de  Berquetot  était  révoqué  et  son 
glorieux  vaisseau,  la  Nef  de  Dieppe  ou  la  Dieppoise,  était  con- 
fié à  Chanoy*. 

En  1513,  la  Dieppoise,  <x)mme  tout  le  reste  de  l'escadre  du 
vice-amiral  Du  Chillou,  se  laissa  mettre  en  bouteille  dans  le 
goulet  de  Brest  par  les  forces  navales  de  l'amiral  Howard.  Il  fal- 
lut que  la  petite  division  de  Prégent  de  Bidoux,  restée  libre  de 
ses  mouvements,  dégageât  l'escadre  bloquée  en  prenant  l'ennemi 
à  revers^.  Durant  le  reste  de  la  campagne,  Chanoy ,  chargé,  avec 
le  titre  de  capitaine  général,  de  défendre  les  côtes  de  Bretagne^  et 
de  pourvoir  à  la  dépense  de  l'escadrille  de  renfort  que  l'amiral 
comte  d'Arran  nous  avait  amenée  d'Ecosse^,  ne  trouva  aucune 
occasion  de  se  signaler. 

Maintenu  comme  capitaine  de  la  Dieppoise  à  l'avènement  de 
François  P""^,  il  ne  quitta  les  côtes  normandes  que  le  jour  où  la 
Êiveur  royale  lui  confia  l'expédition  d'Orient'.  Û  n'emmenait  pas 
son  bâtiment.  François  P'  avait  formellement  déclaré  qu'il  n'em- 
ploierait à  la  croisade  que  sa  marine  du  Levant,  et  ce  par  raison 
d'économie.  «  Quant  est  de  moy,  disait-il,  bailleray  tout  ce  que 
ay  sur  la  mer  Méditerranée,  et  touchant  les  navires  que  ay  en  la 

1.  29  décembre  (Spont,  Letters,..,  p.  65). 

2.  20  féTrier  1513  (Sponl,  p.  76,  n.  3). 

3.  Spont,  p.  135,  140,  146. 

4.  CommissiuQ  à  [GhanoyJ,  capitaine  général  de  la  Dieppoisû,  la  Marffumriie 
d'Ecosse,  du  Jacques  d'Ecosse  et  de  la  Petite-Louise,  de  reUler  à  la  sûreté 
des  côtes  de  Bretagne,  9  août  1514  (ArchiTes  de  Nantes,  EE222). 

5.  Le  Saint' Michel,  la  Marguerite  et  le  Jacques  d'Ecosse  (Olairambaalt, 
▼ol.  326,  fol.  555).  Ces  grandes  nefs  deTaient  être  renToyées  à  la  fin  de  la 
guerre;  mais  Chanoy  reçut  contre-ordre  en  décembre  1514,  et  la  division 
écossaise  resta  au  service  de  François  I*'  (Spont,  p.  169,  n.  2,  176,  188,  208). 

6.  Nous  apprenons  par  les  lettres  patentes  qui  le  confirment  dans  sa  charge 
que  Louise  de  Savoie  avait  conseillé  à  François  I*^  de  conserrer  les  officiers  do 
feu  roi.  Paris,  17  féTrier  1515,  vidimus  du  25  mars  1515  (Pièces  orig.,  toI.  669, 
doss.  Chanoy,  p.  2). 

7.  Quittances  comme  capitaine  de  la  Dieppoise  délivrées  au  recereur  géné- 
ral de  Normandie  Jean  Lallemant,  31  décembre  1515  et  2  janvier  1518  (Pièoea 
orig.,  vol.  669,  doss.  Chanoy,  p.  3  et  4). 
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mer  Océane,  avant  que  eussent  £aict  le  tour  que  convient  faire 
pour  les  conduire  en  la  mer  Méditerranée,  seroit  bien  tard  et  con- 
viendroit  fiaire  une  grosse  despence  frustatoire  et  perdue,  qui  vau- 
dra mieux  emploier  à  la  solde  des  gens  de  guerre^  »  Grâce  à 
une  circonstance  fortuite,  le  roi  n'eut  même  pas  besoin  de  d^ar- 
nir  sa  flotte  provençale  pour  former  la  petite  division  confiée  à 
Chanoy. 

Laurent  de  Médicis,  duc  d'Urbin,  venu  au  nom  du  pape  Léon  X 
pour  tenir  le  dauphin  sur  les  fonts  baptismaux,  avait  misa  la  dis- 
position du  roi  la  Bonne- Atienture,  de  deux  cents  tonneaux  2. 
Chanoy  y  arbora  son  pavillon,  emmenant  comme  conserve  le 
Jéstts-Maria^  dans  l'escadre  de  Bidoux. 

Dès  son  arrivée  à  Rhodes,  dans  l'été  de  1518,  le  prieur  de 
Saint-Gilles  avait  été  chargé,  avec  le  titre  de  bailli  des  îles  de 
Lango  (Kos  ou  Istankoï),  Serio  (Saria)  et  Calamo  (Calymno)S 
de  la  défense  des  postes  avancés  vers  le  nord. 

De  son  côté,  Chanoy  s'était  mis  à  battre  l'Archipel;  mais, 
faute  d'action  mémorable  à  signaler  durant  dix  mois,  il  jugea 
superflu  de  donner  au  roi  de  ses  nouvelles.  En  janvier  1519,  il 
était  posté  au  cap  Salamone,  à  l'extrémité  orientale  de  la  Crète, 
et  guettait  les  convois  qui  allaient  de  Constantinople  en  Egypte, 
quand  furent  signalés  dans  le  sud  de  gros  vaisseaux  de  guerre, 
€  quatre  des  plus  braves  navires  qu'on  ayt  guères  veu  de  Tur- 
quie; »  il  fit  immédiatement  sonner  le  branle-bas  et  alla  jeter 
l'ancre  à  une  demi-lieue  de  l'escadre  ennemie,  qui  arrivait 
d'Alexandrie. 

Les  Turcs,  au  nombre  de  sept  à  huit  cents,  étaient  deux  fois 
plus  nombreux  que  nos  gens;  ils  avaient  des  vaisseaux  d'un  ton- 
nage double  ou  triple,  sortis  depuis  peu  des  chantiers  de  Galli- 
poli,  sauf  leur  navire  amiral  que  le  sultan  venait  d'acheter  aux 
constructeurs  si  renommés  de  Raguse^;  enfln,  comme  Chanoy 
le  reconnut  vite,  leurs  pièces  étaient  admirablement  servies  : 

1.  Lettre  de  François  I*'  à  Léon  X.  Amboise,  16  décembre  t517  (Charrière, 
Négociations  de  la  France  dans  le  Levant,  1. 1,  p.  44). 

2.  Clairambault,  vol.  326,  fol.  555. 

3.  Franc.  19882,  fol.  178, 

4.  Spont,  les  Galères  royales.,,,  p.  428. 

5.  Les  Ragasains,  l'année  suivante,  furent  les  premiers  à  féliciter  Soliman  de 
son  aTènement,  et,  pour  obtenir  la  confirmation  de  leurs  privilèges,  ils  lui 
offrirent  de  riches  tissus  d'or  et  d'argent  (de  Hammer,  Histoire  de  l'empire 
ottoman,  t.  V,  p.  10). 
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«  Il  n*y  a  navires  au  inonde,  disait-il,  qui  voysent  mjeulx  en 
ordre  d'artillerie  que  ceux  du  Turc.  »   . 

Leur  escadre  fonçait  sur  nous,  l'amiral  en  tête,  en  ouvrant  un 
feu  violent  de  ses  espingoles.  Plusieurs  hommes  furent  atteints  à 
bord  de  la  Bon7ie- Aventure ,  mais  Chanoy  ripostait  à  son  tour 
avec  vigueur.  Après  sept  heures  d'une  lutte  acharnée,  il  finit  par 
remporter  une  victoire  complète.  L'amirale  ennemie  était  coulée 
à  fond,  corps  et  biens,  à  part  vingts-cinq  hommes  qui  se  sauvèrent 
sur  l'une  des  barques  du  bord.  Dans  les  flancs  de  l'épave,  il  y 
avait  malheureusement  un  trésor  considérable,  le  tribut  de 
l'Egypte  que  quatre  notables  du  Caire  portaient  à  Constantinople 
et  un  présent  des  villes  de  cette  province.  Le  second  vaisseau 
turc  était  la  proie  des  flammes;  du  troisième,  le  corsaire  français 
Vidal  s'était  rendu  maître;  quant  au  quatrième  bâtiment,  une 
fort  belle  galéasse,  il  fut  amariné  par  Chanoy.  La  victoire  ne 
nous  coûtait  que  douze  tués  et  un  certain  nombre  de  blessés. 

Pour  laisser  reposer  son  monde,  Chanoy  vint  relâcher  au 
port  d'Agosta,  en  Sicile,  d'où  il  adressa,  le  6  février  1519,  une 
relation  du  combat  au  duc  d'Urbin,  avec  prière  d'en  aviser  le 
roi  et  l'amiral.  Puis  il  s'acquittait  de  sa  mission  en  révélant 
l'importance  des  armements  qui  s'efiectuaient  sur  l'ordre  du 
sultan  Sélim.  Depuis  l'hiver,  une  quantité  de  munitions  et 
d'apparaux  s'amassaient  à  Chio,  Nègrepont  et  Mitylène.  En 
arrière  de  ces  avant-postes,  on  formait  au  port  de  la  Yalona, 
en  Epire,  un  grand  camp  retranché  pour  abriter  la  plus  grosse 
flotte  turque  qu'on  eût  jamais  vue  :  cent  cinquante  galères  sub- 
tiles et  légères,  quatre-vingts  galères  plus  lourdes,  dites  bâtardes, 
cinquante  galéasses,  cent  palandres  de  transport  et  trente  ne&  de 
guerres  dotées  d'une  artillerie  bien  supérieure  à  celle  des  marines 
chrétiennes.  Tous  les  bâtiments  latins  qui  se  dirigeaient  vers 
Constantinople  étaient  arrêtés,  parce  que  le  sultan  avait  besoin 
de  leurs  marins,  surtout  de  leurs  pilotes,  les  pilotes  turcs,  pour 
la  plupart  originaires  de  la  mer  Noire,  connaissant  mal  le  bas- 
sin de  la  Méditerranée. 

Chanoy  ne  parlait  point  du  but  de  ces  armements;  mais  on 
savait  qu'ils  étaient  dirigés  contre  les  chevaliers  de  Rhodes*. 

1.  Cent  galères,  vingt  fastes,  Tingt  et  une  barges,  trois  antres  plus  grandes, 
six  à  sept  brigantins  et  cent  galères  en  achèvement,  selon  restime  de  l'ambas- 
sadeur vénitien  à  Constantinople,  16  avril  1519  (de  Hammer,  Histoire  de  Vem^ 
pire  ottoman,  t.  IV,  p.  354,  n.  1). 

2.  Rapport  de  l'ambassadear  vénitien  cité  (de  Hammer,  t.  IV,  p.  354,  n.  1). 
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La  lettre  du  capitaine  ChanoyS  avec  le  gentilhomme  qui  en 
devait  faire  le  commentaire,  arrivait  à  destination  un  mois  après, 
soit  le  6  mars  1519,  juste  à  point  pour  donner  une  base  solide  à 
la  candidature  de  François  P""  à  la  pourpre  impériale.  L'empe- 
reur Maximilien  venait  de  mourir*,  et  le  roi  de  France  briguait 
sa  succession.  Il  s'était  fait  du  projet  de  croisade  contre  les  Turcs 
le  principal  article  de  son  programme  électoral  ;  il  écrivait  au 
pape,  le  11  février,  qu'il  se  chargeait  d'enrayer  leurs  incursions 
maritimes;  il  avait  mandé  Pero  Navarro  à  Paris^,  et  les  Électeurs 
étaient  avertis,  au  moment  où  de  leurs  votes  allait  sortir  un 
empereur,  que  la  flotte  française,  forte  de  vingt  galères,  de  plu- 
sieurs vaisseaux  et  de  4,000  hommes,  commençait  à  purger  le 
littoral  de  la  mer  Tyrrhénienne  des  pirates  barbaresques^. 

En  même  temps,  François  P*"  répandait  le  bruit  que  son  com- 
pétiteur traitait  avec  les  Turcs,  à  l'insu  du  pape'^.  Malgré  ces 
insinuations  et  ces  promesses,  Charles,  roi  d'Espagne,  qui  se  gar- 
dait d'user  près  des  Électeurs  d'arguments  aussi  spéculatifs,  fut 
proclamé  empereur. 

A  la  veille  de  rompre  avec  son  heureux  rival,  François  P*" 
sentit  plus  que  jamais  combien  Prégent  de  Bidoux  était  indispen- 
sable :  «  Si  vous  et  vostredite  religion,  écrivait-il  au  grand 
maître,  se  povoient  passer  dudit  M.  de  Saint-Gilles,  j'auroye  bien 
grant  plaisir  que  le  renvoissiez  par  deçà  pour  estre  près  de  moy . . . 
Au  demourant,  mon  cousin,  vous  me  feriez  savoir  de  voz  nou- 
velles et  de  celles  du  Levant  le  plus  souvent  et  amplement  que 
possible  vous  sera.  Et  si  vous  et  vostre  cité  et  ysle  de  Roddes 
avez  à  faire  de  chose  qui  soit  en  mon  povoir  et  obéissance  et  vous 
m'en  advertissez,  vous  en  finirez  libéralement  comme  de  celluy 
qui  a  tousjours  porté,  favorisé  et  assisté  les  faitz  et  affaires  de 
vostredite  religion,  et  qui  est  délibéré  persévérer  à  l'aide  de 
Dieu*.  » 

1.  «  Escript  en  la  Bonne  adventure  TOKtre  nef,  à  Aagooste  en  Gecille,  le 
sixième  jour  de  febvrier.  A  Mgr  le  duc  dUrbin  »  (Nout.  acq.  franc.  6658, 
fol.  3). 

2.  11  janTier  1519. 

3.  En  janTÎer  (Sanuto,  t.  XXVI,  p.  365). 

4.  Belcarias,  Rerum  Gallicarum  commentaria,  lib.  XVI,  p.  474;  Charrière, 
t.  I,  p.  79. 

5.  Lettre  de  François  I*'  à  BonnlTet,  25  avril  1519  (Spont,  p.  428,  n.  4,  et 
ms.  franc.  5761,  fol.  83). 

6.  Lettre  de  François  I"  au  grand  maître  de  l'ordre*  Blois,  18  nofembre  1519 
(franc.  5761,  fol.  210,  publiée  par  Spont,  p.  428,  n.  5). 
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Ainsi,  le  prétendant  malheureux  à  l'empire,  au  lieu  de  se  croire 
dégagé  de  ses  promesses  électorales  par  le  fait  même  de  son  échec, 
était  le  seul  prince  à  s'émouvoir  du  danger  couru  par  les  Hospi- 
taliers. Dèsqu  il  apprit  que  l'attaque  de  Rhodes  était  imminentes 
il  leur  envoya  des  renforts. 

Cette  intervention  de  la  France  est  demeurée  jusqu'ici  trop  peu 
connue  pour  que  je  ne  cite  pas  les  termes  mêmes  de  la  lettre 
royale  qui  la  notifiait. 

«  Pour  résister  aux  invasions  et  entreprinses  que  avons  esté 
advertiz  que  les  Turcq  et  Mores,  ennemys  de  nostre  saincte  foy 
catholicque,  ont  entencion  de  fere  en  ceste  présente  saison  à  ren- 
contre de  ceulx  de  la  religion  de  Sainct-Jehan  de  Jhérusalem,  de 
Rhodes  et  autres  terres  chrestiennes,  ayons  délibéré  présentement 
et  en  toute  diligence  mettre  sus  et  en  ordre  certain  nombre  de 
gros  navires,  nefe,  barches,  gallères,  galliaces,  fustes  et  brigan- 
dins  garnies  et  équippées  de  gens  de  guerre  aflSn  d'empescher  les 
courses,  invasions  et  entreprinses  dudit  Turq.  »  Chanoy,  tout 
indiqué  pour  prendre  <  la  conduicte  et  superintendence  >  de  l'ar- 
mée de  mer,  en  fut  chargé,  le  20  juin  1520^,  avec  le  titre  de 
lieutenant  général.  Ses  provisions  lui  donnaient  pouvoir  non  seu- 
lement de  ravitailler  l'île  de  Rhodes  et  de  la  couvrir  contre  toute 
attaque,  mais  encore  de  faire  telles  descentes  qu'il  lui  plairait^. 

Sous  les  ordres  de  Chanoy,  Bertrand  d'Ornezan,  baron  de 
Saint-BlancardS  commandait  quatre  galères,  dont  la  Sainte^ 
Marne,  capitane,  et  la  Catherinette,  qui  emportaient  chacune 
cent  fantassins.  Jean  Chaperon,  seigneur  de  Queue  de  Vache  en 
Âunis,  cet  étrange  corsaire  qui  s'effrayait  des  algues  qui  traînaient 
derrière  sa  nef,  croyant  y  reconnaître  la  tète  blonde  d'un  de  ses 
compagnons^,  conduisait  en  personne  sa  grande  nef.  Les  autres 
vaisseaux  de  guerre  étaient  les  deux  galions  du  lieutenant  géné- 
ral, la  galéasse  de  Raphaël  Rostain^,  la  Maîtresse  de  M.  de 

1.  Abbé  de  Vertot,  t.  lll,  p.  189. 

2.  Date  donnée  par  RufB  {Histoire  de  Marseille,  noav.  éd.,  t.  II,  p.  351), 
qai  ignore  d'antre  part  le  nom  du  capitaine  de  l'expédition. 

3.  Les  lettres  de  prorisions  de  Chanoy  se  trouvent,  mais  sans  rindicaUon  de 
date,  dans  un  formulaire  du  xvi*  siècle  (franc.  5500,  fol.  304). 

4.  Franc.  5086,  fol.  161. 

5.  Jean  d'Auton,  éd.  de  Maulde,  t.  IV,  p.  389,  411. 

6.  Qui  passait  marché,  le  13  juin  1519,  pour  équiper  deux  galères  ou  plutôt 
pour  les  transformer  en  galéasses  (Clairambauit,  vol.  326,  fol.  555.  —  Cata» 
logue  des  actes  de  François  /*%  t.  1,  p.  187). 
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Pontevès,  grand  bâtiment  de  sept  cents  tonneaux  que  le  roi  allait 
payer  du  don  de  la  vicomte  de  ValogneS  la  Bonne-'Aventure 
de  Janot  de  Marseille,  une  nef  génoise  et  une  caravelle,  sans  par- 
ler des  brigantins.  Les  compagnies  d'embarquement  étaient  com- 
mandées par  différents  capitaines  dont  nous  ne  connaissons  les 
noms  que  par  un  texte  vénitien  :  les  sieurs  «  Beligorgno,  de 
Otombre,  Janon  Guascon,  de  San  Privar  et  de  Villebon*.  » 

Au  début  de  septembre,  Chanoy  se  trouvait  au  mouillage  de 
rîle  de  la  Favignana  avec  trente  et  un  bâtiments.  Après  avoir 
attendu  un  moment  Navarro,  qui  s*obstinait  dans  ses  attaques 
infructueuses  contre  les  ports  barbaresques,  Chanoy  fit  route  vers 
le  Levant.  On  avait  agité  la  question  de  savoir  s'il  ne  ferait  pas 
au  cours  de  la  traversée  quelque  démonstration  contre  Alexan- 
drie, Tripoli  et  Beyrouth».  En  vain,  les  Vénitiens  pusillanimes 
avaient-ils  supplié  François  P'  de  ne  pas  déchaîner  une  guerre 
maritime  contre  les  Turcs  ^.  Le  roi  avait  passé  outre. 

Mais  à  peine  Chanoy  se  trouvait-il  dans  les  eaux  de  Rhodes 
que  la  mort  de  Sélim,  le  22  septembre  1520,  sembla  écarter  pour 
un  temps  Torage  prêt  à  fondre  sur  Tîle.  La  mission  de  nos  marins 
devenait  inutile.  Toutefois,  par  amour-propre,  Chanoy  ne  voulut 
point  s'en  retourner,  de  même  que  l'année  précédente,  sans  avoir 
accompli  quelque  exploit. 

Le  9  octobre,  à  l'aube,  le  capitaine  des  galères  vénitiennes  qui 
faisaient  annuellement  le  voyage  de  Beyrouth,  était  à  l'ancre  dans 
ce  port  quand  on  signala  quinze  voiles  de  nationalité  suspecte. 
Une  gondole,  envoyée  à  la  découverte,  fit  brusquement  demi-tour  ; 
les  matelots  vénitiens  revinrent  pâles  d'épouvante  en  disant  que 
l'escadre  était  turque  et  qu'elle  avait  détaché  un  brigantin  à  leur 
poursuite.  Antonio  Marzello  prit  immédiatement  ses  dispositions 
de  combat  pour  vendre  chèrement  sa  vie,  car  son  escadrille  était 
trop  faible  pour  remporter  la  victoire.  Sur  ces  entrefaites,  le  bri- 
gantin arriva  à  portée  de  la  voix;  les  Vénitiens  apprirent  avec 
stupéfaction  que  l'escadre  était  française  et  qu'elle  venait  sacca- 
ger Beyrouth.  <  Vous  n'avez  rien  à  craindre,  ajoutait  le  com- 
mandant français,  pour  les  effets  de  vos  compatriotes,  mais  vous 
aurez  à  seconder  l'attaque  de  la  ville.  » 

1.  Valant  44,000  livres  (Arch.  nat.,  XIa  8621,  fol.  207  v). 

2.  Sanuto,  t.  XXIX,  col.  486  ;  police  de  la  flotte  française. 

3.  Sanato,  t.  XXIX,  col.  206,  213,  283. 

4.  Ibidem,  col  320. 
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Avec  leur  duplicité  habituelle,  les  Vénitiens,  loin  de  souscrire 
à  ces  propositions,  s'empressèrent  de  mander  à  terre  que  la  flotte 
en  vue  était  française,  qu'elle  venait  livrer  bataille,  qu'on  eût  à 
se  mettre  en  défense,  que  l'escadre  vénitienne  ferait  de  son  mieux 
pour  seconder  les  habitants.  «  Chiens,  vous  êtes  tous  d'accord, 
répliquèrent  les  musulmans,  vous  avez  voulu  nous  tromper  en 
disant  que  c'étaient  des  vaisseaux  turcs.  >  Mais,  grâce  à  l'avis  des 
Vénitiens,  ils  eurent  le  temps  de  faire  leurs  préparatifs.  Une  tra- 
hison semblable  avait  failli  amener,  un  siècle  auparavant,  l'échec 
de  Boucicaut  devant  cette  même  ville  de  Beyrouth  et  avait  com- 
promis le  succès  de  sa  campagne  sur  les  côtes  de  Syrien 

Beyrouth  était  ou  allait  être  occupée  par  les  troupes  du  gou- 
verneur de  Syrie,  Ghazali,  qui  refusait  de  reconnaître  le  nou- 
veau sultan.  Il  avait  levé  des  troupes  et  cherchait  à  secouer  le 
joug  des  Turcs*.  C'était  donc  une  maladresse  de  l'affaiblir.  Au 
lieu  de  faire  valoir  cette  raison  politique,  Marzello,  en  pur  égoïste, 
envoya  supplier  le  capitaine  de  la  flotte  française,  dont  le  pavil- 
lon battait  à  la  corne  d'un  des  galions,  de  différer  l'attaque  jus- 
qu'au lendemain  ;  la  relâche  de  l'escadrille  vénitienne  n'expirait 
que  ce  jour-là,  et  nombre  de  ses  gens,  encore  à  terre,  seraient 
massacrés  en  cas  d'attaque.  Chanoy  était  en  train  de  s'armer 
quand  les  envoyés  de  Marzello  lui  exposèrent  cette  requête  : 
«  Quoi  qu'il  arrive,  répondit-il,  je  prendrai  terre,  j'entends  déjeu- 
ner à  Beyrouth  ;  sur  ma  tête,  soyez  sûrs  que  tous  les  vôtres,  ainsi 
que  leurs  biens,  seront  sauvegardés  ;  si  les  Maures  et  les  Turcs 
leur  faisaient  le  moindre  outrage,  ils  seraient  cruellement  châ- 
tiés ;  qu'on  ne  me  parle  plus  d'autre  chose  ;  mandez-le  à  votre 
patron.  »  Et  déjà  l'escadre  française,  remorquée  par  ses  galères 
subtiles,  s'approchait  de  terre  en  ordre  de  bataille;  sous  la  pro- 
tection d'une  violente  canonnade  qui  sifflait  par-dessus  les  poupes 
de  l'escadre  vénitienne,  les  barques  des  navires  commencèrent  à 
mettre  du  monde  à  terre.  Pour  accélérer  le  débarquement,  Cha- 
noy envoya  demander  à  Marzello  les  chaloupes  des  galères  et  de 
la  nave  vénitiennes  :  Marzello  refusa  encore.  Heureusement,  le 
tir  des  défenseurs  de  la  tour  du  port  était  très  défectueux  et  n'at- 
teignait pas  nos  gens.  Près  de  800  hommes,  dont  un  quart  étaient 

1.  Gh.  de  la  Roncière,  Histoire  de  la  marine  française,  t.  II,  p.  13-2. 

2.  De  Ilamroer,  t.  V,  p.  11.  H  fut  écrasé  sous  les  murs  de  Damas  par  l'armée 
ottomane  le  27  janvier  1521. 
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gentilshommes,  avaient  débarqué  sur  une  petite  plage;  sans 
attendre  les  arquebusiers,  qui  étaient  plus  de  500  sur  la  flotte, 
ils  se  mirent  à  courir  vers  Beyrouth  à  la  débandade,  se  dispu- 
tant tous  rhonneur  d'être  les  premiers  à  entrer  dans  la  place.  La 
route  qui  y  menait  était  fort  étroite.  Les  Maures,  bien  qu*au 
nombre  de  plusieurs  milliers,  laissaient  les  nôtres  s  y  engager  à 
fond,  ils  feignaient  même  de  fuir  pour  les  attirer  plus  loin,  en  se 
dispersant  parmi  les  oliviers  pour  échapper  au  feu  des  galères. 

Ils  avaient  préalablement  masqué  une  partie  de  leurs  forces 
derrière  la  colline  qui  domine  à  Touest  la  plage,  en  particulier 
une  centaine  d'excellents  archers  druses,  venus  avec  leur  aga 
visiter  comme  il  était  de  coutume  Tescadre  vénitienne.  Les  Fran- 
çais, soudain  pris  à  revers  et  accablés  de  flèches,  commencèrent 
à  battre  en  retraite,  puis  la  retraite  se  changea  en  déroute. 
D'énormes  blocs  de  pierre  roulaient  sur  eux  du  haut  de  la  col- 
line; les  malheureux,  aveuglés  par  le  soleil,  n'avaient  d'autre 
espoir  que  du  côté  de  la  mer;  ils  s'y  jetaient  avec  leurs  pesantes 
armures,  cherchant  à  gagner  le  brigantin  et  trois  barques  demeu- 
rées près  du  rivage.  En  une  heure  et  demie,  tout  était  fini  ;  nous 
avions  perdu  484  hommes,  le  capitaine  général  Chanoy  était  du 
nombre.  303  des  nôtres  furent  décapités,  et  leurs  têtes,  promenées 
au  bout  des  lances,  avec  de  grands  cris,  par  les  vainqueurs, 
furent  ensuite  fichées  aux  créneaux  des  remparts  de  Beyrouth 
qui  regardaient  la  mer.  Si  Chanoy  avait  eu  seulement  100  esco- 
pettes,  disait  un  témoin  du  combat,  il  aurait  remporté  la  victoire, 
mais  il  les  avait  laissées  à  bord.  Son  lieutenant,  le  baron  de  Saint- 
Blancard,  prit  aussitôt  le  commandement,  et  le  soir  même,  à 
onze  heures,  dans  les  ténèbres,  nos  marins  levèrent  l'ancre  dans 
le  plus  grand  silence,  «  tels  que  des  Chartreux,  »  pour  aller  se 
réparer  aux  salines  de  Chypre*.  François  I",  dès  qu'il  fut  avisé 
du  désastre,  envoya  Pierre  de  Bidoux,  dit  Lartigue,  neveu  de 
Prégent  de  Bidoux,  pour  ramener  l'escadre'. 

Saint-Blancard  n'avait  pas  voulu  rester  sous  la  honte  d'un 
échec.  Renforcé  par  trois  galères  des  chevaliers  de  Rhodes,  il 


1.  Lettres  d'Antonio  Marzello,  capitaine  des  galères  de  Beyrouth  (Beyrouth, 
13  octobre  1520),  de  Zuan  Nadal,  patron  d'nne  des  galères^  et  de  Zacaria  Lore- 
dan,  proYéditeur  de  Chypre  (Famagouste,  15  octobre)  (Sannto,  Diarii,  t.  XXIX, 
col.  427,  432,  483). 

2.  Sanulo,  t.  XXIX,  col.  514. 


236  FRANÇOIS  I""" 

donna  la  chasse  à  un  corsaire  turc  extrêmement  redouté,  Kara- 
Mahmoud,  qui  avait  saccagé  Pouzzoles  et  Reggio  et  qui  bat- 
tait en  tous  sens  TArchipel  avec  trois  galères  et  onze  fustes, 
d'autres  disent  vingt-deux  voiles,  soit  des  forces  sensiblement 
égales  aux  nôtres.  Les  deux  escadres  se  joignirent.  Après  une 
lutte  meurtrière,  nos  marins  finirent  par  écraser  leurs  adver- 
saires, les  obligèrent  à  s'échouer  et  brûlèrent  Tescadre  turque, 
sauf  six  bâtiments  ^  Kara- Mahmoud  malheureusement  avait 
échappé;  en  quelques  jours,  il  reconstituait  une  petite  flotte,  et 
c*est  sa  galère  qui  eut  plus  tard  Thonneur,  après  le  si^e  de 
Rhodes,  d'emporter  le  sultan  victorieux*. 

Après  la  mort  de  Chanoy,  Saint-Blancard  s'était  saisi  du 
coffre-fort  où  le  lieutenant  général  avait  prudemment  mis  en 
réserve  une  lettre  de  change  pour  payer,  au  retour,  le  corps 
expéditionnaire.  Après  avoir  eu  tous  les  profits,  le  gain  d'une 
victoire  et  les  honneurs,  —  car  on  le  gratifia,  dès  qu'il  fut  revenu, 
de  la  charge  de  général  des  galères^,  —  il  eut  l'indélicatesse  de 
s'adjuger  le  reliquat  trouvé  dans  le  coffre  de  son  chef.  Et,  comme 
le  fisc  a  toujours  été  sans  entrailles,  ce  fut  une  pauvre  orpheline 
qui  paya  le  déficit  relevé  dans  le  budget  de  l'expédition  :  la  fille 
de  Chanoy  avait  vu  vendre  tous  les  biens  paternels  en  Pro- 
vence, quand  François  I"  se  décida  à  lui  faire  grâce*. 

Cependant,  un  Français,  Philippe  de  Villiers  de  l'Isle-Adam, 
venait  d'être  nommé,  le  12  janvier  1521,  grand  maître  de 
l'ordre  des  Hospitaliers.  Cette  circonstance  augmentait  encore 
les  sympathies  de  la  France  pour  le  sort  de  la  petite  phalange 
chrétienne  perdue  au  milieu  de  l'Islam.  Avant  de  quitter  Mar- 
seille, le  grand  maître  s'occupa  de  réunir  toutes  les  ressources 
possibles.  Il  fut  question  de  lui  donner  comme  escorte  les  onze  vais- 
seaux que  Pero  Navarro  armait  pour  courir  sus  aux  infidèles*. 
Puis  Tescorte  fut  réduite  aux  deux  belles  barges  de  frère  Bernar- 


1.  Avis  venus  de  Milan  par  la  voie  de  Rome,  22  janvier  1521,  et  de  Palerme, 
6  mars  1521  (Sanuto,  l.  XXIX,  col.  596,  et  t.  XXX,  col.  36). 

2.  J.  de  Hammer,  Histoire  de  l'empire  ottoman,  trad.  Hellert,  t.  Y,  p.  42; 
mais  à  ce  rooment-Ià,  en  janvier  1523,  la  galère  était  veuve  de  son  chef,  qui 
était  mort  au  siège  de  Piscopia,  à  Pouest  de  Rhodes. 

3.  Ruffl,  Hiitoire  de  Marseille,  nouv.  éd.,  t.  II,  p.  352. 

4.  Franc.  5086,  fol.  161. 

5.  Sanuto,  t.  XXVI,  col.  459,  et  t.  XXXIV,  col.  250. 
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din  de  Baux,  la  Bravouse  et  la  Messinoise,  qui  portaient  cha- 
cuDe  quatre  cents  hommes^ 

Frère  Bernardin  avait  déjà  reçu  du  grand  maître  de  quoi  s'ac- 
coutrer, quand,  le  24  juillet,  un  contre-ordre  formel  signé  du  roi 
lui  parvint.  Le  roi  regrettait  de  ne  pouvoir  le  laisser  partir  pour 
Rhodes  et  lui  mandait  d'aller  «  endommaiger  ses  ennemys  sur  la 
mer  :  »  la  guerre  contre  Charles- Quint  venait  d'éclater.  Une 
violente  lutte  s'éleva  dans  Tàme  du  chevalier  de  Rhodes  entre  ses 
devoirs  de  religieux  et  ceux  de  patriote  ;  le  roi,  son  souverain,  le 
grand  maître,  son  supérieur  hiérarchique,  se  disputaient  ses  ser- 
vices. L'Isle-Adam  écrivait  à  François  P""  :  «  Si  m'en  failloit  aller 
sans  luy  et  me  survenoit  quelque  inconvénient,  que  Dieu  ne 
vuelhe,  chascun  diroit  que  c'est  pour  estre  party  mal  accompai- 
gné  de  France*.  »  Il  partit  pourtant,  seul,  avec  sa  carraque  et 
quelques  petits  brigantins.  Frère  Bernardin,  en  soldat  habitué  à 
obéir,  s'était  incliné  :  «  Et  vous  promectz  ma  foy  que  suis  esté 
mal  contant  que  je  ne  l'ay  acompaigné  jusques  en  Roddes,  et  n'a 
tenu  à  moy,  et  ay  faict  ce  que  Ton  m'a  commandé  3.  » 

Sur  le  désir  du  roi,  on  avait  opéré,  le  long  de  nos  côtes,  un 
recensement  de  Y  «  armée  royalle  pour  aller  contre  les  ennemys 
de  la  foy  catholique  ou  contre  ses  ennemys.  »  Mais  le  soin  avec 
lequel  on  dénombrait  les  vaisseaux  de  guerre  du  Ponant,  tandis 
qu'on  énumérait  en  bloc  la  marine  du  Levant,  montre  que  Fran- 
çois P""  songeait  moins  aux  Turcs  qu'aux  Espagnols^.  Lartigue, 
en  effet,  après  avoir  ramené  du  Levant  les  navires  de  Chanoy, 
Bonne-Aventure  et  Jésus-Maria^,  était  en  train  d'organiser 
une  escadre  à  Brest.  Pour  commander  la  flotte,  il  rappelait  qu'on 
lui  avait  promis  de  faire  revenir  de  Rhodes  son  oncle,  l'illustre 
Prégent  de  Bidoux.  Et  à  qui  proposait-il  de  confier  les  lettres  de 
rappel?  Au  grand  maître  lui-même  :  «  Que  luy,  arrivé  audit 
Rhodes,  il  luy  plaise  donner  congié  audit  M.  de  Saint-Gilles  de 
s'en  venir  et  estre  en  son  lieu  par  deçà  pour  servir  la  religion®.  » 

1.  Clairambault,  yol.  326,  fol.  555. 

2.  Marseille,  30  juillet  1521  (Gharrière,  Négociations  dans  le  Levant,  t.  I, 
p.  87). 

3.  Lettre  de  Bernardin  de  Baulx  à  Robertet.  Lyon,  27  décembre   1 1521J 
(franc.  3050,  fol.  100). 

4.  Olairarobault,  Toi.  326,  fol.  555. 

5.  Franc.  19822,  fol.  178. 

6.  Lettre  de  Lartigue.  Brest,  16  juillet  [1521]  (franc.  3050,  fol.  102). 
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Ainsi,  tout  conspirait  contre  le  malheureux  ordre  des  Hospi- 
taliers. Le  siège  et  la  prise  de  Belgrade  par  les  Turcs»  la  guerre 
de  François  I"  et  Charles-Quint  occupaient  trop  Topinion  pour 
qu'on  songeât  à  Rhodes.  Mais  l'Isle-Adam  était  d*un  caractère 
trop  ferme  pour  se  laisser  ébranler  par  ces  considérations.  A  une 
lettre  de  Soliman  qui  lui  offrait  d*un  ton  protecteur  la  paix,  le 
grand  maître  répondit  ironiquement  :  ^  Tes  propositions  de 
paix  me  sont  aussi  agréables  qu'elles  feront  peu  de  plaisir  à  Cur- 
togli.  Ce  corsaire,  à  mon  passage  de  France,  n'a  rien  oublié 
pour  me  surprendre.  Plus  tard,  comme  il  avait  investi  une 
barque  appartenant  à  des  Candiotes,  des  galères  de  l'ordre  que 
j'ai  fait  sortir  du  port  de  Rhodes  l'ont  contraint  de  lâcher  prise, 
et,  de  peur  de  tomber  lui-même  en  notre  puissance,  il  a  cherché 
son  salut  dans  une  prompte  fuites  » 

Pourquoi  Curtogli  était  l'adversaire  acharné  des  chevaliers  de 
l'ordre,  c'est  que  deux  de  ses  frères  avaient  péri  dans  des  com- 
bats contre  les  Hospitaliers  et  qu'un  troisième  était  esclave  à 
Rhodes'.  Le  défi  que  lui  jetait  dédaigneusement  le  grand  maître 
vint  encore  aviver  sa  rancune,  et  ce  fut  sur  ses  instances  que 
l'expédition  contre  Rhodes  fut  décidée.  Curtogli,  nommé  grand 
amiral  de  la  flotte,  tenait  enfin  sa  vengeance. 

L'Isle-Adam,  par  lettre  en  date  du  28  octobre  1521,  s'était 
empressé  de  mettre  au  courant  des  menaces  du  sultan  le  roi  Fran- 
çois r''  «  comme  celluy  en  qui  est  toute  nostre  espérance^.  »  Il 
paraît  que  l'envoyé  du  grand  maître,  le  chevalier  «  d'Ansoy- 
villeS  »  obtint  du  roi  pouvoir  d'armer  tous  les  vaisseaux  qu'il 
trouverait  en  Provence  pour  secourir  l'île  de  Rhodes.  Mais  le 
gouverneur  de  la  province,  dans  la  crainte  d'une  attaque  des 
Impériaux,  ne  voulut  point  laisser  dégarnir  la  côte  sans  un  ordre 
formel  de  la  cour,  et  l'hiver,  sur  ces  entrefaites,  était  venu 
entraver  tout  départ*^.  Au  printemps  suivant,  notre  flotte  du 

1.  Bosio,  Ittoria  délia  tacra  religionedi  S,  Giovanni  GierosoUmiiano,  t.  II, 
1.  18,  p.  627;  Veriot,  t.  III,  p.  201-203;  Charrière,  t.  I,  p.  90. 

2.  Vertot,  t.  III,  p.  197. 

3.  Charrière,  t.  I,  p.  89. 

4.  Sans  doute  frère  Glande  d'Andenyille,  plus  tard  commandeur  d'Anxerre  et 
capitaine  de  la  nef  royale  la  Grande-Maitresse  (franc.  15628,  n*  53). 

5.  Relation  du  second  siège  de  Rhodes  par  le  commandeur  de  Bourbon, 
imprimée  dans  l'édition  in-4*  de  ï'HUtoire  de  MaUe,  de  Tabbé  de  Vertot,  t.  II, 
p.  626  et  suiy. 
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Levant  était  armée  tout  entière  pour  protéger  la  ville  de  Genèse 
Cependant,  les  menaces  de  Soliman  se  réalisaient.  Le  26  juin 
1522,  l'amiral  turc,  à  la  tête  de  10,000  soldats  de  marine,  inves- 
tissait la  ville  de  Rhodes  ;  la  garnison  atteignait  à  peine  la  moi- 
tié de  ces  effectifis*.  Néanmoins,  Gurtogli  attendit,  pour  ouvrir 
le  siège,  l'arrivée  du  sultan.  Soliman  II  s'acheminait  avec  une 
centaine  de  mille  hommes  vers  la  baie  de  Marmaris,  anse  vaste  et 
protégée  par  un  amphithéâtre  de  hautes  montagnes  qui  s'ouvrait 
presque  en  face  de  l'île  de  Rhodes^. 

Je  n'ai  pas  à  relater  ce  siège  mémorable  si  souvent  décrit, 
mais  à  montrer  comment  les  héroïques  défenseurs,  jusqu'au  der- 
nier moment,  tournèrent  leurs  regards  vers  la  France.  Prégent 
de  Bidoux  était  des  leurs.  L'avant-garde  de  la  flotte  turque  avait 
vainement  essayé  de  le  déloger  de  l'île  de  Lango,  qu'il  occupait 
avec  vingt-cinq  frères.  Elle  avait  été  repoussée  avec  pertes, 
mais,  dès  qu'il  avait  appris  par  les  prisonniers  la  destination  de 
la  flotte,  il  était  venu,  au  travers  des  vaisseaux  turcs,  se  jeter 
dans  la  place  de  Rhodes  ^  Toujours  aux  postes  les  plus  exposés, 
aux  batteries  des  remparts  ou  à  la  tête  des  troupes  de  garde,  il  se 
battit  avec  une  extrême  bravoure  et  fut  blessé  en  repoussant  un 
assaut  ^ 

En  dépit  du  blocus,  le  grand  maître  dépêchait  vers  François  P*" 
exprès  sur  exprès  pour  implorer  des  secours.  Après  avoir  envoyé 
successivement  deux  brigantins  en  France,  il  tenta,  le  13  no- 
vembre 1522,  une  suprême  démarche.  Résumant  en  quelques 
mots  les  péripéties  du  siège,  neuf  assauts  repoussés,  cinquante 
mille  Turcs  hors  de  combat,  l'énergique  vieillard  concluait  :  «  Si 
peu  de  secours  qui  vînt  donner  sur  eulx  (sur  les  Turcs),  seroient 
tantost  tous  desconfiz.  Somme  contrainctz  envoyer  derechef  devers 
le  roy,  principal  protecteur  de  la  foy.  Toute  nostre  espérance 
est  audit  seigneur,  et  sans  son  ayde  somme  en  évident  péril®.  » 

1.  Sanuto,  t.  XXXIII,  col.  280.  —  Daro,  Armada  espaûola,  t.  I,  p.  132. 

2.  Tercier,  Mémoire  sur  la  prise  de  la  ville  et  de  l'Ue  de  Rhodes,  en  1522, 
par  Soliman  II,  dans  les  Mémoires  de  r Académie  des  inscriptUmSt  t.  XXV, 
p.  733. 

3.  Soliman  débarqua  le  28  juillet  à  Rhodes  (de  Hammer,  t.  V,  p.  29). 

4.  Vertot,  t.  III,  p.  230. 

5.  Ibidem,  p.  254,  255. 

6.  Lettre  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  à  sou  neyen  la  Rochepot-Montmorency. 
Rhodes,  13  novembre  1522  (Charrière,  1. 1,  p.  cxxxi). 
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Le  faible  secours  demandé  était  déjà  parti  de  France  quand 
la  lettre  de  risle-Adam  arriva.  Deux  grandes  carraques  avaient 
quitté  Marseille  avec  une  cargaison  considérable  de  munitions  à 
destination  de  Rhodes.  Par  malheur,  les  Génois  mirent  l'embargo 
sur  elles,  en  nantissement  de  leur  grosse  nef  Negrona,  capturée 
par  la  flotte  française  ^  Quand  on  obtint  main  levée  de  Tem- 
bargo,  la  saison  était  fort  avancée,  et,  des  deux  carraques  bat- 
tues par  la  tempête.  Tune  sombra  à  la  hauteur  de  Monaco,  l'autre 
échoua  en  Sardaigne.  Le  grand  maître  n'avait  plus  aucun 
secours  à  attendre. 

Rhodes  succomba  dans  la  matinée  de  Noël  au  moment  où  le 
.pape  Adrien  VI  célébrait  la  messe  dans  l'église  Saint-Pierre*. 
Après  que  la  voix  du  muezzin  eût  retenti  du  haut  du  clocher  de 
l'église  Saint-Jean,  Philippe  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  s'embar- 
qua, avec  ses  derniers  chevaliers,  pour  la  Crète  et  l'Europe^. 
Les  expéditions  françaises  envoyées  pour  la  défense  de  l'île 
étaient  si  bien  oubliées,  que,  dans  une  lettre  au  pape  Adrien  VI, 
François  P*"  se  vit  obligé  de  remettre  les  choses  au  point.  Rappe- 
lant que  ses  «  services,  depuis  quelque  temps  en  ça,  ont  esté  mal 
reconnuz,  »  que  la  France  a  été  le  seul  pays  à  persévérer  dans 
ses  projets  de  croisade,  le  roi  engageait  l'ancien  précepteur  de 
Charles-Quint  à  se  souvenir  que  le  Saint  Siège  s'était  toujours 
feit  de  la  maison  de  France  un  «  bouclier  >  contre  l'empire^  Il 
était  bon  prophète.  Moins  de  quatre  ans  après,  le  pape  était 
assiégé  dans  Rome  par  les  troupes  impériales.  Mais  non  plus  que 
pour  sauver  Rhodes,  l'intervention  de  François  P'  ne  se  trouva 
eflScace  pour  sauver  Rome. 

Ch.  DE  La  RoNcnsRE. 

1.  Calendar  of  ttate  Papers.,.  Spain,  t.  II,  p.  507. 

2.  Vertol,  t.  III,  p.  276. 

3.  De  Hammer,  t.  Y,  p.  42. 

4.  Lettre  de  François  I"^  an  pape  Adrien  VI,  mai  1523  (Cabinei  kMoriqtœ, 
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LA  BIBLIOTHÈQUE 

D  ANGLIBERTO  DEL  BALZO 


DUC  DE  NARDO  ET  COMTE  D'UGENTO 


AU  ROYAUME  DE  NAPLES. 


-><>♦<  >-<- 


La  bibliothèque  des  rois  aragonais  de  Naples  a  été,  sans  con- 
tredit, l'une  des  plus  importantes  et  des  plus  belles  collections  de 
livres  réunis  en  Italie  au  xv*  siècle.  Formée  par  Alphonse  I"  le 
Magnanime  (1416-1458),  enrichie  par  son  successeur  Ferdi- 
nand I"  (1458-1494),  dont  les  fils,  le  roi  Alphonse  II  et  le  car- 
dinal Jean  d'Aragon,  partageaient  le  goût  pour  les  lettres  et  les 
arts,  elle  était  digne  d'être  mise  en  parallèle  avec  les  biblio- 
thèques des  ducs  de  Milan  ou  des  papes.  Mais  elle  ne  devait  pas 
rester  en  Italie  et  ne  tardait  pas  à  être  transportée  en  France  par 
le  dernier  roi  de  la  dynastie  aragonaise,  Frédéric  III,  qui  vint 
mourir  à  Tours,  le  9  novembre  1504*.  Une  partie  des  manuscrits 
qui  la  composaient,  et  peut-être  des  plus  beaux,  furent  vendus, 
vers  1501,  par  Frédéric  III  lui-même,  à  l'archevêque  de  Rouen, 
Georges  T**  d'Amboise,  qui  les  déposa  dans  son  château  de  Gail- 
lon,  et  la  portion  la  plus  considérable  de  la  collection  de  Naples 
était  bientôt  cédée  par  la  veuve  du  roi  Frédéric  III  à  Louis  XII, 
dont  elle  venait  enrichir  la  bibliothèque  conservée  au  château  de 
Blois». 

1.  L'histoire  de  la  formation  et  du  déyeloppement  des  collections  des  rois 
aragonais  de  Naples  a  été  savamment  étudiée  pour  la  première  fois  par  M.  L. 
Delisle  dans  le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  217-245,  et  t.  III,  p.  357  et  s.; 
pois  dans  un  article  des  Mélanges  Graux  .(1884),  p.  245-296,  et  récemment 
par  M.  G.  Mazzatinti,  la  Biblioteea  dei  re  d'Aragona  in  Napoli  (1897,  in-8'). 

2.  Plusieurs  manuscrits  de  Naples  s'y  trouvaient  déjà,  rapportés  par 
Charles  VIIl,  après  la  campagne  d'Italie  de  1495.  —  Une  autre  partie  impor^ 
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Plusieurs  des  vassaux  et  des  grands  officiers  de  la  cour  de 
Naples  avaient  imité  le  goût  éclairé  pour  les  lettres  des  rois 
bibliophiles  Alphonse  et  Ferdinand.  Mais,  à  la  suite  d*une  cons- 
piration contre  lui,  à  laquelle  avaient  pris  part  un  grand  nombre 
de  seigneurs  du  royaume  de  Naples,  ce  dernier  prince  confisqua 
les  biens  des  condamnés  et  incorpora  leurs  bibliothèques  à  sa 
propre  collection*.  C'est  ainsi  que  les  livres  ayant  appartenu  à 
Antonello  Petrucci,  secrétaire  et  premier  ministre  du  roi,  au 
grand  sénéchal  Piero  di  Guevara,  au  duc  de  Melfl,  au  prince  de 
Bisignano,  au  comte  d*Ugento,  etc.,  mis  à  mort  en  1486  et  1487, 
se  trouvaient  depuis  quelques  années  déjà  dans  la  bibliothèque 
des  rois  de  Naples,  lorsqu'elle  fut  apportée  en  France  par  Fré- 
déric m. 

Au  nombre  des  livres  cédés  par  la  veuve  de  ce  dernier  à 
Louis  XII  figurait  un  petit  manuscrit,  qui  est  décrit  en  ces  termes, 
sous  le  n®  1803,  dans  l'inventaire  fait  en  1544,  lors  du  transfert 
de  la  librairie  royale  de  Blois  à  Fontainebleau^  :  «  Ung  viel 
4c  inventaire  des  livres  et  joyaulx  de  quelque  prince,  en  italien  ; 
«  tout  nud,  en  papier.  »  Il  semble  que  ce  petit  cahier  soit  le  même 
qui  fait  aujourd'hui  partie  d'un  recueil  de  pièces  d'origine  diverse, 
reliées  en  deux  volumes  et  classées  sous  le  n""  8751  d  des  manus- 
crits latins  de  la  Bibliothèque  nationale^.  Voici  le  détail  des 

tante  de  la  bibliothèque  de  Naples  a  été  transportée  en  Espagne  par  le  dac  de 
Calabre,  don  Ferdinand  d'Aragon;  elle  est  aojonrd'hui  conseryée  à  Valence 
(▼oir  Mazzalinti,  op.  dt.,  p.  cxxvii  et  suiy.). 

1.  Cf.  la  Congiura  de'  baroni,  dans  les  Opère  di  CamUlo  Ponio  (éd.  G.  Mon- 
zani,  1846,  in- 12);  cette  édition  est  la  réimpression  de  celle  de  Paul  Mannce, 
publiée  en  1565,  in-i",  et  il  y  en  a  une  autre  réimpression  à  Naples,  1724,  in-8*. 
Les  noms  des  principaux  des  conjurés  sont  donnés  à  la  page  53,  et  il  ne  sera 
pas  inutile  de  les  reproduire  :  c  XV.  Nomi  de'  congiurati  :  Pirro  del  Baizo  gran 
conestabile  e  principe  di  Altamura,  Antonello  Sanseyerino  principe  di  Salerno 
cd  ammiraglio,  Girolamo  San  Seyerino  gran  camerlingo  e  principe  di  Bisignano, 
Piero  di  Gueyara  gran  siniscalco  e  marchese  del  Vasto,  Gioyanni  délia  Royere 
prefetto  di  Roma  e  duca  di  Sora,  Andréa  Hatteo  Acquayiya  principe  di  Teraroo 
e  marchese  di  Bitonto,  Gioyanni  Caracciolo  duca  di  Helfi,  Angliberto  del  Balzo 
duca  di  Nardô  e  conte  di  Ogento,  don  Antonio  Centenelle  marchese  di  Cotrone, 
Gioyan  Paolo  del  Balzo  conte  di  Noia,  Pietro  Bemardino  Gaetano  conte  di  Mor- 
cone,  Barnaba  conte  di  Lauria,  Carlo  conte  di  Melito,  Gioyanna  contessa  di 
Sanseyerino,  il  conte  di  Tursi  et  Guglielmo  conte  di  Capacda.  > 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  français  5660,  fol.  121  y". 

3.  Ce  manuscrit  a  porté  le  n*  6538  dans  le  catalogue  de  Nie.  Clément  (1682) 
et  ayait  été  antérieurement  coté  sous  le  n*  43  des  PaqtteU  inyentoriés  à  la  suite 
du  catalogue  de  Dupuy  (1645).  Aux  fol.  183  y*  cl  187  se  tronyent  deux  anciennes 
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inventaires  contenus  dans  ce  petit  recueil,  qui  occupe  les  fol.  137  à 
188  et  dernier  du  premier  volume  : 

Fol.  437.  «  Inveniarium  omnium  scripturarum  exisiencium  in 
capsia  de  cipresso,  et  primo  de  scripturis  pertinentibus  ad  civitatem 
Ogenti^  cum  quadam  particula  pertinente  ad  terram  Tricasey. 

«  Iq  primis,  lo  ascenso  de  la  conslitucioDe  del  dodario  de  la  con- 
lessa  sopra  Ogenlo  fatto  par  re  Alfonso. 

«  Item,  lo  privilégie  deli  porti  de  Ogento...  » 

Fol.  438  V®.  «  [nventarium  scripturarum  pertinencium  ad  civita» 
tem  Castri  et  casalium, 

«  Item,  lo  privilégie  delo  honore  et  dignita  de  la  cita  de  Castro  et 
deli  casali  sottoposli  alla  preditta  cita,  concesso  per  re  Alfonso...  » 

Foi.  439  v**.  «  [nventarium  scripturarum  pertinencium  ad  terram 
Parabite,  Cupertini  ac  Galatule  et  aliarum  terrarum  et  locorum, 
qui  sunt  in  provincia  terre  Ydrunti^  qui  fuerunt  quondam  domini 
Malacarne. 

«  In  primis,  lo  ascenso  sopra  io  instrumente  de  la  dacione  fatta  al 
prencipe  di  Tarante  per  lo  arcbiepiscopo  de  Tarante  de  la  terra  de 
Parabita,  Galatule,  Balneolo,  Forcignano,  et  altri  pheudi  foro  del 
S.  Malacarne...  » 

Fol.  440  v^.  «  [nventarium  scripturarum  pertinencium  ad  terram 
Tricasei, 

«  In  primis,  lo  privilégie  de  la  concessione  de  Tricase  fatta  per  re 
Ladislao  ailo  principe  Raymundo  et  nichil  dicit  de  portu...  » 

Fol.  444  vo.  «  [nventarium  scripturarum  pertinencium  ad  terram 
Supptiezani  et  Presiczii. 

a  In  primis,  lo  transupto  de  lo  instrumente  de  la  vendicione  de 
Suppliczano  fatta  per  re  Ladislao  allô  conte  de  Gaserta...  » 

Fol.  443.  «  [nventarium  omnium  scripturarum  pertinencium  ad 
nemus  Belvider, 

«  In  primis,  lo  privilégie  del  Belvider  inpetrato  da  re  Ferdi- 
nando...  » 

Fol.  444.  «  [nventarium  diversarum  scripturarum  pertinencium 
ad  diversa, 

mentions  de  prêt  d'an  manascrit  de  Tristan  de  la  Bibliothèque  royale  (pent^ 
être  ie  ras.  français  103)  :  «  Madamoeselle  de  Roohan,  nn  grant  yoalnme  de 
Trystan,  que  le  Roj  luy  a  preste  le  xxi]*  de  dessanbre,  escript  à  la  myn  et  an 
parchemyn.  >  —  a  A  Bfade**  de  Rohan,  nng  grand  Tou^ulme  de  Tristan,  balle 
par  le  Roy.  > 
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«  In  primis,  lo  privilegio  de  la  confirmacione  del  statu  cum  mero 
et  misto  inperîo^  cum  conflrmacione  de  li  ponti,  inpetrato  da  re 
Ferdinando...  » 

Fol.  447.  c  Inventarium  scripturarum  pertinencium  ad  terram 
Nohe  et  Triviani. 

a  In  primis,  lo  instrumento  de  la  consignacione  de  la  terra  de  Nohe. 

c  Item,  la  donacione  de  Noha  fatta  per  lo  illustre  S.  duca  de  Andria 
allô  excellente  conte...  » 

Fol.  448.  a  Inventarium  omnium  librorum,  existencium  in  dua^ 
bus  cassiis  deeipresso^  tam  Dominiquam  Domine.  »  Publié  plus  loin. 

Fol.  452.  9  Aliud  inventarium  jocalium  et  aliarum  rerumpro  ut 
inferius  continetur,  que  sunt  in  cassia  de  Noche. 

«  In  primis,  scrigno  uno  ferrato  dentro  la  prenominata  cassia  nella 
quai  è  uno  marsapane  de  carta  ad  stanpa  inaurato  * ,  dentro  il  quale 
sono  li  infrascripti  formalhi,  zo  è  :  Formalho  uno  de  auro  guarnito 
con  cinque  perle  grosse,  uno  diamante  piano  cum  piani  cinque  et 
tabuletta  una  de  ballasso  nel  meczo^. 

«  Item,  formalho  uno  altro  de  auro  de  uno  pellicano  smallato 
bianco,  perle  dui  grosse  sotlo  laie  cum  rubino  grosso  al  petto  et  cza- 
phiro  uno  per  nido^. 

«  Item,  formalho  uno  altro  de  auro  cum  A.  et  N.  tranversi  hornato 
cum  czaphiri  dui,  balassio  uno  grosso  et  perle  cinque  grosse^.  » 

(Fol.  457.)  «  Item,  orilogio  uno  d'argento.  » 

{[bid.)  «  Item,  penna  una  de  argento  per  scribere...'.  » 

1 .  En  marge  :  c  Lo  marsapane  non  è  qoà.  » 

2.  En  marge  :  c  Posto  in  scrignolo  cum  arme  di  Francza.  > 

3.  En  marge  :  c  Donato  ad  la  contessa  de  Castro.  >  ~  Le  cornes  Casiri  était 
le  fils  d'Angliberlo  del  Balzo  (cf.  ibid.,  fol.  146). 

4.  En  marge  :  c  Data  in  dote  alla  ducissa  [di  Marsial,  mia  fiiha.  » 

5.  Au  milieu  de  l'inventaire  des  joyaux  se  trouve  inséré,  au  fol.  162,  nn 
c  Inventarium  scripturarum  pertinencium  ad  baraniam  Francie, 

c  In  primis,  lo  transumpto  del  teslamento  del  S'*  de  Glaromonte. 

f  Item,  la  confirmacione  del  testamento  de  misser  Tristanio. 

f  Item,  lo  Irasupto  del  testamento  de  missere  Tristano. 

c  Item,  la  copia  del  testamento  del  S^  de  Glaromonte,  in  carta  bonbicina. 

a  Item,  la  confirmacione  del  S'*  duca  de  la  procura  fatta  in  persooa  de  mis- 
sere Jacobo  de  Langia. 

«  Item,  lo  instrumento  de  procura  pro  recuperacione  de  la  lieredita  pateroa 
de  la  ducissa  de  Andria. 

c  Item,  altri  dui  instrumenU  de  procura  pro  eadem  causa. 
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Fol.  464.  [Inventaires  d'étoffes  précieuses,  etc.] 

«  Cassîa  una  de  cipresso  laborata  cum  pede,  dentro  laquai  so  le 
infrascripte  cause,  videlicet  : 

c  In  primis,  accappaturo  uno  de  seti  cîiestro  laborato  de  auro  tratto, 
consistente  in  peczi  dut. 

«  Item,  accappaturo  uno  de  vellulo  cremosino  laborato  de  auro 
tratto,  consistente  in  peczi  dui.  » 

Fol.  469.  «  Scrigno  uno  neapolitano,  signato  cum  littera  B,  dentro 
al  quale  so  le  infra  scripte  cause,  videlicet  : 
c  In  primis,  fasse  dui  de  fustanio  torticze...*.  » 

Fol.  480.  «  Inveniarium  rerum  consignatarum  Angelo  PiczolOj 
ditto  Pici  de  Castro,  factum  die  xxtf  januarii^  iiij  indictione. 

(t  In  primis^  guardacore  de  panno  russo  infoderato  de  agnelli 
bianchi,  uno^...  » 

Fol.  480  V®.  a  Item,  cappello  uno  de  palhia  cum  laczo  carmosino 
et  argento^...  » 

Fol.  4  82.  «  Argento  del  S,  conte  consignato  ad  Gala^  sua  ripostero. 

«  In  primis,  bacile  uno  de  argento  cum  le  arme  al  fundo^...  » 

Les  inventaires  de  titres  de  propriété,  de  joyaux,  de  livres, 
d*étoffes  et  d'objets  précieux,  dont  on  vient  de  lire  Ténumération, 
témoignent  des  richesses  accumulées  par  Tun  des  principaux 
barons  révoltés  contre  l'autorité  du  roi  Ferdinand  de  Naples, 
Angliberto  del  Balzo,  duc  de  Nardô  et  comte  d'Ugento  ou  Ogento, 
mis  à  mort  en  1487^.  S'ils  ne  portent  pas  le  nom  de  ce  grand 

«  Item,  lo  transupto  del  testamealo  del  S'*  de  Claromonte  fatto  ia  Napoli. 
«  Item,  teslamentum  originale  domini  Tristanii  de  Claromonte. 
c  Item,  certi  memoriali  et  litteri,  in  carta  bonbicina,  pertinenti  et  necessarle 
aile  ditte  supranotale  scripture.  > 

1.  En  marge  :  a  L'nna  data  alla  contessa  et  l'aatra  al  fillo  del  conte,  i 

2.  En  marge  :  c  Donato  alla  ducissa.  > 

3.  En  marge  :  c  Donato  al  S.  dnca  di  Calabria.  > 

4.  Aux  fol.  184-188,  fragments  très  mutilés  d'un  autre  inventaire  d'étoffes  et 
habits. 

5.  Voir  les  Opère  di  Camillo  Ponio  (éd.  de  1846),  p.  154-164.  Ferdinand  I*', 
ponr  punir  les  conjurés,  avait  réuni  un  tribunal,  composé  de  leurs  pairs,  qui 
condamna  à  mort  d'abord  les  chefs  des  conjurés,  les  comtes  de  Sarno,  de  Cari- 
nola  et  de  Policastro,  ainsi  que  leur  père,  le  secrétaire  du  roi,  Antonello  de' 
Petrucci.  La  sentence  ne  fut  pas  aussitôt  exécutée;  mais,  le  13  novembre  1486, 
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personnage,  il  est  cependant  facile  de  les  lui  attribuer  en  toute 
certitude,  et  Tinventaire  des  livres,  publié  intégralement  plus  loin, 
ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  On  y  retrouve,  en  effet, 
les  titres  de  plusieurs  des  livres,  manuscrits  ou  imprimés  dont 
M.  Delisle  a  donné  le  relevé  dans  la  savante  étude  qu'il  a  consa- 
crée jadis  à  la  bibliothèque  des  rois  de  NaplesS  et  sur  la  plu- 
part desquels,  aujourd'hui  encore,  se  lit  le  nom  de  leur  ancien 
possesseur,  lo  conte  de  Ducente,  ou  Docente,  qui  n'est  autre 
que  le  comte  d'Ugento  ou  Ogento.  Par  contre,  plusieurs  volumes, 
aujourd'hui  conservés  à  Paris  et  qui  portent  cette  même  men- 
tion, ne  paraissent  pas  se  retrouver  dans  cet  inventaire^,  où  l'on 
remarquera  encore,  à  côté  des  manuscrits  latins  et  italiens,  un 
assez  grand  nombre  de  livres  imprimés,  plusieurs  cartes  géogra- 
phiques^ et  un  plan  de  Naples^. 

H.  Omont. 


Inventarium  omnium  lihrorum  existencium  in  ductbus  cassiis  de 
cipresso  tam  Domini  quam  Domine^  vîdelicet  : 

\,  In  primis,  lo  libre  dilto  Michahel  Scoto,  in  carta  bonbicis. 

2.  Item,  iibro  diUo  Quadriga  de  casibus,  in  carta  bonbicis. 

3.  Item,  Iibro  uno  de  Omelie,  overo  dislinciuni,  in  carta  bona. 

4.  Item,  Iibro  uno  de  le  Epistole  de  Augustino  ad  Cirillum^  colligato 
cum  uno  trattato  de  Gonfessione,  in  carta  bona. 

5.  Item,  lo  libre  del  Thesorode  misser  Brunetto,  in  carta  de  boubioe. 

6.  Item,  lo  libre  de  la  Legenda  de  la  Magdalena  et  de  santo  Johanni 
Battiste,  in  carta  bonbicis. 

les  comtes  de  Carinola  et  de  Policaslro  farent  mis  à  mort.  Six  mois  après,  le 
15  mai  1487,  ce  fut  le  tour  du  comte  de  Sarno  et  d*Antoaello  de'  Petracci,  puis 
des  autres  barons  qui  avaient  été  emprisonnés  à  Naples,  les  princes  d'Aitamnra 
et  de  Bisignano,  les  ducs  de  Nardô  et  de  Melfi,  etc. 

1.  Cabinet  des  manvscritiy  1. 1,  p.  230;  cf.  Mazzatinti,  op,  el^,  p.  xlvu.  Ce 
sont  les  n-  2338,  3362,  3432,  3453,  4625,  6069  c,  6161,  6618,  7676,  8015,  8263, 
8264  du  fonds  latin,  et  3,  4,  87,  580, 906, 1016  du  fonds  itaUen,  plus  cinq  liyres 
imprimés,  cités  aussi  par  M.  Delisle  dans  les  Mélanges  Graux,  p.  248. 

2.  Tels  sont,  par  exemple,  les  manuscrits  laUns  3362  (Mazzatinti,  n*  8),  3432 
(n«  7),  6161  (n-  18),  6618  (n*  193),  8015  (n*  73),  8263  (n-  62),  8264  (n*  63),  et 
italiens  3-4  (n*  295),  1016  (n*  275),  et  aussi  quelques  imprimés,  n-  6,  8, 12, 41 
et  121  de  la  notice  de  M.  Delisle  dans  les  Mélanges  Graux. 

3.  N**  72  à  75  de  rinyentaire  publié  plus  loin. 

4.  N**  70  du  même  inventaire. 
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7.  Item,  lo  libro  de  la  vita  de  Dante,  in  carta  bonbicis. 

8.  Item,  lo  libro  supra  la  Raymundina,  conligatus  cum  Catone  in 
vulgare,  in  carta  bonbicis. 

9.  Item,  lo  libro  de  la  Fiammetta,  in  carta  bonbicis. 
40.  Item,  lo  libro  primo  bello  Punico,  in  carta  bona. 

\\.  Item,  lo  libro  ad  modum  dialogi  fatto  per  fratre  Augustino 
nomine  comitis,  in  carta  bonbicis  ^ 

42.  Item,  lo  libro  de  la  Gonstitucione  del  regno,  conligato  cum  lo 
Rito,  in  carta  bonbicis*. 

43.  Item,  lo  libro  de  Boecio  in  vulgare,  in  carta  bonbicis'. 

44.  Item,  lo  libro  de  le  Omelie  de  Gregorio,  non  fornlto,  in  carta 
bona. 

45.  Item,  lo  libro  de  musica,  cum  concept.,  in  carta  bonbicis. 

46.  Item,  lo  libro  de  menescalcaria,  in  carta  bona. 

47.  Item,  lo  libro  de  Glaustro  anime,  in  carta  bonbicis. 

48.  Item,  lo  libro  de  le  Epistole  de  Geronimo,  in  carta  bona. 

49.  Item,  lo  libro  Breviario  grande,  in  carta  bona. 

20.  Item,  lo  libro  de  Vigecio  de  re  militari,  in  carta  bona. 
24 .  Item,  Sonetti  et  canczonetti  de  Francisco  Spinello,  coverti  de 
carmosino  cum  fibre  de  argento  aurato,  in  carta  bona. 

22.  Item,  lo  libro  interrogatorio,  coverto  de  cremosinO;  guarnito 
d^argento  aurato,  in  carta  bona. 

23.  Item,  libretto  uno  cum  dui  Epistole  de  Geronimo  de  nativitate 
et  obitu  Virginis,  in  carta  bona. 

24.  Item,  libro  de  Summa  fratris  Antonini,  in  carta  bonbicis. 

25.  Item,  lo  libro  de  le  Insuie,  istoriato,  in  carta  bonbicis. 

26.  Item,  libro  uno  altro  de  menescalcaria,  in  carta  bonbicis. 

27.  Item,  libro  de  Tito  Livio,  in  carta  bonbicis,  in  vulgare. 

28.  Item,  lo  libro  de  Augustino  de  Givitate  Dei,  in  carta  bonbicis, 
in  vulgare^. 

29.  Item,  lo  libro  de  Ysidoro  Ythimologiarum,  in  carta  bonbids^. 

30.  Item,  lo  libro  del  rescripto  del  Theseo^  in  carta*  bonbicis. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  34S3  (Mazzatinti,  op.  cit.,  n*  9).  —  C'est  Fexemplaire 
même  de  dédicace  du  Dialogus  infenU,  éditas  a  firatre  AagasUno  de  Ucio,  O.  P., 
c  ad  illuBtrem  dominam  Anglibertom  de  Baacio,  comitem  Ogentioum.  > 

2.  Ms.  latin  4625  (Mazzatinti,  n*  218). 

3.  Ms.  iUlien  906  (Mazzatinti,  n*  249). 

4.  Ms.  italien  87  (MazzatinU,  n-  291). 

5.  Ms.  latin  7676  (Mazzatinti,  n-  180). 

6.  Ms.  iUlien  581  (Mazzatinti,  n*  298). 
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34.  Item,  libro  uno  altro  de  musica,  in  carta  bonbicis. 

32.  Item,  libro  uno  de  Triumphi,  sonetti  et  canczonetti  del  Petrar- 
cha,  in  carta  bona. 

33.  Item,  libro  uno  altro  de  Triumphi,  cum  rescripto,  in  carta  bona. 

34.  Item,  libro  uno  altro  de  11  Triumphi,  in  carta  bona. 

35.  Item^  libro  de  Vita  philosophorum,  conligato  cum  lo  Quodli- 
beto  de  Simone  de  Leontino,  in  carta  bonbicis*. 

36.  Item,  libro  de  Legenda  sanctorum,  in  carta  bona. 

37.  Item,  Missale  uno,  piccolo,  in  carta  bona. 

38.  Item,  Psalterio  uno,  in  carta  bona. 

39.  Item,  libro  Gento  novelie. 

40.  Item,  lo  libro  de  Dante,  de  carta  bonbicis. 
A4.  Item,  Breviario  uno,  in  carta  bona. 

42.  Item,  lo  libro  de  11  Pronostici,  in  carta  bonbicis^. 

43.  Item,  lo  libro  de  Griseyda  cum  Pandiro,  colllgatocum  11  Dubil 
del  PhilocolO;  in  carta  bonbicis. 

44.  Item,  peczi  dui  de  la  Biblia,  in  vulgare,  In  carta  bonbicis. 

45.  Item,  lo  libro  de  Reynaldo  Ursino,  in  car[t]a  bonbicis. 

46.  Item,  lo  libro  de  11  quattro  Ëvangellste,  in  carta  bona. 
'47.  Item,  lo  libro  de  infancla  Salvatoris,  in  carta  bonbicis. 

48.  Item,  lo  libro  de  la  Aquilea,  in  carta  bonbicis. 

49.  Item,  lo  libro  de  11  Fioretti  de  sancto  Francisco,  in  carta 
bona. 

50.  Item,  lo  libro  de  la  Quadrlga,  in  carta  bona. 
54.  Item,  uno  llbretto  de  Orationi,  in  carta  bona. 

52.  Item,  lo  libro  de  Sidrac,  in  carta  bonbicis. 

53.  Item,  lo  libro  de  Vita  Ghristiana,  in  carta  bona. 

54.  Item,  lo  libro  de  septe  Philosophi,  colllgato  cum  certi  Laude 
in  rima  de  frate  Jacobone  [daTodi],  in  carta  bonbicis,  cum  la  Abatia 
de  frate  Gulfoii. 

55.  Item,  libro  de  Gonfexione,  in  carta  bonbicis. 

56.  Item,  lo  libro  Rosario,  in  carta  bona. 

57.  Item,  uno  Officlolo  de  la  Donna,  in  carta  bona,  guarnito  d^ar- 
gento,  coperto  de  carmoslno^. 

58.  Item,  lo  libro  de  11  Soliloquii  de  santo  Augustino,  in  vulgare, 
in  carta  bona. 


1.  Ms.  latin  6069  c  (Mazzatintî,  n*  42). 

2.  Ms.  latin  2338  (Mazzatlnti,  n*  211). 

3.  En  marge  :  a  Donato  alla  contessa.  » 
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^  59.  Item,  libro  uno  designato  in  stanpa,  cum  io  veczio  et  novo 
Testamento  in  figura. 

60.  Item,  uno  queterno,  îd  carta  bonbicis^  dove  e  dipinta  la  Paxione, 
cum  lo  légère. 

64.  Item,  lo  libro  de  li  septe  Psalmi,  in  vulgare,  in  carta  bona. 

62.  Item,  libretto  uno  altro  de  conrexione,  in  carta  bonbicis. 

63.  Item,  quaterno  uno  de  partiti  de  triana  et  de  schiacchi,  in 
carta  bonbicis. 

64.  Item,  libro  de  primo  bello  Punico,  conligato  cum  lo  Ysopo  in 
vulgare,  in  carta  bonbicis. 

65.  Item,  lo  libro  del  Purgatorio  de  sancto  Patricio,  in  carta  bon- 
bicis ^ . 

66.  Item,  libro  uno  altro  de  confexione,  in  carta  bonbicis. 

67.  Item,  quaterno  uno  de  la  legenda  de  santo  Cipriano,  in  carta 
bonbicis. 

68.  Item,  lo  libro  de  Gbristo,  la  cena  et  multi  altri  devociuni,  in 
carta  bonbicis. 

69.  Item,  certi  quaterni  de  Terencio,  in  carta  bonbicis. 

70.  Item,  la  cita  de  Napoli  dipinta,  in  carta  bona. 

74 .  Item;  la  forma  de  la  lanczachi  fo  lanczato  Ghristo,  in  carta  bona. 

72.  Item,  mappa  mundi,  in  carta  bona,  de  Damasco  fini  al  Cayro. 

73.  Item,  carta  una  de  navigare  fornita,  in  carta  bona. 

74.  Item,  mappa  mundi,  in  carta  bona,  fornita. 

75.  Item,  mappa  mundi,  in  carta  bona,  de  tota  Ytalia. 

76.  Item,  libro  uno  voyto  ad  modo  de  vossito,  coperto  de  pelle 
rossa,  cum  cocept... 

77.  Item,  uno  OfOciolo  de  la  Donna,  cum  casa  de  quirame  et 
serralha. 

"^  78.  Item,  dui  libri  grandi  de  le  opère  de  Geronimo,  fatti  ad  stampa, 
coperti  de  pelle  rossa  ^. 

79.  Item,  lo  libro  detto  Mastrucza  de  frate  Antonio  de  Butono. 

80.  Item,  lo  libro  de  Josopho,  in  carta  ba[n]bacina'. 
84.  Item,  lo  libro  supra  Genesi,  in  carta  bona. 

^  82.  Item,  Plinio,  in  carta  banbacina,  in  stanpa^. 

1.  On  pourrait  croire  retrouyer  les  n"  49,  58  et  65  de  i'in?entaire  dans  le 
ms.  italien  97;  il  n'en  est  rien. 

2.  Cf.  L.  Delisle,  dans  les  Mélanges  GraïuCt  n*«  77  et  78. 

3.  Ibid.,  n*  79. 

4.  Ibid.,  n-  114  et  115. 
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«/      83.  Item,  le  tre  deche  de  Tito  Livio,  in  tre  volumi,  in  carta  ban- 
bacina,  et  in  stanpa^ 
«•84.  Item,  Quinto  Gurczo,  in  stanpa,  et  carta  banbacina'. 

85.  Item,  Legenda  santorum,  in  carta  bona. 

86.  Item,  lo  HarUlogio,  in  carta  bona. 

y    87.  Item,  lo  Dialogo  chi  e  ditto  Scrutinium  scripturarum,  in  carta 

bonbicina,  ad  stanpa. 
i/   88.  Item,  Eutropio,  in  stanpa,  et  carta  de  bonbace. 
y  89.  Item,  Festo  Ponpeyo,  in  stanpa,  et  carta  bonbicina'. 
90.  Item,  Gicco  de  Asculo,  in  carta  bona. 
94.  Item,  Fiori  de  virtute,  in  carta  bona. 

92.  Item,  Diumo  uno,  in  carta  bona. 

93.  Item,  Breviario  uno,  in  carta  bona,  disligato. 

94.  Item,  Diumo  uno  piccolo,  in  carta  bona,  disligato. 

95.  Item,  la  Rettorica  nova  de  Tullio,  in  carta  bonbacis. 
v/  96.  Item,  Terrencio,  in  slanpa,  de  carta  bonbacina^. 

97.  Item,  Lucano,  in  vulgaro,  conligato  col  DalQno  de  Bienna,  in 
carta  banbacina. 

1.  /Wd.,  n-  146-153. 

2.  /Wd.,  n-  123. 

3.  /6id.,  D-  49. 

4. /M.,  n-  140  et  141. 
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UNE  RÉDACTION  EN  PROSE 


DE 


L'OVIDE  MORALISÉ 


»>»<  < 


Cette  version  est  contenue  dans  le  manuscrit  du  Vatican 
Reg.  1686'.  L'auteur  en  est  un  clerc,  Normand  d'origine,  mais 
habitant  Angers,  au  service  du  roi  René.  C'est  au  commande- 

1.  Si  ce  volame,  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  ont  été  depuis  décrits  ou 
qui  le  seront  prochainement,  ne  figure  pas  dans  mes  Notices  et  Extraits  de 
manuscrits  français  de  Rome  antérieurs  au  XVI*  siècle,  c'est  par  suite  d'un 
accident  survenu  à  mon  manuscrit  pendant  qu'il  était  à  l'impression,  accident 
que  je  n*ai  pu  apprécier  et  réparer  que  quelques  mois  plus  tard,  lors  d'un  nou- 
veau voyage  à  Rome.  Le  Reg,  1686  est  en  parchemin;  il  mesure  0"30  sur 
0^1  ;  il  est  de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle  et  compte  320  feuillets  écrits, 
de  vingt-sept  lignes  longues  à  la  page.  Commencement  du  2*  feuillet  :  escrip- 
tures  sont  escrtptes.  Reliure  en  peau  rouge  aux  armes  de  Pie  IX.  C'est  le 
n*  7%  du  catalogue  publié  par  Montfaucon,  BiH,  Bibl.  Il  a  appartenu  à  Nicolas 
Gilles,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  une  feuille  de  garde  en  tète  du  volume  : 
PerUnet  Nicolao  Gilles,  et  au  dernier  feuillet  :  C'est  a  moy  N.  Gilles.  (On  con- 
naît d'autres  manuscrits  ayant  appartenu  à  N.  Gilles.  Cf.  P.  Paris,  Les  Manus- 
erits  français  de  la  bibliothèque  du  roy,  VI,  208;  L.  Delisle,  Cabinet  des 
manuscrits,  II,  368,  et  III,  316.)  Sur  une  feuille  de  garde,  à  la  fin  du  volume, 
on  a  transcrit  ces  deux  vers,  qu'on  rencontre  assez  fréquemment  au  moyen 
âge,  et  que  Hauréau  a  relevés  dans  deux  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale 
{Notices  et  extraits  de  qtAelques  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  nationale, 
IV,  70)  : 

Damna  fleo  rerum,  sed  plus  fleo  damna  dieruro. 
Quisquis  (sic)  potest  rébus  succurrere,  nemo  diebus. 
Et,  an  dessous,  ce  précepte,  écrit  de  la  môme  main  (xv*  siècle)  : 

Quatuor  debemus  Deo  : 

Honorem,  quia  est  creator, 

Amorem,  quia  est  redemptor, 

Timorem,  quia  est  Judex, 

Gratiarum  actiones,  quia  est  redemptor. 
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ment  de  son  maître  et  sous  sa  direction  qu*il  a  «  converty  de 
rime  en  prose  françoise  le  livre  d'Ovide  appelé  Métamorphose  ». 
L'opération,  commencée  en  avril  1466,  était  terminée  en  sep- 
tembre 1467.  Renseignements  tirés  du  prologue  et  de  TépUogue 
reproduits  ci-dessous  : 

Prologue  de  celluy  qui  a  converty  de  rime  en  prose  françoise  le 

livre  d'Ovide  appelle  Métamorphose. 

A  l'onneur  et  louange  de  la  tréssaincte  Trinité,  père,  filz  et  saint 
esperit,  pour  obéir  au  bon  plaisir  et  commandement  de  tréshault  et 
excellent  prince  et  mon  trésredoubté  seigneur  René,  par  la  grâce  de 
Dieu  roy  de  Jherusalem  et  de  Sicille,  duc  d'Anjou  et  de  Bar,  per  de 
France,  conte  de  Prouvence,  de  Fourcalquier  et  de  Pymont,  je,  Irés- 
humble  clerc,  serviteur  et  subject  d'icelluy  trésnoble  prince  et 
demeurant  en  sa  ville  d'Angiers,  sans  moy  nommer,  pour  vaine 
gloire  eschiver,  me  suis  mis  a  convertir  de  rime  en  prose  firançoyse 
le  grant  livre  d'Ovide  nommé  Methamorphose,  et  y  commençay  au 
moys  d^avril  après  Pasques,  Tan  que  on  disoit  mil  quatre  cens 
soixante  et  six,  soubz  la  trésnoble  correction  et  bénigne  interpreta- 
cion  dudit  seigneur  et  de  tous  autres  qui  en  mieulx  le  savroient,  s'il 
leur  plaisoit,  corriger  et  amender;  en  poy  de  choses  y  adjoustant, 
quant  ilz  csch[eo]ient  a  propos,  et  poursuyvant  a  mon  pouoir  l'efTect 
et  sentence  des  choses  qui  y  sont  contenues  en  rime  et  les  convertis- 
sant soubz  le  plus  brief  langaige  de  prose  que  j^ay  peu,  selon  Tor- 
donnance  (ms.  l'ordance)  dudit  trésnoble  prince,  et  sans  y  laisser 
aucunes  places  pour  faire  hystoires^  Si  lui  supplie  tréshumblement 
qu'il  lui  plaise  de  sa  bénignité  prendre  en  gré  mon  petit  stille  et 
rude  ouvraige  et  en  supporter  et  pardonner  les  faultes  qui  par  mon 
ygnorance  y  pourroient  estre  trouvées.  Et  ne  me  soit  pas  imputé  se 
j'ay  failly  a  nommer  aucuns  noms  de  gens  ou  d^autres  choses,  dont 
en  icelluy  cas  je  lireroye  a  garant  le  livre  qui  pour  ce  faire  m'a  esté 
baillé,  duquel  je  les  ay  tirez  comme  je  les  y  ay  trouvez. 

S'ensuit  la  conversion  abrégée  en  prose  sur  le  prologue  du  translateur 
qui  le  translata  ja  pieça  en  rime  françoize. 

Selon  que  dit  Monseigneur  saint  Pol,  apostre,  les  escriptures  sont 

1.  Le  mB.  ne  contient  en  effet  aucune  miniature;  un  blanc  seulement  a?ait 
été  ménagé  en  tête  du  premier  feuillet  |>our  une  grande  miniature,  qui  n'a  pas 
été  exécutée. 
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escriptes  a  nostre  doctrine  et  pour  noslre  enseignement,  affln  que 
par  pacience  et  consolacion  d'icelies  nous  ayons  espérance  de  parve- 
nir a  la  gloire  que  saincte  foy  catholicque  nous  fait  croire  et  que 
nous  espérons  avoir  par  grâce  de  Dieu  et  par  le  mérite  de  sa  pas- 
sion après  ceste  mortelle  vie.  Et  sans  lesquelles  foy  et  espérance 
avec  charité,  la  vie  de  homme  et  de  femme  est  comme  ymaige  de 
mort,  comme  corps  sans  ame,  vie  sans  vivre  et  mort  sans  mou- 
rir. Es  escriptures  doncques  sont  contenuz  et  trouvez  les  biens 
pour  les  retenir  et  faire,  et  les  maulx  aussi  declairez  pour  les  fouyr 
et  délaisser.  Si  sommes  grandement  tenuz  a  ceulx  qui  par  leurs 
estudes  et  beaulx  escriptz  ont  enluminé  les  entendemens  des  hommes; 
et,  pour  ce  que  ou  dit  volume  de  Métamorphose  sont  escriptes  de 
moult  plaisans  choses^  lesquelles  ont  esté  et  sont  saigement  exposées 
et  moralisées  a  la  bonne  eddifflcacion  et  doctrine  de  ceulx  qui  Tout 
veu  et  verront,  je  me  suis  occuppé  a  translater  et  exposer  de  latin 
en  rime  françoise  les  fables  dudit  volume,  selon  que  je  les  puis 
entendre. 


Final  chappitre  cTOvide  sur  Methamorphoze^  dont  la  translacion 
rimée  a  esté  convertie  en  prose  françoyse. 

Pour  faire  fln  a  ceste  présente  conversion,  qui,  pour  obéir  au  bon 
gracieux  plaisir  et  bon  commandement  de  trésnoble  et  trésexcel- 
lent  prince  René,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Jherusalem,  de 
Secille  et  d'Arragon,  per  de  France  et  duc  d'Anjou  et  de  Bar,  de 
Prouvance,  de  Folcaquier  et  de  Pyémont,  nommé  au  commencement 
de  ce  livre,  a  esté  feicte  et  tirée  de  ryme  en  prose  firançoyse,  et  fut 
achevée  en  septembre  Tan  mil  .GGCC.  LXVIL,  par  moy,  tréshumble 
clerc,  serviteur  et  subgiet  d'icellui  trésnoble  prince,  qui  suis  natif 
du  pays  de  Normandie  et  demourant  en  sa  ville  d'Angers,  sans 
autrement  me  nommer,  pour  vaine  gloire  eschiver,  je,  en  adhérant 
pour  tant  qu'il  me  peut  toucher,  aux  grâces  que  cellui  qui  autreffoiz 
translata  de  latin  en  rime  françoyse  le  grant  livre  d'Ovide  intitulé 
de  Methamorphose  a  faictes  a  Dieu  et  a  ses  saincts,  par  le  derrenier 
chappitre  de  sadite  translacion,  rens  a  Dieu  semblablement  grâces  et 
mercy  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  me  donner  grâce  d'icelle  translacion 
rimée  convertir  en  prose  françoyse  le  moins  mal  que  j'ay  sceu  et 
peu,  en  Tabregeant  aucunement  en  aucunes  choses,  y  acyouxtant 
quant  elles  escheoient  a  propos,  selon  la  bonne  ordonnance  dudit 
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seigneur,  qui  est  touchée  au  prologue  premier  de  ceste  dicte  pré- 
sente conversion.  Si  luy  supplye  tréshumblement  qu'il  iuy  plaise  en 
bon  gré  la  recevoir,  en  suppliant  et  me  pardonnant  les  fouîtes  que 
par  mon  ignorance  y  pourroient  estre  advisées  et  trouvées,  dont  je 
me  soubzmectz  a  la  bonne  correction  dudit  trésnoble  prince,  et  de 
tous  autres  qui  mieulx  s'i  cognoissent  que  je  ne  faiz. 

Explicit  liber  Ovidii  super  Metamorpkoseos. 

Parlant  de  la  traduction  publiée  en  1484  par  Colart  Mansion 
du  commentaire  allégorique  de  Bersuire  sur  Ovide,  M.  G.  Paris 
dit  que  l'éditeur,  outre  la  première  rédaction  de  Bersuire,  «  a 
eu  sous  les  yeux  un  manuscrit  de  LegouaisS  dans  lequel  il  a 
puisé  de  larges  additions;  on  ne  peut  douter  de  leur  source, 
puisque  certains  morceaux,  comme  le  chant  d'Orphée  aux  enfers, 
sont  conservés  sous  leur  forme  poétique^.  »  Or,  le  clerc  du  roi 
René  a  précisément  laissé  en  vers,  lui  aussi,  le  même  chant. 
Pourtant,  cette  coïncidence  n'infirme  pas  la  conclusion  de 
M.  G.  Paris;  en  efiet,  une  autre  chanson,  mise  en  prose  dans  le 
ms.  Iieg,y  est  en  vers  dans  l'édition  de  G.  Mansion,  ce  qui 
prouve  que  l'un  n'est  pas  la  source  de  l'autre. 

Voici  la  liste  des  morceaux  laissés  en  vers  par  notre  pro- 
sateur : 

Au  commencement  du  livre  IV  (fol.  71),  34  vers  : 

Et  aultre  chantoient  audict  Bacchus  une  chanson  dont  en  françoys 
la  teneur  s'ensuit  : 

Dieus  de  pardurable  jouvente, 
En  toy  doit  on  mectre  s'entente 


Que  lu  nous  soyes  secourable 
Et  débonnaire  et  pileable. 

Un  peu  plus  loin  (fol.  74),  10  vers  : 

Quant  j'ay  perdu  ma  seulle  joye. 
Que  sur  toutes  choses  j'amoye 


1.  Depuis  que  l'article  de  M.  G.  Paris  a  paru,  M.  A.  Thomas  a  montré 
{Romania,  XXII,  271-274)  que  Chrétien  Legouais  n'est  pas  l'auteur  de  VOvide 
moroUié. 

2.  HUioire  littéraire,  XXIX,  524. 
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Quant  du  corps  de  madicte  amye 
Ne  puis  avoir  autre  coppie. 

Même  feuillet,  25  vers  : 

0,  dist  elle,  povre  adolée 


Car  cy  ensemble  mourons  nous. 

Fol.  78,  58  vers  : 

Car  c'est  une  amour  hayneuse 
£t  une  hayne  amoureuse 

•  ••••••••a  • 

Terre  et  avoir  et  plus  encores 

Y  perl  on  :  c'est  Tame  et  le  corps  V 

Enfin,  au  commencement  du  X«  livre  (fol.  185),  60  vers  : 

Et  quant  11  fu  descendu  en  enfer,  il  se  print  a  dire  et  chanter  a  son 
d'instrument  une  chanson  rimée  dont  la  teneur  s'ensuit^  : 

Vous,  dieulx  de  ceste  chartre  obscure, 
Ou  toute  humaine  créature 


Et  puis  après  m'en  retourray 
Le  plus  briefhient  que  je  pourray. 

Ernest  Lanolois. 

1.  Ce  passage  est  emprunté,  à  peu  près  littéralement,  an  Roman  de  la  Rase, 
%  Dans  l'édition  de  Golard  Mansion,  la  ctianson  a  52  vers,  dont  voici  les 
premiers  et  les  derniers  : 

O  Toas,  dieux  de  la  chartre  obscnre, 
On  toute  humaine  créature 


Vous  demant  comment  orendroit 
En  m'espouse  et  non  autre  droit. 

Elle  est  remplacée  par  une  ballade  dans  l'édition  publiée  en  1493,  par 
A.  Vérard,  sous  le  titre  de  Bible  des  poètes. 
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LES  «  LITTERyE  TONSiE 


A  LA  CHANCELLERIE  ROMAINE 


AU  XIII-  SIECLE. 


» 


»>»<  I 


Une  récente  dissertation  de  M.  Traube^  a  appelé  Tattention 
des  diplomatistes  sur  l'emploi  de  l'expression  litterœ  tonsœ 
(caractères  tondus)  dans  les  actes  de  la  chancellerie  romaine 
au  xui''  siècle.  On  connaît  trois  lettres  pontificales  dans*  les- 
quelles se  trouve  cette  expression,  que  nous  pouvons  rendre  en 
français  par  caractères  tondus  ou  rasés^  par  opposition  à 
caractères  barbus  {litterœ  barbatœ),  pour  employer  le  lan- 
gage des  Bénédictins'. 

I.  Lettre  d'Innocent  III,  du  13  juin  1213^. 

En  1213,  les  religieux  de  Nonantula  présentèrent  au  pape 
Innocent  III  d'anciennes  bulles  émanées  d'Adrien  P',  en  776, 
de  Marin  I",  en  883,  et  de  Jean  IX,  en  899  ou  900^  elles 
étaient  écrites  sur  papyrus,  et  l'action  du  temps  les  avait  fort 
endommagées.  Innocent  lll  chargea  Henri,  archiviste  de  l'Église 
romaine,  d'en  faire  une  copie  âdèle,  qui  fut  insérée  dans  une 
lettre  pontificale  en  date  du  13  juin  1213  et  qui  fut  authentiquée 

t.  Perrona  ScoUorum,  ein  Beitrag  zur  UeberlieferungsgêiehictUe  und  sur 
Palaeographie  des  Mittelalters,  dans  SUxungsberiehie  der  philoêophiMCh'phi- 
lologischen  und  der  historischen  Classe  der  k,  b.  ÀkadenUe  der  Wissenschaf- 
ten  zu  MUnchen  (1900,  Hefl  V,  p.  469-538).  —  Voyez  le  Journal  des  Savants, 
avril  1901,  p.  264. 

2.  Nouv.  traité  de  diplom,,  t.  II,  p.  86. 

3.  Potthast,  n*»  4756.  —  Texte  dans  l'édition  de  Baluze,  t.  II,  p.  776. 

4.  Jaflë,  nou?.  édit.,  n-  2421,  3388  et  3525. 
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par  l'apposition  de  la  bulle  du  pape.  Comme  cette  copie  renfer- 
mait des  passages  qui  n'existaient  plus  sur  les  originaux  et  que 
le  contexte  avait  permis  de  rétablir  par  conjecture,  l'archiviste 
avait  pris  des  précautions  pour  que  les  passages  ainsi  restitués 
ne  pussent  pas  être  confondus  avec  ceux  dont  la  lecture  était 
certaine.  Ces  passages  avaient  été  écrits  en  caractères  tondus, 
conformément  à  la  recommandation  que  le  pape  en  avait  faite  en 
termes  formels  : 

Exbibita  nobis  ex  parte  vestra  quedam  fellcis  memorie  Adriani, 
Johannis  atqueMarinî,  predecessorum  nostrorum,  authentica  scripta 
diiigenter  inspeximus,  et  par  dilectum  filium  Henricum,  sancte 
Romane  ecclesie  scriniarium,  jussimus  fldeliter  exemplari,  qui  ea 
que  de  ipsis  scriptis  papyriîs,  ex  quadam  parte  prae  nimia  vetustate 
consumptis,  colligere  poluit,  in  publicam  formam  redigere  procu- 
ravit.  Quibus  nos  apostolici  favoris  prœsidium  impendenles,  in  bac 
pagina  fecimus  sub  bulla  nostra  conscribi,  supplendo  quedam  que 
secundum  littere  circumstantias  in  integris  presumebantur  origina- 
libus  fuisse  descripta,  que  causa  discretionis  mandavimus  in  bac 
caria  tonsis  litteris  exarari^ 


II.  Lettre  de  Grégoire  IX,  du  8  novembre  1228'^. 

L*évêque  et  le  chapitre  de  Naumburg  avaient  prié  le  pape  de 
leur  délivrer  une  copie  authentique  de  la  bulle  par  laquelle 
Jean  XIX ^  avait  autorisé,  en  décembre  1028,  la  translation  à 
Naumburg  de  l'évêché  dont  le  siège  était  précédemment  à  Zeiz. 
L'original  de  la  bulle  de  Jean  XIX  était  écrit  sur  papyrus,  en 
caractères  différents  de  ceux  dont  on  se  servait  au  xiii'  siècle,  et 
certains  passages  en  étaient  détruits.  Voici  en  quels  termes  Gré- 
goire IX  indique  les  précautions  à  prendre  pour  assurer  la  fidé- 
lité de  la  transcription  :  on  pouvait  s'aider  d'une  copie  contenue 
dans  un  privilège  d'Innocent  II;  mais  il  fallait  tracer  en  carac- 
tères tondus  les  mots  ou  les  parties  de  mots  dont  le  contexte 
aurait  autorisé  la  restitution  : 

1.  Ce  texte  a  été  cité  par  Giry  {Manuel  de  diplom.,  p.  25,  note)  pour  mon- 
trer aTec  quelle  exactitude  les  vidimus  étaient  préparés  à  la  chancellerie  pon- 
tificale. 

2.  Potthast,  n*  8277. 

3.  Jaffé,  non?,  édit.,  n*  4087. 
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DesUnati  ad  nos  ex  parle  vestra,  dilecti  filli,  L.  preposilus  et  A. 
canoDîcus  ecclesie  vestre,  exhibîlum  nobis  bone  memorie  Johannîs 
pape,  predecessoris  nostri,  priyilegium,  in  papiro  conscriptum,  cum 
ex  quadam  parte  foret  pre  nimia  velustate  consumptum,  et  alterius 
forme  îpsius  littera  quam  moderna,  petierunt  suppliciter  Innovari. 
Nos  autem,  eodem  prîvilegio  diligenter  inspectp^  ne  jus  ecclesie 
vestre  deperire  valeret,  illud  de  verbo  ad  verbum,  quatenus  colligi 
poluit^  duximus  presentibus  adnotandum,  tribuendo  ei  auctorilatem 
quam  originale  noscitur  habuisse,  ac  supplendo  in  quibusdam  dis- 
tinctionibus  sillabas  quasdam  et  litteras  que  conveniebant  eisdem  et 
fuisse  presumebantur  in  iliis,  maxime  cum  bone  memorie  Innocenlii 
pape  secundi,  predecessoris  nostri,  privilegium  nobis  ostensum 
fidem  fecerit,  ad  supplementum  hujusmodi  in  quibusdam  dictionibus 
faciendum,  propter  quod,  causa  discretionis,  sillabas  ipsas  et  litteras 
mandavimus  in  bac  pagina  tonsis  littëris  exarari^ 

III.  Lettre  de  Grégoire  IX,  du  14  avril  1234^. 

Dans  cette  lettre,  Grégoire  IX  exposé  que  le  prévôt  de  l'église 
de  Saint-Omer,  au  diocèse  de  Thérouanne,  lui  avait  soumis  un 
privilège  de  Galixte  II,  corrodé  en  beaucoup  d'endroits,  et  dont 
il  importait  qu'une  copie  authentique  fût  exécutée  dans  des  con- 
ditions qui  lui  assureraient  autant  de  valeur  qu'à  l'original.  La 
requête  fut  prise  en  considération  :  mais  les  ofSciers  de  la  chan- 
cellerie, chargés  de  faire  la  copie,  durent  tracer  en  caractères 
tondus  les  mots  ou  les  parties  de  mots  qui  ne  se  lisaient  plus  sur 
l'original  et  que  le  contexte  et  la  connaissance  des  formules  leur 
auraient  permis  de  rétablir  par  conjecture  ;  ils  devaient  laisser 
en  blanc  les  passages  que  la  corrosion  du  parchemin  avait  fait 
disparaître  de  l'original.  Le  texte  de  cette  lettre  sera  publié  un 
peu  plus  loin,  d'après  l'expédition  originale. 

Tels  sont  les  trois  documents  que  nous  connaissons  jusqu'ici 
sur  l'emploi  des  liiterœ  tonsœ,  à  la  chancellerie  pontificale,  dans 
la  première  moitié  du  xm''  siècle.  Le  second  de  ces  documents,  la 

1.  Historiam  Eccardi  II,  marchionU  Misnix,  et  in  ea  translationem  sedU 
epiicopalis  Cita  Numburgum,  publico  examifU  sistunt  prasses  Oatpar  SagU- 
tariui,.,  ei  respondens  PhiUpput  Bemhardus.,.  (len»,  1680,  iD-4*)>  P*  17  et 
18.  —  Auvray,  Les  Registres  de  Grégoire  IX,  t.  I,  p.  150,  n*  246. 

2.  Auvray,  les  Registres  de  Grégoire  IX,  t.  I,  col.  1035,  o*  1896. 
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lettre  de  Gr^oire  IX  du  8  novembre  1228,  pour  l'église  de 
Naumburg,  a  été  citée  par  les  auteurs  du  Nouveau  traité  de 
diplomatique^.  Suivant  eux,  les  litterœ  tonsœ  s'opposent  aux 
litterœ  barbât œ y  c'est-à-dire  aux  lettres  «  chargées  de  poils  ou 
de  points.  »  Cette  explication  a  été  adoptée  par  les  continuateurs 
de  Du  Gange '^*  :  «  Littera  tonsa  barbatœ  opponitur,  idest  cha- 
racteri  variis  acuminibus  quasi  pilis  instructo.  » 

Marini^  a  connu  les  trois  textes  dans  lesquels  sont  mention- 
nées les  litterœ  tonsœ,  et  il  a  constaté  que,  dans  les  registres 
originaux  de  Grégoire  IX,  les  caractères  employés  pour  distin- 
guer les  passages  suppléés  par  conjecture  sont  ces  «  lettere  assai 
piu  grandi  e  di  forma  piuttosto  majuscola  che  corsiva,  ma  molto 
manierata.  » 

Le  D**  Otto  Posse  ayant  examiné  dans  les  archives  capitulaires 
de  Naumburg  l'original  de  la  lettre  de  Grégoire  IX  du  8  no- 
vembre 1228,  n'a  pas  manqué  de  faire  remarquer  que,  sur  cet 
original,  les  mots  suppléés  par  conjecture  dans  la  bulle  de 
Jean  XIX  sont  tracés  en  lettres  capitales^ 

En  parlant  de  ces  mêmes  caractères,  le  D'  Harry  Bresslau 
emploie  l'expression  «  écriture  majuscule^.  » 

M.  Traube,  qui  parle  d'après  Posse  et  Bresslau  des  tonsœ  lit- 
terœ  des  papes  et  qui  les  rattache  aux  tonsœ  litterœ  des  anciens 
irlandais*,  y  voit  quelque  chose  comme  une  écriture  dépourvue  de 
crochets  {Nicht-Schnorkel-Schrifiy. 

En  dernier  lieu,  quand  M.  Lucien  Auvray  a  publié,  d'après  le 
registre  du  Vatican,  la  lettre  de  Grégoire  IX  du  14  avril  1234*, 


1.  T.  H,  p.  86,  d'après  la  préface  que  Sim.-Fred.  Hahn  a  mise  en  tête  de  sa 
dissertation  intitulée  Diploma  fUndationis  Bergeiuis  ad  Àlbim  cœnobii  (Mag- 
deb.  et  Lipsiœ,  1710,  in-4*  ;  à  la  Bibl.  nat.,  M.  3283). 

2.  Glossarium,  édit.  Henschel,  t.  IV,  p.  132. 
3. 1  papiri  diplomatici,  p.  218,  col.  1. 

4.  «  Die  Lûcken  wttrden  mit  Kapitale  ergânzt  »  (Codex  diplom,  Saxonix 
regUe,  I,  i,  p.  62,  note  399). 

5.  «  In  dem  Transsumpt  durch  Majaslcelschrift  »  {JakrbUcher  des  deutsehen 
Reiehs  urUer  Konrad  II,  t.  II,  p.  454). 

6.  Voir  ce  que  M.  Traube  dit  (mémoire  précité,  p.  532-535)  à  propos  d'an 
commentaire  de  l'ilr^  major  Donaii,  composé  à  l'époque  carolingienne,  dans 
lequel,  au  cours  d'une  énumération  des  différents  genres  de  lettres  {Gênera  lit- 
ter  arum),  on  lit  cette  phrase  :  c  Sunt  et  tunsœ  quas  ScotU  in  usu  habent.  » 

7.  Mémoire  précité,  p.  537. 

8.  Les  Registres  de  Grégoire  IX,  t.  I,  col.  1035,  pièce  1896. 
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OÙ  il  rencontrait  l'expression  tonsis  litteris^  il  a  judicieusement 
ajouté  en  note  que  les  mots  auxquels  cette  dénomination  s'ap- 
plique sont  «  écrits  dans  le  registre  en  caractères  longs  et  étroits.  » 

Pour  fixer  définitivement  les  idées  sur  ce  qu'on  entendait  par 
litterœ  tonsœ  à  la  chancellerie  pontificale  du  temps  d'Inno- 
cent III  et  de  Grégoire  IX,  il  m'a  semblé  nécessaire  de  mettre 
sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes  la  reproduction  photographique  d'une  bulle  originale 
renfermant  des  passages  que  le  protocole  annonce  formellement 
comme  écrits  tonsis  litteris. 

J'ai  demandé  cet  exemple  à  la  lettre  de  Grégoire  IX  du  14  avril 
1234  dont  il  a  été  ci-dessus  question  et  dont  l'existence  aux 
archives  de  Saint-Omer  avait  été  indiquée ,  en  1891 ,  par 
M.  Ulysse  Robert*. 

On  peut  voir  sur  cette  pièce,  aux  lignes  8-10,  14-18  et  20-25, 
les  mots  ou  portions  de  mots  que  le  notaire  a  restitués  et  qu'il  a 
tracés  en  litterœ  tonsœ. 

Ces  mots  ou  portions  de  mots  sont  imprimés  en  lettres  ^capi- 
tales dans  l'édition  que  je  crois  devoir  insérer  ici  du  vidimus  des 
archives  de  Saint-Omer. 

Gregorius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  ûllo..  prepo- 
sîto  ecclesio  Sancti  Audomari,  Morinensis  diocesis,  salutem  et  apo- 
stolicam  benedictionem.  Gonstilutus  nuper  in  nostra  presentia  exhi- 
bitum  nobis  bone  me|Pmorie  Galixti  pape,  predecessoris  noslri, 
privilegium,  quod  in  mullis  ejus  parlibus  vidimus  esse  corrosum, 
dévote  petisti  ac  suppliciter  innovari.  Nos  aulem,  eodem  diligenter 
inspecto,  ne  jus  tuum  et  ecclesie||  '  lue  conlingeret  deperire,  iilud 
de  verbo  ad  verbum,  quatcnus  coUigi  potuit,  duximus  presentibus 
annotandum,  auctorilalem  ei  ex  pobestatis  plenitudine  tribuenles 
quam  originale  noscilur  habuisse,  supplenjptes  etiam  in  quibusdam 
dictionîbus  sillabas  quasdam  et  litteras  que  verisimiliter  convenîe- 
bant  eisdem  et  in  eo  presumuntur  cum  fuit  integrum  extîlisse,  quas 
utique  causa  diserctionis  mandavimus  in  ||  'presenti  pagina  tonsis 
litteris  exarari.  Pro  dictionîbus  vero  et  oralionibas  in  quibus  corro- 
sum  erat  privilegium  memoratum,  quedam  spalia  vacua,  ad  ma]o- 
rem  rei  evidentiam,  in  presentibus  litteris  ||  ^  providimus  dimittenda. 
Geterum  per  innovalionem  hujusmodi  nlchil  plus  juris  accrescere 

1.  Bullaire  du  pape  Calixte  II,  t.  H,  p.  66,  n*  316. 
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volumus  tibi  et  eidem  ecclesie  quam  vobis  per  sedem  apostolicam 
sii  indullum,  cum  per  hoc  conservare  jus  antiquum  ||  ^non  novum 
tibi  et  ipsi  ecclesie  concedere  inlendamus.  Ténor  autem  ipsius  privi- 
legii  lalis  existit. 
<c  Galixtus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  fllio  OtgCRO 

Sancli  Audomari,  salutem  et  ||  ^  apostolicam 
benedictionem.  commisse  nobis  apostolice  sedis  auctoritas  nos  Horla- 
tur  ut  locis  et  personis  ei  tuitionis  presidium  impendere 

debeamus.  Quamobrem,  dilecte  in  Ghristo  flli^  Olgere  pre|*posite, 
pelitiones  tuas  clementer  admittimus,  et  Sancti  Audomari  ecclesiam, 
que  tiei  auctore  Deo  a  venerabili  fratre  nostro  Johanne,  Morinorum 
episcopo,  commissa  est,  in  qua  videlicet  venerandum  ejus  corpus 
re|^%uiescere  creditur,  sub  beali  Pétri  et  Romane  ecclesie  tutelam 
protectionemque  suscipiMus.  Universa  enim  que  in  terris  cultis  et 
incullis,  villis,  mansis,  pratis,  aquis,  aquarumque  decursibus,  molen- 
dinis,  delP^cimis  et  altaribus  ad  eandem  ecclesiam  impresentiarum 
sunt  vel  in  posterum  fùerint  pertinentia  ei  presentis  decreti  pagina 
conflrmamus.  In  quibus  bec  propriis  duximus  nominibus  anno- 
tanda  :  altare  videlicet  \\*^  Sancti  Martini,  Sancle  Aldegundis, 
Sancti  Dionisii,  Sancti  Sepulchri,  Sancte  Grucis,  Sancti  Michaelis, 
altare  de  Ëscha  cum  tota  villa,  allare  de  Billecb.,  altare  de  Alvrim- 
gem,  altare  de  Lampernessa,  libère  et  absque  obsonio  prêter  ||  ^^  duos 
solidos  qui  pro  Sancti  Martini  ecclesia  annis  singulis  in  Gêna  Domini 
malrici  Morinensi  ecclesie  persolventur.  Item  altare  Aden- 

kerka,  altare  de  Ledersela,  altare  de  Bullingesela,  altarE 
Rikespold,  altare  de  ||  *^  Babembeca,  altare  de  Arnuldi  Gapella, 
altare  de  Sutkerka,  altare  de  Fleternes,  cum  decimis  nove  et  vete- 
ris  terre,  altare  de  Sancti  AudomaRi  ecclesia.  Eidem  quoque  ecclesie 
teloneum  ad  eam  pertinens  conflrmamus,  et  specialiter  quajp^tuor 
denarios  quos  ipsius  canonici  in  presentia  donni  Johannis,  Morino- 
rum episcopi,  tricennali  possessione  se  posseoissE  légitime  probave- 
runt,  eo  quod  ejusdem  loci  burgenses  illos  ecclesie  subtrabere  nite- 
bantur.  Decernimus  ergo  ut  nulli  ||  *^  omnino  hominum  liceat  eandem 
ecclesiam  temere  perturbare  auT  possessiones  auferre  vel 

ablatas  retinere,  minuere  vel  quibuslibet  temerariis  vexationibus  fati- 
gare,  sed  omnia  intégra  conserventur  eorum  pro  quorum  ||  ^^susten- 
tatione  et  gubERivATioifE  concessa  sunt  usibus  omnimodis  profulura^ 
salvo  nimirum  episcopi  jure  ac  débita  reverentia.  Porro  in  ecclesiis 
infra  vel  extra  burgum  ad  Beati  Audomari  ecclesiam  pertinentibus 
libère  II  *^  sbu  vicarios,  prout  ejusdem  ecclesie  utililas 
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rationabililer  poposceril,  immulare  et  décimas  eorum  de  novis  terris 
provenientes  accipere.  Maiefactores  vestros,  si  diocesanus  episcopus 
justitiam  de  illis  facere  ?rEGLEXERit,  ||  ^*  secundo  terliovecommonitos, 
ezcommunicare,  eosque  satisfacientes,  salvo  episcopi  jure,  absolvere, 
ila  ut,  cum  sententia  eadem  nunciata  eidem  episcopo  fuerit,  ipseeam 
teneat  et  illorum  terras  ac  familias,  donec  ,  a  divill'^nis 

iulerdicat  offlciis.  Sane  Beati  Àudomari  canonicî,  vicarii,  scolares, 
clerici  ceterique  chorum  fréquentantes  ad  nuUius  nisi  ad  tuam  justi- 
tiam respondebunt.  Statuimus  etiam  ut  Honmes  vestros  de  esgha  et 
Dalhem  et  ||  ^*  Burciias  et  reliquis  villis  vestris  nullus  advocatorum, 
nullus  principum  cipiat  vei  distringat  seu  bona  eorum  diripiat  vel 
aliquatenus  manum  in  eos  mitlat  ;  et  tune  tandem,  cum 

placitatum  fuerit,!|^'  non  amplius  quam  tertîum  denarium  de  placito 
habeat  ADVOcatus.  Obeunte  preposito,  nullus  qualibetconsanguinitatis 
sive  alterius  csteris  mobilibus  ejus  aliquid  exigere  vel  au- 

ferre  présumât,  sed  quecunque  mobllia  ipsius  suNt  ||  ^  vel 

ecclesiedimittantur,vel  juxta  legitimum  ejus  arbilriumdispenseniuR. 
Concedimus  ut,  cum  Taruennam  fueris  in  causam  vocatus,  si 
te  ibidem  vel  in  iti^Eas  inimicos  habere  persenseris,  ire  illuc  minime 
compellaris.  Si  qua  igitur  in  futurum  ecclesiasTicA  ||  ^^,  nostre 

conOrmationis  et  constitutionis  paginam  sciens,  contra  eam  temere 
venire  temptaverit,  oflficii  sui  periculo  et  ultioni  ecclesiastice  subjace- 
bit,  nisi  post  secundam  vel  tertiaii  paesumptionem  suam 

digna  satisfactione  correxerit. 

Ego  Galixtus  catholice  ||  ^'  ecglesic  episcopus. 

Datum  Albe,  per  manum  Hugonis,  sancte  Romane  ecclesie  subdia- 
coni,  II  nonas  octobrls,  indictione  i  Dom^ice  anno 

M^  G^  XXXllI^,  pontiûcatus  autem  donni  Galixti  secundi  pape 
anno  IIII.  » 

NuUi  ergo  omnium  hominam  liceat  banc  paginam  nostre  innova- 
tionis,  annota  11  ^^  tionis  et  concessionis  Infrlngere  vel  ei  ausu  temerario 
contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit,  indignationem 
omnipotentis  Del  et  beatorum  Pétri  et  Pauli,  apostolorum  ejus,  se 
noverit  incursurum. 

Datum  Laterani,  xviii  kalendas  maii,  ||  ^'  pontiQcatus  nostri  anno 
octavo. 

(Au  dos  de  la  pièce,  marque  de  F  enregistrement  officiel  de  la 
lettre  :  un  grand  R,  dans  la  panse  duquel  est  inscrit  le  mol 
Script.) 
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En  jetant  les  yeux  sur  la  reproduction  phototypique  ci-jointe  *, 
on  constatera  que  la  forme  des  caractères  employés  pour  tracer 
les  mots  restitués  en  tout  ou  en  partie  est  exactement  la  même 
que  celle  dont  le  notaire  s*est  servi  à  la  première  ligne  pour 
écrire  le  nom  du  pape  6RE60RIVS,  abstraction  faite  de  l'ini- 
tiale 6  dont  l'intérieur  et  les  bords  sont  surchargés  d'ornements. 

En  résumé,  nous  pouvons  dire  que  les  litterœ  tonsœ  (lettres 
tondues  ou  rasées)  sont  des  lettres  étroites  et  très  allongées, 
dépourvues  de  tout  trait  superflu,  dont  les  unes  peuvent  se  rat- 
tacher au  système  de  l'écriture  capitale  ou  onciale,  les  autres  au 
système  de  la  minuscule.  C'est  le  genre  de  caractères  qui  a  été 
employé  à  la  première  ligne  des  bulles  solennelles  à  partir  du 
xi*^  siècle  et  aussi  dans  beaucoup  de  diplômes  impériaux  ou 
royaux  et  dans  plusieurs  chartes  de  grands  feudataires  ou  de 
prélats  qui  s'inspiraient  des  traditions  de  la  chancellerie 
romaine. 

L.  Delisle. 


1.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  qo'oae  main  moderne  a  retonché  quelques 
lettres  de  la  bulle  de  Grégoire  IX,  et  a  ajouté  des  points  sur  plusieurs  i. 


DIPLOME    INÉDIT 


DE 


PÉPIN   F"   D'AQUITAINE 


■o-oo-o- 


Le  diplôme  que  nous  publions  esl  une  conflrmation  de  la  dona- 
tion faite  par  Louis  le  Pieux  à  Tabbaye  de  Saint-Mesmin  de  Micy 
d'un  terrain  sis  au  Port- Saint- Père  pour  le  déchargement  des 
navires  des  moines.  L^original  de  ce  diplôme  est  perdu.  Une  copie 
en  était  conservée  sous  le  numéro  L  dans  le  cartulaire  de  Micy 
rédigé  au  xiii''  siècle  par  ordre  de  Tabbé  Adam.  Ce  cartulaire 
n'existe  plus  aujourd'hui,  mais  la  Bibliothèque  nationale  en  possède 
plusieurs  extraits.  G^est  dans  ces  extraits  que  nous  avons  retrouvé 
les  deux  copies  qui  nous  ont  servi  à  établir  le  texte  de  l'acte. 

Les  deux  copies  comportent  malheureusement  une  date  et  un 
nom  de  lieu  estropiés.  Une  copie  nous  apprend  que  Tacte  a  été 
rédigé  TheouadOj  palatio  nostro;  selon  Tautre^  Pacte  a  été  rédigé 
Theorado.  Je  crois  qu'il  faut  lire  Teotutado^  c'est-à-dire  Doué 
(Maine-et-Loire). 

Quant  à  la  date,  la  voici  telle  que  nous  la  donnent  les  deux  copies  : 

{""  a  Datum...  kalendas  novembris,  indictione  xiii*.  » 

2°  «  Dat.  IX  kal.  novembris,  indict.  xiii.  » 

Or,  deux  diplômes  émanant  du  roi  Pépin  P"  ont  été  précisément 
donnés  à  Doué,  l'un  «  vu  kal.  novimbres^  »  et  Pautre  le  ^•'  novembre' 
de  l'année  835.  Il  est  donc  fort  probable  que  notre  diplôme  a  été 
également  donné  en  835.  Un  fait  rend  notre  hypothèse  indiscu- 
table :  l'indiction  xiii  convient  parfaitement  à  Tannée  835. 

Voici  le  texte  du  diplôme  avec  Tindication  des  manuscrits  et  des 
variantes  : 

A.  Original  perdu. 

1.  Tardif,  Monument*  hhtoriques,  p.  89-90,  n*  128. 

"l.  Histoire  de  LanguedoCj  éd.  Privai,  t  II,  preuves,  col.  191-193. 
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B.  Cartulaire  de  Saint-Mesmin  de  Micy  (aujourd'hui  perdu),  n"  L, 
d'après  A  (un*  siècle). 

C.  Bibl.  naU,  ms.  lat.  5420,  foi.  64  v*'(cop.  deGaignières),  d'après  B, 

D.  Bibl.  nal.,  ms.  Moreau  284,  fol.  252,  d'après  B. 

LxDiQ.  :  Esliennot,  Antiquités  du  diocèse  d'Orléans^  Bibl.  nat., 
ms.  lat.  42739,  p.  344-342. 

Pippinus  gratia  praeordinante  divin»  majestatis  Aquitanorura 
rex.  Omnibus  episcopis,  abbatibus,  comitibus,  missis,  vicedomi- 
nis,  vicariis,  villicis  seu  cunctis  fidelibus  nostris  praesentibus  sci- 
licet  et  futuris"  notum  sit  quia  nos  genitoris  nostri  auctoritatis* 
prseceptum  exequentes^  monachis  in  monasterio  Sancti  Maxi- 
mini quod  est  prope  Aurelianum^  situm  consistentibus  locum 
illum  quem  eis  olim  in  portu  Vitrariae*,  in  pago  Erbadilico*, 
super  fluvium  Taunuco*'^  ad  eorum  exonerandas  naves,  sive  ad 
suas  quascumque  fulciendas  nécessitâtes^  per  auctoritatis*'  geni- 
toris nostri  pneceptum  concessae  fuerunt^,  denique*  nostr»  lar- 
gitatis  munimine  propter  divinum  amorem  per  ha  ne  nostram 
auctoritatem*  eis  confirmanda  concessimus... 

Data'  IX"*  kalendas  novembris,  indictione  xiii,  anno  Christo 
propitio  [xxii]  imperii  [domni  Hludowici]  serenissimi  augusti 
[et  xxi]  regni  nostri**.  Actum  Teotuado^  palatio  nostro**,  in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen. 

Remarquons  en  terminant  que  le  diplôme  ne  porte  pas  de  sous- 
cription de  chancellerie,  mais  que  la  suscription  royale  employée 
dans  l'acte  est  commune  aux  diplômes  émanant  du  clerc  Isaac,  qui 
rédigea  les  actes  de  la  On  du  règne  de  Pépin  P^ 

René  Giard. 

a)  Tout  ce  début  de  phrase  {depuis  abbatibus)  mançue  dans  D,  — 
à)  authoritatis  C  —  c)  seqaentes  D,  —  d)  Aureliam  C,  Aurel.  D.  —  e)  Cau- 
nuco  C,  Tauruco  D,  —  /)  C«  membre  de  phrase  manque  datis  D.  —  g)  autho- 
rilalis  C.  —  h)  fueriot  D.  —  i)  deioceps  C,  deinique  D.  —  k)  authoritatem  C. 
—  /)  daluin  C,  dat.  D.  —  m)  Manque  dans  C.  —  n)  aono  Chriato  propitio 
imperii  Pipini  serenissimi  augusti  régis  nostri  CD,  —  o)  Theouado  palaUo 
nostro  Cf  Tlieorado  palatio  nostro  D. 

1.  Le  Porl-Saint-Père  (Loire-Inférieure,  arr.  de  Paimbœuf,  cant.  du  Pelierin). 

2.  L'Herbauge. 

3.  Le  Tenu  ou  Aciienau. 

4.  Doué  (Maine-et-Loire,  arr.  de  Saumur). 


-♦«<- 
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Histoire  illustrée  de  la  France.  T.  II  :  la  Gaule  romaine,  par  le 
vicomte  de  Ciix  et  Albert  Lacroix.  Paris,  P.  Oilendorff,  \W\ .  In-8", 
372  pages. 

Il  y  a  quelque  temps,  j'ai  signalé  ici  môme  l'apparition  du  tome  I  de 
cette  nouvelle  Histoire  illustrée  de  la  France,  en  exprimant  le  vœu  que 
les  auteurs  continuent  une  publication  aussi  pleine  d'attraits  et  en 
même  temps  si  hérissée  de  difficultés.  Ce  deuxième  volume  est  venu 
démontrer  qu'ils  poursuivent  leur  but  sans  relâche  et  qu'ils  font  leurs 
efforts  pour  améliorer  constamment  leur  œuvre.  Il  y  a  certainement 
progrès  dans  le  choix  des  illustrations,  qui  ont  de  plus  en  plus  un 
caractère  documentaire;  cependant,  on  ne  doit  pas  encore  se  tenir 
pour  entièrement  satisfait.  Il  y  a  de  vieux  bois  qui  auraient  dû  être 
résolument  mis  de  côté,  tellement  ils  sont  peu  exacts.  Je  ne  citerai 
pour  exemple  que  ceux  qui  représentent  les  beaux  monuments  de 
Saint- Remy,  en  Provence  ;  il  est  vraiment  dommage  qu'on  n'ait  pas 
eu  recours  à  de  meilleurs  clichés. 

Pour  le  texte,  qui  se  rapproche  davantage  de  nos  études  que  celui 
du  volume  précédent,  il  faut  toujours  se  rappeler  que  nous  avons 
affaire  ici  à  un  ouvrage  de  vulgarisation.  Le  récit  ost  vivant  et  lim- 
pide ;  les  faits  sont  bien  classés  et  exposés  avec  suffisamment  de  pré- 
cision et  de  détails.  Il  est  vrai  qu'on  y  trouvera  peut-être  moins  d'idées 
neuves  que  dans  le  tome  I.  La  faute  n'en  est  pas  aux  auteurs,  qui  ont 
eu  âi  traiter  un  sujet  maintes  fois  exploré.  C'est  déjà  un  grand  mérite 
pour  eux  d'avoir  su  éviter  la  banalité  et  retenir  l'attention. 

Reconnaissons  encore  un  avantage  :  la  table  analytique  qui  clêt 

chaque  volume.  Elle  est  assez  développée  pour  rendre  les  recherches 

très  commodes. 

L.-H.  Labande. 

Charles  de  Valois  (4270'i325),  par  Joseph  Petit,  archiviste  aux 
Archives  nationales,  docteur  es  lettres.  Paris,  Alphonse  Picard  et 
flls,  4900.  In-S"",  xxiy-423  pages. 

M.  Joseph  Petit  vient  do  publier  la  thèse  qui  lui  a  valu  le  diplôme 
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d'archiviste  paléographe  en  1898.  Il  avait  eu  Theureuse  Inspiration  de 
choisir  pour  sujet  l'un  des  plus  curieux  personnages  du  commencement 
du  xiv«  s.,  candidat  malheureux  à  plusieurs  trônes,  et  dont  Tcxemple 
fâcheux  ne  découragea  pas  les  ambitions  d'un  de  ses  descendants. 

Du  moins,  Charles  de  Valois  sut  y  renoncer  à  temps,  et  il  semble 
qu'ayant  tout  bien  considéré  il  ne  regretta  pas  l'échec  de  ses  combi- 
naisons. M.  J.  Petit  a  suivi  son  héros  pas  à  pas,  avec  une  rigueur  de 
témoin  qui,  naturellement,  engendre  un  peu  de  monotonie,  si  ditlicilc, 
d'ailleurs,  à  éviter  en  ce  genre  de  travail  ;  mais,  peut-être,  eùt-il  pu 
mieux  dégager  le  rôle  de  son  personnage,  qui  se  perd  un  peu  dans  le 
détail  des  faits  historiques  du  temps.  Ënftn,  M.  J.  Petit  a  sans  doute 
relevé  l'essentiel  de  ce  qui  intéressait  Charles  de  Valois  dans  les  recueils 
étrangers,  et  les  archives  étrangères  ont  été  fructueusement  consultées 
par  lui. 

J'ai  dit  que  Charles  de  Valois  avait  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  s'en- 
têter à  la  poursuite  de  sa  royauté  c  du  vent,  »  selon  le  mot  plaisant 
de  Muntaner.  M.  J.  Petit  a  cherché  quelle  a  pu  être  la  part  d'influence 
du  prince  dans  le  gouvernement  de  Philippe  le  Bel.  Evidemment,  le 
roi  avait  une  sincère  affection  pour  son  frère  ;  il  paraît  bien,  cepen- 
dant, que  l'influence  du  comte  de  Valois  ne  modifiait  que  bien  lente- 
ment les  vues  de  son  aîné.  C'est  surtout  sous  le  règne  de  Louis  X  que 
Charles  de  Valois  passe  au  premier  plan  et  manifeste  son  autorité  par 
le  procès  d'Enguerrand  de  Marigny.  M.  J.  Petit  est  résolument  hostile 
à  ce  personnage  et  sa  sévérité  fait  honneur  à  sa  conception  des  devoirs 
qui  incombent  aux  délégataires  de  Tautorité  publique  ;  mais  il  recon- 
naîtra que  tout  gouvernement  deviendrait  impossible  s'il  fallait  pendre 
les  concussionnaires;  ils  sont  trop.  C'est  donc  aller  un  peu  loin,  et  il 
parait  bien  que  M.  J.  Petit  s'en  est,  après  coup,  rendu  compte,  car, 
après  avoir  justifié  l'exécution  d'Enguerrand  de  Marigny,  il  signale 
aussitôt  que,  à  son  lit  de  mort,  Charles  de  Valois  «  se  repentit  »  de  son 
rôle,  que  Louis  X  fît  de  même,  que  Philippe  V  c  innocenta  le  con- 
damné, »  qu'Ënguerrand  •  lui-même  fut  réhabilité.  »  Que  conclure  de 
tout  cela,  sinon  que  personne  ne  croyait  plus,  à  ce  moment-là,  à  la 
culpabilité  de  Marigny?  Et  pourquoi  M.  Petit  serait-il  plus  sévère  que 
les  juges  repentants  ^  ? 

Il  y  a  un  autre  point  sur  lequel  je  ne  suis  pas  bien  d'accord  avec 
M.  Petit.  Il  s'agit  de  l'attitude  de  Charles  de  Valois  vis-à-vis  des 
ligues  de  seigneurs,  formées  à  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel ,  et  qui 

1.  Je  ne  puis  que  recommander  à  M.  Petit  de  ne  pas  s'obstiner  à  la  défense 
d'un  homme  qui  c  s'est  vengé  d'ennemis  qui  n'auraient  pas  plus  que  lui  reculé 
devant  un  assassinat  juridique,  »  et  il  reconnaîtra  sûrement  qu'on  n'a  jamais 
le  droit  de  sacrifier  a  quelques  hommes  à  l'opinion  publique,  >  fût-ce  pour  ne 
rien  abandonner  «  des  principes  d'ordre  et  de  progrès  I  v 
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agitèrent  le  royaume  sous  le  règne  de  Louis  X.  M.  J.  Petit  veut  que  son 
héros  ait  été  nettement  du  parti  du  roi  contre  les  ligues  :  or,  il  n'étaie 
son  opinion  sur  ce  sujet  que  par  des  raisonnements  et,  en  vérité,  il  y  a 
des  chroniques  qui  lui  donnent  tort.  J'entends  bien  que  ces  chroniques 
font  allusion,  non  pas  à  un  effort  du  prince  en  faveur  des  ligues  de 
l'Artois,  mais  bien  plutôt  à  une  neutralité  bienveillante,  fruit  d'une 
démarche  déférente  des  ligueurs  auprès  de  lui.  Mais  rien  n'empêche 
qu'il  n'ait  été  porté  à  considérer  d'un  œil  indulgent  les  ligueurs  qui 
persécutaient  la  comtesse  Mahaut  d'Artois,  et  avec  sévérité  ceux  qui 
s'avisaient  de  soulever  l'Anjou  et  le  Maine.  La  logique  n'est  pas  une 
qualité  répandue.  Et  il  faut  que  je  sois  bien  près  de  la  vérité,  puisqu'à 
l'avènement  de  Philippe  Y,  M.  J.  Petit  reconnaît  que,  par  crainte  des 
ligues  d'Anjou,  Charles  de  Valois  «  était  retenu  dans  l'union  avec  le 
roi...,  mais,  d'autre  part,  voyant  le  roi  faible...,  il  voulait  vendre  cet 
appui.  » 

Son  autorité  grandit  encore  sous  le  règne  de  Charles  IV  le  Bel, 
quand  il  lui  reprit  fantaisie  de  négocier  un  nouveau  projet  de  croisade. 
N'était-ce  pas  pour  Charles  de  Valois  un  prétexte  à  extorquer  de  l'ar- 
gent, chose  que,  de  l'aveu  de  M.  J.  Petit,  il  •  désirait  par  dessus  tout?  » 

A  l'occasion  de  la  campagne  de  l'été  1324  en  Gascogne,  laquelle  fut 
dirigée  par  Charles  de  Valois,  M.  J.  Petit,  qui  a  fait  plusieurs 
emprunts,  déjà  connus  d'ailleurs,  à  un  journal  du  Trésor,  a  pensé  que 
le  mot  c  artilleria,  »  à  cette  date,  désignait  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  •  l'artillerie,  encore  dans  l'enfance.  »  En  est-il  bien  sûr? 

Peu  après  cette  expédition,  Charles  de  Valois  mourait,  le  16  dé- 
cembre 1325,  presque  au  moment  où  ce  candidat,  décidément  malheu- 
reux, à  une  royauté,  aurait  pu  recueillir  l'héritage  de  Charles  IV  le  Bel. 

M.  J.  Petit  a  joint  à  la  biographie  qu'il  a  tracée  des  appendices  bien 
utiles  sur  les  goûts  de  son  personnage,  sur  sa  famille  et  ses  enfants, 
sur  sa  maison  et  sou  administration  domaniale,  ses  relations  avec  ses 
sujets  et  ses  fmances.  Peut-être  s'est-il  fait  quelques  illusions  sur  ses 
goûts  d'art;  mais  qui  ne  voit  d'un  œil  indulgent  un  personnage  de  la 
vie  duquel  on  s'est  imprégné  pendant  quelques  années?  Et  puis 
Charles  do  Valois  n'a-t-il  pas  été  le  chef  de  la  lignée  où  l'on  compte 
le  plus  d'amateurs  remarquables  de  leur  temps?  On  aurait  sans  doute 
mauvaise  grâce  à  lui  dénier  une  qualité  si  merveilleusement  déclarée 
chez  la  plupart  de  ses  héritiers. 

Dans  le  chapitre  consacré  aux  relations  de  Charles  de  Valois  et  de 
ses  sujets,  j'ai  noté  qu'un  clerc  du  prince  répondit  à  un  oQicial  qui 
l'avertissait  de  réparer  ses  torts,  le  mot  :  t  Tront,  »  qui  valut  une 
excommunication  au  coupable.  Ceci  m'a  remis  en  mémoire  la  réplique 
attribuée  à  Louis  le  Gros  en  réponse  à  un  message  comminatoire  de 
l'empereur  Henri  V;  cette  réplique  estf  Tprwrut  Aleman,  »  et  M.  Lu- 
chaire  a  jugé  que  le  sens  de  cette  réplique  «  n'est  pas  très  clair.  »  On 
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a  prêté  à  Philippe  le  Bel  la  même  réponse  à  un  message  du  roi  des 
Romains  Adolphe  ;  Philippe  le  Bel  aurait  écrit  ces  seuls  mots  :  «  Trout 
Alemant^  ■  ou  «  Troup  Alemant^,  »  ce  qui  indique  sans  doute  qu'il  faut 
lire  Trout  et  non  Tront^. 

Il  faut  pourtant  bien  trouver  à  ce  mot  un  sens.  Oserai-je  proposer 
d'y  voir  l'onomatopée  d'un  fâcheux  accident  ? 

J*ai  hâte  de  fuir  ces  choses,  et  avant  de  terminer  je  voudrais  signa- 
ler quelques  petites  corrections  à  M.  J.  Petit  pour  lui  montrer  que  j'ai 
lu  attentivement  son  livre.  Je  ne  crois  pas,  par  exemple,  qu'il  faille 
écrire  Ryons  (p.  28),  qui  s'écrit  Rioms  (Gironde,  arr.  de  Bordeaux, 
cant.  de  Cadillac)  ;  à  plus  forte  raison  faut-il  imprimer  :  Podensac  (Ibid., 
chef-lieu  de  cant.)  et  non  Podency  (p.  29)  ;  Talmont  et  non  Tallemant 
(p.  240)  ;  Champtocé  plutôt  que  Chantocé  (p.  276).  Qu'est-ce  que  Ven- 
neschieles  (p.  286)?  Est-ce  Venizel  (Aisne,  arr.  et  cant.  de  Soissons)? 
Enfin,  il  me  semble  qu'il  eût  mieux  valu  laisser  à  M.  J.  Labarte  l'er- 
reur qui,  dans  VInventaire  du  mobilier  de  Charles  V  (p.  181,  note  1),  lui 
a  fait  identifier  c  madame  d'Artoys  •  avec  la  veuve  de  Robert  d'Artois 
(p.  245  et  note  3)  *. 

Comme  on  le  voit,  ce  sont  de  bien  petits  défauts.  Il  reste  que  ce 
livre  est  intéressant,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  contester  que 
M.  Joseph  Petit  ait  épuise  la  matière. 

H.    MORANVILLÉ. 

La  Politique  pontificale  et  le  retour  du  saint-siège  à  Rome  en  4370 , 
par  Léon  Mirot.  Paris,  Emile  Bouillon,  4899.  In-S^". 

C'est  avec  le  pontificat  de  Grégoire  XI  que  se  termine  cet  exil  de  la 
papauté  sur  les  bords  du  Rhône,  que  l'on  a  comparé,  non  sans  quelque 
exagération,  à  la  captivité  de  Babylone.  A  la  suite  de  quelles  circons- 
tances ce  pape  fut-il  amené  à  quitter  Avignon  et  à  rompre  avec  une 
tradition  qui  remontait  aux  temps  de  Clément  V  et  de  Philippe  le  Bel? 
Comment  put-il  surmonter  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  l'exé- 
cution d'un  tel  projet?  Dans  quelles  conditions  matérielles  cet  exode  de 
la  cour  romaine  depuis  le  Comtat-Venaissin  jusqu'au  tombeau  de  saint 

1.  P.  309. 

2.  Chronographia  regum  Francorum,  t.  I,  p.  46. 

3.  Grandes  chroniques^  t.  V,  p.  111. 

4.  Que  M.  J.  Petit  me  pardonne,  mais  dans  ses  notes  il  abuse  des  indications 
abrégées,  et  quelles  abréviations  1  Ainsi,  B.  £.  G.  indique  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes;  Reg.  désigne  les  Registres  des  papes  publiés  par  l'École 
française  de  Rome;  enfin  il  faut  savoir  que  R.  D.  veut  dire  :  Arch.  nat.,  J  164b, 
n*  58  bis.  Je  romftrends  qu'on  allège  la  longueur  de  certains  titres,  si  on  y  tient; 
mais  vraiment  plus  d'un  lecteur,  malgré  la  liste  des  abréviations,  demeurera 
surpris  par  quelques-unes  d'entre  elles. 


_   ^  -*- 
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Pierre  8'effectua-t>il  ?  C'est  à  ces  questions  complexes  que  répond  le 
livre  publié  par  notre  confrère  M.  Léon  Mirot  dont  nous  venons  un 
peu  tardivement  rendre  compte  aujourd'hui. 

Il  convient  de  remarquer  tout  d'abord  avec  Tauteur  qu'aucun  des 
pontifes  qui  régnèrent  à  Avignon  ne  considéra  comme  définitif  réta- 
blissement de  la  papauté  dans  cette  ville.  Tous,  bien  que  Français 
d'origine,  quoique  entourés  d'une  cour  presque  exclusivement  française, 
ont  envisagé  l'hypothèse  d'un  retour  en  Italie  :  ils  sont  toujours  les 
pontifes  romains.  Mais  les  uns  et  les  autres  se  laissent  dominer  par  les 
circonstances  et  subissent  à  des  degrés  divers  l'influence  de  tous  ceux 
qui  ont  intérêt  à  les  retenir  sur  les  bords  du  Rhône.  Les  troubles 
qui  agitent  la  péninsule,  la  turbulence  de  l'aristocratie  romaine,  l'in- 
soumission du  peuple,  l'état  de  révolte  et  d'anarchie  auquel  est  en 
proie  l'ancien  domaine  ecclésiastique  semblent,  d'ailleurs,  des  raisons 
valables  pour  le  maintien  du  saint-siège  à  Avignon.  Pendant  la  pre- 
mière partie  du  xiv**  siècle,  la  papauté  n'est  plus,  à  vrai  dire,  une  puis- 
sance italienne.  Avec  le  pontificat  d'Innocent  YI,  cette  situation  chan- 
gea :  quand  le  cardinal  Gil  Alvarez  Garrillo  de  Albornoz  eut,  au  prix 
d  eflbrts  persévérants,  reconstitué  en  Italie  la  puissance  temporelle 
de  l'Église,  le  prétexte  qui  servait  depuis  longtemps  à  retenir  en 
France  le  pape  et  sa  cour  n'avait  plus  aucune  valeur.  Bien  plus,  les 
sujets  du  saint-siège  appelaient  de  tous  leurs  vœux  le  retour  du  pon- 
tife qui,  croyaient-ils,  les  délivrerait  de  la  tyrannie  et  des  spoliations 
d'administrateurs  peu  scrupuleux,  et,  sous  peine  de  perdre  en  un  jour 
tout  le  fruit  de  l'activité  guerrière  et  diplomatique  de  Albornoz,  il 
fallait  se  rendre  à  des  désirs  pressants,  presque  menaçants.  En  outre, 
il  était  impossible  que  les  papes  ne  se  rendissent  pas  compte  que  leur 
ascendant  moral,  que  leur  autorité  universelle  s'affaiblissaient  en 
Europe  depuis  qu'ils  résidaient  en  France  et  qu'ils  passaient,  à  tort  ou 
à  raison,  pour  subir  trop  aisément  l'influence  d'un  Philippe  VI  ou  d'un 
Charles  V.  C'est  ce  qu'Urbain  V  avait  compris  quand  il  partit,  en  i367, 
pour  Rome  ;  mais  il  n'eut  pas  la  force  de  persévérer  dans  son  dessein, 
et  les  dithcultés  qu'il  rencontra  aux  bords  du  Tibre  lui  semblant  insur- 
montables, il  revint  à  Avignon.  Six  ans  après  sa  mort,  son  successeur, 
Grégoire  XI,  pressé  par  les  circonstances,  en  dépit  de  tous  les  obs- 
tacles, prenait  à  son  tour  le  chemin  de  l'Italie,  s'installait  à  Rome  et 
y  mourait.  Avec  lui,  la  papauté  avait  repris  possession  de  sa  résidence 
traditionnelle  et  toute  son  histoire  devait  se  ressentir  de  la  résolution 
qu'il  avait  formée  et  menée  jusqu'à  complète  exécution.  Possédant 
dans  la  péninsule  de  vastes  domaines,  elle  allait  être  mêlée  plus  inti- 
mement à  la  politique.  Il  était  à  craindre  que  tous  ses  soins  n'y  fussent 
absorbés  et  que  le  souverain  temporel  ne  fît  tort  au  chef  de  l'Église 
universelle.  Du  moins,  cette  éventualité  fâcheuse  ne  se  réalisa- t-elle 
pas  immédiatement.  Le  grand  schisme,  qui  survint  après  la  mort  de 
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Grégoire  XI,  détourna  pour  un  temps  l'attention  de  ses  successeurs 
sur  des  questions  qui  touchaient  essentiellement  aux  intérêts  spirituels 
de  l'Église  ;  ce  fut  seulement  à  la  un  du  siècle  suivant  qu*ayec  des  pon- 
tifes tels  que  Sixte  IV  ou  Innocent  VIII,  par  exemple,  on  vit  les  maux 
qui  découlaient  fatalement  de  la  possession  par  le  pape  de  vastes  États 
en  Italie,  sans  parler  des  excès  du  népotisme  sous  un  Alexandre  VI  ou 
un  Léon  X.  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  si  le  souverain  pontife 
était  resté  en  France,  on  serait  arrivé  peu  à  peu  à  la  constitution  d'une 
série  d'églises  nationales  et  que  l'unité  eût  été  à  jamais  rompue.  En 
rentrant  à  Rome,  malgré  toutes  les  diflicultés  qui  se  dressaient  devant 
lui,  Grégoire  XI  a  donc  bien  mérité  de  l'Église,  et  l'on  devait,  à  cet 
égard,  lui  rendre  pleine  justice.  C'est  ce  que  M.  Léon  Mirot  a  fait  très 
complètement  en  nous  exposant  dans  une  première  partie  les  rapports 
du  pape  avec  l'Italie,  sa  lutte  contre  les  Visconti,  puis  contre  Florence, 
qui,  craignant  le  voisinage  d'un  État  ecclésiastique  puissant,  essaya, 
non  sans  des  succès  partiels,  de  soulever  les  sujets  du  saint-siège  que 
les  administrateurs  étrangers  au  pays  pressuraient  sans  ménagement  ; 
dans  une  seconde  partie,  nous  voyons  les  projets  de  retour  du  pape  de 
1371  à  1376,  les  encouragements  qu'il  reçoit  de  sainte  Brigitte  et  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  les  efforts  que  tente  le  duc  d'Anjou  pour 
le  retenir  à  Avignon,  et  enfin,  la  résolution  une  fois  prise,  la  manière 
dont  le  voyage  s'effectua.  Dans  un  copieux  appendice,  l'auteur  s'est 
servi  des  registres  si  précieux  des  Introiius  et  Exitus  pour  nous  faire 
connaître  une  quantité  de  détails  intéressants  sur  les  conditions  maté- 
rielles du  retour  de  Grégoire  XI,  du  transport  de  la  cour  et  de  tous  les 
services  du  palais  apostolique,  sur  l'itinéraire  suivi  et  les  travaux  que 
l'on  exécuta  tant  à  Ostie  qu'au  Vatican  pour  recevoir  le  pontife  à  son 
arrivée.  Ajoutons  qu'une  table  alphabétique  très  complète  des  noms 
propres  termine  le  volume.  L'ouvrage  de  M.  Léon  Mirot,  écrit  avec 
précision  et  clarté,  ne  laisse  rien  à  désirer,  semble-t-il,  au  point  de 
vue  de  la  richesse  de  l'information,  puisque,  outre  les  séries  de  docu- 
ments conservées  au  Vatican  qui  pouvaient  éclairer  son  sujet,  l'auteur 
a  exploré  les  archives  de  Sienne,  de  Venise  et  de  Florence. 

Georges  Daumbt. 

Philippe  le  Hardiy  duc  de  Bourgogne^  par  J.-J.  Vernier.  I  :  Son 
mariage  avec  Marguerite  de  Flandre,  en  4369.  Lille,  L.  Danei, 
4899.  In-8%  47  pages.  (Extrait  du  t.  XXII  du  Bulletin  de  la  Com- 
mission historique  du  département  du  Nord.)  —  II  :  Sa  vie 
intime  pendant  sa  jeunesse,  ses  qualités  et  ses  défauts^  ses  goûts  et 
ses  habitudes,  Troyes,  P.  Nonel,  4900.  In-8S  37  pages.  (Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VAiAe^  t.  LXIII,  4899.) 

Ce  sont  là  deux  chapitres,  et  non  des  moins  importants,  de  la  thèse 
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que  notre  confrère  J.-J.  Vernier  présenta  jadis  à  PÉcole  des  chartes. 
Ils  témoignent  tous  les  deux  de  recherches  étendues  dans  différents 
dépôts  d'archives  et  d'une  connaissance  exacte  des  milieux  dans  les- 
quels a  vécu  le  duc  Philippe  le  Hardi.  Peut-être,  pour  pénétrer  plus 
avant  dans  la  psychologie  de  son  personnage,  M.  Vernier  aurait-il  pu 
encore  recueillir  sur  la  seconde  partie  de  son  existence  des  documents, 
qui  expliqueraient  certains  côtés  de  son  caractère,  donneraient  leur 
valeur  à  quelques  traits  de  t:a  jeunesse  et  compléteraient  sa  physiono- 
mie. Cette  objection  n'enlève,  d'ailleurs,  rien  de  l'agrément  que  Ton 
éprouve  à  lire  les  pages  où,  à  l'aide  de  très  nombreuses  pièces  d'ar- 
chives, notre  confrère  a  loué,  comme  il  convenait,  la  générosité,  la 
charité,  la  piété  de  son  héros,  son  amour  de  la  justice  et  sa  bravoure, 
où  il  a  rappelé  son  goût  pour  le  luxe,  les  fêtes,  les  jeux  et  la  chasse, 
sa  prodigalité  et  son  imprévoyance.  Quelques  notes  sur  les  enfants  du 
duc  terminent  cet  intéressant  opuscule. 

Les  négociations  pour  son  mariage  avec  Marguerite  de  Flandre,  déjà 
en  partie  connues  par  quelques  publications  antérieures,  notamment 
par  celle  de  notre  confrère  Prou  (Étude  sur  les  relations  politiques  du 
pape  Urbain  V  avec  les  rois  de  France)^  n'avaient  cependant  jamais  été 
racontées  avec  autant  de  détails  et  surtout  avec  autant  de  précision. 
Elles  furent  particulièrement  difficiles,  et  peu  s'en  fallut  que  les  vastes 
domaines  de  l'héritière  de  Louis  de  Mâle  ne  fussent  annexés  aux  pos- 
sessions des  Anglais  sur  le  continent.  L*union  de  Philippe  le  Hardi 
avec  Marguerite  de  Flandre  équivalait  pour  la  France  à  une  grande 
victoire  ;  on  la  dut  surtout  au  pape  Urbain  Y  et  au  roi  Charles  V.  Mais, 
si  elle  empêcha  de  grands  malheurs  et  si  elle  eut  immédiatement  les 
plus  heureux  effets,  ce  ne  fut  pas,  hélas,  pour  longtemps,  et  un  jour 
viendra  où  la  puissance  des  ducs  de  Bourgogne  fera  courir  à  notre  pays 
les  plus  grands  dangers.  Un  tel  événement,  si  gros  de  conséquences, 
méritait  donc  les  pages  fortement  documentées  que  M.  J.-J.  Vernier 
lui  a  consacrées. 

L.-H.  Labande. 

Répertoire  méthodique  de  l'histoire  moderne  et  contemporaine  de  la 
France  pour  l'année  4899,  rédigé  sous  la  direction  de  G.  BRiÈRset 
P.  Gabon,  et  publié  par  la  Revue  d'histoire  moderne  et  contempo- 
raine. Deuxième  année.  Paris,  4904.  \  vol.  in-8°,  xxx-230  pages. 

Je  suis  heureux  de  présenter  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l* École 
des  chartes  le  t.  II  de  cet  excellent  c  Répertoire  »  annuel.  Le  t.  I 
paraissait  bien  conçu,  exécuté  avec  soin.  Celui-ci  est  meilleur  encore, 
et  il  y  a  des  raisons  d'espérer  que  Tentreprise  ainsi  commencée  sera, 
grâce  au  concours  de  bonnes  volontés  persévérantes  et  disciplinées, 
continuée  pendant  longtemps. 


BIBLIOGRAPHIE.  273 

On  connaît  le  cadre  de  clasBoment  du  «  Répertoire  »  de  MM.  Brièro 
et  Garon  :  Histoire  par  époques  (généralités,  époque  moderne,  époque 
contemporaine).  Histoire  militaire.  Histoire  religieuse.  Histoire  écono- 
mique et  sociale.  Histoire  de  Tart.  Histoire  locale  et  généalogique. 

Les  améliorations  suivantes  (par  rapport  au  t.  I)  ont  été  réalisées 
dans  le  t.  U  :  le  champ  des  dépouillements  a  été  fort  étendu  (543  revues 
au  lieu  de  400;  3,638  articles  au  lieu  de  2,017);  la  période  1871-1900  a 
été  comprise  pour  la  première  fois  dans  le  cadre  de  classement;  la  dis- 
position typographique  a  été  modifiée,  en  vue  de  la  rendre  plus  com- 
mode et  plus  claire. 

MM.  Brière  et  Garon  ne  manqueront  point  de  perfectionner  leur 
œuvre  d'année  en  année,  et  ils  seront  sans  doute  amenés,  —  tout  le 
monde  doit  le  souhaiter,  —  à  compléter  leur  Bibliographie  courante 
de  l'histoire  moderne  de  la  France  par  une  Bibliographie  rétrospective 
(choisie)  des  ouvrages  parus  au  xik*  siècle  sur  cette  matière.  Ils  auront 
ainsi  la  satisfaction  d'avoir  muni  les  nouvelles  générations  d'étudiants 
et  d'érudits  d'un  instrument  de  travail  dont  le  défaut  s'est  fait  vive- 
ment sentir  depuis  que  les  études  relatives  à  l'histoire  nationale,  de 
la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours,  attirent  autant,  sinon  plus,  d'intel- 
ligences que  les  études  relatives  au  moyen  âge. 

Les  directeurs  du  Répertoire  méthodique  de  l'histoire  moderne  et  con» 
temporaine  de  la  France  se  sont  heurtés  à  quelques  difficultés  inévi- 
tables. La  plus  grave  est  qu'une  foule  d'ouvrages  traitent  de  l'histoire  des 
localités  ou  des  institutions  à  la  fois  pendant  et  après  le  moyen  âge, 
avant  et  pendant  l'époque  moderne.  Mais  MM.  Brière  et  Garon  ne 
citent  jamais  un  écrit  d'après  son  titre  seulement,  sans  l'avoir  lu  ou 
parcouru;  ils  sont  ainsi  en  mesure  de  joindre  à  l'énoncé  des  titres 
c  des  éclaircissements  succints  i  et  de  n'indiquer  que  les  ouvrages 
généraux  dont  la  partie  relative  à  l'histoire  moderne  mérite  considé- 
ration. 

La  production  annuelle  sur  l'histoire  locale  est  trop  abondante  pour 
qu'ils  l'enregistrent  tout  entière,  et  ils  renvoient  avec  raison  pour  tout 
ce  qui  concerne  l'histoire  parisienne  à  la  Bibliographie  spéciale  publiée 
depuis  1897  par  A.  Vidier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire  de 
Paris.  Mais  on  peut  regretter  qu'ils  n'aient  pas  donné,  en  tête  de  leur 
section  c  Histoire  locale  »  (p.  161),  la  liste  de  toutes  les  Bibliographies 
annuelles  d'histoire  locale  qui  ont  le  même  caractère  que  celle  de 
Vidier.  Ils  en  ont,  à  la  vérité,  signalé  quelques-unes  au  §  2  do  leur 
section  «  Généralités,  »  sous  les  n*»  35,  57  et  suiv.;  mais  non  erat  hic 
locus,  d'autant  plus  que  c'est  bien  en  tète  de  leur  section  «  Histoire 
de  l'art  t  (p.  142)  qu'ils  ont  fait  figurer  les  Bibliographies  annuelles 
d'histoire  de  l'art.  A  leur  place,  je  pourvoirais  chaque  section  d'un  § 
c  Bibliographie  »  (comme  la  section  «  BListoire  de  l'art  ■  en  est  dès 
maintenant  pourvue),  aux  dépens  du  §  «  Bibliographies  t  de  la  section 
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«  Généralités  »  (p.  3-i).  Ce  dernier  paragraphe,  où  des  ouvrages  assez 
disparates  sont  énumérés  sans  ordre,  laisse,  du  reste,  à  désirera 

Ch.-V.  L. 

Francastel  et  ses  environs  à  travers  les  siècles^  par  Richard  Gordier. 
Beauvais,  impr.  du  Moniteur  de  VOise^  4900.  Ia-8<>,  70  pages. 

La  monographie  de  Francastel,  village  du  canton  de  Grèvecœur- 
le-Grand  et  de  Tarrondissoment  de  Glermont  (Oise),  pouvait  certes 
constituer  une  brochure  attrayante.  Les  documents  archéologiques 
et  les  pièces  d'archives  ne  manquent  pas,  même  pour  une  période 
reculée.  Ainsi,  il  existe  des  chartes  de  1184  et  1198  concernant  les 
terres  de  la  Maison-Dieu  de  Beauvais  sur  ce  territoire.  La  seigneurie 
a  également  appartenu  à  des  personnages  de  marque,  tels  que  les 
Sully  et  les  Béthune.  Il  aurait  été  facile  d'établir,  au  moins  pour  les 
derniers  siècles,  une  liste  chronologique  des  seigneurs  et  d'écrire 
quelques  notes  biographiques  sur  chacun  d'eux. 

Malheureusement,  M.  Richard  Gordier  n'a  pas  su  tirer  parti  de  son 
sujet.  Il  ne  connaît  d'ailleurs  que  très  imparfaitement  les  sources;  ses 
recherches  ne  sont  pas  étendues  ;  ses  connaissances  en  histoire  géné- 
rale sont  aussi  fort  restreintes  et  pas  toujours  exactes  (parler  au 
xni«  siècle  des  frères  de  Saint-Jean  de  Dieu!);  enfin,  il  semble  avoir 
pris  plaisir  à  composer  son  récit  avec  la  plus  grande  fantaisie  et  le 
plus  beau  désordre.  Il  s'en  rend  bien  compte  lui-même  et  s'en  excuse  : 
il  eût  mieux  valu  s'en  corriger.  On  rencontre  cependant  dans  son 
opuscule  quelques  pièces  curieuses  sur  l'époque  révolutionnaire. 

L.-H.  Labandb. 

Abbé  F.  UzuREAU.  Anciens  collèges  de  la  province  d'Anjou,  Les  exer^ 
cices  publics  et  les  distributions  de  prix  à  la  fin  du  XVIIl^  siècle. 
Angers,  J.  Siraudeau,  \9Qi.  In-S"*,  42  pages.  (Extrait  de  l'Aiyou 
historiqt^.) 

—  Un  collège  de  province  au  XVII I^  siècle  :  Baupréau.  Angers, 
Schmit  et  Siraudeau,  4900.  In-4<>^  24  pages. 

—  Mémoires  d'un  maire  d'Angers,  François  Grandet^  conseiller  au 
présidial.  Angers,  J.  Siraudeau,  4904.  In-8°,  50  pages.  (Extrait 
de  V Anjou  historique,) 

La  première  de  ces  brochures,  relative  aux  exercices  littéraires  bien 
connus  par  ailleurs  et  aux  distributions  de  prix  dans  les  six  collèges 

1.  Pourquoi,  par  exemple,  citer  les  rapports  au  préfet  de  quelques  archi- 
yistes  départementaux  (o"'  37,  48,  54}?  Tous  les  archivistes  départementaux 
rédigent,  chaque  année,  des  rapports  analogues.  Les  auteurs  du  Répertoire 
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li'Angers,  Saumur,  Baupréau,  Château-Gontier,  Beaufort  et  la  Flècho, 
est  un  recueil  des  comptes  rendus  de  ces  sortes  de  cérémonies  parus 
dans  le  journal  des  Affiches  d'Angers,  de  1773  à  1791.  Ils  sont  curieux, 
surtout  les  derniers,  comme  caractéristiques  de  l'esprit  qui  régnait 
dans  ces  maisons  d'enseignement  secondaire. 

Le  collège  de  Beau  préau,  dont  le  nom  vient  d'être  prononcé,  était 
une  fondation  sulpicienne  des  premières  années  du  xviii*  siècle.  U 
vécut  sans  trop  de  difficultés,  sauf  de  temps  a  autre  quelques  querelles 
avec  le  curé  de  la  paroisse  à  cause  de  l'exercice  des  droits  spirituels, 
jusqu'au  moment  où  la  Révolution  en  vint  disperser  maîtres  et  élèves. 
M.  Uzureau  s'est  donné  pour  but  de  faire  connaître  une  certaine 
quantité  de  documents  sur  cette  institution;  mais  on  regrette  de  ne  pas 
trouver  dans  sa  publication  pjus  de  détails  sur  le  régime  intérieur  de 
rétablissement,  sur  le  nombre  des  élèves,  leurs  programmes  d'études, 
les  rapports  du  collège  avec  l'Université  voisine,  etc. 

Plus  importants  à  un  autre  point  de  vue  sont  les  mémoires  de  Fran- 
çois Grandet,  conseiller  au  présidial  d'Angers,  qui  ont  été  composés 
vers  l'année  1707.  C'est  la  relation  des  principales  affaires  auxquelles 
s'est  trouvé  mêlé  ce  personnage  ou  plutôt  dans  lesquelles  il  a  joué  un 
premier  rôle.  Ayant  le  privilège  d'avoir  à  Versailles  de  hauts  protecteurs, 
il  obtenait  facilement  ses  entrées  à  la  cour  et  utilisait  avec  intelligence 
ses  relations.  Il  faut  voir  avec  quelle  souplesse  et  quelle  habileté  il 
mena  les  négociations  relatives  au  maintien  des  directeurs  du  sémi- 
naire d'Angers  contre  les  Jansénistes,  qui  avaient  gagné  à  leur  cause 
l'évêque  lui-môme,  frère  du  grand  Arnauld,  —  à  la  reconnaissance  du 
privilège  de  la  robe  rouge  pour  la  compagnie  du  présidial,  —  à  l'éta- 
blissement de  l'Académie  des  belles- lettres  en  la  même  ville.  Ce  sont  là 
autant  de  petits  chapitres  amusants,  en  même  temps  que  des  documents 
d'ordre  général  :  ils  montrent  en  efifet  de  quelle  façon  se  traitaient  à 
la  cour  les  affaires  provinciales  et  avec  quelle  attention  Louis  XIV 
suivait  tous  les  détails  de  radministration  de  son  royaume. 

L.-H.  Labande. 

Philippe  Lauzdic.  La  Société  académique  d'Agen  (4776'i900).  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  4900.  In-8%  xyin-355  pages. 

Voici  la  monographie  d'une  société  savante  de  province  qui  serait  à 
proposer  comme  modèle.  Composée  et  écrite  sans  prétention,  elle  est 
un  raccourci  de  l'histoire  de  la  vie  intellectuelle  dans  la  capitale  de 
FAgenais  depuis  le  dernier  quart  du  xviii*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  La 

n'indiqueat-ils  que  ceux  qui  ont  été  tirés  à  part?  Mais  cela  ne  se  justifierait 
guère.  Ou  n'indiqnent-ils  que  c  les  pins  intéressants?  »  Encore  faudrait-il 
mentionner  ce  qui  en  fait  l'intérêt. 
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I^:!:=re  ea  est  lurajin&e.  e:  je  felioile  riscé^rREem  s&c  act«cr  de  %'êire 

La  S>::éc«  add^zziique  'i'Aç?::  a  subi  de  sosibrejses  vîcb«i;u«:es 
dei--î«  l^  }:ur  •:--;  elle  chî  zAÎssasci?  dans  i*  sa^vn  de  Claude  Laxnou- 
roM  *".  ■>i  r!>  ç.impva  poar  a<iep«es  ces  hommes  '»mme  le  comie  de 
Lacëp^e.  Bjuion  iie  Saii.; -Amans,  L&foz*  de  Ccjula,  le  comie  de 
CesAi-:  e;  .Ai>>  Pazanel.  S-ppricire  pAr  la  Revjluûoa.  el>  sui 
reLa::re  :*  s^  :>îairfc5.  iè*  /an  M-  aTec  le  u:re  sr.^e-r'-ear  de  SK.<irie 
libre  d"4*ric;^.:-re.  I>pui«.  =:èa:e  lorSi^-e  le  zè.e  de  ses  membres 
sembla  .e  plu*  «  ra.ei.:ir.  el^e  a  re-jssi  à  se  maizieziir  et  à  assurer  sa 
T;t4li>.  E.-e  a  zième  ZL,én'>  de  prendre  une  plice  d'honnenr  dans  la 
T:..e  d*.\«en,  ie  euner  e;  de  C'^nserver  la  faxeur  des  assemblages 
drpAnemenLà-es.  Heur?ui  i^ys-  Jea  connais,  q'je  je  devrais  Ixen 
Dimmer.  ■>!;  de  parri.les  con:;»a£nies,  malçré  les  plus  louables  eS^orts, 
son:  oeauC'jj;  m^ins  b.en  traiiées  et  ont  à  se  défendre  contre  uoe 
indif-rence  des  pi  s  s  penib.e*. 

I.  €^i  Trai  -lue  /A-iàdémie  d'Azen  a  pr>iu:l  d>xcel>n:s  traTiux.  Ses 
anniles  ei  *e5  mémoires  ie  ses  membres  forment  actuellement  vinct- 
I rois  To'n mes  pib^rs  le  l?*)*  à  !9'»  e:  remplissent  encore  depuis  IS74 
les  p-i*es  de  .a  /î^-n*f  4f  .'J^^'wif.  Elle  a  ej  aussi  la  chance  de  f<ts*ê- 
d*r  des  se:rr;jir*«  perp-y.-e.s  :rès  dévoues,  en  qui  ■'i.e  s'est  successi- 
▼emen*.  in?amre.  L#??  âz-res  de  Bjud:-n  de  Saint-Amans.  Antoioe 
Bartavr-é:*  et  Adj.:he  Mazen.  crayonnées  p-ir  M.  L..  sont  des  plus 
atiacuntes.  Anj^-ri-nui,  c'est  nxre  c»:'nfrêre  M.  Tholin  ^ui  exerce 
cet  h.r.or<ible  emploi,  q-e  Iji  on;  valu  ses  nombreuses  et  estimées 
pub.:ca;i:n2  d-nisiolre  et  d'arc  hé»-- Ijçie. 

L.-U.   L&BA5DE. 


Cartulaires  du  chapitre  de  féglùe  mètropoiitaine  Sainte-Marie 
d'ÀMch.  (Hibiiés.  pour  li  So'riété  historique  de  Gascogne,  par 
C.  LàCiTE  Li  Pliôve  BiiAis.  Paris  et  Aucb,  l$99.  In- 8^, 
xi-3(»l  pages.  Àrchires  historiques  de  ta  Gascogne^  13*  année.' 

La  commission  ces  archives  historitpes  de  ia  Gascocne,  par  !a  main 
d'un  de  ses  membre*.  M.  Lac  ave  La  Plaene  Barris,  a  rendu  un  véri- 
ub.e  serv::e  aux  études  historiques  en  publiant  les  cartulaires  de 
Sainte-Mari»  i'An.ii.  Ce  n'est  pas  ju'iis  fussent  tous  à  fait  inconnus, 
puis-^ui.s  ûvaien:  ~ervi  au  x\i;;«  siècle  à  ëiabiir  la  cénêaloeie  de  la 
maison  de  Mon:es»;{u:ou-FezeDsac  et  que  quelques-uns  de  leurs  actes 
les  pins  impor.ints  avaient  été  publiés,  avec  plus  ou  moins  d  exacti- 
tude il  est  vrai,  dans  ia  Gai  lia  ehristiana,  dans  les  ouvrages  de  Mont- 
gaillard,  de  D.  Bruçèles  et  de  Chérin.  On  a  la  preuve  que  ces  cartu- 
laires avaient  été  envoyés  à  Paris  en  17S4,  puis  ils  disparurent,  et 
ces:  il  y  a  une  vingtaine  d'années  seulement  que  M.  le  marquis  d*Ar* 
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camoQ  les  a  retrouvés  dans  son  château  et  les  a  offerts  aux  archives 
départementales  du  Gers. 

L'éditeur  les  décrit  suilisamment  pour  que  nous  puissions  nous  en 
faire  une  idée  ;  toutefois,  à  défaut  de  fac-similés  qui  auraient  été  fort 
utiles,  nous  sommes  obligés  de  nous  en  rapporter,  quant  à  leur  date, 
à  son  appréciation,  qu'il  appuie  sur  le  témoignage  de  notre  confrère 
M.  Parfouru,  ancien  archiviste  du  département  du  Gers. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  dès  trois  cartulaires,  dit  le  Cartulaire 
noir,  est  un  registre  en  parchemin  de  199  folios,  relié  en  bois.  L'écri- 
ture est  une  belle  minuscule  du  ziu«  siècle.  Il  comprend  199  chartes, 
dont  les  122  premières  ont  un  numérotage  ancien  et  sont  suivies  d'une 
table  ancienne.  Les  actes  vont  de  920  à  1256. 

Le  premier  Cartulaire  blanc  est  également  un  registre  sur  parche- 
min, qui  se  composait  originairement  de  121  folios,  mais  qui  n'en 
compte  plus  que  85  et  qui  de  plus  a  été  fort  gâté  et  est  devenu  presque 
illisible  par  suite  de  remploi  d'un  liquide  pour  faire  revivre  l'écriture. 
C'est  une  copie  du  Cartulaire  noir  qui  renferme  quelques  pièces  man- 
quant au  premier  et  que  l'éditeur  a  insérées  à  leurs  places. 

Le  second  Cartulaire  blanc  est  un  manuscrit  sur  parchemin  de 
49  folios,  assez  bien  conservé,  quoique  ayant  subi  comme  le  précédent 
une  expérience  chimique.  Il  offre,  en  outre,  cette  particularité  qu'en 
beaucoup  d'endroits  le  parchemin  a  été  lavé  et  gratté  afin  d'effacer  les 
anciens  caractères  pour  transcrire  les  chartes,  sans  inspirer  cependant 
â  l'éditeur  aucune  idée  de  fraude  ou  de  supercherie.  Il  renferme 
82  chartes  transcrites  d'une  seule  main,  sans  ordre  ni  numérotage. 
(Elles  ont  été  numérotées  récemment  par  M.  Parfouru.)  L'écriture  est 
une  minuscule  gothique  assez  allongée,  du  commencement  du 
ziv«  siècle.  Les  actes  vont  de  1080  à  1276,  quatre  seulement  sont  du 
xi«  ou  du  XII*  siècle;  les  autres  appartiennent  au  xiu«  siècle.  Dix-sept 
sont  rédigés  en  langue  gasconne. 

Le  nombre  total  des  actes  des  trois  cartulaires  se  trouve  réduit  à 
258,  le  premier  Cartulaire  blanc  n'étant  qu'une  reproduction  du  Cartu- 
laire noir  et  plusieurs  actes  étant  transcrits  en  double. 

On  n'attend  pas  de  nous  une  analyse  complète  de  ces  cartulaires. 
Nous  tâcherons  de  donner  une  idée  de  leur  composition  et  de  leur 
rédaction,  en  commençant  par  le  Cartulaire  noir.  Disons  d'abord  que 
les  actes  ont  reçu  des  éditeurs  des  dates  approximatives  la  plupart 
du  temps,  ainsi  qu'un  sommaire  en  français  qui  suit  l'ancien  titre 
latin.  Le  premier  cartulaire  débute  par  une  liste  peu  authentique  des 
archevêques  d'Auch,  depuis  saint  Gérase,  fondateur  de  cette  église,  jus- 
qu'à Philippe  d'Alençon.  Après  quelques  actes  relatifs  à  la  généalogie 
des  ducs  héréditaires  de  Gascogne  (n^^  U  à  V),  les  chartes  se  succèdent 
sans  ordre  apparent,  mais  ce  sont  plutôt  des  notices,  des  résumés  que 
des  actes  entiers  ;  les  formules  sont  souvent  supprimées  ;  les  faits  sont 
4904  49 
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exposés  sous  la  forme  narrative,  et  les  dates  manquent  la  plupart  du 
temps.  Nous  signalerons  parmi  les  plus  intéressantes  le  n^  LXXI,  par 
lequel  trois  frères,  du  lieu  de  Sainte-Ghristie,  renoncent  à  leurs  préten- 
tions sur  une  terre,  à  la  suite  d'un  duel  judiciaire;  une  longue  notice 
(no  GXXXIV)  sur  un  prétendu  voyage  de  Glovis  à  Auch  à  son  retour 
de  Bordeaux  après  la  bataille  de  Veuille,  avec  la  donation  par  ce 
prince  à  Sainte-Marie  d'Auch  de  la  ville  de  Vic-Fezensac  ;  sons  Je 
n»  GXLVII,  une  addition  de  137i,  renfermant  la  vie  d'Arnaud-Aubert, 
neveu  du  pape  Innocent  VI  et  archevêque  d'Auch;  enfin,  sous  le 
n<>  GLX,  on  trouve  la  généalogie  de  la  famille  de  Montesquiou  d'après 
le  cartulaire. 

Le  u®  LXXVII  rapporte  assez  longuement,  sous  forme  de  notice,  la 
chronique  de  Téglise  d'Auch  au  temps  de  Glovis,  les  donations  de  ce 
prince,  la  fondation  et  la  dotation  du  monastère  de  Saint-Orens  par 
Bernard  Le  Louche,  les  sépultures  qui  y  furent  faites  et  les  envahis- 
sements commis  parles  religieux  de  ce  monastère.  La  contre-partie  de 
ces  récits  se  trouve  dans  treize  chartes  (n^*  GLXI-GLXXIV)  qui  sont 
transcrites  dans  un  cahier  en  parchemin  de  16  folios,  de  même  format 
que  le  cartulaire  dans  lequel  ils  ont  été  insérés  et  qui  paraissent  avoir 
été  détachés  d'un  cartulaire  du  prieuré  de  Saint-Orens.  La  querelle 
des  chanoines  de  la  cathédrale  et  des  moines  de  Saint-Orens  au  sujet 
des  cimetières  et  des  droits  de  sépulture  est  célèbre  dans  l'histoire  de 
Gascogne.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  fond  de  ce  débat  qui  dura  plu- 
sieurs siècles  et  au  cours  duquel  les  moines  furent  soutenus  par  les 
papes.  Nous  voudrions  seulement  examiner  quelques  chartes  du  cartu- 
laire adressées  aux  abbés  de  Gluny,  auxquels  le  monastère  de  Saint- 
Orens  d'Auch  avait  été  donné  en  i068  par  Aiméry  II,  comte  de 
Fezensac  {Chartes  de  Cluny,  u9  34i4). 

Le  no  GLXI  résume  la  question  au  point  de  vue  des  moines  de  Saint- 
Orens,  mais  il  renferme  de  nombreuses  erreurs  relevées  par  l'éditeur. 
On  comprend  que  les  archevêques  d'Auch  y  sont  fort  maltraités. 

(GLXVII).  Le  décret  du  pape  Léon  IX  sur  le  cimetière  du  monastère 
de  Saint-Orens  doit  être  daté  de  1049-1054.  Il  est  mentionné  dans  lo 
Recueil  des  chartes  de  Cluny ,  n»  2981,  d'après  le  Bullaire  de  Gluny.  G'est 
sans  raison,  suivant  nous,  que  la  charte  LU  du  Cartulaire  noir  le 
déclare  apocryphe. 

(GLXVIII),  1097.  Autre  bulle  du  pape  Urbain  U  relative  au  même 
cimetière.  Elle  doit  être  datée  du  13  mai  1096.  Le  pape  vise  la  bulle 
de  son  prédécesseur  Léon  IX,  dont  il  montre  ainsi  Tauthenticité 
(Jaffé-Wattenbach,  no  5647;  Chartes  de  Cluny,  no  3707). 

(GLXIX).  Bulle  de  Pascal  II  au  prieur  de  Saint-Orens.  1105 
(29  novembre  ?).  — 11  faut  corriger  :  29  octobre  1104  (Jafifé-Wattenbach, 
no  5985). 

(GLXX).  Le  privilège  d'Urbain  II  contre  l'excommunication  des  reli- 


BIBLIOGRAPHIE.  279 

gieuz  de  Tordre  de  Gluny  serait  plutôt  du  17  que  du  i6  avril  1097 
(Chartes  de  Gluny,  n»  3722). 

(GLXXI).  Le  privilège  de  Pascal  II  pour  la  liberté  du  monastère  de 
Gluny  doit  être  daté  du  20  novembre  1100  (Chartes  de  Cluny,  n»  3741). 
La  collation  du  texte  avec  la  Bibl.  clun.,  c.  522,  fournit  plusieurs  cor- 
rections importantes. 

Enfin  (GLXXII),  la  lettre  de  Pascal  II  aux  évoques  des  Gaules  au 
sujet  des  privilèges  des  monastères,  datée  de  1100,  est  du  19  novembre 
1100  (Chartes  de  Ctuny,  n»  3740).  La  fin  de  Tacte  manque,  mais  on  la 
trouve  dans  la  Bibl.  clun.,  c.  524.  Il  résulte  de  ces  observations  que 
lorsqu'on  aura  à  consulter  ces  actes,  on  fera  bien  de  recourir  encore  à 
d'autres  sources  que  les  cartulaires  de  Sainte- Marie  d'Auch. 

Le  Cartulaire  blanc  est  moins  important  que  le  Cartulaire  noir, 
mais  les  chartes  en  sont  entières  et  non  abrégées.  Les  actes,  qui  sont 
généralement  des  donations,  des  ventes  ou  engagements  de  cens  on  de 
dîmes  au  chapitre  de  Sainte-Marie,  sont  moins  intéressants  que  ceux 
du  premier  cartulaire.  Il  convient  de  noter  cependant  sous  le  n^LXIX 
un  compromis  de  1262-1264  entre  le  chapitre  d*Âuch  et  le  prieur  de 
Saint-Orens,  aux  termes  duquel,  après  le  règlement  des  dîmes  et  du 
patronage  de  certaines  églises,  Tarchevôque  Amanieu  II  d'Armagnac 
confirme  les  monastères  et  les  églises  dépendant  de  Saint-Orens,  ce 
qui  fait  de  cet  acte  un  véritable  pouillé  du  monastère.  Parmi  les  for- 
mules de  renonciation,  nous  remarquons  celle  de  la  charte  IV  : 
c  Item  renunciavit  Macedonio  et  omni  juri  scripto  et  non  scripto  et 
consuetudini  cuicumque.  »  Gette  mention  d'une  loi  romaine  ou  mieux 
d'un  senatus-consulte  rendu  sous  Tempereur  Yespasien  contre  les  usu- 
riers et  leurs  exactions  envers  leurs  débiteurs  est  assez  rare  pour  être 
relevée  dans  un  acte  de  1260.  Nous  avons  dit  que  les  chartes  du  (7ar- 
tulaire  noir  sont  assez  rarement  pourvues  de  dates  complètes  ;  celles  du 
Cartulaire  blanc,  au  contraire,  le  sont  presque  toujours,  mais  malheu- 
reusement l'éditeur  ne  les  a  pas  traduites  en  style  moderne,  et  c'est  là 
une  fâcheuse  lacune.  Il  y  en  a  d'autres  encore.  M.  La  Plagne  Barris, 
qui  ne  paraît  pas  très  habitué  à  la  publication  des  textes  anciens,  nous 
avertit  qu'il  s'est  conformé  aux  conseils  donnés  autrefois  par  M.  de 
Wailly  dans  ses  Éléments  de  paléographie  et  qu'il  s'est  borné  à  une 
transcription  aussi  rigoureusement  exacte  que  possible.  Aussi,  nous 
ne  lui  ferons  pas  grief  pour  les  nombreuses  fautes  de  latin  qui  déparent 
ses  chartes  et  nous  lui  tiendrons  compte  de  sa  bonne  volonté.  Nous 
sommes  disposé  à  croire  que  le  manuscrit  a  été  fidèlement  reproduit 
et  que  c'est  la  transcription  du  xm«  et  du  xiv*  siècle  qui  était  déjà  elle- 
même  assez  irrégulière  et  incorrecte.  Mais  il  faut  avouer  que  l'éditeur 
n'a  fait  aucun  efifort  pour  l'améliorer.  La  ponctuation  elle-même,  qui 
aurait  facilité  la  lecture  du  texte,  fait  souvent  défaut V  Nous  devons 

1.  Voici,  poar  exemples,  quelques  passages  où  Tédlteur,  sans  grandes  modi- 
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ajouter  que  l'éditeur  a  été  aidé  dans  son  travail  par  MM.  le  chanoine 
de  Carsalade  du  Pont  et  P.  Parfouru,  archiviste.  La  copie  du  deuxième 
Cartulaire  blanc  a  été  faite  par  M.  Tissier,  élève  de  l'École  des  chartes. 
Les  notes,  au  bas  des  pages,  souvent  fort  détaillées  et  qui  indiquent 
une  connaissance  étendue  de  Thistoire  de  la  Gascogne,  sont  dues  à  un 
collègue  de  Téditeur,  feu  M.  Tabbé  Alphonse  Breuils,  curé  de  Gaze- 
neuve.  Il  a  aussi  revu  et  corrigé  la  table  générale  des  matières  (com- 
prenant 47  pages  sur  2  colonnes,  p.  315-361)  qui  donne  la  traduction 
de  la  plupart  des  noms  de  lieu.  Tout  en  remerciant  la  société  des 
Archives  historiques  de  la  Gascogne  d'avoir  publié  ce  précieux  cartu- 
laire, on  peut  regretter  qu^elle  n'ait  pas  réussi  à  en  donner  une  édition 
tout  à  fait  satisfaisante.  ^  BauBL. 

V.  LiBUTAUD.  Un  séminaire  à  Manosque  il  y  a  cinq  siècles  (4  juin 
1365).  Aix,  B.  Philip,  ^900.  In-8^  20  pages. 

M.  Tabbé  de  Ghaillan  a  publié  dans  le  t.  XVII  des  Mémoires  de  V Aca- 
démie d'Aix  et  sous  le  titre  de  :  le  Studium  papal  de  Trets  au  XI V^  siècle, 
des  extraits  d'un  manuscrit  conservé  aux  archives  du  Vatican  :  Ratio- 
nés  scholarum  de  Tritis,  1364-1366.  Gc  manuscrit,  dont  la  cote  ne 
semble  pas  être  connue  de  M.  V.  Lieutaud,  est  le  n»  490  (anc.  253)  des 
Collectorie  (p.  150  de  V Inventaire  des  archives  de  la  Chambre  apostolique 
au  XI V^  siècle,  par  J.  de  Loye). 

Le  Studium  de  Trets,  fondé  par  Urbain  V,  dut,  à  la  suite  d'une  épi- 
démie, être  transféré  à  Manosque  en  1365.  La  brochure  de  M.  V.  Lieu- 
taud a  pour  but  de  rappeler  cet  événement.  Elle  n'a  été  écrite  que 
d'après  les  textes  déjà  donnés  par  M.  Ghaillan  ;  si  elle  dénote  chez  son 
auteur  une  imagination  chaude  et  pittoresque,  par  contre  elle  dévoile 
aussi  une  science  historique  un  peu  courte  (pourquoi  appeler  ce  stu- 
dium un  si>minaire?)  et  certaines  préoccupations  politiques  qui  n'ont 
rien  à  faire  en  l'occurrence.  Mais  cette  étude  est  sans  prétention  aucune  : 
il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  ne  pas  reconnaître  les  bonnes  intentions 

^«  ^'^"^e"^-  L.-H.  Labande. 

Chanoine  Ulysse  Gheyalibr.  Étude  critique  sur  Vorigine  du  saint 
suaire  de  Lirey-Chambéry-Turin.  Paris,  Alphonse  Picard,  >I900. 
In-8<»,  59  pages  et  appendice  de  lx  pages.  (Bibliothèque  litur^ 
gique,  t.  V,  2*  livr.) 

L'étude  que  le  chanoine  U.  Ghevalier  vient  de  consacrer  à  la  question 

fications,  aurait  pu  établir  le  texte  plus  correctement.  P.  51,  n*  LIIl,  super 
venluris  fidelibus  noti/icare  placuity  il  fallait  imprimer  :  superverUuris  ;  p.  57, 
n*  LVIl,  proprium  que  Lar  revisendi,  lisez  :  propriumque  Lar;  p.  194, 
n*  CLX,  oraginaliter,  lisez  :  oriçinaliter,  etc. 
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de  l'origine  du  saint  Suaire  de  Turin  est  le  développement  de  deux 
brochures  qu'il  a  fait  paraître  précédemment*;  elle  a  été  lue  à  la 
Sorbonne,  au  congrès  des  Sociétés  savantes  (section  d'histoire  et  de 
philologie)  le  6  juin  i900  et  accueillie  avec  faveur.  La  discussion  à 
laquelle  a  donné  lieu  cette  lecture  a  provoqué  des  observations  dont 
M.  Chevalier  a  tenu  compte  dans  son  travail.  Nous  chercherons  à 
mettre  nos  lecteurs  au  courant  de  cette  question  délicate  d'authenti- 
cité sans  entrer  toutefois  dans  le  fond  de  la  discussion.  Laissant  donc 
de  cùté  le  point  de  vue  théologique,  nous  envisagerons  la  créance 
accordée  au  saint  Suaire  de  Turin  au  point  de  vue  purement  histo- 
rique. Mais  il  nous  faut  d'abord  présenter  une  idée  de  la  manière  dont 
l'auteur  a  divisé  son  mémoire  et  des  développements  qu'il  lui  a  don- 
nés. Dès  son  début,  le  chanoine  U.  Chevalier  met  son  travail  sous  le 
patronage  des  Bollandistes  par  une  longue  citation  des  Analecta  Bol- 
land.,  relative  au  culte  des  reliques.  Pour  lui,  comme  pour  ses 
savants  confrères,  les  reliques  ne  forment  pas  un  tout  intangible. 
Elles  doivent  remplir  certaines  conditions  qu'il  ne  trouve  pas  dans 
l'exemple  présent.  Il  va  répondre  à  ses  deux  principaux  contradic- 
teurs, Mgr  Colomiatti  et  M.  Art.  Loth,  et  il  leur  oppose  un  ensemble 
de  documents  nouveaux. 

Il  a  recherché  d'abord  tous  les  anciens  textes  relatifs  à  des  suaires. 
U  énumère,  en  en  faisant  rapidement  l'histoire,  les  suaires  de 
diverses  églises,  ceux  de  Besançon,  dont  la  trace  est  perdue  depuis 
1794,  de  Cadouin,  de  Gahors  (dit  la  sainte  coiffe),  de  Compiègne  (le 
saint  signe),  qui  n'existe  plus,  et  les  nombreux  fragments  de  suaires 
qui  étaient  conservés  à  Glermont,  Corbeil,  à  la  Sainte-Chapelle  do 
Paris,  à  Rome,  etc.  Puis  il  étudie  les  origines  du  saint  Suaire  de 
Lirey  et  prouve  qu'il  fut  d'abord  montré  aux  fidèles  comme  une 
simple  peinture.  La  collégiale  de  Lirey  fut  fondée  en  l'honneur  de 
l'Annonciation  par  Geoffroy  I"'  de  Charny,  seigneur  de  Savoisy  et  de 
Lirey  en  1333.  Quoique  les  actes  primordiaux  n'en  parlent  pas,  la 
relique  existait  dès  cette  époque  puisque  l'évéque  de  Troyes  s'émut  do 
son  exposition  et  la  fit  enlever  de  l'église.  D'après  un  mémoire  de 
l'évoque  Pierre  d'Arcis,  on  obtint  la  confession  du  peintre  qui  avait 
artistement  confectionné  le  suaire.  Geoffroi  II  reçut  enfin  l'autorisa- 
tion de  replacer  le  suaire  dans  l'église.  L'ostension  fut  permise  par  le 
pape  Clément  VII;  mais  les  cérémonies  incriminées  étaient  interdites 
et  celui  qui  montrait  le  saint  Suaire  devait  proclamer  que  ce  n'était 
pas  le  vrai  suaire  de  N.-S.  Jésus-Christ,  mais  une  représentation.  £n 

1.  U.  Chevalier,  le  Saint  stuiire  de  Turin  est-il  l'original  ou  une  copiée 
Étude  critique.  Chambéry,  veave  Ménard,  1899,  3t  p.  —  Réponse  aux  obser- 
vations de  Mgr  Emmanuel  Colomiatti,  pro^vicaire  général  de  Turin,  sw  la 
Ifrochure  précédente.  Paris,  A.  Picard,  1900,  8  p. 
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vain,  on  objecte  que  Clément  VII  n'était  pas  le  pape  de  Rome  ;  il  n'en 
avait  pas  moins  dans  son  obédience  tous  les  droits  de  la  papauté.  En 
i418,  la  relique  est  con&ée  à  Humbert,  comte  de  la  Roche,  seigneur 
de  Villersexel  et  de  Lirey,  gendre  et  successeur  de  Geoffroy  II.  Après 
la  mort  de  ce  seigneur,  elle  passa  à  sa  veuve,  Marguerite  de  Gharny, 
qui  la  porta  en  Hainaut  en  i449.  Â  la  requête  de  Tévôque  de  Liège, 
elle  fut  obligée  de  montrer  des  bulles  de  Clément  Vil  qui  témoi- 
gnaient que  ce  linge  n'était  pas  le  vrai  suaire,  mais  une  représenta- 
tion figurée.  Trois  ans  après,  Marguerite  se  rendit  en  Savoie,  à  la 
cour  de  Louis  I«'  et  de  sa  femme,  Anne  de  Lusignan,  et  elle  leur  fit 
don  de  sa  relique. 

La  dernière  phase  de  cette  histoire  est  celle  du  séjour  de  l'image  à 
Chambéry.  Elle  fut  déposée  d'abord  en  1453  dans  l'église  des  Francis- 
cains; elle  figure  au  premier  rang  dans  un  inventaire  des  reliques  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Chambéry,  en  1483,  et  c'est  alors  que  com- 
mence pour  elle  la  tradition  d'un  culte  public.  Le  11  juin  1502,  elle  fut 
transférée  solennellement  dans  la  Sainte- Chapelle  construite  par 
Amédée  IX,  en  vertu  d'une  bulle  de  1467,  qui  ne  mentionne  pas  le 
suaire.  Depuis  lors,  il  accompagna  les  princes  de  la  maison  de  Savoie 
dans  leurs  pérégrinations;  il  fut  vénéré  en  1516  par  le  roi  Fran- 
çois !•'  en  exécution  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  à  la  journée  de  Mari- 
gnan  et  échappa  à  un  incendie  qui  éclata  dans  la  Sainte-Chapelle  en 
1532.  Pour  épargner  la  moitié  du  chemin  à  saint  Charles  Borromée, 
archevêque  de  Milan,  qui  se  proposait  d'aller  à  pied  le  révérer  à 
Chambéry,  le  duc  de  Savoie  obtint  à  grand'peine  du  doyen  de  la 
Sainte-Chapelle  que  la  relique  fut  envoyée  à  Turin  en  1578;  mais, 
lorsqu'il  la  réclama,  le  duc  la  garda  en  déclarant  qu'elle  y  serait  plus 
en  sûreté  qu'à  Chambéry.  Quant  aux  miracles  dont  parlent  les 
auteurs  au  sujet  de  cette  relique,  le  chanoine  Chevalier  fait  observer 
qu'il  n'y  en  a  aucun  procès-verbal  authentique. 

Pour  répondre  aux  textes  produits  et  mis  en  relief  par  M.  Cheva- 
lier, son  principal  contradicteur  laïque,  M.  A.  Loth,  a  cru  trouver  un 
argument  décisif  dans  la  photographie  faite  en  1898,  qui  aurait  prouvé 
l'originalité  du  suaire.  M.  Chevalier  y  a  répondu  en  produisant  une 
longue  lettre  d'un  homme  fort  compétent  en  fait  de  procédés  photo- 
graphiques et  dont  les  conclusions  ont  été  adoptées  par  M.  Gabriel 
Lippmann,  membre  de  l'Académie  des  sciences.  On  s'est  étonné  que 
l'épreuve  directe  ait  été  positive,  ce  qui  semblait  établir  que  le  suaire 
lui-même  était  un  négatif;  ce  qui  prouverait  qu'il  est  authentique. 
Mais  la  dissertation  montre  que  l'on  peut  obtenir  accidentellement  ou 
avec  certaines  préparations  des  épreuves  directes  positives  (p.  54)  ;  on 
peut  admettre  également  que  l'incendie  de  1532,  par  lequel  a  passé  ce 
suaire,  a  dû  altérer  les  couleurs,  si  on  le  suppose  peint,  et  donner 
naissance,  dans  la  photographie,  à  une  épreuve  positive  au  lieu  d'une 
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négative.  On  lira  la  démonstration  complète  de  ces  expériences  dans 
la  brochure  de  M.  le  chanoine  Chevalier  (p.  50-55). 

A  ce  qui  précède,  ce  dernier  ajoute  une  autre  preuve  négative  de 
l'antiquité  du  suaire.  Il  fait  remarquer  qu'au  point  de  vue  archéolo- 
gique, le  galbe  du  Christ  n'est  pas  celui  du  i*^**  siècle,  ni  le  type 
oriental;  c'est  le  type  du  xiv«  siècle,  ce  qui  concorde  avec  Tépoque  à 
laquelle  l'histoire  nous  apprend  qu'est  apparue  cette  relique. 

En  résumé,  l'auteur  nous  parait  bien  avoir  montré  dans  son 
ensemble  ce  qu'il  appelle  c  la  vie  d'une  légende.  »  La  relique  du  saint 
Suaire,  dont  l'origine  véritable  n'a  pu  être  établie,  a  pris  crédit  peu  à 
peu  et  a  fini  par  passer  pour  authentique,  grâce  à  la  faveur  populaire 
dont  elle  fut  entourée  à  partir  du  xv«  siècle.  La  pensée  intime  et  le 
mobile  de  la  conduite  de  M.  le  chanoine  Chevalier  se  trouvent  dans 
cette  phrase,  par  laquelle  nous  finirons  :  «  Les  traditions  sont  respec- 
tables quand  elles  sont  vraies;  mais  c'est  un  devoir  de  conscience  de 
les  déposséder  de  la  place  qu'elles  ont  usurpée  dans  Tàme  du  public 
quand  elles  sont  fausses.  » 

A.  Bruel. 

Forschungen  sur  Verfassungs-  und  Verwaltungsgeschichte  der 
Steiermark.  IIL  Band.  Dos  Landeswappen  der  Steiermark..,^ 
von  Alfred  Ritter  Anthoivi  von  Siegeivfbld,  mit  44  Text-IUustra- 
lionen  und  54  Tafein  in  Mappe.  Graz,  Verlags-Buchhandlung 
«  Styria,  »  4900.  In-S"^,  viii-440  pages  et  un  album  de  54  pi. 

C'est  une  entreprise  qui  jusqu'à  présent  n'a  guère  tenté  les  savants 
de  notre  temps  d'al>order  l'étude  sérieuse  et  approfondie  du  blason. 
Depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  il  semble  que  la  crainte  de  s'intéresser 
à  des  marques  souvent  glorieuses  de  l'histoire  des  familles,  mais  con- 
sidérées en  notre  pays  par  l'esprit  public  comme  des  fantômes,  odieux 
à  ce  qu'il  croit  être  la  passion  de  l'égalité,  ait  écarté  beaucoup  d'esprits 
sérieux  de  ces  travaux.  Un  bien  petit  nombre,  en  effet,  s'y  adonne,  non 
pas  exclusivement,  et  abandonne  ce  champ  à  des  travailleurs  dont  la 
critique,  par  des  raisons  souvent  trébuchantes,  subit  de  fréquentes 
éclipses  qu'explique  leur  intérêt  bien  entendu.  De  là  un  discrédit,  que 
peu  d'érudits  osent  braver. 

D'autres  pays,  moins  épris  des  apparences  de  nivellement  social, 
comptent  de  savants  héraldistes,  et  un  livre  comme  celui  du  chevalier 
Anthony  de  Siegenfeld  ne  prêtant  pas  le  flanc  à  de  malignes  pensées, 
puisqu'il  étudie  les  armoiries  de  la  Styrie  au  point  de  vue  sérieusement 
historique,  montre  l'intérêt  de  ce  genre  de  recherches. 

L'auteur  admet  que  l'origine  des  armoiries  est  l'adoption  de  signes 
particuliers  et  personnels  figurés  sur  la  bannière;  puis  on  comprit 
vite  que,  dans  la  confusion  de  la  bataille,  il  fallait  non  seulement 
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avoir  un  Bigne  de  ralliement,  mais  qu'il  fallait  se  reconnaître.  Et,  le 
heaume  masquant  la  figure,  il  fallut  adopter  un  signe  caractéristique 
qui  orna  Técu.  Aussi  a-t-il  relevé  dans  divers  textes  littéraires  alle- 
mands d'une  époque  reculée  les  mentions  de  signes  distinctifs  appli- 
qués sur  des  bannières,  et  il  n'a  eu  garde  de  négliger  l'examen  de  la 
tapisserie  de  Bayeux  à  ce  point  de  vue  spécial.  Mieux  encore,  il 
signale  un  passage  bien  significatif  d'un  commentaire  de  Végèce,  foit 
en  Allemagne  au  xii«  siècle,  où  paraissent  à  côté  du  drapeau  commun 
de  l'armée,  «  vexillum  quando  totus  exercitus  commitatur,  »  et  du  signe 
de  ralliement  commun,  des  enseignes  variées  ornées  de  lions  ou  d'aigles 
par  exemple. 

En  passant,  il  signale  l'ambiguïté  du  mot  «  arma  >  dans  une  charte 
de  Simon  de  Montferrat  en  i215  (j'en  ai  vainement  cherché  la  cote)  : 
c  Supradicta  omnia  fecimus  Ferricum,  militem  nostrum,  in  nostra 
arma  jurare,  »  et  propose  avec  raison  d'entendre  le  mot  arma  au 
sens  d'armoiries,  soit  qu'elles  aient  été  figurées  sur  une  bannière 
ou  sur  un  écu. 

L'auteur  estime  que,  vers  la  fin  du  xii«  siècle,  les  princes  ou  sei- 
gneurs souverains,  levant  bannière,  avaient  exclusivement  des 
armoiries,  non  dans  le  sens  où  nous  entendons  ce  mot,  qui,  aujour- 
d'hui, désigne  un  emblème  de  famille,  mais  an  sens  d'enseigne  guer- 
rière. Dans  ces  conditions,  le  blason  d'un  seigneur  s'applique  au 
groupement  d'hommes  qui  le  suit,  et  c'est  ainsi  que-  par  confusion  ce 
blason  se  trouve  s'appliquer  ensuite  à  la  seigneurie  et  à  la  circons- 
cription territoriale.  Enfin,  la  transmission  héréditaire  du  droit  de 
lever  bannière  entraînant  l'héréditaire  transmission  du  signe  distinc- 
tif,  celui-ci  a  naturellement  fini  par  devenir  un  emblème  de  famille. 

Pour  soutenir  son  opinion,  le  chevalier  de  Siegenfeld  cite  l'ex- 
tinction de  la  maison  ducale  de  Styrie  à  la  fin  du  xii«  siècle  et  ce 
fait  que  la  famille  qui  lui  succéda  en  vertu  d'un  traité  antérieur  prit 
alors  les  armes  de  son  nouveau  domaine.  Gela  est  assez  probant  et 
d'ailleurs  n'étonne  pas.  Il  a  été  d'un  usage  constant  qu'un  prince  joi- 
gnit à  ses  propres  armes  celles  d'une  seigneurie  qu'il  acquérait.  Je  ne 
pense  donc  pas  qu'il  était  nécessaire  de  se  livrer  à  un  semblable 
effort  de  travail  pour  prouver  une  chose  que  je  ne  crois  pas  contes- 
table, et  on  concluera  avec  l'auteur  qu'un  blason,  en  dehors  de  toute 
relation  généalogique,  a  été  considéré  comme  attaché  à  la  seigneurie; 
en  un  mot,  qu'il  a  été  le  symbole  de  souveraineté  d'une  seigneurie  et 
non  pas  toujours  le  symbole  familial  du  seigneur. 

Ainsi,  la  panthère  est  si  bien  l'enseigne  militaire  de  la  Styrie  qu'en 
1260  les  Styriens  combattirent  leur  propre  duc.  Bêla  IV,  roi  de  Hon- 
grie, sous  les  plis  de  leur  bannière  où  figurait  une  panthère,  et  à  ce 
propos  j'ajouterai  que  le  curieux  album  qui  accompagne  le  livre  donne 
de  nombreux  types  héraldiques  de  la  panthère.  Mon  incompétence 
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m'empêche  d'examiner  dans  tous  ses  détails  le  livre  si  intéressant  de 
M.  Anthony  de  Siegenfeld,  et,  d'ailleurs,  en  dehors  de  ses  considéra- 
tions générales,  le  point  de  vue  spécial  et  local  auquel  il  s'est  placé 
risque  de  n'intéresser  que  de  bien  rares  lecteurs  français.  Mais  il  était 
nécessaire  d'appeler  l'attention  sur  un  livre  de  ce  genre,  ne  serait-ce 
que  pour  donner  le  goût  d'en  faire  d'analogues  en  France. 

H.  M. 


J.  LoTH.  IntrodtÂction  au  Livre  noir  de  Carmarthen  et  aux  vieux 
poèmes  gallois.  T.  I  :  /a  Métrique  galloise  du  XV^  siècle  jusqu'à 
nos  jours.  Paris,  Fontemoing,  4900.  4  vol.  in-8<*,  xin-388  pages. 
(T.  IX  du  Cours  de  littérature  celtique,  par  H.  d'Arbois  de 
JubainvîUe.) 

Les  plus  anciens  textes,  et  en  même  temps  sans  doute,  les  plus 
curieux,  qui  nous  soient  restés  de  la  littérature  des  Bretons  insulaires 
sont  des  poèmes  contenus  dans  quatre  manuscrits,  le  Livre  noir  de  Car- 
marthen et  le  Livre  rouge  de  Hergest,  le  Livre  de  Taliésien  et  le  Gododin. 
Le  premier  offre  l'avantage  d'être  plus  ancien  que  les  autres  et  de 
pouvoir  être  daté  avec  une  précision  relative.  11  est  écrit  de  deux 
mains  principales  :  la  première  date  de  1450-1160  environ,  la  seconde 
du  premier  quart  du  xm«  siècle.  Il  renferme,  à  côté  de  poésies  conte- 
nant des  allusions  qui  permettent  de  les  dater  du  xii«  siècle,  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  attribuées  à  des  poètes  c  brittons  •  du 
vi«  siècle.  Notre  regretté  confrère  M.  A.  de  La  Borderie  s'est  obstiné 
(Études  historiques  bretonnes,  1, 1884)  dans  la  tâche  impossible  de  réha- 
biliter l'authenticité  de  quelques-unes  de  ces  poésies,  bien  qu'il  ait  été 
reconnu  depuis  longtemps  que  la  langue  ne  pouvait  remonter  aussi 
haut.  Néanmoins,  notre  connaissance  du  vieux  gallois  n'est  point  tel- 
lement précise  que  nous  puissions  les  dater  avec  précision.  Nous 
voyons  bien  qu'un  poème  mis  sous  le  nom  de  Taliésien^  par  exemple, 
ne  saurait  être  du  vi«  ou  du  vu*  siècle,  en  nous  fondant  sur  des  consi- 
dérations phonétiques  et  morphologiques  ;  mais  a-t-il  été  fabriqué  au 
xii«,  au  XI*  ou  même  aux  ix«et  x*  siècles?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  déci- 
der en  pleine  connaissance  de  cause. 

Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes  ayant  entre- 
pris il  y  a  quelques  années  l'étude  des  poèmes  attribués  à  Taliésin, 
Aneurin  et  Llywarch  Hen  a  commencé  par  préparer  une  édition  du 
premier  manuscrit,  le  Livre  noir  de  Carmarthen,  lequel  dut  être 
accompagné  d'une  traduction  et  d'un  vocabulaire.  Il  se  heurta  à  la 
difficulté  dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  eut  alors  l'idée  d'avoir  recours 
comme  critère  chronologique  à  l'étude  de  la  métrique.  L'idée  était 
excellente,  mais  la  difficulté  n'était  que  déplacée,  car  la  métrique 
ancienne  du  gallois  est  pour  ainsi  dire  inconnue.  L'auteur  s'est  résolu 
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à  en  établir  les  fondements.  Il  a  procédé  d'une  manière  prudente  et 
méthodique  en  marchant  du  connu  à  l'inconnu.  Il  nous  expose  dans 
le  présent  volume  la  métrique  galloise  du  xv«  au  xix"  siècle.  Elle  nous 
est  connue  dans  le  détail  grâce  à  deux  traités  parus  en  1567  et  1592  et 
dus  a  deux  Gallois  instruits,  le  prêtre  catholique  GriQith  Roberts,  le 
confesseur  de  saint  Charles  Borromée,  et  le  médecin  John  David 
Rhys.  Ces  traités  doivent  naturellement  être  rapprochés,  discutés, 
comparés  avec  d'autres  (tel  le  système  de  Glamorgan),  appuyés 
d'exemples,  enlin  poursuivis  aux  xvii«,  xviir  et  xix<>  siècles.  C'est  à 
cette  tâche  que  M.  J.  L.  s'est  employé  avec  son  zèle  et  sa  compétence 
bien  connus.  Il  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre  de  cette  revue  d'expo- 
ser les  vingt-quatre  mesur  ou  systèmes  de  strophes  d'une  folle  compli- 
cation. Il  suffira  de  savoir  que  l'essence  du  vers  gallois  (lequel 
repose  â  la  fois  sur  la  rime  et  rallité ration),  c'est  la  cynghanedd, 
c'ost-â-dire  «  l'entrelacement  et  l'entrecroisement  des  membres  du 
vers  par  la  rime  ou  l'allitération,  presque  toujours  par  les  deux  à  la 
fois,  à  des  places  déterminées  >  (p.  41).  Les  réflexions  que  suggère  la 
lecture,  même  rapide,  des  différents  systèmes  ne  diffèrent  pas  de 
celles  qu'on  retire  des  autres  traités  de  métrique  concernant  les 
langues  romanes  ou  germaniques  :  la  poésie  galloise  a  failli  être 
étouffée  par  l'abus  du  formalisme.  Enlacé  dans  des  règles  d'une  com- 
plication inouïe,  le  barde  gallois  de  la  fm  du  moyen  âge  n'est  plus 
capable  que  de  composer  de  laborieuses  et  insipides  charades.  La 
poésie  galloise  n'a  pu  vraiment  renaître  qu'au  xix*  siècle  et  par  l'em- 
ploi du  vers  libre. 

Pour  exprimer  la  poésie,  le  vers  dut  se  débarrasser  de  toutes  ces 
entraves  qui  retenaient  à  terre  une  pensée  esclave  de  la  forme.  Le 
développement  des  «  règles  »  dans  la  métrique  de  tous  les  pays  est  un 
goût  malsain  de  barbare  et  une  cause  fatale  de  décrépitude. 

Le  tome  II  exposera  les  lois  et  l'évolution  de  la  métrique  galloise  du 
xi«  au  xv*'  siècle  en  s'appuyant  non  seulement  sur  le  Livre  noirj  mais 
aussi  occasionnellement  sur  tous  les  autres  manuscrits  anciens.  Enfin, 
l'auteur  nous  promet  comme  conclusion  de  ce  volume  une  étude  com- 
parée des  métriques  du  comique  et  du  breton  d'un  côté,  de  l'irlandais 
de  l'autre,  terminée  par  des  considérations  sur  l'origine  du  système 
poétique  des  Celtes.  Nous  attendons  la  un  de  l'ouvrage  avec  impa- 
tience et  confiance. 

Ferdinand  Lot. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLÂN&ES. 


Les  examens  de  ûq  d'année  de  TÉcole  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
i^^  au  6  juillet.  Us  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui  suivent  : 

Première  année. 

Épreuve  orale. 

{^  Paléographie  latine  :  lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale,  latin  15037  (xm«  siècle). 

2®  Questions  d'histoire  et  de  chronologie. 

3<>  Traduction  latine  :  n^  4054  des  Layettes  du  Trésor  des  chartes. 

40  Paléographie  française  :  quittance  de  l'année  1430  (Bibl.  nat., 
franc,  n»  25053). 

5<»  Philologie  romane  :  traduction  et  explication  linguistique  de  dix 
vers  de  ia  Vie  de  saint  Thomas  par  Garnier  de  Pont-Sainte-Maxence. 

Épreuve  écrite. 

lo  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n^  182  du  fonds  des 
héliogravures. 

2o  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  no213  du  fonds 
des  héliogravures. 

3<»  Traduction  latine  :  Correspondance  d'Alfonse  de  Poitiers,  n^  1241. 

40  Traduction  provençale  :  texte  imprimé  donné  en  1897. 

b^  Bibliographie  :  I.  Montrer  par  des  exemples  la  part  qui  revient 
aux  typographes  allemands  dans  la  propagation  de  l'imprimerie  en 
Italie  et  en  France  pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle  ;  II.  Rédac- 
tion des  cartes  de  deux  ouvrages  destinées  à  un  catalogue  alphabétique 
d'auteurs  avec  indication  des  mots  typiques  sous  lesquels  ces  ouvrages 
devraient  figurer  dans  un  catalogue  alphabétique  de  matières. 

Deuxième  année. 

Épreuve  orale. 

lo  Paléographie  :  lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  de  la 
Bibl.  nat.,  latin  3938  (xiii«  siècle). 
2<^  Diplomatique  :  I.  Quels  sont  les  caractères  auxquels  on  reconnaît 
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les  lettres  closes  expédiées  au  nom  du  roi  de  France  à  partir  du  milieu 
du  xrv«  siècle  ?  IL  Par  quoi  les  lettres  de  sceau  plaqué  se  distinguent- 
elles  des  lettres  closes?  III.  A  quelle  catégorie  de  lettres  royaux  les 
lettres  de  cachet  des  deux  derniers  siècles  se  rattachent-elles  ?  Quelles 
en  sont  les  formules  caractéristiques? 

3<»  Institutions  :  I.  Quels  sont  les  représentants  du  roi  et  les  princi- 
paux chefs  de  l'administration  dans  les  provinces  depuis  Philippe- 
Auguste  jusqu'à  la  Révolution?  U.  Quelles  sont  les  attributions  des 
baillis  du  xni«  siècle?  III.  Quelles  sont  les  attributions  du  procureur 
général  syndic  institué  par  la  Constituante? 

4»  Sources  de  l'histoire  de  France  :  la  vie  et  les  œuvres  de  Gerbert. 

b^  Classement  d'archives  :  indiquer  la  place  assignée  aux  fonds  judi- 
ciaires et  administratifs  dans  le  cadre  de  classement  des  archives 
anciennes  d'un  département.  Exposer  sommairement  la  méthode  appli- 
cable au  classement  intérieur  de  ces  fonds  en  prenant  comme  exemple 
le  fonds  d'un  Bureau  des  finances. 

Épreuve  écrite. 

lo  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  no  240  du  fonds  des  hélio- 
gravures. 

2«  Traduction  latine  :  Auvray,  les  Registres  de  Grégoire  ÏX,  n»  351. 

3^  Analyse  :  Guesnon,  Inventaire  chronologique  des  chartes  de  la  ville 
d'Arras,  n®  LXII. 

4o  Diplomatique  :  on  a  soumis  aux  élèves  le  texte  du  diplôme  de  la 
Collection  de  Bourgogne,  n^  76,  pièce  1,  et  ils  ont  dû  indiquer  les  rai- 
sons pour  lesquelles  le  diplôme  précédent  ne  peut  pas  avoir  été  expédié 
par  la  chancellerie  de  l'empereur,  sous  le  nom  de  qui  il  se  présente. 

5»  Institutions  :  I.  Dites  ce  que  vous  savez  de  l'origine  de  la  Chambre 
des  comptes  et  de  la  Cour  des  aides,  et  indiquez  en  quelques  mots  leurs 
attributions  générales.  IL  Quelles  contributions  directes  la  Révolution 
a-t-elle  substituées  aux  impôts  directs  de  l'ancien  régime? 

Troisième  année. 
Épreuve  orale, 

io  Paléographie  :  lecture  de  quelques  lignes  d'un  manuscrit  de  la 
Bibl.  nat.,  latin  11017  (xiii«  siècle). 

2<>  Histoire  du  droit  :  I.  Quels  sont  les  deux  conciles  célèbres  aux- 
quels l'Université  de  Paris  a  pris  une  grande  part  et  qui  se  sont  occu- 
pés des  relations  de  la  papauté  avec  les  conciles  généraux  ?  II.  Que 
savez-vous  des  démembrements  successifs  des  pouvoirs  de  l'évèque  ? 

3o  Archéologie  :  on  a  soumis  aux  élèves  des  reproductions  de  sceaux 
d'après  lesquels  ils  ont  eu  à  décrire  le  costume  militaire  au  moyen  âge. 
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Épreuve  écrite. 

lo  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n^  418  du  fonds  des  hélio- 
gravures. 

2o  Histoire  du  droit  :  abolition  des  droits  féodaux  pendant  la  période 
révolutionnaire. 

3<>  Archéologie  :  quels  sont  les  différents  genres  de  voûte  en  usage 
dans  les  églises  du  xu^  au  xvi«  siècle?  Citer  pour  chaque  type  des 
exemples  encore  existants. 

4^  Sources  de  l'histoire  de  France  :  la  vie  et  les  œuvres  de  Vincent 
de  Beauvais. 

A  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  ont  été  admis  à 
passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.    i.   ËMANUELLI. 

2.  Halphen. 

3.    BOUTIER. 

4.  Hue. 

5.  Débraye. 

6.  Champion. 

7.  Maquaire. 

8.  Dolbet. 

9.  Benqy-Puyvallbe. 
10.  Pélissier. 

11.    BUSQDBT. 

12.  Leqrand. 

13.  Letonnelier. 

14.  Barbeau. 

15.  MONOD. 

16.  LONONON. 

17.  Crépy. 

18.  ëngerand. 

19.    ROHMER. 

20.  mondain-monval. 

21.  Martin  du  Gard. 

22.  VoaiJÉ  (de). 

Et,  à  titre  étranger,  M.  Vogt,  qui,  s'il  avait  pu  être  classé,  l'aurait 
été  au  19"  rang. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

mm.  1.  bourgin. 

2.  Girard. 

3.  Chassaino  de  Borredon. 

4.  Clodzot. 
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5.  Delmas. 

6.  Dumas. 

7.   BOINBT. 

8.  Lemaitre. 

9.  Brubl. 
10.  Legerf. 
il.  Hbnriot. 

12.  Faobs. 

13.  Pressag. 

14.    PlOALLBT. 

15.  Grivbau. 

Et,  à  tilre  étranger,  MM.  Micheli  et  Robert,  qui,  s'ils  avaient  pu 
être  classés,  Tauraient  été  au  3«  et  au  13*  rang. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  théee  (ordre  alphabétique)  : 
MM.  1.  Beaugobps  (de). 

2.    DUOUEYT. 

3.  Giard. 

4.  Gravier. 

5.  guignard. 

6.    HUABD. 

7.  Imbert. 

8.  Lavollêb. 

9.  Le  Pellbtieb. 

10.  Lbvallois. 

11.  Mabtin. 

12.  Pebinblle. 

13.  Prévost. 

14.  Thomas  de  Panoe. 


NéCROLOGIB. 

LE  COMTE  AMÉDÉE  DE  BOURMONT. 

Notre  confrère  le  comte  Amédée  de  Bourmont  est  mort  à  Paris  le 
19  mai  dernier.  Né  à  Gaen  le  14  avril  1860,  il  avait  manifesté  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  études  historiques  et  était  entré  à  dix-huit  ans 
à  rËcole  des  chartes.  Tandis  qu'il  en  suivait  les  cours,  mettant  sans 
tarder  à  profit  l'enseignement  de  l'un  de  ses  maîtres,  le  regretté  Léon 
Gautier,  il  donnait  à  l'École  normale  de  Gaen  des  leçons  de  paléogra- 
phie destinées  à  préparer  les  futurs  instituteurs  à  leur  rôle  de  secré- 
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taires-archivistes  des  mairies.  Son  Manuel  de  paléographie  des  XVI^j 
XVlh  et  XVIII*  siècles,  publié  à  Gaen  ea  1881,  pour  servir  à  son  ensei- 
gnement, rappellera  cette  utile  tentative. 

L'année  suivante,  une  thèse  sur  VUniversiié  de  Caen  de  i4d2  à  1521 
lui  valait  le  diplôme  d'archiviste  paléographe.  Il  imprimait  bientôt  cette 
étude  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  et  la 
publiait  en  1883  sous  le  titre  de  :  la  Fondation  de  l'Université  de  Caen  et 
S071  organisation  au  XV"  siècle  ;  en  1884,  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  reconnaissait  le  mérite  du  travail  de  notre  confrère  et 
décernait  à  ce  volume  Tune  des  mentions  du  concours  des  antiquités 
de  la  France.  Cette  môme  année,  il  revenait  une  dernière  fois  encore 
à  l'histoire  de  notre  vieille  Université  normande,  en  faisant  paraître 
un  mémoire  sur  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Caen  au  XV*  siède. 

Entre-temps,  il  était  entré  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  la  publi- 
cation, en  1886,  de  V Index  processuum  authenticorum  beati/icationis  et 
canonizationis,  conservera  le  souvenir  de  son  passage  au  département 
des  Imprimés. 

L'année  suivante,  en  1887,  il  publiait  une  notice  sur  les  Ponts  de 
Vaas;  en  1888,  il  était  charge  du  rapport  sur  la  Paléographie  et  la 
Diplomatique  au  Congrès  bibliographique;  enQn,  en  1890,  il  faisait 
paraître  un  beau  volume  sur  Juliette  de  Becdelièvre,  comtesse  de  Bour^ 
mont.  Ce  dernier  livre,  consacré  à  des  souvenirs  de  famille,  devait  être 
en  quelque  sorte  son  testament  d'érudit. 

Si,  de  bonne  heure,  en  effet,  il  avait  donné  la  meilleure  part  de  son 
temps  à  la  Société  bibliographique,  dont  il  était  devenu  le  secrétaire 
général,  à  l'organisation  de  ses  Congrès  régionaux  et  à  son  important 
organe  le  Polybiblion,  les  labeurs  de  l'historien,  les  recherches  de  Téni- 
dit  n'avaient  pas  sulii  cependant  à  l'activité  qui  était  la  marque  propre 
de  son  caractère.  Il  les  avait,  momentanément  peut-être,  délaissés 
pour  la  politique  et  ses  luttes  quotidiennes,  lorsqu'un  mal  soudain  Ta 
terrassé  et  l'a  enlevé  plein  de  vie.  Puissent  les  siens,  à  l'aiTection  des- 
quels il  a  été  si  cruellement  ravi,  trouver  un  allégement  à  leur  douleur 
dans  le  souvenir  ému  que  conserveront  toujours  de  notre  regretté  con- 
frère ceux  qui  l'ont  connu  sur  les  bancs  de  l'École  ou  dans  le  cours  de 
sa  trop  courte  carrière  ! 

—  Au  mois  de  novembre  dernier,  plusieurs  membres  des  Sociétés 
savantes  de  Rouen  formèrent  le  projet  de  célébrer  le  cinquantième 
anniversaire  de  l'entrée  en  fonctions  de  notre  confrère,  M.  Charles  de 
Hobillard  de  Beaurepaire,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure.  L'appel 
qu'ils  adressèrent  à  leurs  confrères  reçut  le  plus  sympathique  accueil. 
La  souscription  a  permis  de  faire  graver  une  médaille  et  de  publier 
une  bibliographie. 

La  médaille  et  la  bibliographie  ont  été  remises  à  M.  Gh.  de  Beaurepaire 
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le  24  mai  dernier,  dans  une  séance  présidée  par  M.  le  D**  Goutan,  qui 
a  rappelé  brièvement,  mais  en  termes  excellents,  les  services  de  tout 
genre  rendus  depuis  cinquante  ans,  avec  autant  de  bonne  grâce  que  de 
modestie,  par  Tarchiviste  de  la  Seine-Inférieure. 

Quelques  jours  plus  tard,  les  membres  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  réunis  dans  leur  banquet  annuel,  s'associèrent  à  l'hommage 
qui  venait  d'être  rendu  à  leur  confrère. 

Nous  devons  reproduire  ici  le  remerciement  de  M.  Gh.  de  Beaure- 
paire.  On  y  retrouvera  l'empreinte  de  son  noble  caractère.  Les  senti- 
ments qui  y  sont  exprimés  sont  de  tout  point  dignes  de  celui  que  nous 
aimons  tous  à  considérer  comme  le  modèle  des  archivistes. 

a  Mesdames,  Messieurs, 

c  Je  suis  très  flatté,  et  en  môme  temps  véritablement  confus,  de 
l'honneur  que  je  reçois  en  ce  moment,  par  une  faveur  bien  imprévue 
et  toute  gratuite  de  votre  part.  Normand  de  naissance,  habitué  à  con- 
sidérer la  ville  de  Rouen  comme  la  tète  et  le  cœur  d'une  province  à 
laquelle  me  rattachent  mes  plus  chers  souvenirs,  il  ne  pouvait  que 
m'étre  extrêmement  agréable  de  me  trouver  préposé  à  la  garde  d'une 
partie  notable  des  documents  qui  concernent  leur  glorieuse  histoire. 
Il  ne  m'était  pas  interdit  d'en  user  pour  des  études  en  rapport  avec 
mes  goûts,  et  j'acceptai  avec  bonheur  le  devoir  d'en  faire  profiter  les 
autres  pour  des  travaux  plus  importants,  dont  il  me  parait  inutile  de 
nommer  ici  les  auteurs. 

c  Dans  cette  occupation  modeste,  étrangère  aux  passions  qui  divisent, 
la  vie  s'écoule  paisiblement,  sans  incidents  qui  permettent  d'en  jalon- 
ner le  cours.  Me  voici  donc  arrivé  (presque  sans  m'en  douter)  à  la  cin* 
quantième  année  révolue  de  mes  fonctions,  tel  officiellement  que  j'étais 
à  mes  débuts.  De  la  manière  la  plus  aimable  du  monde,  vous  m'aver- 
tissez de  la  longueur  du  chemin  que  j'ai  parcouru,  et  vous  me  félicitez 
de  l'avoir  suivi  sans  m'en  écarter  jamais. 

«  Je  suis  amené  par  là,  tout  naturellement,  à  une  pensée  sérieuse, 
c'est  que  le  terme  est  proche.  Je  devrais  aussi  me  demander  quel  a  été 
le  résultat  de  tant  d'années  consacrées  à  un  labeur  persévérant.  Mais, 
grâce  à  vous,  Mesdames  et  Messieurs,  j'échappe  au  trouble  qu'en  tout 
autre  circonstance  cette  question  eût  pu  me  causer.  Devant  vous,  il  ne 
me  convient  que  de  bénir  cette  suite  d'années  auxquelles  je  dois  un 
gain  qui  dépasse  tout  ce  que  j'aurais  pu  rêver,  alors  que  j*étais  jeune 
et  que  l'ambition  m'eût  été  pardonnée  :  la  conquête  de  ces  précieuses 
sympathies  dont  vous  m'apportez  ici  le  trop  éclatant  témoignage  et 
dont  (veuillez  en  agréer  l'assurance)  je  vous  suis  et  vous  serai  toujours 
in&niment  reconnaissant.  » 

Sur  la  face  de  la  médaille,  M.  A.  Guilloux  a  gravé  le  buste  de 
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Charles  de  Beaurepaire,  avec  rinscription  :  CAR0LV8  MÂHIÂ  DE 
ROBILLARD  DE  BEAVREPAIRE,  iETATIS  A.  LXXIU. 

Au  revers,  auprès  d*an  motif  architectural  inspiré  de  Thôtel  des 
Archives  départementales,  on  lit  la  dédicace  : 

EXIMIO 

PER  L  ANN08 

INFERI0RI8  SEQVANiE 

TABVLARIO 

GRATLE 

ET 

AMIGITLE 

P1GNV8. 

M.  DGGGGI. 

La  bibliographie  que  Ch.-Aug.  de  Robillard  de  Beaurepaire  a  dressée 
des  écrits  de  son  père  n'embrasse  pas  moins  de  i46  articles  (volumes, 
opuscules,  mémoires  ou  notes),  qui  tous  abondent  en  renseignements 
puisés  aux  meilleures  sources  et  en  judicieuses  observations.  Le  relevé 
en  a  été  fait  avec  le  plus  grand  soin  en  suivant  Tordre  chronologique 
des  publications.  Une  table  alphabétique  permet  d*y  retrouver  ce  qui 
concerne  chaque  matière,  chaque  localité,  chaque  monument,  chaque 
institution,  chaque  personnage. 

Félicitons  les  amis  de  Charles  de  Beaurepaire  d'une  initiative  qui 
nous  a  valu  un  répertoire  facile  à  consulter,  œuvre  très  honorable  à 
la  fois  pour  celui  qui  Ta  composée  et  pour  celui  qui  en  est  Tobjet! 

—  Notre  confrère  M.  Jules  Lair  a  été  nommé  membre  libre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  24  mai  i90i. 

-T-  Notre  confrère  M.  Gustave  Fagniez  a  été  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  section  d'histoire,  le 
25  mai  1901. 

—  Notre  confrère  M.  Maupas  a  été  nommé,  le  17  juin  1901,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences. 

—  L'Académie  des  inscriptions  a  décorné  le  prix  du  budget  à  notre 
confrère  M.  Ernest  Langlois,  pour  le  travail  manuscrit  qu'il  avait 
adressé  en  réponse  à  la  question  mise  au  concours  :  «  Dresser  la  liste 
alphabétique  des  noms  propres  de  toute  nature  qui  figurent  dans  les 
chansons  de  geste  françaises  imprimées,  antérieures  au  règne  de 
Charles  V.  • 

—  Deux  premières  médailles  du  concours  des  antiquités  de  la  France 
ont  été  obtenues  par  deux  de  nos  confrères  :  {^  M.  Morel,  pour  le  livre 
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intitulé  la  Grande  chancellerie  royale  et  l'expédition  des  lettres  royales, 
de  Vavènement  de  Philippe  de  Valois  à  la  fin  du  XIV*  siècle;  2^  M.  Noôl 
Thiollier,  auteur,  avec  M.  Félix  Thioilier,  d'un  ouvrage  sur  VÀrchi" 
lecture  religieuse  à  Vépoque  romane  dans  Vancien  diocèse  du  Puy. 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  nos  confrères  MM.  Âubry, 
Joseph  Petit,  Viard  et  Ëckel.  Nous  reproduirons  le  jugement  porté 
sur  leurs  travaux  quand  le  rapport  sur  le  concours  aura  été  publié. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres  a  décerné  le  pre- 
mier prix  de  la  fondation  du  baron  Gobert  à  l'ouvrage  de  notre  con- 
frère M.  de  La  Roncière  :  Histoire  de  la  marine  française. 

—  Elle  a  décerné  des  prix  de  la  fondation  Bordin  à  trois  de  nos 
confrères  : 

M.  Ghalandon,  auteur  de  V Essai  sur  le  règne  d'Alexis  Comnène; 
M.  Ui.  Robert,  éditeur  de  l'ancienne  version  de  VHeptateuque; 
M.  Léon  Dorez,  éditeur  de  VIlinéraire  de  Jérôme  Maurand, 

—  Elle  a  décerné  le  prix  Allier  de  Hauteroche  à  notre  confrère 
M.  Maurice  Prou  et  à  M.  Michel  Rostovtzew,  auteurs  du  Catalogue  des 
plombs  de  l'antiquité,  du  moyen  dge  et  des  temps  modernes  conservés  au 
département  des  Médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale, 

—  L'un  des  prix  de  la  fondation  Gourcel  a  été  obtenu  par  notre  con- 
frère M.  Phihppe  Lauer  pour  son  ouvrage  intitulé  le  Règne  de  Louis  IV 
d'Outremer. 

—  Le  prix  Prost  a  été  attribué  à  notre  confrère  M.  Armand  d'Her- 
bomez  pour  la  publication  du  Gartulaire  de  Gorze. 

—  Une  des  récompenses  de  la  fondation  Audiffred  a  été  décernée 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  à  notre  confrère 
M.  Germain  Martin  pour  ses  ouvrages  intitulés  : 

La  Grande  industrie  sous  le  règne  de  Louis  II V; 

Les  Associations  ouvrières  au  IV III*  siècle; 

La  Grande  industrie  en  France  sous  le  règne  de  Louis  IV; 

V Industrie  et  le  commerce  du  Velay  aux  IVII*  et  IV III*  siècles. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  la  Marine,  en  date  du  i2  juin  1901,  nos 
confrères  MM.  D.  Neuville,  sous-directeur  au  ministère  de  la  marine, 
et  A.  Molinier,  conservateur  honoraire  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  ont  été  nommés  membres  de  la  Commission  permanente 
des  bibliothèques  du  même  ministère,  et  M.  H.  Léonardon,  bibliothé- 
caire à  Versailles,  l'un  des  secrétaires  de  ladite  Gommission. 

—  Dans  sa  séance  du  22  mai,  le  Conseil  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  a  élu  comme  président  notre  confrère 
M.  Charles  Tranchant. 

4904  24 
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MINUTES  DES  NOTAIRES. 

La  proposition  de  loi  suivante  a  été  présentée  au  Sénat,  dans  la 
séance  du  2\  mai  1901,  par  MM.  Edouard  Millaud  et  Deandreis  : 

Les  minutes  des  notaires  antérieures  à  1790  pourront  être  déposées 
par  les  ofticiers  ministériels  qui  en  ont  la  charge  aux  Archives  dépar- 
tementales après  avis  des  Conseils  généraux. 

Il  en  sera  dressé  des  inventaires  avec  le  concours  de  la  Direction 
des  Archives  et  sous  le  contrôle  de  la  Commission  supérieure.  Ces 
inventaires  pourront  être  publiés  du  consentement  des  déposants. 

Les  déposants  pourront  se  réserver  le  produit  des  expéditions. 


SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DU  THEATRE. 

Cette  Société,  récemment  fondée  à  Paris,  a  tenu  sa  première  séance 
le  5  juin  au  théâtre  de  TOdéon.  Elle  a  pour  but  de  provoquer  et  de 
centraliser  les  efforts  et  les  recherches  des  érudits,  des  collectionneurs, 
do  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  une  sérieuse  étude  de  l'histoire  du 
théâtre  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  La  fondation  d'un  musée 
raisonné  du  théâtre  serait  un  des  buts  poursuivis.  La  Société,  dont 
M.  Roujon,  directeur  des  beaux-arts,  a  accepté  la  présidence  d'hon- 
neur, et  M.  Victorien  Sardou  la  présidence,  comprend  vingt  membres, 
choisis  surtout  parmi  les  spécialistes,  pouvant  apporter  des  contribu- 
tions variées  au  travail  commun.  On  a  tenu  ainsi  à  avoir  des  repré- 
sentants de  nos  diverses  bibliothèques  et  archives,  et  nos  confrères 
MM.  Henri  Bouchot,  conservateur  du  département  des  Estampes  à  la 
Bibliothèque  nationale,  Henri  de  Gurzon,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  et  Henry  Martin,  bibliothécaire  à  l'Arsenal,  font  partie 
de  la  Société. 


VENTE  DE  MANUSCRITS  DU  COMTE  D'ASHBURNHAM. 

Le  11  mai  1901  s'est  faite  à  Londres,  par  les  soins  de  la  maison 
Sotheby,  Wilkinson  et  Hodge,  une  vente  d'un  petit  nombre  de  manus- 
crits qui  doit  être  signalée  parce  qu'on  y  a  vu  figurer  huit  volumes 
ayant  fait  partie  de  VÀppendix  de  la  bibliothèque  du  comte  d'Ash- 
burnham.  Ce  sont  les  numéros  suivants  du  catalogue  intitulé  :  CaUi' 
logue  of  valuahle  illuminated  manuscripts  the  property  of  a  well'known 
coUector  (Day  of  sale,  saturday,  the  li^i^  of  May). 
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N®  2.  Passion  de  Nostre  Seigneur  Jhesu  Grist  translatée  de  latin. 
xv«  siècle.  Vélin.  Fol.  80  f.  16  grandes  miniatures.  (N<>  LXXI  de 
TAppendix.) 

N<>  4.  Boèce,  de  Gonsolatione,  lequel  translata  maistre  Jehan  de 
Mehun.  xv«  siècle.  Vélin.  In-4«.  165  f.  6  grandes  miniatures.  (N®  CL  VII 
de  TAppendix.) 

The  booke  of  the  Sea  Carte;  called  the  Rutter.  xv*  siècle.  Vélin. 
In-4o.  70  f.  (No  CXIV  de  TAppendix.) 

No  10.  Les  cérémonies  et  ordonnances  qui  se  appartiennent  à  traicté 
de  bataille  fait  par  querelle,  xiv"  siècle.  Vélin.  In-4o.  31  f.  Miniature 
représentant  une  bataille  en  champ  clos.  (N^  CL XII  de  TAppendix.) 

No  12.  La  tierce  partie  (livres  XVII-XXIIII)  du  Mirouer  hystorial, 
translatée  par  Jehan  du  Vignay.  xivo  siècle.  Vélin.  Fol.  433  f.  Minia- 
tures. (No  GXLVII  de  TAppendix.) 

No  13.  Livre  de  Godefroi  de  Bouillon  de  la  conquête  de  Jérusalem. 
«  Les  ancienes  ystuires  dient  que  Eracles  fu  moult  boens  chrestiens...  > 
—  Fol.  327.  Chronique  des  empereurs  romains  depuis  Tiberius  jus- 
qu'à Julien.  0  Nous  vous  avons  dit  devant  que  11  empereres  Tyberius 
envoia  Pylate  en  Judée...  •  — Fol.  355.  c  Prestre  Jehans  par  la  graice 
de  Jhesu  Crist  rois  entre  les  rois  crestiens  mande  saluts  et  amour  à 
Ferri  Tempereor  de  Rome.  »  xiv»  siècle.  Vélin.  Fol.  360  f.  Miniatures. 
(N«  CLIV  de  TAppendix.) 

No  17.  Philippe  de  Maizières,  le  Songe  du  vieil  pèlerin...  xv"  siècle. 
Vélin.  Fol.  333  f.  Miniature.  (No  CLXI  de  l'Appendix.) 

No  18.  Josèphe,  les  Anciennetés  des  Juifs,  en  français,  xv*  siècle? 
Vélin.  Fol.  315  f.  13  grandes  miniatures.  Volume  ayant  appartenu  à 
N.-J.  Foucault.  (No  CXLV  de  TAppendix.) 

—  Une  autre  vente  beaucoup  plus  considérable  de  manuscrits 
d*Ashburnham  Place  a  eu  lieu  à  Londres  le  10  juin  et  les  jours  sui- 
vants. Les  627  articles  qui  étaient  restés  dans  le  fonds  Barrois  après 
le  rachat  fait  en  1888  des  manuscrits  jadis  volés  à  la  Bibliothèque 
nationale  ont  été  dispersés  à  la  suite  d'enchères  dont  le  montant  s*est 
élevé  à  33,217  1.  6  sh.  6  d.  Une  soixantaine  de  manuscrits,  dont  plu- 
sieurs d'une  très  grande  importance,  ont  été  acquis  pour  la  Bibliothèque 
nationale  par  les  soins  de  notre  confrère  M.  Omont.  Parmi  ces  manus- 
crits on  peut  citer  les  suivants  : 

79.  Somme  rurale  de  Boutillier  (xv*  s.). 

102.  Recueil  d'environ  douze  cents  chartes,  comptes^  pièces  origi- 
nales (1269-1771). 

121.  Chronique  de  Saint-Bertin  (xv*  s.). 

157.  Histoire  de  Jean  de  Saintré,  par  Ant.  de  la  Salle,  ms.  avec  cor- 
rections autographes  (xv*  s.). 

225.  Chroniques  de  Froissart,  quatrième  livre  (xv*  s.). 
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231.  Poésies  de  Gautier  de  Metz,  Hermann  de  Valenciennes,  etc. 
(xm«  8.). 

269.  S.  Hieronymi  et  Gennadii  catalogi  virorum  illastrium  ;  prove- 
nant de  Pithou  (xn«  s.). 

275.  Hildeberti  Genomannensis  epistolœ  et  carmina;  provenant  de 
Pithou  (xm«  s.). 

289.  Poésies  d'Hugues  de  Gambrai,  etc.  (xrv"  s.). 

302.  Roman  de  Garin  ]e  Loherain,  par  Jean  de  Flagy  (xiii*  s.). 

455.  Registre  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  (1384-1524). 

494.  Prisciani  de  arte  grammatica  (xii«  s.). 

516.  Roman  de  Renart  (xiu*  s.). 

522.  Roman  d'Aspremont  (un*  s.). 

568.  Roman  de  Theseus  de  Goulogne  (xv«  s.),  etc. 

Le  n®  360,  Le  Livre  royal,  a  été  acquis  pour  le  Musée  Gondé  et  sera 
l'objet  d'une  étude  détaillée  de  M.  L.  Delisle  dans  le  prochain  numéro 
de  la  Bibliothèque. 

Le  Musée  Britannique  s'est  fait  adjuger  une  douzaine  de  volumes, 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  n®*  238,  Roman  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon (xni*  s.)  ;  —  267,  Gommentaire  de  saint  Jérôme  sur  Isaïe,  prove- 
nant de  8aint-Martin-de-Tours  (ix*  s.);  —  332,  Loi  salique  et  Gapitu- 
laires  (x*  s.)  ; — 434,  Ordonnances  de  Gharles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne 
(1473);  —  463,  Roman  de  Perceval  le  Gallois  (xui*  s.). 

Le  no  28,  Sermons  de  saint  Augustin,  petit  volume  de  67  feuillets, 
en  écriture  mérovingienne,  a  été  acquis  par  M.  B.  Quaritch,  le 
libraire  anglais  bien  connu,  au  prix  de  315  1.  st. 

Parmi  les  manuscrits  à  peintures,  presque  tous  du  xv«  siècle,  qui 
ont  atteint  les  plus  hauts  prix,  on  peut  citer  les  n***  68,  Boèce,  Gonso- 
lation  de  la  philosophie  (540  1.  st.);  —  153,  Dante,  Divine  comédie, 
XIV»  s.  (630  l.  st.)  ;  —  179,  Guvelier,  Vie  de  Du  Guesclin  (1,500  1.  st.); 

—  189,  Évangéliaire,  ix«  s.  (700  l.  st.);  —  191,  Évangiles,  x«  s. 
(490  1.  st.);  —  240,  Livre  du  gouvernement  des  rois  et  des  princes 
(685  1.  st.)  ;  —  263,  Genèse  de  Notre-Dame,  en  vers,  xiv*  s.  (745  1.  st.); 

—  279,  Compilation  d'histoire  universelle  (910  1.  st.);  —  282,  Heures 
(i,160l.  st.);  — 301,GhroniquedeJean  de  Gourcy  (1,420  1.  st.);  —  397, 
Merveilles  du  monde  (415  1.  st.);  —  405,  Miroir  historial  de  France 
(410  1.  st.);  —  458,  Passion  de  J.-G.,  en  vers,  par  Jacques  Le  Lieur, 
xvi«  s.  (770  1.  st.);  —  495,  Psautier,  dans  le  style  de  Giotto,  xvf  s. 
(1,530  1.  st.);  —  536.  Roman  du  Saint-Graal,  xv«  s.  (5601.  st.);  —  537, 
Roman  du  Saint-Graal,  xm«  s.  (1,800  1.  st.);  —  616,  Jacques  de  Vora- 
gine,  Légende  des  saints,  traduction  de  Jean  du  Vignay  (1,500  1.  st.). 
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NOUVEAU  TÉMOIGNAGE  DE  LA  CÉLÉBRITÉ 

DE  LANFRANC. 

Aux  témoignages  de  la  célébrité  de  Lanfranc,  cités  par  M.  le  cha- 
noine Porée  dans  son  excellente  histoire  de  Tabbaye  du  Bec,  devra 
désormais  s'ajouter  celui  de  Wibert,  qui,  sous  le  nom  de  Clément  III, 
eut  la  prétention  d'occuper  le  saint-siège  pendant  les  vingt  dernières 
années  du  xi«  siècle.  L'antipape  fit  de  grands  efforts  pour  rallier  à  sa 
cause  l'archevêque  de  Cantorbéry.  L'importance  qu'il  attachait  à  s'as- 
surer une  telle  recme  est  suQisamment  indiquée  par  trois  lettres,  dont 
Texistence,  jusqu'ici  inconnue,  nous  a  été  révélée  par  M.  Montagne 
Rhodes  James  dans  son  récent  catalogue  des  manuscrits  du  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge.  M.  le  professeur  F.  Liebermann  les  a  publiées 
dans  le  cahier  du  mois  d'avril  de  The  english  historical  review  et  en  a 
tiré  des  notions  sur  l'attitude  de  l'Église  d'Angleterre  vis-à-vis  de  l'an- 
tipape. 

Lanfranc  ne  paraît  pas  avoir  répondu  aux  avances  qui  lui  étaient 
faites  en  termes  très  pressants. 

Nous  reproduirons,  d'après  l'édition  de  M.  le  professeur  Liebermann, 
ces  documents  fort  intéressants  pour  la  biographie  d*un  prélat  qui 
figure  avec  un  égal  honneur  dans  les  annales  de  l'abbaye  du  Bec  et 
dans  celles  de  l'église  de  Cantorbéry. 

I  (i085  ou  i086). 

Clemens,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  Lanfranco,  Cantuarbe- 
riensi  archiepiscopo,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Frater- 
nitate  tuœ  litteras  dilectionis  dirigimus,  quia,  famse  et  bonae  opinionis 
tuœ  flagrantiam  sepius  odorantes,  te  proximum  deo  moribus  et  scien- 
tia  estimamus.  Bene  ergo  certum  tene  quia  te  in  visceribus  nostris 
diligimus,  amplectimur  et  magis  magisque  de  die  in  diem  tui  prœsen- 
tiam  exoptamus,  cum  quia  tibi  ac  saluti  iute  bonus  [adventus  foret], 
tum  etiam  quia  ecclesise  dei  universa^  cum  tractenus,  maxime  in  hoc 
tempore,  necessarius.  Quid  igitur  apertis  ac  vigilantibus  oculis  de 
nostra  admiratione  referemas?  Fraternitatem  tuam  puta  mirari  opor- 
tet;  te  autem  negligentiam  tuam  eroondare  non  dedecet.  Debuit  enim 
sanctitas  et  providentia  tuœ  gubernationis  ecclesiœ  Dei,  tôt  ventorum 
tunsionibus  agitatœ,  tôt  aquarum  inundationibus  pressée,  tôt  ruinis  et 
quassatlonibus  losse,  vel  inter  ipsas  procellas  maris  subvenisse,  adju- 
torio  ejus  qui  ait  :  c  Et  portse  inferi  non  prœvalebunt  adversus 
eam^  •  Visita  ergo,  frater,  et  adjuva  matrem  tuam;  respice  Petrum; 

i.  Matth.  XVI,  18. 
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vide  petram  supra  quam  fundavit  Deus  ecclesiam  suam!  Non  nos 
propter  peccata  nostra  despicias,  non  ad  mérita  nostra  intentionem 
retorqueasî  Propius  enim  meruimus  ruinam  quam  cathedram,  quam, 
teste  Oeo,  inviti  suscepimus,  muitisque  modis  vitare  voluimus.  Ad 
quod  tandem  fraternitatem  tuam  dilectionis  nostrœ  prsesentibus  litte- 
ris  commonemus,  ad  quod  cum  intimo  mentis  et  amoris  affectu  invi- 
tamus.  Habito  prse  oculis  amore  et  timoré  Dei,  expergiscere  simulque 
quo  potes  errorem  ac  superbiam,  qum  contra  sanctam  Romanam  eccle- 
siam pullullavit,  evellere  contende,  omnesque  cœpiscopos,  frates  nos- 
tros,  ex  nostra  parte  saluta,  et  ad  honorem  et  utiiitatem  sanctse 
Romanse  ecclesiae  studio  sanctitatis  fraterne  hortare. 

II  (1086-1089). 

Glemens,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  Lanfranco,  Gantuarbe- 
riensi  arcbicpiscopo,  sicut  karissimo  confratri,  salutem  et  apostoiicam 
benedictionem.  Noverit  caritas  tua,  carissime  frater,  quia  desiderio 
desideramus  te  videra,  ore  ad  os  tecum  loqui  ac  pre  manibus  te  habere. 
Ad  cujus  efBcaciam  voti  exterior  licet  bomo  non  vaieat,  interior  tamen 
moliatur  et  impleat,  meditetur  ac  quasi  te  prsesentem  conspiciat.  Gon- 
delectamur  enim  in  dilectione  fraternitatis  tuœ,  et  quasi  quoddam 
fundamentum  spei  ad  utiiitatem  Rdei  cbristianae  et  ad  religionis 
antiquœ  veiut  lapidem  tam  vivum  ac  tôt  modis  expolitum  te  cernimus, 
et  ad  honorem  ccclesiu)  Sancti  Pétri  maximum  te  futurum  cooperatorem 
nostrum  per  Dei  misericordiam  expectamus.  Unde  volumus  et  fraterne 
premonemus  ut  cum  rege  angiico  de  honore  Sancti  Pétri  et  débita 
reverentia  ac  de  pecunia  regni  sui  multum  agas  ac  Gonsulas,  et  con- 
fratres  tuos  ad  idipsum  commoneas  et  moveas.  Inter  omnia  tamen 
praîcipue  ac  maxima  cantate  te  rogamus  ut  limina  Apostolorum  et 
confratrem,  tuam  sine  modo  prœsentiam  desiderantem,  visites,  ut 
judices  ipsos  apud  summum  judicem  imploratores  adquiras  ac  deside- 
rium  confratris  quasi  fraterne  compatiens  adimpleas. 

m  (1088  ou  1089). 

Glemens,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  Lanfranco,  Gantuariensi 
archiepiscopo,  confratri  in  cbristo  karissimo,  viro  in  omni  doctrina 
eruditissimo,  salutem  et  apostoiicam  benedictionem.  Benedictus  sit 
Deus  omnipotens  et  benedictum  nomen  majestatis  ejus  in  secula,  qui, 
sicuti  trivii  ac  quadruvii  jam  prorsus  neglccto  disciplinée  nudio,  ni 
(in?)  dosuetudinem  traditorum  atque  in  profundam  obscuritatem  lap- 
sorum  rimatorem  verumque  illuminatorem  ad  edocendas  Latinorum 
mentes  [te]  constituit,  sic  etiam  magistrum  atque  doctorem  sollertis- 
simum  novi  ac  veteris  Testamenti  sua  inestimabili  providentia  ordi- 
navit,  teque  munus  incomparabile,  stellam  splendidissimam  Europas 
attribuit.  Gujus  splendore  innumerabilis  multitude  illuminata  est  et 
colidie  illuminatur,  vitam  et  mores  a  doctrina  non  discrepantes  con- 
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templando.  Ideoque,  frater  karissime,  ex  débita  dilectione,  litteras 
nostras  ad  te  transmisimus,  ut,  qui  columna  a  Deo  in  ecclesia  sua 
ûrmissima  stabilitus  es,  limina  Apostolorum  non  tederet  visitare, 
matrique  tue,  multis  procellis  circum  percussse,  remigii  tui  sufTragium 
prsRstaro.  Quandoquidem  omnipotens  Majestas  te  constantissimum 
atque  invietissimum  obicem  a  fide  exorbitaotibus  opposuerat,  ne  dévia 
sequentes  et  décentes  erroreni  suum  ad  quod  desideraverint  possent 
perducere;  sed  qua  occasione  remanserit,  hoc  ignoramus.  Adbuc 
tamen,  quia  nécessitas  urgct,  tua)  prudentiaî  ac  dilectioni  mandamus 
et  rogamus  quatinus  matrem  tuam  in  ruina,  circnmquaque  latvanti- 
bus  canibus  morsibus  divellentibus,  positam,  visites,  eique  solatium 
ac  levamen  sumministres.  Ad  quid  enim  columna  nisi  ut  onus  sufTe- 
ras?Quomodo  stabit  domus  si  column^e  subterfugerint?  Accède  igi tu r, 
frater,  accède  et  matri  postulanti  filiale  sufTragium  ne  deneges.  Turpe 
quippe  est  filium,  a  matre  nutritum  et  délicate  educatum,  si  necessi- 
tate  compulsa  appetierit,  non  redibitionem  dilectionis  impendere.  Quid 
plura?  Vir  prudens  es,  matri  ac  tibi  consule,  nec  nostrse  dilectionis 
immemor.  Tuœ  prœterea  caritati  mandamus  quatinus  inclito  principi 
vestro  suggeratis  ut,  pro  amore  Dei  et  beatorum  apostolorum  Pétri  et 
Pauli  terram,  quam  cenobium  Sancte  Marie  Wiltonensis  ecclesise 
tempore  patris  sui  amisit  ei  restituât,  quod  et  animae  patris  ejus  mul- 
tum  proûciet  et  regnum  ejus,  Deo  sibi  propitio,  prosperabitur  et  soli- 
dabitur.  Insuper  etiam  de  oblatione  a  vestris  predecessoribus  ordinata 
mentionem  vobis  facimus  et  quod  ex  solito  non  miseritis  in  mirum 
ducimus.  Ut  igitur  amplius  oblationis  allegatio  non  differatur,  tuœ 
caritati  ac  prudentiœ  committatur. 


ARGHIV  FUR  STENOGRAPHIE. 

En  passant  sous  la  direction  de  M.  Gurt  Dewischeit,  cette  revue, 
qui  en  est  à  sa  cinquante-troisième  année  d'existence,  prend  un  nou- 
veau caractère,  qui  la  rapproche  de  nos  études.  Au  lieu  de  ne  s'occu- 
per que  de  la  sténographie  pratique  et  d'être  simplement  l'organe  d'une 
école,  elle  tend  à  devenir  une  revue  critique  pour  l'étude  des  systèmes 
tachygraphiques  qui  ont  été  tentés  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours. 
G'est  ainsi  que  les  premiers  numéros  de  cette  année  comprennent  des 
articles  sur  l'ancienne  tachygraphie  grecque,  sur  les  notes  tironiennes, 
sur  l'emploi  de  ces  notes  au  moyen  âge.  Ge  recueil  mensuel  se  publie 
chez  MM.  Thormann  et  Gœtsch,  à  Berlin  (2  m.  25  par  semestre  pour 
l'Allemagne  et  l'Autriche-Hongrie). 
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REVI8TA  DE  BIBLIOGRAFIA  CATALANA. 

Nous  signalons  avec  plaisir  à  nos  lecteurs  cette  nouvelle  revue  qui 
embrasse  dans  son  champ  d'études  non  seulement  la  Catalogne  pro- 
prement dite,  mais  les  Baléares,  le  royaume  de  Valence  et  le  pays  de 
Roussillon  (Barcelone,  TAvenç).  L'objet  de  la  revue  est  de  faire  un 
inventaire  de  tout  ce  qui  se  publie  en  catalan  ou  sur  la  Catalogne. 
Mais  elle  ne  se  bornera  point  à  être  un  simple  bulletin  bibliographique; 
elle  sera  un  recueil  d*études  sur  tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin 
au  livre  catalan  :  catalogues  de  bibliothèques,  bibliographies  d'auteurs 
catalans,  majorquins  ou  valençais;  monographies  bibliographiques  sur 
l'histoire,  la  langue,  la  littérature,  etc.,  de  ces  pays;  collections  d'ex- 
libris,  de  marques  d'imprimeurs,  etc.  C'est  ainsi  que  le  premier  fasci- 
cule (janvier-juin)  contient  le  commencement  d'un  catalogue  des 
manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  de  l'Athénée  barcelonais,  par 
M.  J.  Massô  Torrents.  La  revue  paraîtra  sans  périodicité  absolument 
régulière,  mais  de  façon  à  fournir  à  ses  souscripteurs  (5  fr.  par  an)  un 
volume  d'au  moins  250  p. 


Ce  fascicule  était  à  la  veille  d'être  distribué  quand  nous  avons  eu  la 
douleur  d'apprendre  la  mort  de  notre  confrère  M.  Georges  Salles, 
auxiliaire  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  décédé 
dans  sa  trente-deuxième  année,  à  Cambo-les-Bains,  le  21  juillet  1901. 


I  >»<  < 


LE  LIVRE  ROYAL 


ne 


JEAN   DE  CHAVENGES 


NOTICE  SUR  UN  MANUSCRIT  DU  MUSÉE  CONDÉ. 


Au  mois  de  juin  dernier,  du  10  au  14,  s'est  vendu  à  Londres 
ce  qui  restait  encore  des  grandes  collections  de  manuscrits  réu- 
nies à  Ashburnham  Place  par  le  dernier  comte  d'Ashburnham. 
On  sait  que  ces  collections  comprenaient  quatre  séries  bien  dis- 
tinctes :  le  fonds  Libri,  le  fonds  Barrois,  le  fonds  Stowe  et  le 
fonds  connu  sous  le  nom  de  Appendix, 

I.  Le  fonds  Stowe,  acheté  en  1883  par  le  gouvernement  anglais, 
a  été  partagé  entre  le  Musée  Britannique  et  l'Académie  royale 
d'Irlande  à  Dublin. 

U.  Le  fonds  Libri  a  été  acquis  en  1884  par  le  gouvernement 
italien  et  incorporé  dans  la  bibliothèque  Laurentienne  à  Florence, 
à  l'exception  des  manuscrits  dérobés  aux  bibliothèques  françaises 
qui  ont  été  rachetés  en  1888  par  la  Bibliothèque  nationale'. 

in.  V Appendix  a  été  cédé  à  un  bibliophile  anglais,  M.  Henry 
Yates  Thompson,  aussi  connu  pour  sa  libéralité  que  pour  son 
amour  des  manuscrits  à  peintures.  Une  série  de  177  articles  de 
V Appendix,  qui  ne  rentraient  pas  dans  le  cadre  des  collections 
de  cet  amateur,  a  été  mise  en  vente  à  Londres  le  l®*"  mai  1899*,  et 
la  Bibliothèque  nationale  a  pu  en  acquérir  une  quinzaine,  dont  la 

1.  Voir  Catalogue  des  manuscrits  des  fonds  Libri  et  Barrois,  par  L.  Delisle. 
Paris,  1888,  in-8*. 

2.  Catalogue  of  a  portion  of  the  Collection  of  manuscripls  known  as  the 
€  Appendix  >  mode  by  the  late  earl  of  Ashburnham  (Aold  by  MM.  Sotheby, 
WilkiQSon  and  Hodge,  on  the  first  day  of  may  1899).  In-8%  100  p. 

idOi  22 


348  LE  LIVRE   ROTAL 

description  a  été  insérée  dans  le /ouma/  des  Savants^.  Quelques 
articles  de  VAppendix  ont  encore  figuré  dans  une  vente  de 
dix-neuf  volumes  faite  à  Londres  le  H  mai  1901*. 

IV.  Le  fonds  Barrois  se  composait  primitivement  de  702  articles, 
dont  64,  provenant  de  vols  commis  à  la  Bibliothèque  nationale 
avant  Tannée  1848,  furent  rachetés  en  1888,  en  même  temps  que 
les  manuscrits  dérobés  par  Libri.  Le  reste  du  fonds  Barrois,  à  peu 
d'exceptions  près^,  c'est-à-dire  628  articles,  a  été  dispersé,  à  la 
suite  de  la  vente  aux  enchères  qui  vient  d'être  faite  à  Londres^  et 

1.  Année  1899,  p.  317-337  et  493-512.  —  II  existe  un  tirage  à  part  de  ces 
articles.  —-  Le  manuscrit  n*  40  du  catalogue  de  vente  (89  du  catalogue  publié 
par  le  comte  d'Ashburnham)  a  pu  élre  acquis  après  coup  par  la  Bibliothèque 
nationale,  où  il  a  reçu  le  n*  1821  dans  le  fonds  latin  des  Non?,  acq.  Ce  Volume, 
copié  au  commencement  du  xv*  siècle,  et  jadis  conservé  chez  les  Gélestins 
d'Amiens,  contient,  entre  autres  morceaux  : 

Liber  Francise!  Petrarche  de  secreto  conflictu  curarum  suarum. 
Alanus,  de  planctu  nature. 
Repudium  ambitionis.  (Pièce  de  42  quatrains.) 
Le  Codicille  de  Jean  de  Bieun. 
Morale  metrum  in  rithmo  serpent! no. 

Morale  compendium  de  republica  a  Raduifo  de  Preslis  juniore,  ad  Johannem 
de  Angerante,  Carnotensem  episcopum. 

2.  Catalogue  of  valuable  illuminated  manuscripts  the  property  of  a  well- 
knawn  collector  (sold  by  MM.  Sotheby,  Wilkinson  and  Hogde,  on  the  llth  day 
of  may  1901).  In-8%  10  p. 

3.  N'ont  pas  figuré  à  la  vente  du  mois  de  juin  1901  les  manuscrits  qui 
portent,  dans  le  Catalogue  du  fonds  Barrois  publié  par  le  comte  d'Ashbnmhaniy 
les  n"  15,  228,  310,  311,  458,  460,  592,  604,  606,  616,  627,  651,  652  et  673.  Les 
quatre  premiers  de  ces  manuscrits  sont  les  seuls  qui  aient  quelque  impor- 
tance : 

N*  15.  L'Étiquette  des  temps  ou  les  mémorables  choses  de  tous  les  temps, 
par  Alexandre  Sauvaige.  Ms.  dédié  à  François  de  Rochechonart,  charobellaD  de 
Louis  XII  ;  enluminé  à  la  mode  italienne,  ayant  été  classé  sous  le  n*  3944  dans 
la  bibliothèque  de  Mac  Carthy. 

N"  228.  Les  Sept  psaumes  de  la  Pénitence,  etc.  Ms.  enluminé,  avec  marges 
découpées  aux  chiffres  de  Louis  XIII,  des  parents  et  de  la  femme  de  ce  roi. 
Cf.  une  note  du  Calnnet  des  manttscrit*  (t.  I,  p.  217,  n.  2)  relative  à  un  «  livre 
d'enluminure  et  découpure.  » 

N*  310.  Élévations  à  Dieu  pendant  la  messe,  etc.  c  N.  Jarry  Paris,  scribe- 
bat,  1653.  > 

N*  311.  Les  Sept  psaumes  de  la  Pénitence,  c  N.  Jarry  Paris,  scribebat, 
1653.  » 

4.  Catalogue  of  the  portion  of  the  famotu  collection  of  manuicripit  thê 
property  of  the  Rt.  Hon.  earl  of  Ashburnham  known  as  the  BarroU  collée- 
tion  (sold  by  MM.  Sotheby,  Wilkinson  and  Hodge,  on  the  lOth  day  of  June  1901). 
In-8',  iv-229  p.,  avec  12  phototypies. 
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qui  a  produit  une  somme  d'un  peu  plus  de  830,505  francs  (exac- 
tement 33,217  1.  6  s.  6  d.).  Si  à  cette  somme  on  ajoute  celle  de 
60,000  francs,  à  laquelle  montait  Tévaluation  des  64  manuscrits 
réclamés  en  1883  par  la  Bibliothèque  nationale  et  payés  par  elle 
sur  ce  pied  en  1888,  on  voit  que  lord  Ashburnham  a  retiré  environ 
î}00,000  francs  de  la  collection  que  son  père  avait  payée  150,000. 
Notre  confrère  M.  Henri  Omont  est  allé  suivre  la  vente  faite  à 
Londres,  où  il  a  manœuvré  avec  assez  d'habileté  pour  pouvoir, 
malgré  la  modicité  des  ressources  mises  à  sa  disposition,  ramener 
en  France  une  soixantaine  de  manuscrits  qui  vont  enrichir  le 
fonds  latin  et  le  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale.  Je 
lui  laisse  le  plaisir  d'en  dresser  un  catalogue,  qui  ménage 
d'agréables  surprises  aux  amis  de  notre  histoire  et  de  notre  litté- 
rature du  moyen  âge. 


I. 


Je  me  propose  seulement  de  faire  connaître  aujourd'hui  un 
manuscrit  qui  a  été  acquis  pour  le  Musée  Condé  à  Chantilly.  Il 
est  enregistré  comme  il  suit  sous  le  n""  333  dans  le  Catalogue  du 
fonds  Barrois  publié  par  le  comte  d'Âsliburnham  : 

Le  Livre  rotal,  en  vers. 

Commencement  :  «  L'istoire  du  riche  home  et  du  ladre  prise  en 

Tevangile  monseigneur  saint  Luc.  » 

Fin: 

a  Que  nous  scions  si  véritable 

Qu'aions  la  joie  perdurable. 

Explicit  le  Livre  royal.  » 

Manuscrit  du  commencement  du  xv®  siècle.  Sur  vélin.  Octavo. 
\  05  feuillets. 

A  la  première  page  est  attachée  une  miniature  tirée  d'un  autre 
manuscrit. 

Reliure  en  velours  bleu  (lisez  :  violet). 

A  appartenu  à  l'abbaye  de  Clairvaux. 

Cette  notice  a  été  reproduite  à  peu  près  littéralement  sous  le 
n*"  360  dans  le  Catalogue  publié  pour  la  vente  qui  vient  d'avoir 
lieu.  Elle  est  à  peu  près  exacte. 

En  effet,  le  petit  volume  dont  il  s'agit  consiste  en  106  feuillets 
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de  beau  vélin,  hauts  de  156  millimètres  et  larges  de  100.  Ces 
feuillets  sont  répartis  en  quatorze  cahiers,  chacun  de  huit  feuil- 
lets. 11  est  écrit  en  lettres  de  forme,  c'est-à-dire  en  caractères  de 
cette  belle  minuscule  que  nous  sommes  habitués  à  voir  dans  les 
manuscrits  des  meilleurs  scribes  parisiens  du  milieu  du  xiv®  siècle. 
11  y  manque  deux  feuillets,  qui  formaient  l'enveloppe  du  pre- 
mier caliier,  c'est-à-dire  le  feuillet  qui  contenait  le  commence- 
ment du  livre  et  le  feuillet  qui  devait  se  trouver  entre  les  feuillets 
actuellement  cotés  6  et  7.  Sur  la  partie  supérieure  du  premier 
feuillet  subsistant  on  a  collé  une  grossière  miniature,  étrangère 
au  livre,  à  seule  fin  de  cacher  les  huit  derniers  vers  d'une  tirade 
dont  le  commencement  se  trouvait  sur  le  feuillet  disparu  ;  il  sera 
question  de  cette  particularité  un  peu  plus  loin.  Les  rubriques 
des  chapitres  sont  en  caractères  rouges.  Il  y  a  d'ordinaire  vingt- 
quatre  lignes  à  la  page. 

Sur  la  première  et  la  dernière  page  a  été  apposé  un  cachet  por- 
tant ces  armes  :  deux  crosses  en  sautoir  sur  un  semé  de  fleur  de 
lis,  avec  la  légende  ABBAYE  DE...  Le  nom  de  l'abbaye  a  été 
soigneusement  gratté.  Peut-on  supposer  que  le  rédacteur  du  Cata- 
logue de  lord  Ashburnham,  qui  indique  le  manuscrit  comme 
venu  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  avait  eu  des  raisons  pour  attri- 
buer ce  cachet  à  l'abbaye  de  Clairvaux*? 

Barrois  a  dû  l'acquérir  en  1836  à  la  librairie  Techener,  à  la 
suite  de  Tannonce  qui  en  fut  faite  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile^. 

Tout  le  volume  est  rempU  par  un  poème  en  vers  octosylla- 
biques,  intitulé  à  la  fin  :  «  Explicit  le  Livre  royaP.  » 

La  perte  du  premier  feuillet  nous  a  sans  doute  privés  de  ren- 
seignements sur  le  nom  de  l'auteur,  sur  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé et  sur  les  circonstances  qui  l'avaient  conduit  à  prendre  la 
plume.  Il  y  a  là  une  lacune,  qui  peut  être  comblée,  au  moins  en 

1.  VArmotial  général  (Généralité  de  Champagae,  p.  555  et  556]  attribue  à 
l'abbaye  de  Clairvaux  les  armes  suivantes  :  1*  de  sable  à  une  crosse  d*or  et 
une  bande  échiquelée  d'argent  et  de  gueules  de  deux  tiers,  brochant  sur  le 
tout;  2°  d'azur  à  un  chevron  accompagné  en  chef  de  deux  croissans  et  en  pointe 
d'un  lion,  le  tout  d'or. 

2.  2*  série,  janvier  1836,  p.  37,  n*  87.  —  Dans  le  même  volume,  p.  60,  le 
môme  manuscrit  a  été  sommairement  annoncé  par  M.  Paulin  Paris. 

3.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  poème  avec  un  autre  ouvrage  écrit  en  latin 
qui  portait  le  même  titre  et  qui  traitait  c  du  roi  Piètre  et  du  roi  Henri  ;  »  Jean 
de  Cardaillac  en  avait  donné  un  exemplaire  à,  Charles  V.  Voir  le  Cabinet  des 
manuscrits,  t.  III,  p.  161,  n"  1016. 
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partie,  à  l'aide  d'une  tirade  qui  se  lit  au  haut  du  fol.  50.  A  cet 
endroit,  Tauteur  semble  bien  avoir  voulu  faire  connaître  son  nom  : 
Jehan  de  Cha venges.  Après  avoir  cité  Guillaume  d'Orange  comme 
type  du  bon  chevalier  chrétien,  il  déclare  que  Jehan  de  Cha- 
VENGES  Ta  ainsi  entendu  dire,  et  il  ajoute  qu'il  ne  manque  pas  de 
l)rinces  et  de  barons  dignes  d'être  pareillement  qualifiés,  et  qu'on 
peut  louer  l'apôtre  Pierre  sans  refuser  à  Paul  les  hommages 
auxquels  il  a  droit  : 

Comment  Guillaume  au  court  nés  est  nombrez  entre  les  bons 

chevaliers  crestiens  : 

L^aulre  fu  Guillaume  d'Orenges, 

Ainsinques  Jehan  de  Chavenges 

L'a  [bien]  oui  dire  aus  vaîllans. 

Pour  ce  ne  dit  que  defTaîUans 

Soient  prince  n'autre  baron, 

Mes  sont  très  bons  par  saint  Faron, 

Gomme  sont  autre  rois  de  France, 

Empereeurs  de  grant  poissance. 

Qui  saint  Père  Taposlre  loe 

Pour  ce  saint  Pol  il  ne  desloe.  (Fol.  50.) 

Jehan  de  Chavenges  tirait  sans  doute  son  nom  d'une  paroisse 
du  diocèse  de  Troyes,  Chavanges,  aujourd'hui  commune  et  chef- 
lieu  d'un  des  cantons  du  département  de  l'Aube. 

En  qualité  de  Champenois,  Jean  de  Chavenges  met  souvent  en 
scène  les  principales  localités  de  la  Champagne.  Il  ne  manque 
pas  de  rappeler  que  Remus 

fonda  la  cité  de  Rains^ 
Ou  n'a  pas  trop  bois  ne  trop  rains.  (Fol.  37  v*.) 

Il  mentionne  la  translation  à  Hautvillers  des  dépouilles  mor- 
telles de  l'impératrice  Hélène  (fol.  88). 

Dans  l'éloge  qu'il  fait  de  la  Seine,  il  n'oublie  pas  de  dire  que  ce 
beau  fleuve  arrose  la  ville  de  Troyes  (fol.  45  v**).  Il  consacre 
seize  vers  au  séjour  de  l'empereur  Aurélien  à  Troyes  et  aux  per- 
sécutions qu'il  y  fit  endurer  aux  chrétiens  (fol.  54  v**).  Il  raconte 
l'arrivée  du  pape  Jean  VIII  à  Troyes,  pour  y  tenir  un  concile, 
en  878  (fol.  88  v«).  A  propos  du  jugement  dernier,  il  cite  les 
jours  de  Troyes  et  ceux  de  Ghâteau-Tliierri  : 
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Trop  avra  avec  li  barons. 

Quant  ses  jours  verrons  et  sarons, 

NI  feront  riens  les  jours  de  Troyes, 

Ne  deniers  planté  de  monnoyes, 

Ne  les  jours  de  Chastiau  Tyerri, 

Foy  que  je  doi  a  saint  Merri, 

Ne  de  Paris  le  parlement, 

Se  TEscripture  ne  me  ment.  (Fol.  27  v**.) 

Enfin,  il  met  dans  la  bouche  de  saint  Joseph  une  violente 
tirade  contre  les  juifs  de  Troyes  : 

Comment  les  faus  Juïs  ont  mises  pluseurs  erreurs  ou  Thalamus 

contre  nostre  loy. 

Dont  doivent  avoir  grant  vergoingne 
Li  faux  Juif,  puant  charoingne, 
Qui  dient  que  de  ma  semence 
Issi  Tenfant;  c'est  leur  vantance  : 
Mais  il  se  mentent,  par  la  gueule. 
Geste  mençonge  n'est  pas  seule  ; 
Pluseurs  en  a  ou  Thalamus, 
Que  fist  Tort;  vilz,  puant^  camus. 
Ne  le  daingneroie  nommer; 
L'en  le  deveroit  assommer. 
Ce  fist  le  chien  de  pute  vie, 
A  Troyes  en  la  juerie, 
Ou  il  a  formé  pluseurs  bourdes, 
Paroles  hideuses  et  lourdes.  (Fol.  79.) 

Jean  de  Ghavenges  devait  être  un  clerc.  Dans  le  chapitre  où  il 
développe  cette  pensée  :  Comment  tout  bon  crestienpuet  estre 
dit  gentil  homme,  il  nous  prévient  qu'il  connaît  mieux  les  livres 
d'église  que  les  armes  des  chevaliers  : 

Autrement  parler  je  ne  scé  : 

Miex  cognoistroie  un  bon  messe. 

Un  psautier  ou  un  bréviaire, 

Un  greel  de  bon  exemplaire, 

Q'une  plates  et  un  haubert. 

Pour  porter  en  place  Mauberl.  (Fol.  66.) 
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Dans  une  dédicace  placée  comme  épilogue  à  la  fin  du  poème 
et  qui  mérite  d*être  textuellement  reproduite  ici,  Tauteur  donne 
de  précieux  renseignements  sur  les  personnages  auxquels  il 
adressait  son  livre  : 

Le  XXXIX^  chapitre^  auquel  présente  Facteur  ce  livre  a  madame 
Jehanne,  reyne  de  France  et  de  Navarre^  a  monseingneur  Phelippe, 
fil  don  roy  de  France,  et  a  madame  Blanche^  fille  de  ma  dite 
dame.  (Fol.  403.) 

A  voslre  glorieuse  enfance 
Monseingneur  Phelippe  de  France, 
Madame  Blanche,  vostre  famme^ 
Qui  est  très  bonne  et  belle  dame, 
De  ce  livre  vous  fais  présent. 
Que  je  vouz  envoy  a  présent. 
A  bon  droit  avez  non  Phelippe, 
Qui  toutes  mauvestiez  detrippe. 
Le  non  emporte  Philippus 
Fidei  livore  pusitlus. 
Combien  que  soies  fleur  dou  monde, 
Très  noble,  gracieus  et  monde, 
Néant  meins  estes  champion, 
Sergent  pour  la  luition 
De  la  loy  de  crestienté. 
En  cecy  ont  leur  cuer  enté 
Li  noble  de  vostre  lignage 
De  tout  leur  temps  et  leur  aage. 
Se  nom  Phelippe  bien  querons, 
Es  Apostres  le  trouverons, 
Droit  en  le  witisme^  chapitre; 
Après  le  trouverons  ou  titre 
De  droit  civil  en  la  Digeste-, 
Quinlus  Mutins  en  fait  feste. 
Madame  Blanche  a  non  Blangha, 
Blanda  suavis  catholica. 
Blanche  est  et  pure  comme  nois, 
Noble  duchesce  d'Orlenois, 
De  Valois  la  douce  contesse. 

1.  Le  ms.  porte  c  luiUsme.  i 
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Et  de  tous  biens  amasseresse. 

Blanche  est  et  douce,  n'est  pas  noire, 

Resplandissant  comme  est  yvoire, 

Large,  discrète,  catholique, 

Douce  a  oir  comme  musique. 

Fil  de  roy  de  France,  elle  fllle, 

Tele  assemblée  n'est  pas  ville, 

Ains  est  plaisant  et  deli table 

Et  amoureuse  et  agréable. 

A  vouz  deus  présente  mon  livre, 

En  non  de  Dieu,  qui  tout  fait  vivre, 

De  la  dame  qui  le  porta. 

En  li  loer  grant  déport  a. 

Le  livre  de  leur  prophecies, 

Seur  toutes  choses  essaucies. 

De  Lonc  champ  ama  dame  Blanche. 

M'aint  nous  elle,  par  tele  planche 

Ainsi  nostre  vie  fenir 

Que  nous  puissiens  a  Dieu  venir. 

Comment  l'acteur  recommande  son  livre  par  especial  a  monseingneur 
Phelippe,  roy  de  France^  fil  monseingneur  Charle  de  ValoiSj  frère 
germain  dou  roy  Phelippe  le  Biau,  (Fol.  404.) 

Au  roy  de  France,  bon  euré. 
Plaise  [et]  en  tous  biens  meure. 
L'an  mil  CGC  et  XXVIII, 
Flamment  estoient  en  grant  bruit  -, 
Mais  il,  par  la  divine  grâce, 
Morir  en  Gst  en  une  place 
Des  mauves  Flammens  xi  mile, 
Qui  furent  de  pute  semile. 
—  A  Cassel  fu  en  la  valée. 
Ne  vindrent  pas  a  leur  pensée. 
Car  il  vindrent  en  tralson. 
Ne  porent  avoir  garison. 
Tuit  furent  a  desconfiture 
Flamment  de  mauvese  nature. 
Sage,  soulif  et  cler  veant. 
En  li  de  durté  n'a  néant. 
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Ne  en  madame  vostre  mère, 

La  reyne,  qui  tant  est  clere, 

Et  atraite  de  la  lignie 

De  France^  qui  tant  est  prisie. 

Si  est  madame  la  reyne 

De  France  et  Navarre,  la  fine, 

Qui  est  mère  de  vostre  espouse, 

Qui  les  indigentes  (indigences?)  arouse 

Des  povres,  largement  leur  donne. 

Diex  vueille  garder  la  coronne 

De  France  et  de  tout  le  parage, 

L*ainsné  fil  et  tout  son  barnage, 

Et  la  duchesse  sa  compaingne, 

Fille  au  gentil  roy  de  Bahaingne, 

Le  gentil  duc  de  Normendie 

Et  tretoule  la  baronnie 

De  France  et  de  crestienté  ! 

De  ses  biens  leur  doint  a  planté, 

De  nature,  fortune,  grâce  ! 

Or,  prions  Dieu  qu^ainsi  le  face. 

Il  donne  planteureusement 

A  tous  li  vrais  Diex,  qui  ne  ment, 

Liberaument  et  sens  reproche. 

A  li  loer  ne  souffist  bouche  : 

Aussi  ne  vueil  pas  oublier. 

Madame  Blanche  vueil  prier 

Qu'elle  reçoive  ce  traitié, 

Qui  a  le  cuer  sain  et  haitié, 

A  faire  tous  biens  apensée. 

Espouse  Dieu  est  appelée, 

Qui  de  Lonc  champ  est  cordelière. 

A  tous  autres  donne  matière 

De  simplesce,  d'umilité, 

Fille  a  roy  de  grant  dignité. 

Phelippe  le  grant,  long  et  sage, 

Honneur  flst  au  noble  lignage; 

Plus  haut  fu  tretoute  la  teste 

Qu'autres.  Le  veoir  estoit  feste. 

Son  frère  fu  le  biau  roy  Gharle. 

Le  roy  Louiz  pour  tant  en  parle. 
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Que  trop  esloit  formeuse  et  gente 

Celle  lignie,  en  sa  jouvente. 

Après  eulz  leur  est  demorée 

Lignie  qui  est  molt  amée. 

Reyne  est  la  GUe  Louiz, 

Des  nobles  esloit  conjouiz, 

Et  leurs  cousines  sont  duchesses 

De  Bourgoingne  et  Flandres  contesses. 

Madame  Blanche,  leur  cousine, 

Elle  tout  bien  faire  ne  une, 

Dont  nous  avons  fait  mention 

Ci  dessus  et  description. 

Tele  puissent  avoir  partie 

Que  soient  de  la  Dieu  maisnie. 

Le  XU  chapitre^  auquel  sousmet  l'acteur  ce  livre  a  la  correction  et 
emendation  de  madame  la  reyne  de  France  et  de  Navarre,  dou 
roy  de  France,  monseingneur  Phelippe^  de  madame  la  reyne,  de 
monseingneur  Jehan,  ainsné  fil,  de  monseingneur  Phelippe,  son 
frère,  et  de  madame  Blanche,  sa  femme,  et  de  tout  leur  consoil. 

En  vostre  bon  amendement 
Met  je,  se  de  chose  je  ment 
En  ce  livre  a  vouz  présenté^ 
De  ce  sui  bien  entalenté, 
Vostre  très  puissant  noble  père, 
De  vos  mères  et  vostre  frère, 
Qui  tant  d'honneur  ont  et  de  bien, 
De  prudence,  Ten  le  scet  bien, 
Vouz  avez  bien  a  qui  retraire. 
De  vouz  deus  est  très  belle  paire, 
Et  de  tretouz  leurs  conseilliers. 
Ci  a  vers  plus  de  m  milliers, 
Veù  sceû  par  religieus  ; 
Se  aucun  dit  il  avoit  flex. 
Mal  gracieux  ou  reprenable, 
Qui  janglerie  fùst  ou  fable, 
Corrigié  soit  par  la  clergie 
De  eulz  qui  sont  de  bonne  vie. 
Car  se  je  ay  icy  menti, 
A  ce  ne  me  sui  consenti. 
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Le  Livre  royal  fut  donc  présenté  à  Jeanne  d'Évreux,  veuve 
du  roi  Charles  IV,  et  au  gendre  et  à  la  fille  de  cette  reine,  Phi- 
lippe et  Blanche,  duc  et  duchesse  d'Orléans. 

C'est  pour  cette  Jeanne  d'Evreux  qu'a  été  exécuté  le  beau  Bré- 
viaire franciscain,  dont  le  second  volume,  acquis  par  le  duc  d'Au- 
male,  est  un  des  plus  intéressants  morceaux  de  la  série  des 
manuscrits  royaux  du  Musée  Condé*.  Le  Livre  royal  avait  bien 
sa  place  marquée^  non  loin  du  Bréviaire,  dans  le  Cabinet  des 
livres  du  prince. 

Le  souvenir  de  Jeanne  d'Évreux  aurait  sufiî  pour  justifier  l'en- 
trée du  Livre  royal  au  Musée  Condé.  Mais  ce  volume  avait  encore 
d'autres  titres  à  faire  valoir  pour  y  être  bien  accueilli.  Dans  la 
dédicace,  Fauteur  a  mentionné,  à  côté  de  Jeanne  d'Évreux  et  de 
ses  enfants,  six  autres  membres  de  la  famille  royale.  Il  y  laisse 
entendre  qu'il  comptait  sur  les  sympathies  de  Jeanne,  reine  de 
Navarre,  fille  de  Louis  X,  et  sur  celles  de  Blanche,  fille  de  Phi- 
lippe le  Long,  religieuse  à  Longchamp.  Les  vers  par  lesquels  il 
célébrait  la  victoire  de  Cassel  pouvaient  lui  faire  espérer  une 
récompense  du  roi  Philippe  de  Valois  et  de  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne;  de  même  aussi,  les  vœux  qu'il  formait  pour  l'héritier 
présomptif  du  trône,  Jean,  duc  de  Normandie,  et  pour  Bonne  de 
Luxembourg,  femme  de  ce  jeune  prince. 

Les  espérances  du  poète  étaient  d'autant  plus  légitimes  qu'il 
connaissait  bien  les  goûts  littéraires  de  ceux  dont  il  invoquait  le 
patronage.  Ces  personnages  formaient  en  effet  comme  un  groupe 
d'honneur  parmi  les  bibliophiles  français  de  la  première  moitié 
du  XIV®  siècle.  Je  puis  rappeler  en  quelques  mots  les  droits 
qu'avaient  d'être  ainsi  qualifiés  la  reine  Jeanne  d'Evreux,  Jeanne 
de  France,  reine  de  Navarre,  Blanche  de  France,  religieuse  à 
Longchamp,  le  roi  Phihppe  de  Valois,  sa  femme  Jeanne  de  Bour- 
gogne, Jean,  duc  de  Normandie,  et  sa  femme  Bonne  de  Luxem- 
bourg. 

Jeanne  d'Evreux,  reine  de  France  et  de  Navarre,  —  Le 
Bréviaire  franciscain  du  Musée  Condé  n'est  pas  le  seul  livre  de 
la  reine  Jeanne  d'Evreux  qui  soit  arrivé  jusqu'à  nous,  et  je  puis 
citer  nombre  de  détails*  qui  prouvent  quelle  importance  cette 
princesse  attachait  à  sa  librairie. 

1.  Catal,  des  mss.  du  Musée  Condé,  t.  I,  p.  49.  Cf.  Notices  et  extraits  des 
manuseritSy  t.  XXXI,  part.  I,  p.  19. 

2.  On  trouYera  la  justification  de  ces  détails  dans  ma  Notice  sur  deux  livres 
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Eq  1328^  Jeanne  d'Evreux  choisit  dans  la  succession  de  la 
reine,  Clémence  de  Hongrie,  neuf  volumes  français  :  la  Vie  des 
saints,  le  Gouvernement  des  princes,  la  Conquête  de  Sicile, 
les  Chansons  de  G  ace  Bridé,  les  Sept  sages  et  Ysopet,  les 
Institutes,  le  Reclus  de  Moliens,  un  livret  anglais  et  fran- 
çais et  enfin  la  Vie  des  Pères.  Un  peu  plus  tard,  on  vantait  la 
copie  qu'elle  possédait  d'une  compilation  sur  l'Ecriture  sainte, 
ornée  d'un  grand  nombre  de  peintures  et  qui  servit  de  modèle 
pour  l'exemplaire  destiné  au  roi  Jean.  Un  lot  de  dix-huit  livres 
liturgiques,  qu'on  trouva  dans  l'hôtel  de  la  reine  après  sa  mort, 
ne  fut  pas  évalué  moins  de  340  francs,  d'une  part,  et  de  186  livres 
14  sous  parisis,  d'autre  part  (soit,  pour  le  tout,  environ  6,000 
francs  de  notre  monnaie,  valeur  intrinsèque),  prix  fort  élevé, 
d'où  nous  devons  conclure  qu'il  s'agissait  de  manuscrits  exécutés 
avec  luxe. 

Les  autres  livres  de  Jeanne  d'Évreux,  ceux  qui  n'étaient  pas 
devers  elle,  c'est-à-dire  à  son  usage  personnel,  ne  furent  point 
compris  dans  l'inventaire  qui  nous  fournit  ce  détail  :  la  reine 
avait,  dans  son  testament,  exprimé  le  désir  qu'ils  ne  fussent 
point  vendus,  et  les  exécuteurs  testamentaires  les  remirent,  le 
21  avril  1371,  à  Blanche  de  France,  duchesse  d'Orléans.  De  son 
vivant,  Jeanne  avait  disposé  d'un  de  ses  plus  beaux  livres  en 
faveur  du  roi  Charles  V  :  en  1369,  elle  lui  avait  fait  cadeau  du 
fameux  psautier  de  saint  Louis  que  possède  aujourd'hui  la  Biblio- 
thèque nationale  et  qu'on  cite  à  bon  droit  comme  une  des  mer- 
veilles de  Tart  français  du  nuf  siècle.  Outre  ce  magnifique  psau- 
tier, on  voyait  encore  dans  la  librairie  du  Louvre  :  une  bible 
historiée  et  toute  figurée  à  images,  qui  avait  été  à  la  reine  Jeanne 
d'Évreux;  un  très  beau  missel,  sans  note,  très  bien  écrit,  à 
l'usage  de  Paris,  à  deux  fermoirs  d'or  émaillés,  dont  l'un  por- 
tait les  armes  de  la  reine  Jeanne  d'Evreux  ;  un  évangélier  et  un 
épistolier,  recouverts  de  plaques  de  vermeil,  avec  les  armes  de 
Jeanne  d'Evreux  en  émail  ;  des  heures  avec  une  couverture  dorée 
aux  mêmes  armes  ;  l'exemplaire  du  Miroir  des  Darnes  qui  avait 
appartenu  à  Jeanne  et  un  livre  de  dévotion  et  de  contemplation 
dont  elle  se  servait  de  son  vivant. 

Jeanne  de  France,  reine  de  Navarre,  fille  du  roi  Louis  X, 

ayant  appartenu  au  roi  Charles  V  (Notices  et  extraits  des  manuscrits^ 
X.  XXXI,  part.  I,  p.  19). 
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morte  en  1349.  —  Son  livre  d'heures  est  l'un  des  plus  beaux 
manuscrits  à  peintures  de  la  première  moitié  du  xiv®  siècle  qui 
nous  soit  parvenu.  Il  avait  jadis  excité  l'admiration  de  Peiresc, 
dont  la  notice  a  été  publiée,  avec  de  savants  compléments,  par 
M.  Auguste  Longnon,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris*.  11 
est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Henry  Yates  Thompson,  qui 
en  a  fait  reproduire  trente-deux  miniatures  et  qui  a  eu  l'heureuse 
idée  de  le  rapprocher  de  trois  autres  manuscrits  non  moins  remar- 
quables :  le  Bréviaire  de  Belleville,  les  Petites  heures  du  duc  de 
Berri  et  les  Belles  grandes  heures  au  même  prince'. 

Blanche  de  France,  fille  de  Philippe  le  Long,  religieuse  à 
Longchamp.  —  11  nous  est  parvenu  deux  volumes,  sur  lesquels 
est  inscrit  le  nom  de  cette  religieuse.  Le  premier,  conservé  à  la 
bibliothèque  Mazarine,  contient  l'ancienne  version  française  des 
livres  des  Rois  :  «  Madame  suer  Blanche,  fille  du  roy  de  France  : 
BLANCHE.  »  —  L'autre  est  l'Apocalypse,  ms.  français  9574  de 
la  Bibliothèque  nationale  :  «  Cest  livre  est  madame  Blanche  de 
France,  suer  meneur  a  Lonchamp.  » 

Le  roi  Philippe  de  Valois .  —  On  peut  citer  comme  ayant  appar- 
tenu à  ce  roi  l'exemplaire  d'une  partie  des  œuvres  historiques  de 
Bernard  Gui,  hommage  de  l'auteur,  lequel  est  passé  de  la  mai- 
son d'Osuna  dans  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid^. 

Jeanne  dé  Bourgogne,  femme  du  roi  Philippe  de  Valois.  — 
Elle  S(3  fit  traduire  par  Jean  du  Vignai  les  épitres  et  les  évangiles  du 
cours  de  l'année^  et  le  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beauvais. 
Un  exemplaire  du  premier  volume  du  Miroir,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale^,  daté  du  24  novembre  1333,  parait  bien  avoir 
été  fait  pour  la  reine  Jeanne.  Une  héliogravure  du  frontispice  a 
été  publiée  dans  la  Gazette  archéologique,  année  1886. 

1.  Documents  parisiens  sur  l'iconographie  de  saint  Louis,  d'après  un 
tnanuscrit  de  Peiresc.  Paris,  1882.  PeUt  yolume  in-8*. 

2.  Thirty  two  miniatures  from  the  book  of  hours  of  Joan  II  queen  of 
Navarre.  A  manuscript  of  Oie  fourteenth  century,  First  part.  Description, 
Presented  to  ihe  members  of  the  Roxburghe  Club,  by  Henry  Yates  Thompson. 
London,  printed  at  the  Chiswick  press,  1899.  In-4*,  18  p.  et  7  pi.  —  Second 
part.  Illustrations.  In-i*,  32  pi. 

3.  Voir  une  note  de  M.  Mario  Schiflf  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des 
chartes,  1896,  t.  LVII,  p.  637. 

4.  Un  exemplaire  de  cette  traduction,  daté  du  8  mai  1326^  a  été  mis  en  vente 
par  Quaritch  au  mois  de  septembre  1885  {The  choicest  portion  of  the  FuUer 
Russell  library,  p.  8,  n'  110). 

5.  Ms.  fr.  316. 
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Jean,  duc  de  Normandie,  fils  et  successeur  du  roi  Philippe 
(le  Valois.  —  Nous  devons  le  considérer  comme  le  premier  fon- 
dateur de  la  librairie  qui  devait  briller  d'un  si  vif  éclat  dans  une 
tour  du  Louvre  sous  le  règne  de  Charles  V.  N'étant  encore  que 
duc  de  Normandie,  il  traça  ces  mots  :  Ce  livre  est  le  duc  de 
Normendie  et  de  Guienne  :  JEHAN,  sur  deux  beaux  volumes 
qui  nous  sont  parvenus  :  une  Histoire  des  croisades  en  français*, 
et  le  premier  volume  d'un  exemplaire  du  Miroir  historial  français*, 
conservé  à  l'Université  de  Leyde,  dont  le  second  volume  forme 
le  ms.  5080  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Le  frontispice  du 
volume  de  Leyde  a  été  reproduit  en  héliogravure  dans  la  Gazette 
archéologique,  année  1886. 

En  1337,  le  duc  Jean  envoya  chercher  un  roman  chez  sa  mère, 
à  Vincennes^. 

Bonne  de  Luxembourg,  femme  de  Jean,  duc  de  Normandie. 
—  Entre  autres  livres  possédés  par  cette  princesse^,  on  peut 
citer  des  heures  que  son  fils,  Jean,  duc  de  Berri,  recueillit  et  qui 
furent  données  à  Isabelle  de  France,  femnie  de  Richard  II,  roi 
d'Angleterre^. 

Le  livre  dont  nous  nous  occupons  était  donc  destiné,  avant 
tout,  aux  membres  de  la  £amille  royale  qui  vivaient  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  à  une  époque  comprise  entre  1345  et  1348. 

La  date  ainsi  assignée  à  la  composition  du  Livre  royal  n'est 
point  douteuse.  On  y  trouve,  en  efiet,  des  détails  sur  le  supplice 
des  chevaliers  accusés  d'avoir  conspiré  contre  le  roi  en  1344  ;  de 
plus,  le  mariage  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  avec  Blanche  de 
France,  mentionné  dans  la  dédicace,  est  de  l'année  1345.  D'autre 
part,  la  même  dédicace  a  été  écrite  du  vivant  de  Bonne  de 
Luxembourg  et  delà  reine  Jeanne  de  Bourgogne,  qui  moururent  la 
première  le  H  septembre  1349  et  la  seconde  le  12  décembre  1348. 

C'est  évidemment  pour  faire  honneur  aux  personnages  dont  il 
recherchait  la  protection  que  Jean  de  Chavenges  a  donné  à  son 
poème  le  titre  de  Livre  royal.  Pour  suppléer  à  l'insuffisance 

1.  Ms.  fr.  67  de  la  Bibl.  nat. 

2.  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde,  Yoiiianus,  gall.,  fol.,  3  A. 

3.  c  Item  Golini  d'Audifer,  nuntii  domini  ducis,  qui  fuit  missus  quesiturus 
unum  romancium  versus  reginam  apud  Vicenoas*  »  {Compte  de  Vhdtel  du  roi 
en  1337,  ms.  fr.  10430,  p.  221). 

4.  Voir  Delisle,  le  Cabinet  des  manutcrUs^  t.  I,  p.  18. 

5.  làid.y  t.  m,  p.  178,  D*  97. 
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d'un  titre  aussi  vague,  il  faut  indiquer  l'étendue,  le  caractère  et 
le  sujet  du  poème. 

m. 

Quand  le  poème  était  complet,  il  devait  se  composer  d'environ 
4,850  vers;  l'enlèvement  de  deux  feuillets  du  premier  cahier  a 
dû  en  faire  disparaître  une  quarantaine. 

Jean  de  Chavenges  écrivait  pour  les  laïques,  et  plus  particuliè- 
rement pour  les  femmes  qui  ne  connaissaient  pas  le  latin.  C'est  à 
l'intention  des  dames  qu'il  dit  avoir  mis  en  français  plusieurs 
psaumes  ou  oraisons  : 

Pour  cela  vueii  mettre  en  rommans 

L^oroison  que  vouz  recommans. 

Pour  les  lais  et  dévotion 

Des  dames,  qui  cognilion 

Dou  latin  n'ont  mie  hantée, 

Disons  :  «  Ha,  dame  bien  eurée...^  » 

L'auteur  a  voulu  tirer  un  enseignement  religieux,  moral  et 
historique  de  morceaux  empruntés  à  l'Ancien  ou  au  Nouveau 
Testament  et  même  à  des  écrivains  païens,  Virgile*,  Ovide^, 

1.  Fol.  101  du  ms.  —  Voir  aussi  les  chapitres  ainsi  inUtulés  : 

«  La  misereie  {sic)  eo  françois,  laquele  (ist  le  bon  roy  DaYid  depuis  qu'il  chel 
en  pechie...  i  (Fol.  59  ▼*.) 

c  L'Oroison  de  Pasques  flories  translatée  en  françois.  Très  poissant  Dieu»  très 
pardurable  ||  Qui  tant  Youlsis  homme  estre  estable...  »  (Fol.  66.) 

c  Gomment  l'acteur  fu  meuz  a  translater  en  françois  l'oroison  de  Nostre 
Dame  :  0  intemerata,  beata  in  eternum,  benedicta...  »  (Fol.  96.)  Cf.  fol.  99  ▼*. 

2.  c  Encor  Yueil  avoir  a  garent 
Un  poète  très  bien  parent. 
Or  en  dites,  sire  Virgile, 
Vostre  parole  n'est  pas  Yile. 
Vouz  estes  fleur  de  poetrie; 
Estudier  fu  vostre  vie. 

Vouz  estes  la  fleur  des  poètes  ; 
Vos  sens  passe  les  autres  metes. 
Au  temps  César  le  premier  roy 
Fustes  homs  de  très  bel  arroy.  »  (Fol.  30.) 
Virgile  le  poète  parle  : 

c  Or  oiez  belle  poetrie, 

Ains  si  belle  ne  fu  oîe.  i  (Fol.  35.) 

3.  c  Encor  Yueil  dire  aucune  chose  : 
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la  SibilleS  dont  le  témoignage  a  été  plus  d'une  fois  invoqué  dans 
la  littérature  chrétienne  à  coté  des  textes  de  TEcriture  sainte. 
Fidèle  à  de  vieilles  traditions,  il  y  voyait  des  prophéties*,  ou  ce 
qu'il  appelait  des  figures^  ou  similitudes^  Il  s'attachait  de  préfé- 
rence aux  textes  dans  lesquels  il  croyait  reconnaître  des  allu- 
sions à  la  vie  de  la  Vierge,  si  bien  qu'en  faisant  hommage  de  son 
livre  aux  princes  ses  protecteurs  il  a  pu  l'appeler  le  Livre  des 
prophéties  de  Notre-Seigneur  et  de  Notre-Dame  : 

A  vouz  II  présente  mon  livre, 

En  nom  de  Dieu,  qui  tout  fait  vivre, 

ÛYide  qui  parla  sens  prose, 
Qai  yeult  molt  bien  Yerscfier, 
Ed  li  se  doit  forment  fier.  »  (Foi.  35  y*.) 
c  Le  XVIII*  ctiapitre,  ou  parie  Ovide...  »  (Fol.  36  v*.) 

1.  a  Dame  Sébile  ne  soit  mue, 
Car  elle  en  scet,  si  en  argue. 
Qui  propheta  de  Brinicheut, 

Qui  tant  maux  fist  a  escient.  >  (Fol.  37.) 

2.  c  Et  retournons  aus  prophecies 
Qui  soient  doucement  oies 

De  la  belle  dame  Marie...  »  (Fol.  6.) 

«  Vesci  prophecie  aperte, 

Nuls  ne  la  puet  nier  sens  perte  : 

Une  Tîerge  concevera 

Et  un  biau  fil  enfantera...  »  (Fol.  18  V.) 

c  De  la  vierge  dame  loange 

Dis  je,  ce  fu  par  bouche  d'ange, 

Je  escrips  belle  prophecie...  »  (Fol.  40.) 

3.  «  Respont  Moyses  aus  questions  de  l'acteur,  et  amainne  xii  figures  de 
Nostre  Dame  esqueles  elle  fu  figurée.  »  (Fol.  1 1  v\) 

c  Ezechiel  le  prophète  parle,  et  l'acleur,  qui  amainne  la  figure  de  la  porte 
close.  0  (Fol.  17.) 

«  ...  parle  saint  Jehan  l'euvangelistre,  et  l'acteur,  qui  amainne  ii  figures  de 
Nostre  Dame.  »  (Fol.  57.) 

«  Et  parle  le  roy  Salemon,  qui  amainne  m  figures  de  Nostre  Dame...  » 
(Fol.  61  V.) 

«  Nostre  Dame  fu  figurée 

Par  Judith  la  dame  honorée.  »  (Fol.  63  v.) 

4.  «  Avant  qu'a  ma  similitude 
Vieingne...  »  (Fol.  46  v.) 

c  Ci  revient  l'acteur  a  sa  similitude  qu'il  avoit  commenciée.  »  (Fol.  50.) 
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De  la  dame  qui  le  porta, 

En  li  loer  grant  déport  a. 

Le  livre  de  leur  PROPOEcrEs, 

Seur  toutes  choses  essaucies, 

De  LoDC  cbamp  ama  dame  Blanche.  (Fol.  403  v^.) 

Me  rappelant  que  le  roi  Charles  V  avait  possédé  un  exem- 
plaire des  Prophéties  de  Notre-Dame,  j'ai  voulu  voir  si  le 
manuscrit  acheté  pour  le  Musée  Condé  pouvait  avoir  quelque 
rapport  avec  l'article  des  inventaires  de  la  librairie  du  Louvre 
relatif  à  l'exemplaire  des  Prophéties  possédé  par  Charles  V. 
Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

Item  un  livret  rjraé,  qui  se  nomme  les  Prophecies  Nostre  Dame, 
de  rinstitution  du  royaume  de  France  et  de  la  noblesse  d'iceliuy,  a 
deux  petis  fermouers  d'argent,  donné  au  roy  par  Gilet,  escript  de 
lettre  formée^  en  François  rymé  et  en  latin  en  prose.  Commençant  ou 
second  fueillet  Vecy  une  sentence^  et  ou  derrenier  Francorum  lauda- 
tissimam*. 

Le  livret  donné  à  Charles  V  par  Gilles  Malet  se  composait 
donc  de  deux  parties.  La  première  contenait  les  Prophéties  de 
Notre-Dame,  en  vers  français,  et  le  second  feuillet  de  cette  par- 
tie commençait  par  les  mots  :  Vecy  une  sentence.  L'autre  par- 
tie du  livret  était  un  texte  latin  sur  1'  «  Institution  du  royaume 
de  France  et  la  noblesse  d'icelluy;  »  je  n'ai  pas  à  m'en  occu- 
per ici. 

Mais  ma  curiosité  fut  singulièrement  piquée  quand  je  vis  que 
le  second  feuillet  de  l'exemplaire  des  Prophéties  de  Notre- 
Dame  possédé  par  Charles  V  commençait  par  les  mots  :  Vecy 
une  sentence.  Je  m'empressai  de  soulever  délicatement  la  mau- 
vaise miniature  qu'on  avait  collée  en  tête  du  premier  feuillet  du 
manuscrit  de  Barrois  pour  dissimuler  la  mutilation  résultant  de 
l'enlèvement  d'un  feuillet  antérieur.  Quelle  ne  fut  pas  ma  satis- 
faction de  voir  que  ce  feuillet,  jadis  le  second  quand  le  manus- 
crit était  complet,  commençait  par  le  vers  : 

Vecy  une  sentence  brîevel 

1.  Ms.  fr.  2700,  fol.  G5  ▼•.  —  Cf.  le  Cabinet  des  manuscrUs,  i.  III,  p.  160, 
n-  997. 
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Il  est  doue  évident  : 

Ou  bien  que  l'exemplaire  des  Prophéties  de  Notre-Dame^ 
acquis  pour  le  Musée  Condé,  est  la  première  partie  du  livret 
donné  à  Charles  Y  par  Gilles  Malet,  ou  bien  que  la  première 
partie  du  livre  de  Charles  Y  était  une  copie  suivant  page  pour 
page  l'exemplaire  dont  le  Musée  Condé  vient  de  s'enrichir,  et  qui 
est  bien  €  escript  de  lettre  formée,  »  suivant  les  expressions  de 
l'inventaire  de  la  librairie  du  Louvre. 


lY. 

L'un  des  caractères  saillants  du  style  de  Jean  de  Chavenges, 
c'est  l'abus  de  la  digression.  Il  le  reconnaît  lui-même  quand  il 
recourt  à  des  transitions  telles  que  celles-ci  : 

Après  ceste  disgression 

Tournons  a  nostre  entention.  (Fol.  4  v^.) 


Retournons  a  nostre  prepos  ; 

En  ce  traveillier  m'est  repos.  (Fol.  6.) 

Or  revenons  dont  nous  partîmes 

Quant  tele  disgression  feimes.  (Fol.  66  v^.) 

On  ne  s'imaginerait  pas  jusqu'à  quel  point  est  porté  l'abus  des 
digressions  dans  le  Livre  royal  si  je  n'en  rapportais  pas  quelques 
exemples. 

Après  avoir  expliqué  comment,  au  dire  de  Pierre  Comestor, 
furent  reconnus  les  adorateurs  du  veau  d'or,  Jean  de  Chavenges 
nous  dit  qui  «  fu  le  mestre  es  hystoires  de  la  Bible;  »  il  traduit 
l'épitaphe  de  ce  docteur  et  il  en  fixe  la  mort  à  l'année  1200, 
date  qui  lui  sert  de  prétexte  pour  raconter  en  quelques  vers  les 
conquêtes  de  Philippe-Auguste  : 

L'an  de  grâce  mil  et  II  cenz 
Par  la  mort  li  feni  son  sens. 
Lors  fu  conquise  Normendie.  (Fol.  4^1.) 

L'histoire  de  Gédéon  lui  a  fourni  la  matière  d'une  digression 

t.  Foi.  44  et  suiY. 
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qui  n'a  pas  moins  de  550  vers.  II  y  aborde  les  sujets  les  plus 
variés,  tous  étrangers  les  uns  aux  autres  et  dont  aucun  ne 
semble  guère  se  rattacher  à  l'histoire  de  Gédéon  :  la  Toison  d'or, 
cause  de  la  destruction  de  Troie  la  grande;  la  fondation  de 
Paris  ;  la  destruction  d'Acre  ;  une  indication  des  bons  chevaliers 
païens,  jui&  et  chrétiens;  la  conquête  par  Saladin  du  royaume 
de  Jérusalem  €  contre  les  hoirs  Godefroy  de  Buillon  ;  »  la  dis- 
persion des  Juifs  et  leurs  vains  efforts  pour  reconstruire  le 
Temple  ;  la  ruine  des  établissements  chrétiens  de  la  Terre  sainte  ; 
les  exploits  d'Arthur  ;  le  règne  glorieux  de  Clovis  ;  les  persécu- 
tions d'AuréUen  dans  la  Gaule;  la  duplicité  de  Julien,  l'empereur 
renégat. 

Une  allusion  au  temps  de  la  captivité  des  Jui&  amène  comme 
synchronisme  la  mention  de  la  fondation  de  Marseille  : 

Adonques  ta  faite  Marsaille 

Ou  vient  dou  poissbn  a  Teseallle.  (Fol.  U  v^.} 

Le  supplice  d'Aman  est  l'occasion  d'une  tirade  contre  les 
traîtres  et  d'une  digression  relative  au  supplice  des  barons  qui 
avaient  conspiré  contre  Philippe  de  Valois*. 

Après  avoir  invoqué  le  témoignage  de  Boèce  pour  justifier  ses 
idées  sur  l'origine  et  le  caractère  de  la  gentillesse  ou  noblesse^, 
le  rimeur  éprouve  le  besoin  d'apprendre  aux  lecteurs  ce  qu'était 
Boèce  et  comment  Philippe  le  Bel  fit  traduire  la  Consolation  de 
la  philosophie  par  Jean  de  Meun  : 

Si  comme  tesmoingne  Boèce. 
L^an  mil  V  cenz  et  trente  sis 
Essilliez  fu  et  mal  assis. 
CSe  fist  faire  le  roy  Thierri, 
Dont  le  pueple  tu  molt  merri. 
Les  ars  libéraux  volt  gloser  ; 

1.  Fol.  76  r.  —  Voir  plus  loin,  p.  343. 

2.  «  Bonnes  mears  fon|  la  gentillesce, 
La  noblesce  vient  don  courage, 

De  bonne  Toulenté  barnage. 
Neantmeins  disons  gentilhomme 
Qui  puet  pour  nous  porter  la  somme 
D'armes  contre  nos  ennemis.  »  (Fol.  64.) 


336  LE  LIYEE  ROYAL 

En  l'essil  ne  volt  reposer, 

La  ûst  de  Consolation 

Le  livre.  A  la  pétition 

Don  biau  roy  Phelippe  de  France, 

Jehan  de  Meun,  par  grant  science, 

Le  mist  de  latin  en  François. 

Ce  li  plut  bien,  par  saint  François.  (Fol.  64  y®.) 

En  racontant  l'histoire  de  Théophile,  Jean  de  Chavenges, 
amené  à  citer  une  sentence  attribuée  à  Justinien^  ne  résiste  pas 
à  la  tentation  d*insérer  au  beau  milieu  de  l'histoire  de  Théophile 
une  tirade  de  vingt-quatre  vers  intitulée  :  En  quel  temps  Jus- 
tiniens  l'empereeur  régna,  quifist  les  livres  de  loy,  et  com^ 
ment  Belissaire,  son  compaingnon,  fu  tuez  par  le  pooir 
dou  roy  de  France  Clipperic. 

Déplorant  la  ruine  du  royaume  de  Jérusalem,  il  regrette  de  ne 
pouvoir  pas  espérer  le  retour  du  roi  Arthur,  et  il  part  de  là  pour 
rappeler  les  exploits  de  ce  héros  : 

Ne  créons  que  Artus  reveingne 

N^en  Gornuaille  n^en  Bretaingne. 

L'anlUPLXetdix. 

Regnoit  ii  vaillans  dessus  diz...  (Fol.  52.) 

Un  tel  système  de  digressions  constitue  un  grand  vice  de  com- 
position. Nous  aurions  cependant  mauvaise  grâce  à  nous  en 
plaindre.  C'est,  en  effet,  dans  les  digressions  que  nous  trouvons 
les  parties  originales  de  l'œuvre,  celles  dont  la  lecture  est  par- 
fois vraiment  intéressante. 

On  y  rencontre  nombre  de  détails  satiriques  sur  l'état  moral 
de  la  société. 

Le  cumul  des  bénéfices  y  est  sévèrement  condamné  : 

Venons  au  non  de  bénéfice  : 


1.  c  Li  homme  cuident  plus  avoir 

QuMl  n'ont,  ce  n'est  mie  savoir, 
Si  comme  escript  Jastiniens, 
Qui  fist  ies  livres  anciens...  »  (Fol.  82  v*.) 
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Multiplié  vaut  maléfice. 

Ce  est  la  glose  d'Oriiens.  (Fol.  8  v^) 

Le  genre  de  vie  du  prélat  mondain  y  est  dépeint  en  termes  pit- 
toresques : 

Touz  jours  avoit  bonne  viande  : 
Il  menjoit  les  luz  fendels, 
Bons  maqueriaus,  bonnes  plels, 
Saumons,  congres,  anguiles,  truites, 
Goumaus  et  lemproies  bien  cuites.  (Fol.  20  v®.) 

L'attitude  des  avocats  vis-à-vis  des  clients  riches  et  des 
clients  pauvres  est  saisie  sur  le  vif  : 

A  l'un  dient  qu'il  a  bon  droit 

Et  la  teste  mettre  y  voudroit. 

Quant  il  le  sentent  gras  et  riche; 

Il  n'ont  cure  de  homme  chiche. 

A  Tautre  dit  :  «  Tu  pers  le  tien, 

A  ton  adversaire  me  tien, 

Qu^il  a  droit  en  ceste  querele, 

Et  tu  as  tort,  par  ma  forcele.  » 

Hais  cil  est  le  plus  favorable 

Qui  tient  la  plus  joieuse  table 

Et  donne  de  meilleurs  viandes, 

Délicieuses  et  plus  grandes, 

Et  de  florins  bonnes  pongniées. 

Lors  sont  les  lois  bien  reverchiées  : 

Celles  qui  font  pour  le  prepos 

Ne  sont  mie  lors  a  repos, 

Et  celles  qui  font  au  contraire 

Remises  sont  dessouz  Paumaire. 

Lors  faut  retourner  la  Digeste, 

Et  faire  merveilleuse  feste  ; 

Quant  l'en  trueve  au  propos  raison, 

Toute  en  retentist  la  maison...  (Fol.  63.) 

Le  portrait  de  Thypocrite  abonde  en  traits  piquants,  emprun- 
tés la  plupart  aux  îàhles  qui  étaient  le  plus  en  vogue  pendant  le 
moyen  âge  : 
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Comment  les  faux  ypocrites  déçoivent  le  monde  par  leurs  faintises. 

Ce  sont  li  mauves  ypocrite, 
Gîlz  les  bel  qui  es  ciex  habite. 
Ainsi  font  corn  ébat  foit  a  rat, 
Ne  scevent  faire  que  barat. 
Le  cbat  a  yceste  faintise 
QuMl  se  maintient  par  ceste  guise. 
Tiex  gens  ressemblent  le  connin, 
Et  le  singe,  siré  Monnin, 
Qui  ne  cesse  de  barbeter, 
Pour  ce  ne  lesse  baréter. 
Le  connin  de  mouvoir  ne  Une 
Les  lèvres,  et  puis  s'ataTne 
Et  s'efforce  de  faire  fosses 
Ou  chieent  bestes  grans  et  grosses. 
Si  font  ycilz  barbe  de  fuerre, 
Plus  scevent  de  mal  que  la  luerre. 
11  déçoivent  par  leurs  malices 
Les  simples  gens,  et  par  leurs  vices 
Faingnent  vices  estre  vertuz, 
Boivent  le  bon  vin  de  Verluz 
Et  de  Saint  Porcein  et  de  Byaune, 
Et  puis  dient  qu^il  sont  tuil  jaune 
De  faire  longue  pénitence. 
Tant  sont  plain  de  grant  pacience; 
Souz  Tombre  de  longue  oroison, 
Assemblent  avoir  a  foison, 
Et  font  povres  les  proselites, 
Et  font  mauvetiez  inûnites  ; 
Le  chat  faint  la  preudometé, 
Mais  le  coc  qui  est  si  creté 
Qu[e]  il  ressemble  un  chevalier 
Quant  il  est  en  son  bon  palier, 
Qui  esl  avecques  dame  Pinte 
S*amie,  qui  est  quarte  ou  quinte, 
Qui  est  avec  11  flere  et  baude. 
Mes  il  nM  pensera  ja  fraude, 


DE  JEAN    DE  CHÂYEUCGES.  339 

Quant  a  ses  espérons  chaucîez  : 

Sus  ses  piez  est  très  bien  hauciez, 

Et  chante  a  sa  voiz,  quMl  a  belle, 

Et  puis  sa  geline  rappelle. 

A  la  souriz  fait  grant  peeur, 

Qui  regarde  le  chat  meeur, 

Qui  fait  le]preudomme  ou  foier, 

Et  ne  cesse  de  barboier. 

Ou  chat  se  fie  la  souriz. 

Qui  la  demainne  par  son  ris, 

Et  ressemble  que  touz  jours  eure 

A  autre  chose  ne  labeure 

Mais  qu'a  décevoir  l'innocent, 

Foy  que  je  doy  saint  Innocent.  (Fol.  38  v*.) 

V. 

Mais  c'est  Thistoire  de  France  qui  tient  la  place  la  plus  con- 
sidérable dans  les  digressions  que  suggèrent  à  Jean  de  Chavenges 
les  prophéties  ou  les  similitudes  et  figures  de  la  Bible.  Ces  mor- 
ceaux se  succèdent  dans  le  plus  grand  désordre  et  présentent  des 
doubles  emplois.  Toutefois,  en  les  ramenant  à  Tordre  chronolo- 
gique, on  obtiendrait  un  résumé  à  peu  près  complet  de  nos 
annales  depuis  les  origines  plui^  ou  moins  fabuleuses  jusqu'au 
XI**  siècle.  Il  serait  beaucoup  trop  long  de  les  rapporter  ici.  Je 
dois  me  borner  à  les  indiquer  très  sommairement  et  à  citer  seule- 
ment quelques  passages  caractéristiques  : 

(Fondation  de  Paris  et  éloge  de  la  Seine  :) 

Belle  cité, 

De  par  eulz  (les  Troyens)  Paris  tu  fondée, 

Qui  est  tant  prisée  et  amée, 

VIII  cenz  ans  et  puis  quatre  vins. 

Ou  a  tant  de  bien  et  de  vins. 

En  Ponneur  dou  noble  Paris.  (Fol.  47.) 


Aussi  court  a  Paris  la  Sainne, 
Qui  est  douce,  plaisant  et  sainne. 
A  Troyes  court  et  a  Roan 
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Le  biau  flueve,  par  saînl  Johan. 

Elle  court  a  ces  trois  citez, 

Ou  maintenue  est  veritez, 

Especiaument  a  Paris, 

Fondée  en  Tonneur  de  Paris, 

Le  fil  au  noble  roy  Priant, 

Ainsi  est  par  mon  esciant. 

A  li  autre  ne  se  compère 

Selonc  sa  forme  et  sa  matere.  (Fol.  45  v*.) 

L'Ystoire  des  premiers  rois  de  France,  et  comment  il  ne  voldrent 
estre  subget  aus  empereeurs  de  Romme.  (Fol.  4  v^.) 

Gomment  les  Vendres  vindrent  en  France  et  leur  seingneur 
Attila,  roy  de  Hongrie,  et  a  quel  temps.  (Fol.  3  v®.) 

Gomment  le  roy  Gloouis  fu  baptisiez.  (Fol.  52  v"".) 

[Les  Gruautés  de  la  reine  Brunehaut.]  (Fol.  37.) 

Gomment  le  pueple  d'Ysrael  fu  trahiz  par  le  conseil  de  Balaam,  et 
nos  François  par  Guenelon.  (Fol.  Ai.) 

La  Lamentation  dou  roy  Gharlemaingne  faite  sur  le  corps  de  Roi- 
lant,  son  neveu.  (Fol.  42.) 

Daniel  le  prophète  parle,  et  Tacteur,  qui  parle  des  translacions 
des  seingDouries,  et  de  l'empire  de  Rome  en  la  personne  dou  roy 
Gharlemaingne,  et  de  la  division  dou  royaume  de  France.  (Fol.  22  v^.) 

Gomenl  Gharlemaingne  fu  faiz  empereeur  de  Romme,  et  de  quel 
lignage  il  fu  atraiz,  et  quiex  arcevesques  il  avoit  dessouz  li. 
(Fol.  23  v^) 

Gomment  le  royaume  de  France  fu  devisié.  (Fol.  24  v®.) 

Ghapitrc  ou  parle  l'acteur  de  la  translation  dou  royaume  de 
Bourgoiogne  et  des  adverses  fortunes  dou  monde.  (Fol.  25.) 

En  quel  temps  régna  Gharlemaingne,  et  comment  il  amena  Tes- 
tude  de  Rome  a  Paris,  et  comment  une  pièce  d'or  fu  trouvée  a  son 
temps,  ou  il  estoit  escript  que  Diex  naistroit  de  la  Vierge  Marie. 
(Fol.  26.) 

[Ghapilre  dans  lequel,  à  Toccasion  de  l'impératrice  Hélène,  l'au- 
teur a  intercalé  un  résumé  de  ThisLoirc  de  Gharles  le  Ghauve  et  de 
plusieurs  autres  rois  carolingiens,  avec  un  regret  de  voir  Télection 
des  empereurs  dévolue  aux  Allemands.]  —  (Fol.  87.) 

L'acteur  fait  mention  dou  roy  Robert  de  France  et  de  Tevesque 
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Philebert  (Fulbert)  de  Chartres,  son  chancelier,  qui  Ûrent  pluseurs 
biaus  diz  de  la  dame  très  honorée  et  de  son  benoit  01.  (Fol.  79  v^.) 

En  quel  temps  Normandie  fu  conquise  par  le  roy  Phelippe  de 

France  dit  Conquereeur.  (Fol.  \i.) 

Lors  fu  conquise  Normendie. 
Gharle  Simple  Tavoit  baillie 
Devant  11^  ans  et  puis  quinse, 
Quant  Rolles  ot  sa  fille  prinse, 
Afin  que  il  fust  crestiens, 
Qui  estoit  homs  victoriens  ; 
De  Normendie  [il]  ot  la  charche 
Et  i'onneur^  nez  de  Dunemarche. 
Lors  premiers  tint  il  le  duchaume 
Es  fiez  de  France  et  ou  royaume. 
Le  roy  Phelippe,  o  le  Mainne, 
Arrier  le  remist  en  demainne, 
Et  d'Anjou  la  belle  contrée, 
Et  de  Poitou  qui  tant  agrée, 
De  grant  terre  conquereeur, 
Bien  valoit  un  empereeur. 
Sa  mère.  Aile,  par  saint  Antoingne, 
Fu  ûUe  au  conte  de  Champaingne, 
Qui  descendi  de  la  grant  ligne 
De  Charlemaingne  le  bénigne; 
Fille  fu  de  Thiebaut  le  conte. 
Gecy  cronique  nouz  raconte, 
Bien  le  verrez  a  Pontigny, 
Delez  le  chastiau  de  Ligny. 

Ce  morceau  n*est  pas  le  seul  que  Jean  de  Chavenges  ait  consa- 
cré à  Philippe-Auguste,  qu'il  appelle  constamment  Philippe  le 
Conquereeur.  Dans  le  deuxième  chapitre  du  Livre  royal,  dont  le 
commencement  est  absent  du  manuscrit,  il  a  inséré  la  repartie 
de  ce  prince  à  l'observation  d'un  pauvre  qui  trouvait  indigne 
d'un  roi  l'aumône  d'un  denier  : 

Un  povre  homme  n'ot  pas  peeur 
Demander  au  Conquereeur 
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Le  roy  Phelippe  son  bienfeit» 
Et  le  roy  tantost  son  bien  fait 
Et  li  fait  donner  un  denier. 
«  Sire,  fail-il,  est-ce  plenier 
Don  de  roy  a  un  sien  parent? 

—  De  quel  part?  —  J'en  tray  a  garant, 
Dit  le  ribaut,  Adam  et  Eve. 

—  Je  jur  par  sainte  Geneveve, 
Dit  le  roy,  que  s'autant  donnoie 
A  un  cbascun  par  ceste  voie 
QuMl  me  seroit  de  tel  costé, 

Tout  le  mien  me  seroit  osté.  »  (Fol.  7  t^.) 

Dans  le  chapitre  xxxi,  «  ou  parle  Tacteur  comment  une  royne 
de  Saba  fut  encusée  par  le  sen  d'une  damoiselle  qui  fii  royne 
après  li,  »  Jean  de  Chavenges  parle  d'un  chevalier  qui,  à  la 
recherche  d'un  gué,  traversa  une  rivière  en  s'élançant  appuyé 
sur  sa  lance,  et  il  ajoute  que  Philippe- Auguste  fit  preuve  d'au- 
tant de  force  et  d'agilité  dans  une  de  ses  campagnes  contre  le 
roi  d'Angleterre  : 

le  chevalier  passa 

Le  pont  de  ft^sne,  quant  traça 

Par  sa,  lance  la  séurté 

Dou  gué,  par  sa  grant  méurté. 

Ainsi  fist  le  roy  Conquérant  : 

La  rivière  aloit  querant 

A  Tours  le  droit  roy  d'Angleterre 

Après  li  mettoit  droit  son  erre.  (Fol.  74.) 

Une  prétendue  visite  de  Philippe-Auguste  aux  ruines  de 
Troie  est  notée  dans  le  chapitre  du  Livre  royal  intitulé  :  «  Com- 
ment la  Toison  d*or  que  ala  querre  Jason  fu  cause  de  la  destruc- 
tion de  Troye,  et  comment  le  roy  Phelippe  la  volt  veoir  :  » 

Depuis  qu'avoit  esté  gastée 
Par  les  Griex  et  delapidée 
La  très  noble  cité  de  Troye, 
Aucuns  y  ont  faite  leur  voie 
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Roy  de  France,  sage  et  meeur, 

Si  corn  ûst  le  Gonquereeur, 

Qui  arriva  d'aventure  (par  aventure?), 

Et  liez  en  fd  oultre  mesure, 

Qui  voit  veoir  la  traction 

De  sa  très  belle  nation.  (Fol.  46.) 

Il  est  étonnant  que  Jean  de  Chavenges,  après  avoir  parlé  de 
Philippe-Auguste  avec  tant  de  complaisance,  ait  gardé  le  silence 
sur  le  règne  de  saint  Louis. 

L'événement  le  plus  récent  de  nos  annales  qu'il  ait  consigné 
dans  le  Livre  royal  est  la  conspiration  des  barons  que  Philippe 
de  Valois  punit  avec  tant  de  rigueur  en  1344  : 

L'an  mil  CGC  quarante  trois 
Ghevalier  mentirent  leur  fois. 
Si  avoient  il  fait  par  devant, 
Leur  droit  seigneur  en  décevant, 
Né  devers  la  mer  de  Bretaingne, 
Dou  roy  tenoient  en  demaingne. 
Ou  de  le  homme  lige  dou  roy. 
Si  se  mirent  en  tel  desroy, 
Des  ennemis  furent  acointe 
Trop  fier  se  portèrent  et  cointe  ; 
De  Glichon  et  de  Malestret 
Est[o]ient  li  chevalier  atret 
Et  pluseurs  autres  reniez. 
Le  roy  n'estoit  d^eulz  defOez  ; 
Avoient  paroles  trop  belles, 
Mes  de  bon  cuer  n'estoient  elles, 
Mes  venoient  de  dupplicité, 
De  traîson,  dlniquité. 
De  mauvestié,  de  fousseté; 
Disoient  :  «  Monseigneur,  je  t'é 
Plus  chier  que  n^é  nul  autre  sire, 
Dieu  en  jur,  qui  tout  voit  et  mire. 
Gar  tu  nouz  as  touz  [bien]  nourriz. 
Miex  voudroiens  estre  pourriz 
Que  eussiens  fait  desloyauté. 
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Ainsi  le  jurons  sur  Tauté.  d 

Mais  li  traylre  se  mentirent, 

Et  pour  ce  après  il  en  pendirent 

Au  gibet  tuit  décapité, 

Pour  celle  grant  iniquité. 

Mors  orent  espérons  dorez, 

Pour  quoi  fussent  deshonorez. 

Plus  y  avoit  d^une  douzainne 

De  noble  gent  faite  vilainne.  (Fol.  76  v^.) 


VI. 


Une  des  pages  les  plus  intéressantes  du  Livre  royal  est  le 
récit  de  la  bataille  de  Tibériade  ;  la  prétendue  trahison  de  Rai- 
mond,  comte  de  Tripoli,  y  est  stigmatisée  avec  une  extrême  vio- 
lence : 

Mil  G IIII"  dix  et  sept 

Saladin  commença  le  plel 

Et  desconflt  le  roy  Guion  ; 

Mes  il  tint  ceste  oppinion 

Que  li  donna  ceste  victoire 

Des  crestiens  la  vainne  gloire, 

Qui  menoient  mauvese  vie. 

En  avarice  Testudie 

Avoient  mise  et  en  luxure, 

Laissié  netteté  pour  ordure; 

De  Dieu  laissoient  le  servise. 

A  mal  fu  leur  entente  mise  ; 

Ne  scé  quant  sera  recouvré, 

Se  Dieu  en  ce  ne  a  ouvré. 

Hé!  très  mauves  conte  de  Triple, 

De  Jhesu  Grist  très  faux  deciple, 

Gomme  Judas  et  Guenelon  ; 

Gomme  Antipater  le  félon, 

Qui  Alixandre  empoisonna  ; 

Gom  cilz  qui  Daire  emprisonna 

Et  mist  a  mort  son  droit  seingneur  ! 
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Honte  ne  fu  faite  gregneur  : 
Traître  de  Dieu  et  sa  gent. 
Son  héritage  en  engagent, 
Baillant  a  la  gent  Mabommet, 
Qui  les  païens  a  ii  soumet  ; 
De  Agar  atraiz  fu  dou  lignage, 
DoDt  eslre  deiist  en  servage. 
Par  vostre  très  mauves  consoil 
Nouz  eûmes  contraire  souloii. 
Et  De  vousistes  approcbier 
La  bannière^  mes  tout  ouchier; 
Le  consoil  dou  bon  cbevalier 
Jeban  felstes  avilier, 
Qui  vouloit  droit  a  Saladin 
Assembler,  et  soir  et  matin. 
Traître,  mauves,  mitouart, 
Faus  chevalier,  puant,  couart, 
Tost  eustes  a  nos  gens  failli^ 
Car  vouz  avez  le  cuer  failli. 
Tost  monstrates  la  tralson, 
Felstes  tele  mesprison 
Que  tantost  vouz  meistes  en  ftiite, 
Les  autres  laissans  en  la  lui  te  I 
Plus  noir  soies  en  feu  que  tacre  I 
La  croiz  portoit  Tevesque  d'Acre, 
Mes  il  fu  navrez  mortelment; 
La  croiz  bailla  en  tenement 
A  un  autre,  et  [puis]  l'autre  au  roy. 
Mes  lors  il  avint  tel  desro;  : 
Le  roy  fil  pris,  et  les  Templiers, 
Barons  tuez,  Hospiteliers.  (Fol.  48.) 

Un  peu  plus  loin,  le  poète  revient  sur  ce  triste  sujet  :  il 
déplore  l'inanité  des  efforts  tentés  dans  les  cent  dernières  années 
pour  la  délivrance  de  la  Terre  sainte  et  gémit  sur  la  ruine  des 
derniers  établissements  chrétiens  en  Sjrie  : 

Pluseur  de  la  crestienté 
Pour  ce  se  sont  entalenté 


346  LB   LIVRE   ROYAL 

De  mouvoir  au  Soudan  la  guerre, 

Pris  et  honneur  iiluec  conquerre. 

Pou  ;  ont  fait  depuis  cent  ans, 

Dont  est  dommage,  ainsi  l'entens. 

Car  Triple  a  [lors]  esté  destruite, 

Les  citiens  tournez  en  fuite; 

Acre,  dite  Nichomedie, 

Deslruite  par  grant  envaye. 

Les  trêves  ceux  de  ça  brisèrent, 

Et  les  Sarrazins  dépecèrent, 

Sus  Tombre  de  pais  acordée 

Parmi  trêves  et  bien  jurée  : 

Pour  laquele  punition 

Mise  Al  a  destruction 

Le  pays,  toute  la  cité. 

Semble  que  fust  iniquité  ; 

Maisement  furent  conseillié 

Li  prince,  baron  esveillié; 

Le  roy  de  Ghipre,  messires  Othes 

De  Grançon  virent  les  riolhes. 

De  Greilly  messires  Jehans 

Chevaliers.  Lors  estoit  leans 

Le  mestre  des  Hospiteliers, 

Et  le  menistre  des  Templiers, 

De  Saint  Espir,  des  Alemans. 

A  tretouz  vint  empeeschemens. 

Ne  se  sorent  si  bien  gaitier 

Qu^au  Soudan  puissent  contraitier. 

Dont  ce  fu  douleur  et  meschiez, 

De  cecy  fu  cause  péchiez. 

Mil  II  cenz  lUI"  et  onze 

Geste  chose  avint  doloreuse.  (Fol.  54  v^.) 

Les  digressions  de  Jean  de  Chavenges  ont  trop  peu  de  valeur 
historique  pour  qu*il  soit  utile  d'en  rechercher  les  sources. 
L'équivalent  s'en  trouve  dans  la  plupart  des  compilations  qui 
étaient  en  vogue  vers  le  milieu  du  xrv^  siècle.  Le  choix  a  été  fait 
avec  peu  de  goût  et  de  discrétion.  L'un  des  textes  employés  pour 
la  période  ancienne  doit  avoir  été  un  de  ces  arrangements  d'an- 
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nales  dont  la  Chronique  de  Sigebert  forme  le  fonds  principal.  En 
voici  un  exemple. 
Nous  lisons  dans  Sigebert,  sous  la  date  de  444  : 

Gonstantinopoli  par  quatuor  menses  terre  motu  terra  fluctuante, 
quidam  coram  omnibus  oraolibus  sublatus  in  aéra  a  divina  virtute 
ammonitus  est  a  divina  voce,  ut  factis  ielaniis  canerent  omnes 
Sanctus  Deus,  sancttés  fortis^  sanctus  immortalisa  miserere  nobiSj 
nihil  aliud  apponentes*,  quo  facto  cessavit  terre  motus  ^ 

Et  sous  la  date  de  468  : 

Mamertus,  episcopus  Viennensis,  claruit,  qui  letanias  ante  ascen- 
sionem  instituit,  bac  de  causa  quod  terre  motus  in  urbe  Vienna 
ecclesias  domosque  evertebat^. 

Le  chapitre  du  Livre  royal  consacré  au  règne  de  Qovis  rap- 
porte en  ces  termes  l'origine  des  invocations  :  Sanctus  Deus, 
sanctus  fortis,  etc. 

Devant  ce  temps  se  mut  la  terre, 
Plus  grant  ne  pouist  Ten  requerre; 
Mes  une  voiz  en  haut  cria, 
En  Pair  hautement  s'escria 
Que  Ten  deist  la  letanie 
Dieu  et  ses  bons  sains  ou  Ten  prie, 
Ou  Ton  deist  :  Sancttis  fortis^ 
Sanctus  Deus  immortalis, 
Deus^  miserere  nobis  t 
Ce  fhit  de  terre  mouvement 
Se  defflst  tantost  plainnement, 
Et  Tarcevesque  de  Vienne 
Mammert  commanda  en  son  senne 
Que  ces  moz  fussent  firequenté 
En  la  loy  de  crestienté.  (Fol.  54.) 

Je  ne  prolonge  pas  davantage  les  citations. 

1.  Mon.  Germ,  hist.,  Script,,  I.  \1,  p.  308,  1.  57. 

2.  Ibid.,  p.  311,  1.  26. 
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Le  Livre  royal  de  Jean  de  Chavenges  n'a  donc  pas  une 
grande  valeur  historique  ou  littéraire.  Il  méritait,  cependant, 
d'être  recueilli,  puisqu'il  nous  a  révélé  l'existence  d'un  poète 
champenois  qui  travaillait  pour  la  maison  royale  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois.  Nous  devons  nous  féliciter  d'en  voir  entrer 
au  Musée  Condé  à  Chantilly  un  exemplaire  qui  a  peut-être 
appartenu  à  Charles  Y,  ou  qui,  tout  au  moins,  est  l'équivalent 
de  la  première  partie  d*un  volume  porté  sur  tous  les  inventaires 
de  la  librairie  du  Louvre  depuis  1373  jusqu'en  1424. 

L.  Deusle. 


LE  MOIS  DE  «  DELOIR  > 


Le  mois  de  deloir,  delair,  deleir,  etc.,  est  fréquemment  men- 
tionné dans  les  textes  français  du  moyen  âge.  Les  érudits  du 
xvi**  et  du  xvn®  siècle  ne  paraissent  pas  avoir  connu  ce  mot. 
Vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  Lacombe  l'enregistre  et  le  tra- 
duit sans  commentaire  par  «  décembre  ^  »  Puis  les  étymolo- 
gistes  sont  venus,  et  cette  notion  simple,  mais  exacte,  s*est  com- 
pliquée, embrouillée  et  finalement  faussée.  Les  livres  qui  font 
aujourd'hui  autorité  en  diplomatique  distinguent  entre  deloir  et 
delair  :  quand  il  y  a  un  o,  c'est  bien,  comme  autrefois,  le  mois 
de  décembre;  quand  il  y  a  un  a,  c'est,  parait-il,  le  mois  d'août. 
Ils  ne  fournissent  pas  le  moyen  de  se  tirer  d'affaire  quand  la  der- 
nière syllabe  ne  contient  ni  un  o  ni  un  a,  mais  un  e  ;  on  choisit 
alors  au  petit  bonheur,  et,  comme  la  nouveauté  séduit  toujours 
les  jeunes  gens,  on  en  voit  se  prononcer  pour  «  août  »,  même 
quand  le  texte  qu'ils  commentent  déclare  que  le  dernier  jour  de 
deleir  est  la  veille  du  jour  de  l'an. 

Il  est  temps  de  couper  le  mal  dans  sa  racine  et  de  montrer 
que  jamais,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  ce  nom  mystérieux 
ne  s'applique  à  un  autre  mois  qu'au  mois  de  décembre.  Mais, 
auparavant,  il  faut  nous  faire  une  opinion  sur  le  point  de  savoir 
si  deloir  est  un  mot  simple  comme  décembre^  dont  il  tient  la 
place,  ou  un  composé  de  trois  mots  :  la  préposition  de^  l'article  l\ 
et  le  substantif  oir. 

<  On  ne  doute  plus  guère  aujourd'hui,  »  écrivait  Natalis  de 
Wailly  il  y  a  cinquante  ans,  «  qu'il  ne  faille  écrire  de  Voir  et  non 
deloir'^.  »  Comme  Roquefort,  Natalis  de  Wailly  acceptait  l'éty- 
mologie  de  Barbazan,  d'après  laquelle  le  mois  de  décembre  aurait 
reçu  ce  nom  en  l'honneur  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  hoir 

1.  Di^,  du  vieux  langage  françoit  (1766),  p.  144. 

2.  Annttaire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  pour  1852,  p.  33. 
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(héritier)  de  Dieu  le  père,  pour  employer  le  langage  de  saint  Paul. 
C'est  encore  aujourd'hui  la  d&ctrine  officielle  en  diplomatique, 
au  même  titre  que  la  distinction  entre  deloir  et  delair  ;  elle  a 
tout  juste  la  valeur.  Il  est  vraiment  dommage  qu'on  n'ait  pas 
senti  le  poids  de  ce  qu'a  écrit  à  ce  sujet  Félix  Bourquelot  en  1867  ; 
je  reproduis  ses  paroles  pour  qu'on  les  médite  : 

«  Malgré  le  respect  que  je  professe  pour  la  science  et  la  péné- 
tration de  l'auteur  des  Éléments  de  paléographie^  je  ne  puis 
me  défendre  de  conserver  des  doutes  sur  la  valeur  du  système 
mis  en  avant  par  Barbazan  et  Roquefort.  Sans  avoir  moi-même 
d'explication  à  proposer,  je  ferai  observer  que  le  cartulaire  de 
Renier  Âccorre,  dans  quinze  cas  différents  où  les  actes  sont  datés 
de  décembre,  offre  la  forme  de  deloir,  qui  ne  se  prête  pas  à 
l'interprétation  proposée,  à  moins  d'admettre  un  redoublement 
de  l'article  qui  est  rare.  J'ajouterai  que  la  même  forme  se  pré- 
sente dans  plusieurs  actes  de  différente  provenance,  dont  le  plus 
ancien  remonte  à  1224.  » 

Et  Bourquelot  cite  encore  six  exemples ^  Il  y  en  a  cinq  nou- 
veaux dans  Godefroy,  et  il  est  facile  d'en  réunir  d'autres.  En 
dépouillant  un  seul  ouvrage,  Y  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne 
deM.  Petit,  j'en  ai  recueilli  neufqui  s'échelonnent  de  1248à  1275. 
Je  dois  en  signaler  spécialement  deux  autres,  parce  qu'ils  élar- 
gissent encore  l'aire  géographique  de  ce  vocable.  Les  textes 
produits  jusqu'ici  ont  montré  qu'il  était  en  usage  à  Paris,  en 
Champagne,  dans  le  Soissonnais,  en  Bourgogne,  dans  la  Bre- 
tagne française  et  dans  l'île  de  Chypre.  On  peut  ajouter  le 
Poitou  (langue  d'oïl)  et  la  Marche  (langue  d'oc)  à  son  domaine. 
Deloir  figure  dans  la  traduction  du  De  divinis  offlciis  de  Jean 
Belet,  fol.  33  v^  du  manuscrit  latin  995  de  la  Bibliothèque 
nationale,  dont  la  langue  porte  les  traces  manifestes  du  dialecte 
poitevin,  et  la  charte  communale  inédite  de  Barmont,  petit  village 
situé  dans  les  environs  d'Aubusson  (Creuse),  de  l'an  1265,  est 
ainsi  datée  :  «  Al  mes  de  dater ^  lo  marts  avant  Chalendas^.  » 

Si  l'on  pouvait  encore  conserver  des  doutes  sur  ce  point,  ils 
disparaîtraient  en  présence  d'un  document  d'un  autre  ordre 
signalé  par  M.  P.  Meyer  dès  1877.  C'est  un  calendrier,  exécuté 

1.  Bibl.  de  V École  des  chartes,  6*  série,  t.  III,  p.  75. 

2.  Bibl.  nat.,  Nouv.  acq.  franc.  10065,  fol.  193  ▼%  copie  faite  au  xvii*  siècle 
par  frère  Eustache,  récollet  d'Aubusson. 
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en  Bourgogne  à  la  un  du  xiii®  siècle,  où  les  noms  des  trois  der- 
niers mois  de  l'année  sont  ainsi  énoncés  :  octovrez,  nove^nbres, 
delors^.  Dans  la  langue  de  ce  calendrier,  delor  correspond  à 
deloir. 

Sur  quoi  donc  se  fonde  l'opinion  d'après  laquelle  il  faut  lire 
de  Voir?  Sur  deux  textes  seulement,  que  je  vais  examiner. 

Le  premier,  le  seul  qu'ait  allégué  Natalis  de  Wailly,  est  une 
charte  passée  sous  le  sceau  de  la  commune  deCys  en  1256,  charte 
dont  la  date  est  ainsi  conçue  :  «  An  l'an  dell'  incarnasion 
Notre  Saingneur  mil  et  if^  et  lvi,  ou  mois  de  doir,  dns^.  > 
Natalis  de  WaiUy  commente  ainsi  ce  document  :  «  Les  mots  de 
et  loir  y  sont  séparés  par  un  point  ;  il  est  donc  impossible  de  les 
réunir,  comme  on  l'a  fait  pendant  longtemps  ;  en  outre,  l'abrévia- 
tion dns,  qui  signifie  nécessairement  doniinus,  achève  de  mon- 
trer que  le  mois  de  décembre  s'appelait  le  mois  de  Vhéritier  du 
Seigneur.  »  J'avoue  que  j'ignore  la  raison  d'être  du  mot  domi- 
nus  à  la  fin  de  cette  charte  ;  mais  je  la  soupçonne  d'être  d'ordre 
purement  diplomatique  et  je  n'établis  aucun  lien  entre  loir  et 
do7ninus.  Ce  qui  pour  moi  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute,  c'est 
que  ou  mois  de  loir  est  une  faute  de  scribe  pour  ou  mois  de 
deloir.  J'en  prends  à  témoin  le  scribe  lui-même,  qui  a  écrit, 
quelques  lignes  plus  haut,  quaus  pour  quause  (c'est-à-dire 
cause),  Colaras  pour  Colars,  et  delalamaison  pour  de  la 
maison.  Voilà  un  homme  jugé. 

Le  second  texte  est  un  manuscrit  d'une  chronique  d'outre- 
mer publiée  au  tome  II  des  Histotnens  occidentaux  des 
croisades.  Il  a  été  invoqué  par  M.  P.  Meyer.  On  y  lit  à  la 
p.  442  :  «  U  mois  del  ier  mourut  pape  Innocent.  »  M.  P.  Meyer 
fait  remarquer  qu'un  autre  manuscrit  donne  mois  de  Huer, 
c'est-à-dire  de  l'hiver,  «  leçon  fautive,  mais  qui  pourtant  con- 
firme la  bonne.  >  Je  n'hésite  pas  à  penser  que  nous  sommes  en 
présence  d'un  cas  identique  à  celui  que  nous  a  déjà  offert  la 
charte  de  1256  ;  le  scribe  a  voulu  écrire  :  u  mois  de  délier.  La 
forme  délier  paraît  spéciale  à  l'orient  latin.  Godefroy  n'en  donne 
pas  d'exemple  ;  mais  elle  se  trouve  deux  fois  dans  une  cédule 


1.  Romania,  VI,  6. 

2.  Arch.  nat,  S  4953,  n*  10;  cf.  Douët  d'Arcq,  Sceaux,  n*  5766.  Je  reprodais 
la  coupure  des  mots  telle  que  la  donne  l'original  pour  la  partie  qui  est  en  ita- 
lique. 
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écrite  à  Nicosie  en  1395  et  publiée  par  L.  de  Mas  Latrie  :  <  En 
Tan  de  m*^  lxxi  de  Crist,  a  xx  jours  de  délier, . .  En  Tan  iii^  Lxxnu 
de  Crist,  a  xi  jours  de  délier^,  >  Elle  se  trouve  aussi  dans  la 
troisième  partie  des  Gestes  des  Chiprois,  édit.  G.  Raynaud, 
p.  182  et  300. 

Donc,  tous  les  textes  connus  —  sauf  deux,  dont  nous  venons  de 
montrer  le  peu  d'autorité  —  nous  donnent  deloir  et  ses  variantes 
comme  nom  indivisible  du  mois  que  nous  appelons  «  décembre.  > 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'examiner  sérieusement  l'hypothèse  d'un  redou- 
blement, sinon  de  l'article,  comme  le  dit  Bourquelot,  du  moins  de 
la  préposition  de,  qui  aurait  pu  faire  dire  abusivement  le  mois 
de  de  Voir  pour  le  mois  de  Voir,  A-t-on  jamais  signalé  dans 
les  chartes  du  xin*  siècle  des  formules  comme  :  ou  mois  de  davril, 
de  daost,  de  doitovre,  pour  ou  mois  d'avrnl,  etc.*! 

S'il  est  fâcheux  que  notre  école  de  diplomatique  ait  préféré 
l'opinion  de  Natalis  de  Wailly  à  celle  de  Bourquelot,  il  est  plus 
fâcheux  encore  qu'elle  ait  fait  accueil  h  la  théorie  de  Gachet  sur 
le  sens  de  deloir.  Gachet  a  écrit  un  curieux  mémoire  intitulé  : 
Recherches  sur  les  noms  des  mois  et  des  fêtes  chrétiennes,  qui 
a  paru  dans  le  tome  VII  de  la  troisième  série  du  Compte-rendu 
des  séances  de  la  commission  royale  (belge)  d'histoire.  La 
comparaison  des  sources  germaniques  et  des  sources  romanes 
l'a  conduit  à  la  conclusion  qu'il  fallait  distinguer  dans  les  textes 
français  un  mois  dit  de  Vaynr,  de  l'aijroxx  de  Vair,  d'un  autre 
mois  dit  de  Voir,  le  premier  devant  être  identifié  avec  le  mois 
d'août,  appelé  aranmanoth  par  Charlemagne  et  aerenmaend, 
aermaend,  ammaend  dans  les  documents  flamands;  le  second, 
avec  le  mois  de  décembre,  appelé  hoeremaent  dans  les  docu- 
ments flamands^.  Gachet  ne  s'est  pas  mis  en  frais  pour  étayer 
son  opinion.  Il  a  trouvé  dans  Roquefort  un  exemple  ainsi  conçu  : 

1.  Hist.  de  Chypre^  U,  425.  Bourquelot  a  reoToyé  à  ce  document,  mais  il  ne 
semble  pas  avoir  bien  saisi  le  sens  des  formules  c  a  x j  jours,  a  xx  jours  de  », 
qui  veulent  dire  simplement  c  le  onze,  le  vingt  de  »,  et  il  a  cité  en  détachant 
du  reste  jours  de  délier ^  ce  que  l'imprimeur  a  transformé  en  jours  de  délices! 

2.  L'agglutination  de  l'article  dans  lierre,  lendemain,  etc.,  formes  sorties  de 
Vierre,  l^endemain,  est  quelque  chose  du  même  genre,  assurément,  mais  qui 
n'apparaît  pas  encore  dans  les  documents  du  xui*  siècle.  11  en  est  de  môme  des 
quelques  cas  que  l'on  peut  citer  pour  la  prothèse  ou  l'aphérèse  du  d;  ils 
sont  tous  assez  récents. 

3.  Ouvr.  cit.,  p.  402  et  412.  Le  mémoire  de  Gachet  est  la  source  du  Trésor 
de  chronologie  de  L.  do  Mas  Latrie  et  du  Manuel  de  diplomatique  de  Giry. 
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«  Fait  en  Tan  de  Nostre  Seigneur  m  ii°  liiii  ans  ou  mois  de 
laynr  ;  »  cela  lui  a  sufB  pour  identifier  ce  mois  de  laipir  avec 
le  mois  d'août,  appelé  effectivement  aeremnaend  par  les  Fla- 
mands. Or,  Roquefort  cite  sa  source  :  c'est  le  manuscrit  fran- 
çais 2844,  fol.  3  r°,  et  le  document  au  bas  duquel  se  trouve  cette 
date  est  une  célèbre  ordonnance  de  saint  Louis,  maintes  fois 
publiée,  en  latin  et  en  français,  et  qui  est  incontestablement  de 
décembre  1254.  Mais  il  y  a  plus.  Bourquelot*et  Rappetti*  ont 
reproduit  cette  date,  et  tous  deux  lisent,  sans  s'être  donné  le 
mot,  ou  mois  de  delayr^  et  non  ou  mois  de  Vaynr,  Je  me  suis 
assuré  par  mes  propres  yeux  qu'ils  ont  raison  :  Roquefort  a 
oublié  deux  lettres  (tout  comme  le  scribe  de  Cy  s -la-Commune 
dont  j'ai  parlé  plus  haut)  et,  par  surcroît,  il  a  pris  la  petite  ligne 
qui  surmonte  l'y  pour  le  sigle  abréviatif  de  la  nasale^. 

Il  est  donc  impossible  d'adopter  l'opinion  de  Cachet,  qui  ne 
repose  sur  rien,  et  il  faut  en  revenir  au  point  où  la  science 
française  en  était  en  1766 ,  quand  le  bon  Lacombe  traduisait 
tranquillement  delair  par  «  décembre.  » 

C'est  dans  le  même  temps  que  Barbazan  croyait  voir  Jésus- 
Christ  dans  ce  nom  particulier  du  mois  de  décembre  qu'il  coupait 
en  morceaux.  Vraiment,  quand  je  songe  au  ravage  qu'a  fait  dans 
ce  petit  canton  la  fureur  étymologique,  je  me  prends  à  maudire 
l'étymologie  et  à  souhaiter  qu'on  la  bannisse  de  l'histoire.  Il  faut 
que  je  sois  bien  persuadé  que  la  vraie  méthode  de  cette  science 
n'a  rien  de  commun  avec  les  procédés  de  Barbazan  et  de  Cachet 
pour  oser  m'en  mêler  quelquefois.  Cette  méthode  est  très  simple, 
très  terre  à  terre  :  elle  consiste  à  suivre,  les  yeux  fermés,  le  fil 
de  la  phonétique  historique.  Avec  elle  on  ne  va  pas  toujours  aussi 
loin  qu'on  le  voudrait,  mais  presque  toujours  on  sort  du  laby- 
rinthe. 

Phonétiquement,  deloir  ne  peut  venir  que  du  type  latin 
delëruSy  variante  de  delïrus*.  Pour  expliquer  notre  mot  loir  y 

Ce  dernier  distingue  le  mois  de  Voir  (décembre)  et  le  mois  de  Valr  (août);  je 
ne  sais  qui  lui  a  donné  l'idée  du  tréma. 

1.  Loc,  cit. 

2.  Livres  de  josiiee,  p.  344. 

3.  Il  n'y  a  aucun  doute  sur  la  lecture,  car  au  fol.  1  v*,  \r  col.,  l'y  du  mol 
lays  (latin  laicus)  est  surmonté  d'une  petite  ligne  analogue. 

4.  L'a  du  prorençal  dalei\  dont  nous  n'ayons  d'ailleurs  qu'un  exemple,  ne  fait 
pas  difficulté,  car  le  proyençal  change  parfois  Ve  protonique  en  a,  surtout 
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nom  d'aaimal,  nous  sommes  obligés  de  supposer  que  le  latin  a 
possédé  une  forme  glèrem,  avec  un  e  long,  bien  que  nous  ne 
connaissions  directement  que  gllrem^  avec  un  i  long  :  personne 
cependant  ne  met  en  doute  Tétymologie  de  loir.  Celle  de  deloù^ 
ne  comporte  aucune  hypothèse,  car  delerus  est  au  moins  aussi 
fréquent  dans  les  textes  latins  que  delirus.  J'entends  bien  l'objec- 
tion qu'on  va  me  faire  :  en  latin,  delerus  ne  veut  pas  dire  «  dé- 
cembre ».  Elle  ne  m'émeut  pas.  J'ai  pour  principe,  quand  il  y  a 
conflit  entre  la  phonétique  et  la  sémantique,  de  donner  toujours 
tort  à  cette  dernière ,  car  je  suis  persuadé  que  plus  je  lui  fais 
perdre  de  procès,  plus  je  l'enrichis.  L'affirmation  que  deloir  vient 
du  latin  dele7*us  peut  être  considérée  comme  une  vérité  absolue, 
parce  que  nos  cadres  phonétiques  sont  complets  et  qu'il  n'y  a 
pas  de  place  pour  une  autre  hypothèse.  L'affirmation  que  dele- 
rus n'Rpas  été  employé  en  latin  pour  désigner  le  mois  de  décembre, 
n'est  qu'une  vérité  relative  ;  elle  est  exacte  dans  l'état  de  nos 
informations  directes,  mais  elle  est  à  la  merci  d'un  fait  nouveau. 
Or,  je  crois  qu'on  doit  reconnaître  ce  caractère  de  «  fait  nou- 
veau »  à  l'identité  phonétique  de  deloir  et  de  delerus,  demeurée 
inaperçue  jusqu'ici,  et  en  conclure  que  le  mois  de  décembre  avait 
reçu  dans  le  latin  vulgaire  d'une  partie  de  la  Gaule  la  qualifica- 
tion de  delerus,  et  que  le  qualificatif  a  fini  par  prendre  dans 
l'usage  la  place  du  nom  propre  du  mois.  Nous  avons  des  exemples 
analogues,  dont  personne  ne  songe  à  s'étonner,  pour  les  mois  de 
juin  et  de  juillet  :  on  sait  que  geskerech  désigne  le  premier  de  ces 
mois  dans  la  Flandre  française,  fenerech,  et  plus  souvent  fenal, 
le  second,  dans  les  pays  wallons  et  en  Lorraine.  Je  ne  perds  pas 
de  vue  que  nous  avons  ici  la  traduction  romane  des  expressions 
germaniques  brachmonat  et  heumonat;  mais  le  rapprochement 
n'est  pas  sans  valeur  au  point  de  vue  théorique. 

Maintenant,  il  appartient  aux  historiens  de  nous  dire  pourquoi 
le  mois  de  décembre  a  été  qualifié  de  delerus.  Je  me  permet- 
trai toutefois  d'émettre  une  conjecture  à  ce  sujet. 

Chacun  sait  que  décembre  était  chez  les  Romains  le  mois  de 
Saturne,  comme  janvier  le  mois  de  Janus.  C'était  en  décembre 

derant  l  et  r.  Il  dit,  par  exemple,  sans  parler  des  cas  qae  l'on  peut  considé- 
rer comme  dus  à  une  assimilation  Tocalique  (garach,  de  vervactum)  et  que  je 
laisse  intentionnellement  de  côté  :  dal/ij  nalechy  Alei^  Aliri^  marcé,  raûsar, 
pour  delfi,  nelech^  Elei,  Elirif  mercëy  reilsar,  de  delphinum,  neglectum,  Eli- 
gium  (saint  Éloi),  Illidium  (saint  AUire),  mercedem,  refusare. 
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qu'on  célébrait  les  Saturnales.  Ces  fêtes,  qui  finirent  par  s*étendre 
sur  une  semaine  entière  à  partir  du  17,  avaient  comme  trait  carac- 
téristique la  mise  sur  le  pied  d'égalité  des  esclaves  et  des  maîtres, 
la  libertas  decenibris,  dont  parle  Horace.  Pendant  huit 
jours,  les  bases  de  la  société  étaient  pour  ainsi  dire  retournées  ; 
on  voyait  des  maîtres  s'amuser  à  servir  leurs  esclaves  ;  on  ne  se 
plaisait  qu'aux  extravagances  ;  c'était  comme  une  folie,  un  vrai 
délire.  Et  voilà  sans  doute  pourquoi  décembre  fut  qualifié  de  men- 
sis  deleruSy  «  le  mois  extravagant,  »  et  pourquoi  nos  ancêtres  du 
moyen  âge  l'appelaient  encore,  selon  leur  dialecte,  deler,  daler, 
deleir,  delair,  deloir.  C'est  un  fait  général  bien  connu  que  la 
perpétuité  des  fêtes  et  des  traditions  païennes  sous  le  christia- 
nisme officiel.  En  ce  qui  concerne  les  Saturnales,  la  Fête  des 
Fous  du  moyen  âge  en  reproduit  l'image  très  reconnaissable,  à 
ce  point  qu'à  Viviers  on  élisait  l'-évegi^^  des  Fom5  le  17  décembre, 
c'est-à-dire  le  jour  même  où  commençaient  les  Saturnales  sous 
l'Empire  romain*. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que  je  ne  connais  aucun  texte  latin, 
ni  haut  ni  bas,  dans  lequel  delerus  ou  déliras  soit  associé 
comme  qualificatif  à  december.  Si  j'en  pouvais  citer  un,  je  crois 
que  mon  opinion  triompherait  sans  peine;  mais  peut-être  per- 
drait-elle un  peu  de  son  prix.  Il  y  a  des  étymologies  qui  se  passent 
de  commentaires.  Les  meilleures  sont  certainement  celles  qui 
ne  font  pas  parler  d'elles,  comme  père  de  patrem;  mais  toutes 
celles  sur  lesquelles  on  glose  ne  sont  pas  nécessairement  perdues 
d'honneur. 

Antoine  Thomas. 

1.  Du  Gange,  v*  kalendx. 


%  >»c» 


ODYSSÉE 


d'dn 


CHEVALIER   BEAUCERON 


AU  XV  SIÈCLE. 
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Tassin  Gandin,  chevalier,  né  à  la  Chapelle-d'Aunainville  (près 
Auneau)  vers  1385,  est  un  personnage  profondément  ignoré, 
malgré  le  rôle  qu'il  a  joué.  Ses  aventures,  ses  malheurs,  ses 
longues  années  de  captivité  plaident  cependant  en  sa  faveur  et  le 
rendent  intéressant.  La  lettre  de  rémission  que  lui  accorde  en 
février  1426  Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  a  presque 
la  valeur  d'une  autobiographie. 

Page  de  Charles  VI  à  quatorze  ans,  il  part  pour  la  Lombardie 
à  dix-huit  et  va  servir  dans  ce  pays  sous  la  conduite  du  maré- 
chal Boucicaut  (1403).  Revenu  en  France  avec  lui,  il  se  marie 
dans  son  pays  et  dépense  son  activité  à  combattre  les  Armagnacs, 
en  même  temps  que  son  frère,  capitaine  de  Dourdan  pour  le  parti 
bourguignon.  Puis  Boucicaut  l'emmène  de  nouveau  en  Langue- 
doc, lorsqu'il  en  a  été  nommé  gouverneur  général,  et  lui  donne 
la  charge  de  maître  d'hôtel.  Revenu  un  peu  plus  tard  à  Paris,  il 
apprend  qu'il  est  veuf,  mais  bientôt  se  remarie  avec  la  fille  de 
maître  Pierre  de  Canteleu,  trésorier  des  finances,  qu'il  avait 
connu  en  Languedoc. 

Malgré  son  désir  de  rester  auprès  de  sa  nouvelle  épouse,  Tas- 
sin Gaudin  cède  à  l'appel  réitéré  de  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche,  qui,  appréciant  ses  qualités  et  connaissant  son 
esprit  aventureux,  l'emmène  à  Naples  comme  maître  d'hôtel,  le 
nomme  chevalier  de  son  ordre,  intendant  des  ports  du  royaume 
de  Naples  et  capitaine  d'un  château  aux  environs  de  Venise. 


ODYSSEE  D^UN  GHETALIER  BEAUCERON  AU  XY*  SIECLE.  357 

Après  reddition  de  ce  château,  il  revient  par  Venise  à  Avignon, 
où  il  séjourne,  n'osant  reparaître  en  France  et  redoutant  les  ran- 
cunes du  duc  de  Berri.  Il  fait  venir  sa  femme  près  de  lui  (1418) 
et  habite  pendant  quelque  temps  avec  elle  dans  le  Comtat-Venais- 
sin.  Bientôt,  cependant,  le  voilà  de  nouveau  sur  la  route  de 
Naples  et  chargé  d'une  mission  auprès  du  pape.  A  son  retour, 
Jacques  de  Bourbon  le  décide  à  venir  avec  sa  famille  habiter 
Castres,  dont  il  le  nomme  gouverneur  (1420).  C'est  là  que  com- 
mencent les  tristesses  et  les  déboires.  Sous  un  prétexte  inconnu, 
le  comte  de  la  Marche  le  fait  enfermer  et  mettre  aux  fers;  Tassin 
Gaudin  passera  ainsi  quatre  années  prisonnier  dans  un  château 
près  de  Rabastens  avec  un  sien  neveu,  qui,  lui,  parvient  à 
s'échapper.  Ses  biens  sont  pris  ;  il  n'a  plus  que  ses  vêtements  ;  et 
encore  Jacques  de  Bourbon  lui  réclame-t-il  une  somme  considé- 
rable, 50000  ducats,  qu'il  ne  peut  payer.  Livré  ensuite  au  frère 
du  comte  d'Armagnac,  puis  au  maréchal  de  France  Amaury  de 
Sévérac,  il  est  enfin  mis  en  liberté  (novembre  1425)  et  amené 
avec  sa  femme  et  sa  fille  à  Montpellier,  où  il  demeure  sans  oser 
reparaître  au  royaume  de  France.  Mais  Henri  VI  s'est  souvenu 
que  le  chevalier  Tassin  Gaudin  a  combattu  jadis  pour  son  père  le 
bon  combat,  et  il  lui  prouve  sa  reconnaissance  en  lui  faisant  res- 
tituer ses  biens  et  en  lui  accordant  des  lettres  de  rémission  dont 
le  texte  nous  a  fourni  tous  ces  détails. 

Bien  que  beaucoup  de  chevaliers  de  son  temps  aient  vécu  la 
même  vie  aventureuse  que  Tassin  Gaudin,  ce  n'est  assurément 
pas  une  existence  banale  que  la  sienne,  et  encore  ne  le  pouvons- 
nous  suivre  au  delà  de  ses  quarante  ans. 

Henri  Stein. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  d'Angleterre,  savoir 
faisons  à  tous  présens  et  advenir  à  nous  avoir  esté  humblement 
exposé  de  la  partie  de  Thassin  Gaudin,  chevalier^  de  Taage  de  xl  ans 
ou  environ,  né  de  la  Ghappelie  d'Ënneville,  à  deux  lieues  par  deçà 
Aneel  *  ;  comme  dès  le  temps  qu'il  n'avoit  que  xirii  ans,  nostre  très  chier 
seigneur  et  ayeui  le  Roy  Charles  derrenierement  trespassé,  cui  Dieu 


1.  Dans  ses  Documents  historiques  et  statistiques  sur  les  communes  du  can- 
ton d'Auneau,  1. 1  (1868),  p.  238,  Ed.  LefèTre  cite  seulement  une  famille  Ballu 
qui  possédait  La  Chapelle-d'AunainTille  au  mv*  siècle.  Il  n'y  est  point  qnesUon 
des  Gaudin. 
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pardoint,  Teust  retenu  en  son  page,  el  en  iceilui  estât  Teost  servy, 
et  chevauchié  après  lui  par  l'espace  de  quatre  ans;  après  lesquelz 
quatre  ans  ledict  Thassin  eust,  par  l'ordonnance  de  nostre  dict  ayeul, 
avecques  aucuns  autres  pages  esté  armé  et  monté,  et  soy  transporté 
ou  pays  de  Lombardie  pour  fréquenter  et  suireles  armes;  ouquel  pays 
de  Lombardie  il  trouva  feu  Bouciquaut,  lors  mareschal  de  France, 
qui  faisoît  guerre  en  Lombardie,  qui  le  receut  en  son  hosteP,  et 
avecques  lequel  il  suit  les  armes  oudit  pays  continuelment,  et  jusques 
à  ce  que  ledit  maresciial  s'en  retourna  en  France  après  ce  que  la  ville 
de  Jeunes  se  mist  hors  de  la  seigneurie  de  nostredict  ayeul.  Et,  ledict 
Tassin  retourné  par  deçà,  il  se  maria  à  une  jeune  damoiselle  de  son 
pays,  et  fust  à  Dourdan  avec  ung  sien  frère  nommé  Philippot  Gaudin 
qui  dudict  chastel  de  Dourdan  feust  cappitaine^;  et  firent  lesdis  Phi- 
lippot et  Tassin  forte  guerre  aux  Armignaz,  et  ont  tousjours  tenu  le 
bon  parti  de  feu  nostre  cousin  le  duc  de  Bourgongne.  Et,  depuis, 
ledict  mareschal  fut  ordonné  par  nostre  dict  ayeul  gouverneur  et 
cappitaine  général  des  pays  de  Languedoc  et  de  Guyenne,  avec  lequel 
ledict  Tassin  s'en  ala  es  dis  pays,  et  estoit  maistre  d'ostel  dMcellui 
mareschal,  et  là  il  servy  nostre  dict  ayeul  contre  le  conte  d'Armi- 
gnac  et  ses  adhérens,  monté  et  armé  soufQsaument,  et  jusques  à  ce 
que  ledict  mareschal  fut  deschargé  dudict  gouvernement  et  que 
nostredict  cousin  de  Bourgongne  s'en  ala  hors  de  Paris  ;  auquel  lieu 
de  Paris  ledict  mareschal  fut  mandé  venir  par  Tordonnance  de  nostre 
dict  ayeul  et  de  feu  nostre  oncle  le  duc  de  Guienne,  et  lors  ledict 
Tassin  retourna  avec  ledict  mareschal,  et  trouva  que  sa  dicte  femme 
estoit  alée  de  vie  à  trespassement.  Auquel  lieu  de  Paris  ledict  Tassin 
fréquenta  souventes  fois  avec  nostre  amé  et  féal  conseillier,  trésorier 
et  gouverneur  de  noz  finances  maistre  Pierre  de  Ganteleu^  qui  oudit 
pays  de  Languedoc  avoit  demouré  avec  ledict  mareschal  l'espace  d'un 
an,  par  l'ordonnance  de  nostre  dict  ayeul,  et  avoit  ledict  Ganteleu  le 
gouvernement  des  finances  et  Taudition  des  comptes  dudict  pays.  Et 
en  fréquentant  ledict  Ganteleu,  en  l'ostel  duquel  il  fut  plusieurs  fois, 
il  advisa  que  ledict  Ganteleu  avoit  une  fille  grande  et  preste  à  marier; 
si  fist  demander  audict  Ganteleu,  par  ledict  mareschal  et  autres  ses 

1.  n  n'est  peut-être  pas  inutile  d'indiquer  que,  parmi  les  croisés  qui  partici- 
pèrent en  1396  à  l'expédition  de  Hongrie  a^ec  Boucicaut,  M.  J.  Delarille- 
Le  Roulx  {la  France  en  Orient  au  XIV  sièdef  t.  II,  p.  81)  cite  un  Robert 
Gaudin. 

2.  Ce  capitaine  de  Dourdan  n'est  pas  mentionné  dans  Tourrage  de  M.  J.  Guyot, 
Chronique  de  Dourdan, 
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parens  et  amis,  sa  dicte  fille  pour  estre  femme  dudict  Tassin,  et  en 
conclusion  espousa  et  encores  a  espousée  icelle  fille,  de  laquelle  il  a 
eu  pluseurs  enfants. 

Et,  demi  an  après  ce  qu'il  ot  espousée  ladicte  fille  dudict  Ganteleu, 
le  conte  de  la  Marche^  se  disposa  pour  aler  à  Napples  espouser  la 
royne  de  Napples,  et  pour  aler  avec  lui  le  servir  et  acompaignier, 
requist  pluseurs  chevaliers  et  escuiers  -,  et  entre  les  autres  requist 
ledict  Tassin  pour  y  aler  pour  ce  qu^il  avoit  grant  cognoissance  de 
lui  ;  à  quoy  ledict  Tassin  fist  pluseurs  refîus  pour  ce  qu'il  estoit  nou- 
vellement marié  et  que  sa  dicte  femme estoilençainte  d'enfant;  et  en 
conclusion  ledict  conte  de  la  Marche  Ten  pria  et  requist,  et  lui  pro- 
mist  faire  tant  de  biens  qu'il  se  accorda  et  s'en  ala  oudict  pays  de 
Napples,  et  ledict  conte  lui  donna  l'ordre  de  chevalerie  et  le  fist 
maislre  de  son  hostel,  et  avec  ce  l'ordonna  maistre  portelain^  dudict 
royaume,  qui  est  ung  des  beaulx  et  prouffltables  offices  d'icellui 
royaume;  et  si  lui  bailla  la  cappilainerie  d'un  chastel  nommé  Bel- 
Icllc,  assis  sur  la  mer  du  costé  de  Venise.  Et,  après  certain  temps, 
les  gens  dicellui  royaume  se  rebellèrent  contre  ledict  conte  que  on 
appelloît  lors  Roy  Jaques,  et  le  detindrent  prisonnier,  et  lors  ledict 
Tassin  se  tint  oudict  chastel,  où  il  fut  assigné  par  l'espace  de 
xiiii  mois;  et  à  la  parfin,  par  Tordonnance  dudict  Roy  Jaques,  ledict 
Tassin  rendy  ladicte  forteresse  par  certaine  composition  qui  lui  fùst 
honnorable  et  proufOtable,  et  s'en  vint  à  Venise,  et  de  Venise  s'en 
vint  en  Avignon.  Auquel  lieu  il  séjourna  long  temps,  pour  ce  qu'il 
avoit  esté  affolé  d'une  de  ses  jambes  d'un  traictd'un  virelon;  et  pour 
ce  qu'il  désiroit  moult  veoir  sa  dicte  femme,  et  qu'il  savoit  qu'il  estoit 
en  malegrace  de  feu  monseigneur  de  Berry,  pour  ce  qu'il  avoit  tenu 
avec  son  dict  frère  ledict  chastel  de  Dourdan,  par  quoy  il  ne  povoit 
venir  par  deçà,  il  envoya  quérir  sa  dicte  femme,  laquelle  se  parti  de 
Paris  ou  mois  de  mars  précédant  l'entrée  des  Bourguignons  à  Paris, 
qui  fut  à  la  fin  de  may  mil  IlIP  XVIII,  et  là  demoura  avec  son  dict 
mary. 

Et  depuis  s'en  ala  demourer  ledict  Tassin  et  sa  femme  en  la  conté 

1.  Le  comle  de  la  Marche  était  Jacques  II  de  Bourbon,  sur  lequel  nous  con- 
naissons une  insufllsante  notice  de  M.  A.  Huari,  Jacques  de  Bourbon,  roi  de 
Sicile f  frère  mineur  cordelier  à  Besançon  (Besançon,  1882,  in-8*;  extrait  du 
Bulletin  de  l'Académie  de  Besançon),  Sa  vie  est  un  véritable  roman,  mais  sa 
conduite  à  regard  de  Tassin  Gandin  ne  cadre  guère  avec  les  sentiments  élcTés 
que  lui  prête  son  biographe. 

2.  Charge  de  l'intendance  des  ports. 
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de  yenicy^  en  une  lerre  qui  estoit  audict  œareschal,  et  d'ilec  s'en 
retourna  deœourer  audict  Avignon.  Et  bientost  après  le  Roy  Jaques 
escripvy  audict  Tassin  qu*il  alast  devers  lui  audict  lieu  de  Napples, 
laquelle  chose  il  fîst,  et  d'ilec  ledict  Roy  l'envoya  à  Romme  devers  le 
Pape,  auquel  lieu  ledict  Roy  vint,  et  dilec  s'en  vint  en  Avignon,  et 
avec  lui  ledict  Tassin.  Et  là  vit  la  femme  dudict  Tassin  et  sa  ûUe,  et 
lors  ledict  Roy  Jaques  véant  et  sachant  que  ledict  Tassin  avoit  bonne 
chevance  et  grant,  et  icelluy  Roy  estoit  povre  et  disiteux,  requist 
ledict  Tassin  à  ce  que  lui,  sa  femme  et  tout  son  mesnage  alassent 
demourer  avec  lui  à  Castres,  dont  il  estoit  conte,  et  le  fist  gouver- 
neur de  ladicte  conté;  lequel  Tassin,  cuidant  que  pour  les  grans  ser- 
vices qu'il  avoit  faiz  audict  Roy  Jaques  icellui  Roy  le  voulsist  en  ce 
récompenser,  accepta  ledict  office  et  fist  mener  sa  dicte  femme,  fille 
et  tout  son  mesnage  avec  toute  sa  chevance  audict  lieu  de  Castres,  et 
après  peu  de  temps  ledict  Roy  Jaques  plein  de  convoitise,  sans  forme 
de  procès  et  contre  justice,  fist  prendre  ledict  Tassin  et  sa  femme  et 
mettre  en  prison  fermée,  et  en  espécial  ledict  Tassin  en  fin  fons  de 
la  fosse  et  en  fers,  en  laquelle  prison  ladicte  femme  demoura  trois 
mois,  et  d'ilec  fusl  baillée  à  la  femme  du  seneschal  de  Thoulouse 
qui  Ta  tenue  grant  temps  en  sa  maison  à  Thoulouse,  et  ledict  Tassin 
fust  transporté  dudict  lieu  de  Castres  en  un  chastel  près  de  Rabas- 
tains,  et  ung  nepveu  qui  le  servoit,  et  furent  mis  en  la  fosse  et  en 
fers,  où  ilz  ont  demeuré  et  en  espécial  ledict  Tassin  l'espace  de 
quatre  ans  ou  environ;  et  ledict  nepveu  s'eschappa;  et  eulx  ainsi 
prisonniers,  ledict  Roy  Jaques  print  tous  leurs  biens  quek^conques, 
et  ne  leur  demoura  que  les  robes  qu'ilz  avoient  vestues;  et  en  oultre, 
pour  savoir  se  ledict  Tassin  avoit  autres  biens,  ledict  nepveu  fust 
telement  torlementé  en  geheine  quMl  en  est  affolé  et  destruit  de  ses 
membres;  et  jura  ledict  Roy  Jaques  que  jamais  ledict  Tassin  ne  par- 
tiroit  de  la  fosse  jusques  à  ce  que  il  auroit  baillé  cinquante  mil  ducas  ; 
et,  pour  satisfaire  au  mariage  du  frère  du  conte  d'Armignac  qui  a 
espousée  la  fille  dudict  Roy  Jaques,  icelluy  Roy  lui  bailla  ledict  Tas- 
sin en  paiement  d'une  grosse  somme  d'argent;  lequel  frère  du  conte 
d'Armignac  bailla  depuis  ledict  Tassin  à  Almaury  de  Séverac  qui  Ta 
retenu  longtemps  prisonnier  et  jusques  au  xx*  jour  de  novembre  der- 
rain  passé  que,  au  pourchaz  de  ladicte  femme  et  des  amis  dudict 
Tassin,  il  a  esté  délivré  et  amené  avec  sa  dicte  femme  et  fille  en  la 
ville  de  Montpellier,  où  ilz  sont  en  très  grant  desplaisance,  loing  de 

1.  Le  Comtat-Venaissin. 
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lous  leurs  parens  et  amis,  et  désirent  de  tout  leur  povoir  estre  en 
nostre  obéissance  ;  mais  il  n'y  oseroit  retourner,  qu'il  a  esté  ou  ser- 
vice dudict  Roy  Jaques,  en  Tobéissance  de  nostre  ennemi  et  adver- 
saire Charles  qui  se  dit  Roy  de  France;  par  quoy  il,  sa  femme  et 
enfans  seroient  en  voye  de  fîner  petitement  et  piteusement  leur  vie 
se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  leur  est  sur  ce  bénignement  impar- 
tie, si  comme  il  nous  a  fait  exposer,  en  nous  humblement  suppliant 
que,  considéré  ce  que  dit  est,  et,  attendu  que  onques  ledictTassin  no 
flst  guerre  à  ceulx  de  nostre  obéissance,  nous  lui  vueillons  sur  ce 
impartir  nostredicte  grâce  et  miséricorde  ;  pourquoy  nous,  ces  choses 
considérées,  et  attendu  le  rapport  que  fait  nous  a  esté  de  la  bonne 
voulcnté  dudit  Tassin  par  nostredict  conseillier,  trésorier  et  général 
gouverneur  de  noz  finances,  voulans  en  cesle  partie  miséricorde 
estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  ou  cas  dessusdit  avons  remis, 
quitté  et  pardonné,  remettons,  quittons  et  pardonnons  de  nostre 
grâce  espécial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal  le  fait  dessusdit, 
avec  toute  peine,  amende  et  offense  corporelle,  criminelle  et  civile, 
en  quoy  il  puct  estre  encouru  envers  nous  et  justice  pour  occasion 
des  choses  dessus  dictes,  et  le  remettons  et  restituons  à  sa  bonne 
famé  et  renommée,  au  pays  et  à  ses  biens  non  confisquez,  et  sur  ce 
imposons  scilence  perpétuel  à  nostre  procureur  présent  et  à  venir, 
pourveu  que  ledit  Tassin  jurera  et  promettra  tenir  le  serement  de  la 
paix  final  de  nosdis  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre  et  bail- 
lera bonne  caution  de  ce  faire  et  acomplir.  Si  donnons  en  mande- 
ment par  ces  présentes  à  nostre  prévost  de  Paris  ou  à  son  lieutenant 
et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  lieuxtenans  pré- 
sens et  advenir  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appartendra, 
que  en  prenant  ledit  serement  et  caution  de  nostre  présente  grâce  et 
rémission  facent,  seuffrent  et  laissent  ledit  Tassin  joir  et  user  plai- 
nement  et  paisiblement  sans  le  molester,  traveiller  ne  empeschier, 
ne  souffrir  estre  traveillé,  molesté  ne  empeschié  au  contraire,  en 
quelque  manière  que  ce  soit  ;  mais  se  son  corps  ou  aucuns  de  ses 
biens  non  confisquez  estoient  pour  ce  présens,  saisis,  levez,  arrostéz 
ou  empeschiéz,  quilz  lui  mettent  ou  facent  mettre  tantost  et  sans 
délay  à  plaine  délivrance.  Et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable 
à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes, 
sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à 
Paris,  ou  mois  de  février  Tan  de  grâce  mil  GGCC  et  vingt  cinq,  et  de 

nostre  règne  le  quart.  ,o.     .  x  « 

^         ^  (Signe  :)  Bordes. 

(Archives  nationales,  JJ  173,  n*  373.) 
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L'activité  intellectuelle  n'a  jamais  été  grande  dans  Tordre  de 
Grandmont,  elle  semble  même  y  avoir  été  presque  nulle  pendant 
la  dernière  partie  du  moyen  âge  et  pendant  une  longue  période 
des  temps  modernes.  Ceux  de  ses  moines,  dont  l'histoire  littéraire 
a  conservé  les  noms,  appartiennent  presque  tous,  en  effet,  aux 
trois  premiers  siècles  de  son  existence*.  Et  encore  leurs  œuvres 
sont-elles  à  peu  près  exclusivement  relatives  à  la  vie  de  leur  fon- 
dateur, Etienne  de  Muret,  et  à  l'étude  de  sa  règle*.  L'histoire 
proprement  dite  ne  paraît  avoir  joui  auprès  d'eux  d'aucune  faveur, 
à  rencontre  de  ce  qui  se  produisit  dans  la  célèbre  abbaye  voisine 
de  Saint-Martial  de  Limoges.  Les  manuscrits  n'y  furent,  par 
suite,  ni  très  recherchés  ni  activement  copiés.  Leur  bibliothèque 
n'en  posséda,  sans  doute,  jamais  beaucoup. 

La  collection  qu'ils  formèrent  cependant  et  qui  paraît  s'être 
conservée,  presque  en  entier,  jusqu'au  xviif  siècle,  était  plus 
importante  qu'on  ne  serait,  au  premier  abord,  tenté  de  le  croire. 

1.  Cf.  :  1*  Louis  Guiberl,  Une  page  de  l'histoire  du  clergé  français  au 
XVIII"  siècle.  Destruction  de  V ordre  et  de  l'abbaye  de  Grandmont,  Paris, 
1877,  in-S*,  p.  111,  note.  L'exemplaire  de  cet  ouvrage  i)ossédé  par  la  Biblio- 
thèque nationale,  sous  la  cote  Ld^^  393,  a  été  l'objet,  de  la  part  de  son  auteur, 
d'un  certain  nombre  de  corrections.  —  2*  B.  Hauréau,  Sur  quelques  écrivains 
de  l'ordre  de  Grajulmont,  diaprés  le  n*  17187  de  la  Bibliothèque  nationale, 
dans  les  Notices  et  extraits,  t.  XXIV  (187C),  p.  247. 

2.  Certains  d'entre  eux  se  laissèrent,  en  outre,  aller  jusqu'à  fabriquer  des 
chartes  royales.  Cf.  L.  Delisle,  Examen  de  treize  chartes  de  l'ordre  de  Gram* 
mont.  Caen,  1854,  in-4*.  Extrait  des  Méfnoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie. 
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Elle  ne  semble  pas  toutefois  avoir  attiré,  comme  plusieurs  autres, 
l'attention  des  savants  ou  excité  la  convoitise  des  amateurs.  Les 
quelques  érudits  qui  Tont  consultée  n'y  ont  cherché  que  des  docu- 
ments sur  l'histoire  de  l'ordre  *. 

On  se  rendrait,  en  outre,  un  compte  très  imparfait  et  peu  exact 
de  l'intérêt  qu'elle  a  présenté,  si  on  la  jugeait  seulement  d'après 
les  quelques  épaves  qui  en  ont  été  sauvées.  L'inventaire,  qui 
est  l'occasion  de  la  présente  note,  permettra  de  l'apprécier  plus 
justement*. 

Nous  l'avons  tiré  d'un  manuscrit  sur  l'abbaye  de  Grandmont, 
qui  a  été  formé  avec  des  cahiers  arrachés'  des  Mémoires  sur 
V histoire  des  abbayes  du  diocèse  de  Limoges  de  l'abbé  Legros 
(ms.  35  de  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Limoges)  et  qui 
se  trouvait,  lorsque  nous  en  avons  eu  communication,  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Tandeau  de  Marsac,  le  bibliophile  limousin 
bien  connu*.  Il  ne  porte  pas  de  date  et  ne  contient  aucune  indi- 
cation qui  permette  de  lui  en  fixer  une  avec  quelque  précision. 
On  ne  saurait,  toutefois,  le  faire  remonter  au  delà  de  1401,  cette 
date  figurant  sur  l'un  des  manuscrits  inventoriés.  Il  semble, 
cependant,  qu'on  puisse  le  dire  du  xv®  siècle.  D'abord,  sa  forme 


1.  Dom  Efttiennot  y  a  copié  un  fragment  de  nécrologe  (A.  Molinier,  la  Obi' 
tuaires  français,  p.  250)  et  différents  extraits  (Bibi.  nat.,  lat.  12763,  p.  139  y", 
140, 255«  etc.),  mais  il  n'a  pas  eu  à  se  rendre  sur  les  lieux,  les  manuscrits  qu'il 
a  désirés  lui  ayant  été  envoyés  par  I*abbé  Antoine  de  Chararoche  :  c  ...  Des- 
cripsi  e  ms.  codice  quem  reverendissimus  dominus  Antonius  de  Ghararoche, 
abbas  generalis  Grandimontensis,  ad  me  mitlere  dignatus  est,  i  dit-il  dans  la 
table  de  son  volume.  C'est  aussi  dans  le  Spéculum  Grandimontense  communi- 
qué par  cet  abbé  que  1.  CoUin  a  pris  la  yie  de  saint  Etienne  qu'il  a  traduite 
et  publiée  dans  son  Histoire  sacrée  de  la  vie  des  saints  principaux...  du  dio- 
cèse de  Limoges  (Limoges,  1672,  in-12),  p.  48. 

2.  L'abbaye  de  Gra^idmont  possédait  un  trésor  important  dont  il  a  été  publié 
plusieurs  inrentaires.  L'abbé  Texier  en  a  longuement  parlé  dans  son  Essai  his- 
torique sur  les  émaiUeurs  et  argentiers  de  Limoges  [Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  VOuest,  t.  IX  (1842),  p.  322  et  suir.)  et  lui  a  consacré  un 
très  long  article  dans  son  Dictionnaire  d'orfèvrerie  chrétienne  (Paris,  Migne, 
1856,  in-8'),  p.  823-905. 

3.  P.  119-132,  269-288,  391-394,  401-518  et  599-620  de  la  numéroUtion  pri- 
mitive. Cf.  L.  Guibert,  les  Mantucrits  du  séminaire  de  Limoges  (Limoges, 
1892,  in-8*),  p.  27. 

4.  n  a  figuré  à  la  vente  de  sa  bibliothèque  (4*  partie),  en  avril  1897,  sous  le 
n*  501.  Il  a  été  acquis  pour  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Limoges. 
Cf.  P.  Ducourticux,  la  Bibliothèque  de  M.  Tandeau  de  Marsac  (Limoges, 
1897,  in-8*),  p.  19. 


364  LES   MAIHUSCRITS   DE    L'iBBATB   DE  GRlNDMOIfT. 

est  bien,  dans  sa  brièveté,  celle  des  inventaires  de  cette 
époque;  on  n'y  relève,  en  outre,  aucun  nom  d'écrivain 
ayant  v^cu  dans  les  siècles  postérieurs  ;  on  n'y  voit,  en  par- 
ticulier, ni  le  manuscrit  de  Richard  du  Boys,  composé  à  la  fin  du 
XV*'  siècle,  ni  le  manuscrit  des  Antiquités  de  Grandmont  de 
F.  Pardoux  de  La  Garde  rédigé  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI®  siècle,  qui,  dans  l'hypothèse  d'une  rédaction  plus  moderne, 
y  auraient  été  certainement  mis  en  bonne  plaoe  à  côté  de  la  règle 
de  saint  Etienne  et  des  commentaires  dont  elle  a  été  l'objet.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  cet  inventaire  donne  l'état  de  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  Grandmont  à  une  date  assez  peu  éloignée 
de  celle  de  1401  qu'on  y  trouve  rapportée. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter,  après  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  l'auteur  en  est  inconnu  et  qu'on  n'a  aucun  renseignement 
sur  les  circonstances  qui  en  ont  amené  la  rédaction.  Son  intérêt 
n'est  pas,  par  suite,  aussi  grand  qu'il  le  serait,  si  on  pouvait,  sur 
ces  divers  points,  satisfaire  une  curiosité  bien  légitime,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  réel.  Peut-être,  permettra-t-il  de  se  montrer 
un  peu  moins  sévère  pour  les  moines  qui  ont  eu,  au  moins,  le 
goût  de  former  et  de  conserver  cette  collection*. 

On  n'avait  pu  jusqu'ici  juger  de  leur  bibUothèqueque  sur  les  indi- 
cations peu  nombreuses  ou  très  vagues  de  Levesque*  et  du  Père 
Lelong^,  et  surtout  sur  les  renseignements  fournis  par  l'inven- 
taire rédigé,  en  1771,  à  la  veille  de  la  dissolution  de  l'ordre  et 
en  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil,  par  Martial  de  Lépine,  subdé- 
légué de  l'intendant  de  Limoges,  inventaire  qui  a  été  publié  par 
M.  L.  Guibert,  en  1877,  dans  son  volume  sur  la  Destruction  de 
r ordre  et  de  V abbaye  de  Grandmont^,  La  partie  consacrée 

1.  c  Les  religieux  de  Graadmont  Técurent  d'abord  stricteraeot  solitaires, 
ignorant  et  voulant  ignorer,  au  fond  de  leurs  montagnes,  tout  ce  qui  se  passait 
ailleurs...  Devenus  plus  mondains,  ils  n'eurent  aucun  souci  de  rechercher  si 
leurs  confrères  d'autrefois  avaient  été  des  savants  ou  des  lettrés,  i  B.  Uauréau, 
dans  Notices  et  extraits,  t.  XXIV  (187C),  p.  251. 

2.  Jean  Levesque,  Aniuiles  ordinis  Grandimontis  (Troyes,  1662,  in-8*), 
p.  10,  etc. 

3.  Lelong  {BibL  hist.,  t.  I,  n"  13180)  signale  comme  se  trouvant  dans  la  biblio- 
thèque de  Grandmont  :  1"  le  Spéculum  de  Gérard  Ithier  (n*  13180);  2*  XHistO' 
ria  ordinis  Grandimontensis  de  Richard  du  Bois  (n*  13183);  3*  les  Antiquités 
de  Pardoux  de  la  Garde  (n"  13184),  qu'il  appelle  à  tort  Spéculum  Grandimontis  ; 
4*  le  De  ordine  Grandimantensi  de  Jean  Roudet  (n''  13185);  5*  les  Annales  de 
Tordre,  par  Levesque  et  Bonnet  (n**  13186  et  13187). 

'4.  Paris,  1877,  in-8%  p.  933-966. 
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aux  manuscrits  y  étant  très  courte  ^  il  a  paru  utile  de  la  repro- 
duire ici,  afin  d*en  faciliter  la  comparaison  avec  le  présent 
inventaire. 

M.  de  Lépine  constate,  d'abord,  la  présence  sur  les  tablettes 
de  la  bibliothèque  de  Tabbaye  de  Grandmont  de  cent  soixante- 
dix-sept  manuscrits,  «  dont  une  partie  est  fort  délabrée  et  dont 
plus  de  la  moitié  est  des  livres  de  chœur,  bréviaires,  psautiers 
et  missels.  »  Les  autres,  déclare-t-il,  contiennent  des  ouvrages 
des  Pères  et  des  commentaires  des  livres  sacrés.  Voici,  au  reste, 
les  titres  qu'il  a  relevés  : 

4.  —  Ms.  in-4**  couvert  de  rouge^  :  Sermones-,  liber  S.  Bernardi; 
distinctiones  quas  Abel  vocantur. 

2.  —  Ms.  in-fol.  :  Yvonis,  Garnotensis  episcopi,  excepliones  eccle- 
siasticarum  regularum  (au  commencement  il  y  a  quatre  feuillets  mss. 
d'un  voyage  en  Alexandrie;  le  fragment  finit  par  ces  mots)  : ...  pros- 
pero  cursu  Alexandriam  pervenimus  ubi  fœda  in  ter  episcopos  et 
monachos  certamina  gerebaotur  ne  quis  Origenis  libros  haberet. 

3.  —  Ms.  in-4®,  où  manque  la  préface  :  26  homélies;  capitula 
Origenis  in  libro  Judicum,  ou  plutôt  tout  l'ouvrage  parait  être  une 
traduction  latine  d'Origène. 

4.  —  Ms.  in-4<>  :  Origenes  in  Job. 

5.  —  S.  Gregorii  dialogorum  libri;  sententiœ  seu  rationes  S.  Sle* 
phani. 

6.  —  Commentaire  d'un  anonyme  sur  le  Cantique  des  cantiques; 
Bedœ  expositio  libri  Apocalypseos  S.  Joannis. 

7.  —  Régula  S.  Basilii,  episcopi  ;  liber  graduum  scalae  Jacob. 

8.  —  Glossa  magistri  Gisleberti  in  epistolas  Pauli. 

9.  —  Summa  magistri  Joannis  de  Abbavilla  super  Epistolas  et 
Bvangelia. 

40.  —  Commentarius  in  Psalmos;  liber  Ricardi  de  patriarchis;  liber 
de  diligendo  Deo  S.  Bernardi. 
44.  —  Régula  S.  Augustini;  liber  pœnitentiarum  magistri  Halani; 

1.  p.  962-963. 

2.  On  lit,  en  marge  da  manascrit,  la  note  suiTante,  que  M.  L.  Guibert  n'a 
pas  publiée  :  «  N.  B.  Tons  les  manuscrits  de  Grandmont  ont  été  rendus  au  poids, 
en  1789,  au  s'  Léonard  Barbou,  imprimeur-libraire,  et  au  s'  Soudanas,  relieur 
de  li?res  à  Limoges,  qui  les  ont  achetés  et  détruits,  pour  en  faire  des  endosse- 
mens  de  lirres.  > 

4904  25 
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à  la  suite  esl  une  chronologie  des  papes  finissant  à  4  4  88  et  continuée, 
d'une  autre  main,  jusqu'en  4347  (la  papesse  Jeanne  n'y  est  point). 

42.  —  Commentaire  sur  rÉvangile-,  S.  Leonis  homiliœ  2. 

43.  —  Les  petits  Prophètes,  avec  une  glose  înterlinéaire. 

44.  —  Paraphrase,  en  vers  latins,  sur  plusieurs  livres  de  T Ancien 
Testament;  imparfait  au  commencement  où  il  y  a  écrit,  d'une  mam 
moderne  :  Pétri  de  Riga,  sans  expliquer  si  c^est  Pauteur  ou  le  pos- 
sesseur. 

45.  —  S.  Cesarii  epistole  et  sermones. 

46.  —  Ricardi  liber  de  patriarchis;  Senecae  opéra;  epistola  Ber- 
nardi  ad  Senoncnsem  archiepiscopum  -,  de  gradibus  humilitatis  sermo  ; 
epistola  ad  abbatem  Columbensem;  Senece  proverbia;  Martiani 
Gapella;  de  pronunciatione;  Yvonis  sermo  de  Natali;  Cypriani  de 
abusivis. 

47.  —  S.  Augustin!  sermones;  des  légendes. 

48.  —  Hieronimi  notœ  in  epistolam  Jacobi;  liber  Prognosticorum 
a  Juliano  Toledeno  episcopo;  de  Antichristo  ad  Gerbergam  reginam  -, 
de  sybillis;  de  duodecim  lapidibus  Apocalipseos;  Pilati  historia; 
Anastasii  sermo  de  imagine  Dei;  liber  sacramentorum  Ecclesiœ*, 
Augustini  epistolœ. 

49.  —  Isidori  Hispalensis  opéra. 
20.  —  Uzuardi*  martyrologium. 

On  remarquera  que  cette  liste  ne  comprend  aucun  des  manus- 
crits relatifs  à  l'histoire  de  l'ordre,  dont  l'existence,  à  cette  date, 
dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye,  ne  semble  cependant  pas  dou- 
teuse, et  dont  la  conservation  devait  être  l'objet  d'une  sollicitude 
particulière.  Pourquoi  en  est-il  ainsi?  Il  est  difficile  de  répondre. 
On  peut  se  demander,  toutefois,  si  l'abbé  de  la  Maison-Rouge, 
abbé  général  de  Grandraont,  qui  avait  protesté  contre  cet  inven- 
taire, ne  les  avait  pas  dissimulés,  avec  l'assentiment  plus  ou  moins 
explicite  de  M.  de  Lépine*.  En  tout  cas,  cette  omission  est  trop 
peu  naturelle  pour  qu'on  ne  la  suppose  pas  voulue. 

Tous  les  manuscrits  de  cet  inventaire  ne  se  retrouvent  pas 

1.  M.  Guibert,  qui,  par  un  scrupule  exagéré,  a  reproduit  avec  serrilitô  les 
formes  et  les  fautes  de  sa  copie,  a  imprimé  ici,  sans  corriger,  c  Iznardi  i 
au  lieu  de  «  Uzuardi.  i 

2.  M.  de  Lépine  était  bibliophile  et  connaissait  la  yalenr  des  manoscrits. 
Cf.  L.  Delisle,  les  Manuscrits  de  Saint-Martial  de  Limoges^  réimpression  tex- 
tuelle du  caUlogue  de  1730.  Limoges,  1895,  in-8*,  p.  21-22. 
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dans  celui  que  nous  publions.  Quelques  identifications  restent, 
en  outre,  douteuses.  Faut-il  en  conclure  que  notre  inventaire  est 
incomplet  ou  bien  peut-on  prétendre  que,  depuis  sa  rédaction, 
la  bibliothèque  de  Tabbaye  de  Grandmont  a  continué  à  s^enrichir ? 
Ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  Tordre,  pendant  les  trois  derniers  siècles 
de  son  existence,  fait  plutôt  pencher  pour  la  première  hjrpothèse. 
On  a  des  raisons  de  croire,  en  effet,  que  cette  collection  de  manus- 
crits a  subi  ce  qu'on  pourrait  presque  appeler  la  loi  commune 
aux  xvn®  et  xviii®  siècles,  —  car  elles  sont  rares  les  abbayes  qui 
ont  tenu  à  honneur  de  conserver  leurs  richesses  historiques  ou 
bibliographiques,  —  et  souffert  de  l'incurie  et  des  dilapidations. 

En  1771,  avons-nous  dit,  M.  de  Lépine  constate  la  présence 
sur  les  rayons  de  cent  soixante-dix-sept  «  manuscrits  en  parche- 
min, »  mais  il  explique  que  ces  manuscrits  ne  sont,  pour  plus  de 
la  moitié,  que  des  livres  de  chœur,  des  bréviaires,  des  psautiers 
et  des  missels.  C'est  ainsi  qu'il  semble  se  justifier  de  n'avoir  pas 
dressé  une  plus  longue  liste  et  de  s'en  être  tenu  à  une  vingtaine 
de  numéros.  Or,  si  ces  chiffres,  sans  être  pris  à  la  lettre,  sont 
seulement  considérés  comme  exacts  dans  leur  ensemble,  on  est 
obligé  de  conclure  que  la  bibliothèque  de  Grandmont  a  fait  des 
pertes  sensibles  entre  les  dates  auxquelles  ont  été  rédigés  les  deux 
inventaires. 

D'après  M.  de  Lépine,  en  effet,  les  ouvrages  des  Pères,  etc., 
ne  devaient  pas  comprendre  plus  de  soixante-dix  ou  quatre-vingts 
volumes,  puisqu'ils  ne  formaient  pas  la  moitié  de  la  collection. 
Or,  notre  inventaire  en  contient  plus  de  cent*.  Levesque  a  donc 
eu  raison  de  dire  que  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Grandmont 
avait  subi,  à  plusieurs  reprises,  de  sérieux  dégâts  et  que  des 
volumes  en  avaient  été  enlevés^. 

Mais  que  sont  devenus  les  manuscrits  qui  existaient  encore  en 
1771?  11  est  à  craindre  qu'ils  n'aient  été  presque  tous  détruits. 
Voici,  en  tout  cas,  ce  qu'on  sait  de  leur  sort.  L'inventaire  de 
M.  de  Lépine  ne  produisit  pas,  au  point  de  vue  de  leur  conserva- 
tion, de  résultat  appréciable.  S'il  faut  en  croire,  en  effet,  un 
mémoire  rédigé  en  1773  par  Loménie  de  Brienne,  pendant  les 

1.  Il  n'est  pas  possible  de  donner  un  chiffre  plus  précis,  la  composition  et  la 
division  de  ces  volumes  n'étant  pas  suffisamment  déterminées. 

2.  Jean  Levesque,  Annales  ordinis  GrandimontUf  p.  10  :  c  Volumina...  in 
merabranis  codicibus  servata  raonasterii  Grandimontensis  saepius  iterata  vas- 
talio  consumpsit...  aliis  e  Grandiroontensi  bibliotheca  sublatis...  i 
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longues  négociations  qui  précédèrent  la  suppression  de  Tordre, 
ils  seraient  restés  «  dans  un  grenier  »  exposés  «  aux  rats  et  à  la 
pourriture  ^  »  Un  moment,  il  fut  question  de  les  faire  transporter 
à  la  Bibliothèque  du  Roi,  mais  ce  projet  n'eut  aucune  suite.  On 
les  laissa  dans  les  locaux  de  Fabbaye.  C*est  en  1789  seulement, 
raconte  Tabbé  Legros,  qu'ils  furent  vendus  «  au  poids  »  à  «  Léo- 
nard Barbou,  imprimeur-libraire,  et  au  sieur  Soudanas,  relieur 
à  Limoges,  »  et  employés  par  ces  acquéreurs  peu  éclairés  à  des 
<  endossemens  de  livres*.  » 

Très  peu  de  ces  manuscrits  durent  échapper  à  la  destruction. 
On  n'en  connaît,  en  effet,  à  quatre  ou  cinq  exceptions  près,  que 
des  fragments  peu  considérables.  Et  ces  débris  ont  presque  tous 
été  recueillis  par  l'abbé  Legros.  Ils  sont  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque du  grand  séminaire  de  Limoges.  Un  catalogue  détaillé  en 
a  été  publié  par  M.  L.  Guibert  en  1892^. 

C'est  la  partie  liturgique  qui  a  le  plus  attiré  l'attention  et  pro- 
fité du  sauvetage.  On  n'y  remarque  pas  moins  de  six  fragments 
de  calendriers  (n**'  70-75)  composés  de  deux  à  huit  feuillets,  et 
ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  restes  de  bréviaires,  de  psau- 
tiers ou  de  missels.  Les  autres  numéros  comprennent  deux  diur- 
naux  (no'76  et  79),  deux  bréviaires  (n~77  et  78),  des  fragments 
de  litanies  (n**  69),  un  manuel  de  prières  (n**  80),  le  précieux  Spe- 
culum  Grandimontis  (n®  68),  un  bullaire  (n**83),  la  traduction 
de  la  règle  et  des  maximes  de  saint  Etienne  par  Charles  Frémont 
(n''84)  et  enfin  les  Antiquités  de  Grandmont  de  Pardouxdela 
Garde  (n**»81  et  82).  L'abbé  Legros  n'a  donc  pu  sauver,  au  total, 
que  dix-sept  ouvrages  ou  fragments  d'ouvrages*.  Le  présent 
inventaire  augmentera,  par  suite,  les  regrets  qu'on  était  en  droit 
de  concevoir. 


1.  L.  Gaibert,  toc.  cit^  p.  236. 

2.  L.  Guibert,  loc.  cit.,  p.  607. 

3.  Louis  Gaibert,  les  Manuscrits  du  séminaire  de  Limoges^  noiiee  et  eata^ 
logue  (Limoges,  1892,  in-8*),  p.  42-58,  n*'  68-84.  —  N'est-ce  pas  de  cette  même 
collection  que  Tieot  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  GrandmoDt  acheté  en  1843  par 
les  archives  de  Maine-et-Loire?  Cf.  CfUalogue  général  des  cartulaires  des 
départements  (Paris,  1847,  in-4*),  p.  125.  Et  ce  cartulaire  n'estp-il  pas  celai  cité 
par  Ducange,  que  l'abbé  Legros  considérait  comme  perdu  (L.  Guibert,  p.  608, 
note)? 

4.  Le  ms.  47  contient  quelques  autres  fragments  de  diumaux,  psautiers  et 
bréyiaires  (L.  Guibert,  p.  30-31). 
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Inventaire  des  manuscrits  de  V abbaye  de  Grandmont^ , 

\ .  —  Psalleria,  breviaria,  diurnalia,  ritualia,  missalia,  processio- 
nalia^.  —  J'ai  trois  bréviaires,  deux  diurnaux  et  cinq  calendriers 
d'aulres  livres  mss.  venus  de  cette  abbaye  depuis  sa  suppression. 
Tous  ces  calendriers  ne  sont  pas  complets. 

2.  —  Instituliones  ecclesiasticœ  Grandi montis. 

3.  —  Commentarius  in  regulam  B.  Stephani  de  Mureto. 

4.  —  Régula  S.  Stephani  de  Mureto.  —  Idem. 

5.  —  Spéculum  Grandimontis,  2  vol.  in-fol. 

6.  —  Régula  S.  Stephani  de  Mureto  et  statuta  ordinis  Grandimon- 
lensis. 

7.  —  Passio  S.  Thomas  Cantuariensls,  SS.  Sergii  et  Bachi,  S.  Satur- 
nini,  martyrîs. 

8.  —  S.  Basilii  regularum  fusius  disputatarum  liber  a  RuOno, 
presbitero,  a  grœco  in  latinum  translata;  S.  Basilii  oxhorlatio  ad 
monachos  seu  admonitio  ad  fllium  spiritualem;  liber  graduum  scalœ 
Jacob 3  (7). 

9.  —  Duœ  epistolœ  S.  Gssarii  Arelatensis  ad  Gaesaream,  sermones 
cujusdam^  (45). 

40.  —  Régula  S.  Augustini  et  S.  Benedicti;  liber  pœnitentiarum 
magistri  Alani;  pœnilentiale  Romanum  ;  de  ordinibus  angelorum  (44). 

44.  —  Praefationes  S.  Hieronimi  in  Pentateuchum,  Jesu  Nave, 
libro  Regum,  Isaia,  Ëzechiele,  undecim  priori  bus  minoribus  Prophe- 
lis,  Salomone,  Daniele,  Paralipomenon,  Esdra,  Esther,  Jesu  filio 
Sirach,  Tobia,  Judith^  Machabeis,  epistolis  Pauli  Onesimo  suo,  Apo- 
calypsi,  Luca. 

42.  —  Richardus  de  patriarchis;  dicta  Senecœ;  idem,  de  clemen- 
tia,  de  remediis  fortunatorum,  de  paupertate,  de  moribus,  de  quatuor 
virtutibus^  Seneca  Paulo;  epistolaS.  Bernardi  ad  Senonensem  archie- 
piscopum^   idem,  de  gradibus  humilitatis;  sermones  cujusdam-, 

1.  P.  104  (p.  504  de  la  pagination  primitive). 

2.  On  lit  en  marge  :  «  Plnsieurs  manuscrits  de  Grandroont  ont  été  dispersés. 
Par  exemple,  M.  Dncange  (Glossaire  latin,  yetbo  plegius)  cite  le  tabulaire 
de  Grandmont;  le  P.  Levesque,  p.  319,  dit  qu'il  y  en  a  chez  les  Jésuites  de 
Toulouse  (Nadaud,  Ibid,,  au  frontispice).  » 

3.  Les  numéros  ajoutés  ainsi  entre  parenthèses  sont  ceux  de  l'Inventaire 
Lépine  réimprimé  ci-dessus. 

4.  Il  faut  sans  doule  corriger  et  lire  :  c  ejusdem.  » 
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S.  Bernardi  epistola  ad  abbatem  Golumbensem  et  tractatus  de  prae- 
cepto  et  dispensatione;  proverbia  Senecœ;  Marcianus  Fselix  Gapella, 
quomodo  litterse  proferantur;  sermones  cujusdam  (46). 

43.  —  Régula  S.  Augustin!;  liber  coIlatioDum  Gassiani. 

44.  —  Gollationes  Gassiani. 

45.  —  Régula  heremitarum  S.  Augustin!. 

46.  —  Gausse  juris  canonici. 

47.  —  Expositio  regulse  S.  Augustin!  ;  Elucidarium  Honorii  Augus- 
todunensis. 

48.  —  Martyrologium  Usuardi  (20). 

49.  —  Opéra  Pétri  Lombard!. 

20.  —  Libri  quatuor  Sententiarum  Pétri  Lombard!. 

24 .  —  S.  Joannis  Damasceni  hisloria  Barlaam  et  Joseph. 

22.  —  S.  Gregorii  papae  expos! tionum  Moralium  in  Job  libri  42. 

23.  —  Ejusdem  in  Job  libri  35. 

24.  —  Ejusdem  in  Evangelia  homilise  40. 

25.  —  Idem*. 

26.  —  Ejusdem  libri  4  Dialogorum. 

27.  —  Idem.  —  S.  Stephan!  de  Mureto  sententiarum  liber  I  (5). 

28.  —  Ejusdem  expositionum  Moralium  in  Job,  a  libro  25  usque 
ad  caeteros. 

29.  —  Liber  testimoniorum  Veteris  Testament!,  quem  Paterius  de 
opusculis  S.  Gregorii,  papae,  excerpsil. 

30.  —  Distinctiones  Garnerii,  excerptœ  ex  opusculis  S.  Gregorii, 
papœ. 

34.  —  S.  Augustinus,  in  epistolam  Joannis;  S.  Ambrosius,  de 
bono  mortis. 

32.  —  Vila  B.  Marthae,  hospilœ  Ghrisli;  sermones,  S.  Hildephons! 
Toletan!  archiepiscopi,  opéra;  S.  Augustin!  homilise  40  in  epistolam 
Joannis;  S.  Augustinus,  Beda,  Gassianus  et  Hieronimus  in  Psalmos. 

33.  —  S.  Augustinus  libri  45  de  Trinitate. 

34.  —  Idem,  in  epistolam  secundam  ad  Gorinthios  et  reliquas  sub- 
séquentes epistolas  S.  Paul!. 

35.  —  Idem,  in  epistolam  ad  Romanos  et  4  ad  Gorinthios. 

36.  —  Libri  retractationum  S.  Augustin!;  epistolae  Simachi;  con- 
troversia Tuliii  Giccronis  in  Sallustium  ;  Luc!!  Annaei  Senecae  epistolae  ; 
liber  de  dolore  capitis. 

1.  Ce  mot  est  répété  trois  fois  et  semble,  par  suite,  se  rapporter  à  trois 
exemplaires. 
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37.  —  Homiliae  S.  Augustin!  in  evangelium  Joannis. 

38.  —  S.  Augustinus  in  Psalmos. 

39.  —  S.  Bernardus  in  Canlica. 

40.  —  Catalogus  summorum  Pontiflcum  (qui  flnit  au  pape 
Alexandre  III  qui  tenoit  le  saint-siège  depuis  Tan  4460  jusques  en 
4482). 

44.  —  Meditationes  S.  Bernardi. 

42.  —  Expositio  Eustachii,  abbatis^  in  Gantica  Canticorum;  de 
quatuor  sororibus  sanctitatis  B.  abbas  Glarevallensis;  Hugonis  de 
Fulleio,  canonici  et  prions  S.  Laurencii,  de  claustro  animœ,  libri  vij 
de  42  abusionibus  de  claustro  animse. 

43.  —  Epistola  S.  Bernardi  ad  archiepiscopum  Senonensem  de 
42  gradibus  humilitatis;  sermones;  sermo  magistrî  Ivonis^  S.  Ber- 
nardus de  praecepto  et  dispensatione. 

44.  —  Quaedam  S.  Bernardi  opéra. 

45.  —  Vitae  SS.  Patrum;  liber  de  miraculis  B.  Mariœ  Virginis. 

46.  —  Vitae  Patrum. 

47.  —  S.  Hieronimus  in  Ezechielem  et  Danielem. 

48.  —  Idem,  in  Isaiam  et  Jeremiam. 

49.  —  Idem,  in  Mattheum  ;  Beda  in  Marcum  et  Lucam. 

50.  —  S.  Ambrosius,  de  offîciis*,  S.  Hieronimus  in  Ecclesiasten. 
54 .  —  Beda  in  Proverbia  Salomonis. 

52.  —  Idem,  in  Gantica  et  in  Apocalypsim  (6?). 

53.  —  Gommentaria  in  Psalmos. 

54.  —  Glosae  super  Psallerîum  secundum  magistrum  Petrum 
Rhemensem  prœcentorem  Parisiensem. 

55.  —  Tractatus  théologiens;  Job;  Psalmi  quidam;  Gantica  canti- 
corum  thren  cum  commentariis. 

56.  —  Gommentaria  in  Psalmos.  —  Idem  (40). 

57.  —  S.  Ambrosius  in  Psalmum  448. 

58.  —  Eusebii  Gœsariensis  historia  ecclesiastica. 

59.  — Glosae  in  libros  Regum,  Paralipomenon,  Tobiae,  Judith, 
Esther,  Esdrae,  Nehemiae,  Machabaeorum,  anno  4206. 

60.  —  Glosae  in  libros  Isaiae,  Jeremiae,  Ecdesiastici,  42  minorum 
Prophetarum,  anno  4203. 

64 .  —  Gommentaria  in  Isaiam. 

62.  —  [Gommentaria]  in  Marcum;  epistolae  Judae  et  Johannis; 
commentaria  in  Apocalypsim  ;  canon  missae. 

63.  —  Allegoriae  in  Evangelia. 

64.  —  Gommentaria  in  Matbaeum  et  Lucam. 
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65.  —  Homilise  in  libros  Jesu  Nave,  Isaiae,  Jeremiœ,  Ezechielis. 

66.  —  Homilise  Rabbani  in  Ëvangelia. 

67.  —  Explanationes  in  diversa  Scripturse  loca.  —  Idem. 

68.  —  Sermones  in  diversa  Scripturae  loca. 

69.  —  Summa  Joannis  de  Abbaviila  super  Ëpistolas  et  Ëvange- 
lia (9). 

70.  —  Gislebertus  in  ëpistolas  Pauli.  —  Idem  (8). 
74.  —  Gommentaria  in  42  Prophetas  minores  (43). 

72.  —  In  Parabolas  Salomonis  et  Ecclesiasten. 

73.  —  Explanatio  in  Gantica;  homilise  quœdam. 

74.  —  Remigius  super  ëpistolas  Pauli. 

75.  —  Liber  Evangeliorum.  —  Idem. 

76.  — Biblia,  a  libro  Tobise  usque  ad  epistolam  ad  Hebrœos 
inclusive. 

77.  —  De  modo  prsedicandi  ;  sermones  per  anni  circulum  a  piuri- 
bus  doctoribus  compositi. 

78.  —  Liber  tropologiœ  sermonum  per  circuitum  totius  anni,  com- 
positus  a  Bartholomœo  monacho  Cluniacensi. 

79.  —  Sermones.  —  Idem*. 

80.  —  Innocentii  papae  conciones. 

84 .  --  Sermones  Pétri  Gomestoris,  Stephani  abbatis  S.  Genovefae, 
magistri  Pétri  Pictaviensis,  magistri  Halani  ;  Rupertus  abbas  Tuitien- 
sis  de  divinis  offlciis. 

82.  —  Ghronologia;  sermones;  Julii  Solinl  opéra. 

83.  —  Sermones  et  homilise. 

84.  —  Sermones  Gaufridi  Babionis;  expositio  in  sacramenta 
ecclesiae. 

85.  —  Gonciones  in  dominicis  et  feriis  totius  anni. 

86.  —  Panormia  Ivonis,  Garnotensis  episcopi  (2?). 

87.  —  Isidorus,  episcopus  Hispalensis,  de  Etymologiis  (49?). 

88.  —  Distinctiones  Pétri  Cantoris. 

89.  —  De  sacramentis  ecclesiae. 

90.  —  Tractatus  théologiens;  adhorlationes  SS.  Patrum  ad  pro- 
fectum  perfectionis  monacborum. 

94 .  —  Adalberti  opéra. 

92.  —  Spéculum  Adalberti  levitae  ad  Hairmannum. 

93.  —  Arislotelis  logica. 

94.  —  Summa  Bertholina  de  casibus,  anno  4404. 

1.  Répété  deux  fois. 
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95.  —  Histoiia  sacra  Pétri  Trecensis. 

96.  —  Grammatica  Prisciani. 

97.  —  S.  Augustînus  de  gratia  Novi  Testaraenti;  liber  ad  Bonifa- 
cium,  de  aetatibus,  de  singularitate  clericorum;  de  cura  pro  mortuis; 
epislola  Licencii  ad  Auguslinum  ;  epislola  Pauli  et  Therasiœ  ad  Roma- 
nianum. 

98.  —  S.  Auguslinus  83  quaeslionibus,  de  videndo  Deo,  ad  Pauli- 
nam;S.  Hieronimus  de  bono  virgiaitatisadËustochium;  S.  Ambro- 
sius  de  fuga  sœculi;  S.  Augustinus  de  hœrcsibus. 

99.  —  Haymo  in  Apocalypsim  ;  liber  de  conflictu  viliorum  et 
virlutum;  senlentise  vel  mooitaex  librîsSS.  Augustin!^  Gregorii,  Hie- 
ronimi;  liber  S.  Augustini  de  sermonibus. 

400.  —  Velus  Testamenlum. 

-10^.  —  Bruno  Siniensis  in  Psaiterium. 

402.  —  Gommentarium  in  quosdam  versus  Psalmorum. 

403.  —  Pétri  de  Riga  Biblia  versibus  (44). 

404.  —  Glosulœ  in  Matthseum. 

405.  —  Psaiterium  versibus;  Hieronimus  in  Proverbia,  Ecclesias- 
ten,  Cantica,  Ecclesiasticum,  Sapientiam,  Paralipomenon,  Esdram, 
Esther. 

406.  —  Martirologium  ;  S.  Gregorii  diaiogi. 

407.  —  Origenes  in  Job  (4). 

408.  —  Sermones  anonimi. 

409.  —  Sermones  Pétri  Ravennatis  archiepiscopi. 
440.  —  Diadema  monachorum. 

444.  —  Libri  sex  Decretalium. 

442.  —  S.  Isidori  commentaria  in  Bibliam  (49?). 

443.  —  S.  Augustinus  de  beata  vita  ad  Theodorum;  S.  Ghrisostp- 
mus  de  vera  ratione  lapsi,  de  compunctione  cordis;  admonitio  S.  Basi- 
lii  ad  monachos;  sententise  S.  Hieronimi  ad  monachos;  iibri  senten- 
tiarum  S.  Isidori. 

G.  GouDEac. 


i  >><  < 


DEUX 


MANUSCRITS    WISIGOTHIQUES 


DE    LA 


BIBLIOTHÈQUE  DE  FERDINAND  I^ 


ROI  DE  CA8TILLE  ET  DE  LÉON^ 


Ferdinand  P',  surnommé  le  Grand,  est  un  des  rois  qui  ont  le 
plus  fait  pour  délivrer  l'Espagne  du  joug  des  Arabes  et  restaurer 
la  civilisation  de  l'ancienne  monarchie  wisigothique.  Maître  des 
deux  couronnes  de  Castille  et  de  Léon,  il  parvint,  à  la  suite  de 
plusieurs  campagnes,  à  faire  reconnaître  sa  suzeraineté  par  la 
plupart  des  rois  maures  qui  occupaient  encore  les  plus  riches 
provinces  de  la  Péninsule.  Ceux  de  Tolède,  de  Saragosse,  de 
Badajoz  et  de  Séville  lui  payaient  un  tribut  annuel. 

Un  des  actes  les  plus  importants  de  son  règne  fut  la  réunion, 
en  1050,  du  concile  de  Goyanza  (aujourd'hui  Valencia  de  don 
Juan),  qui  est  comme  le  dernier  écho  des  grands  conciles  natio- 
naux de  Tolède.  Cette  assemblée  fut  non  seulement  convoquée 
par  le  roi,  mais  nous  voyons  ce  prince  y  siéger  au  premier  rang 
et  en  diriger  lui-même  les  débats.  On  voit  aussi  figurer,  à  côté 
des  évoques,  la  reine  Sancbe  et  les  grands  seigneurs  de  la  cour. 
Ferdinand  était,  du  reste,  quelque  chose  de  plus  qu'un  grand 
capitaine.  Formé  lui-même  par  l'étude  des  arts  libéraux,  il  se 
plaisait  dans  la  société  des  lettrés  ;  il  aimait  à  se  reposer  du 
tumulte  des  camps  dans  la  paisible  solitude  de  quelque  monastère, 

1.  Nous  devons  la  communication  de  cette  notice  au  R.  P.  dom  Marius  Féro- 
tin,  dont  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  ont  déjà  eu 
l'occasion  d'apprécier  l'érudition. 
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à  mêler  sa  voix  à  celles  des  religieux  dans  le  chant  de  l'office 
divin.  C*est  un  contemporain,  l'Anonyme  de  Silos,  qui  nous  fait 
connaître  ces  détails  :  «  Ecclesiam  (il  s'agit  ici  particulièrement 
de  San  Isidore  de  Léon)  mane,  yespere,  iterum  nocturnis  horis 
et  sacrificii  tempore  impigre  frequentabat.  Interdum  cum  clericis 
voces  modulando  in  Dei  laude  pollenter  exultabat  ^  »  On  sait  avec 
quelle  munificence  il  dota  la  collégiale  fondée  par  lui  à  Léon  et 
où  il  choisit  sa  sépulture. 

Deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  ce  prince^  ou  mieux 
deux  épaves  de  la  chapelle  de  son  palais,  sont  parvenus  jusqu'à 
nous*.  J'ai  eu  la  bonne  fortune,  dans  un  récent  voyage  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  et  à  Madrid,  de  pouvoir  les  examiner  de 
près.  Comme  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  été  jusqu'ici  l'objet  d'une  étude 
même  sommaire,  on  me  permettra  d'en  dire  quelques  mots  et 
d'en  publier  quelques  morceaux  inédits. 

L 

Le   manuscrit   db    1055. 

(A  Cîompostelle.) 

Ce  manuscrit  est  aujourd'hui  le  plus  précieux  trésor  de  l'Uni- 
versité de  Compostelle  {gabinete  de  Reservados,  codice  n**  1). 

1.  Ghronigon  Silbnsb,  dansFIorez,  BspaRa  $agrada,  t.  XVII,  p.  328, 1~  édi- 
tion. —  Ferdinand  semble  avoir  eu  une  prédilection  marquée  poar  les  moines 
de  Sahagan,  dépendance  de  notre  grande  abbaye  française  de  Clany.  Le  même 
chroniqueur  rapporte  que  le  roi  arriva  un  jour  au  monastère  au  moment  du 
repas  des  frères  et  youlut  partager  leur  maigre  pitance.  Ayant  brisé  par 
mégarde  le  verre  de  cristal  dans  lequel  on  lui  avait  versé  du  vin,  il  fit  don  à 
la  communauté  de  sa  propre  coupe  d'or.  C'est  en  cette  circonstance  qu'il  pro- 
mit de  payer  de  son  vivant  une  rente  annuelle  de  mille  sous  d'or  à  l'abbaye  de 
Cluny.  IIHd,f  p.  329. 

2.  Il  peut  y  avoir  quelque  intérêt  à  signaler  ici  un  troisième  objet  ayant 
appartenu  à  cette  chnpelle  royale.  C'est  un  grand  crucifix  en  ivoire  longtemps 
conservé  à  Léon  et  que  l'on  peut  admirer  aujourd'hui  au  musée  archéologique 
de  Madrid.  L'image  du  Christ  en  croix  est  d'une  exécution  assez  barbare,  mais 
le  travail  de  la  croix  elle-même  est  vraiment  remarquable.  On  lit  sous  les  pieds 
du  Christ  ces  mots,  en  capitales  wisigothiques  : 

FREDINANDVS  REX. 
SANGIA  REGINA. 
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Il  se  compose  de  232  feuillets  de  parchemin  non  numérotés  de 
format  grand  in-4^.  Parmi  les  manuscrits  wisigothiques  des 
bibliothèques  d'Espagne,  de  Paris  et  de  Londres,  il  n'en  est  peut- 
être  pas  un  seul  qui  soit  aussi  soigné  et  orné  avec  plus  de  goût 
que  celui-ci*. 

Sur  le  recto  du  sixième  feuillet,  on  lit  Tinscription  suivante  : 
FREDINANDI  REGIS  SVM  LIBER  NECNON  ET  SANQA 
REGINA.  Au  verso  se  voit  une  miniature  qui  remplit  toute  la 
page  :  elle  représente  le  roi  et  la  reine  debout  sous  une  riche 
draperie  et  recevant  le  codex  des  mains  du  copiste.  Plus  loin, 
après  le  recueil  de  cantiques  dont  il  sera  question  ci-dessous,  le 
copiste  lui-même  nous  dit  qu'il  a  exécuté  ce  travail,  par  ordre  de 
la  reine  Sanche,  l'année  1093  de  l'ère  espagnole  (de  l'ère  vulgaire 
1055).  Il  nous  fait  aussi  connaître  son  nom  et  le  nom  i\x  peintre 
qui  a  décoré  le  volume.  Voici  cette  inscription,  encadrée  d'entre- 
lacs qui  dénotent  une  main  très  habile  : 

SANGIA  GEV  VOLVIT  : 

QVOD  SVM  REGINA  PEREGIT  : 

ERA  MILLENA  NOVIES 

DENA  QVOQVE  TERNA  : 

PETRVS  ERÀT  SGRIPTOR  : 

FRVCT0SVS2  DENIQVE  PIGTOR  : 

Le  manuscrit,  qu'une  main  récente  a  intitulé  :  Diumo  del 
rey  Fernando  y  est  surtout  un  recueil  des  Psaumes  et  de  can- 
tiques liturgiques  tirés  de  la  Bible.  Il  commence  par  un  important 


On  trouvera  dans  la  Revue  de  VArt  chrétien  (année  1885,  p.  185-192)  one 
description  très  exacte  de  cette  pièce,  avec  deux  gravures  sur  bois  empruntées 
au  Magasin  pittoresque  (noyembre  1870).  L'article  est  de  Charles  de  Lioas. 
Voy.  aussi  Riano,  The  industrial  Arts  in  Spain.  Londres,  1890,  p.  135. 

1.  Je  ne  parle  pas  du  nombre  de  tableaux  qui  décorent  le  manuscrit,  —  ils 
sont  ici  très  rares,  tandis  qu'ils  surabondent  dans  d'autres  volumes  de  la  même 
époque,  les  Apocalypses  de  Beatus  par  exemple,  —  mais  de  la  perfection  de 
l'écriture  et  du  choix  des  décorations,  toutes  d'un  bon  style  et  d'une  sobriété 
rare  chez  les  artistes  espagnols  du  xi"  siècle. 

2.  C'est  bien  Fructosus  qu'il  faut  lire  et  non  pas  Frictosus,  comme  l'a  fait 
M.  RianOy  qui  mentionne  notre  manuscrit  dans  son  volume  sur  l'ancienne 
musique  espagnole.  Voy.  Critical  and  bibliographical  notes  on  early  spanish 
mtuic.  Londres,  1887,  p.  27. 
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calendrier  mozarabe  très  complet,  qui  remplit  les  trois  pre- 
miers feuillets  et  le  recto  du  quatrième  ^ 

A  la  suite  du  calendrier  et  avant  le  Psautier  se  trouve  cette 
pièce  de  vers  : 

Florus  Ysidoro  abbati. 

David  citharlsla  puer  liricis  concentibus  ymnos 

Edidil  in  laudes,  o  bons  Gbriste,  tuas. 
Guius  vultus  forma  speciosus  amena^, 

Guius  invictus  moribus  almiflcus 
5  Omnis  ctheri  plenus  sacro  ore  melodiis, 

(ihristus  eterni  Rex  sator  imperii  : 
Horrifici  moles  trucurenta  Filislei 

Saxo  fusa  levi,  trunca  mucrone  sui, 
Ursorum  rabics,  feritas  insana  loonum 
40        Sternitur,  et  fracto  guture  vita  périt. 
Cessit  obsesso  fugiens  e  pectore  démon, 

Comprimiturque  pio  regius  ore  furor. 
His  igitur  modulis  larbarica'  monslra  fugantur, 

Vincitur  hostls  at[r]ox,  crimina  dira  ruunt, 
45  Artubus  auxilium  menti  venit  aima  medela, 

Mors,  morbus  fugiunl,  vila,  salus  redeunl. 

lugibus  idcirco  precibus  canluque  perenni 

Hec,  Pater,  ex  vestro  personel  ore  lyra  : 
Qua  prisci  cecinere  senes,  quos  maxima  Nili 
20       Ostia  et  alUcrepi^  horruit  unda  sali. 
Quamque  sacer  longi  corruptam  erroribus  evi 

Reddidit  antique  Iheronimus  decori, 
Ingénie  cuius  pulcris  instructa  sagittis, 
Stellarum  rulilo  tota  nitore  micat  : 
25  Quas  studiosa  manus  multi  sudore  laboris 

1.  J'espère  poaToir  publier  bieotôt  ce  calendrier,  et  plusiears  aatres  encore 
inédits,  dans  un  ouvrage  sur  la  liturgie  mozarabe. 

2.  Ce  vers  et  les  trois  suivants  sont  incomplets  et  supposent  quelques  mots 
oubliés  et  tronqués. 

3.  Pour  larvarica^  mot  manifestement  dérivé  de  larva^  mais  qu'on  ne  ren- 
contre peut-être  pas  ailleurs.  —  La  lecture  larbarica  n'est  pas  douteuse. 

4.  Mot  jusqu'ici  inconnu,  mais  expressif  et  d'un  sens  très  clair.  A  comparer 
ayec  Tadjectif  AUisonus, 
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ResUtuît  priscîs,  te  rogitante,  locis. 
Namque  per  incultas  errat  dum  lubrica  palmas^ 

Dulcis  el  ambrosio  Uncta  liquore^  lira 
Perdiderat  ftilvi  radiante  signa  metalli, 
30        Rexerat  et  furbo  fila  canora  situ. 
Sed  tamen  Ëbrayca  rursus  ratione  polita, 

Ac  simul  Argolica  denuo  picla  manu, 
Meliifluas  celi  spargens  trans  sidéra  voces, 

Goncrepat  angelico  carmîna  sacra  sono. 

35  Nunc  cape  correctum  gratanti  corde  volumen, 
Alque  ita  permaneat  da,  Pater,  oro  operam. 
NuUus  enim  fructus  conamina  nostra  sequetur, 

Erasis^  vitîis  qui  bona  subdidimus. 
Yi  vigil  atque  sagax  studio,  Pater  oblime,  vestro, 
40        Gonservet  scriptor  que  modo  recta  manent. 
lamque  vale  Fiorique  tui  sine  One  mémento, 
Ut  valeat  culpis  ipse  carere  suis. 

Dans  cette  composition  poétique  telle  que  nous  la  transmet  le 
copiste  de  1055,  il  y  a  plus  d'une  erreur  de  transcription.  A  la 
suite  de  la  jfremière  strophe,  plusieurs  vers  tiennent  mal  sur  leurs 
pieds  et  supposent  une  phrase  oubliée.  Toutefois,  le  sens  général 
se  laisse  comprendre  sans  trop  de  peine. 

Après  une  invocation  au  Christ  (vers  1-2),  le  poète  chante  les 
louanges  de  David,  sa  force,  ses  cantiques  (vers  3-16).  Vient 
ensuite  l'éloge  de  la  lyre  inspirée  du  Roi-Prophète  (les  Psaumes), 
sur  laquelle  ont  chanté  les  Pères  dans  les  solitudes  voisines  des 
rives  du  grand  fleuve  de  l'Egypte;  puis  de  saint  Jérôme,  qui  a 
rendu  au  Psautier  sa  beauté  première.  Florus  parle  aussi,  et  c'est 
ici  pour  nous  le  point  capital,  d'une  dernière  revision  faite  par 
ordre  d'Isidore.  Il  s'agit  évidemment  de  celle  que  renferme  notre 
manuscrit  et  dont  ce  petit  poème  n'est  que  la  dédicace  (vers  17-34) . 
Vient  enfin  l'offrande  du  volume  à  ce  même  Isidore  et  une  ins- 
tante recommandation  aux  copistes  futurs  (vers  35-42). 

1.  Le  copiste  a  écrit  liquora.  On  sait  que  dans  les  plus  anciens  textes  wisi- 
gothiques  il  n'est  que  trop  facile  de  confondre  les  lettres  a  et  e,  dont  la  forme 
est  presque  semblable. 

2.  Le  manuscrit  porte  PrasiSf  lecture  évidemment  fautive.  Le  contexte,  aussi 
bien  que  la  prosodie,  demandent  erasis. 
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Mais  quel  est  le  Florus  et  quel  est  l'Isidore  dont  il  est  ici  ques- 
tion? Le  nom  du  premier  nous  était  jusqu*ici  inconnu,  aussi  bien 
que  l'opuscule  qu'on  vient  de  lire.  Quant  au  second,  je  n'hésite 
pas  à  y  voir  saint  Isidore  de  Séville  (f  636),  le  docteur  par  excel- 
lence de  l'Église  wisigothique  d'Espagne.  Aucun  contemporain 
n'a  écrit  la  vie  de  saint  Isidore  :  les  quelques  phrases  que  lui  ont 
consacrées  Braulio  de  Saragosse  et  Ildephonse  de  Tolède  sont 
avant  tout  une  notice  littéraire.  Il  Caut  descendre  jusqu'à  Luc  de 
Tuy,  au  xni«  siècle,  pour  rencontrer  un  historien  (et  combien 
médiocre!)  de  saint  Isidore.  Il  va  de  soi  qu'on  ne  saurait  se  fier 
à  son  récit  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  biographie  du  grand 
évêque  de  Séville. 

Cette  absence  de  détails  biographiques  donne  à  notre  inédit 
quelque  importance.  On  y  apprend  tout  d'abord  que  saint  Isidore 
avait  fait  exécuter  une  revision  de  l'édition  du  psautier  hiérony- 
mien  :  c'est  là  un  point  qu'il  est  intéressant  de  constater  et  qui 
s'accorde  bien  avec  ce  que  nous  connaissons  de  ses  travaux.  On 
y  voit  aussi  que  le  saint  docteur,  avant  de  monter  sur  le  siège 
épiscopal,  avait,  comme  son  frère  saint  Léandre*,  mené  la  vie 
monastique  et  même  gouverné  comme  abbé  une  communauté  reli- 
gieuse. Ceci  encore  n'a  rien  que  de  très  normal.  On  s'explique 
mieux  par  là  qu'il  ait  composé  sa  Règle  des  moines  et  la  con- 
naissance dont  il  foit  preuve  des  observances  monastiques'. 


1.  Nous  connaissons  ce  fait  par  Isidore  lui-même  :  c  Leander...  professione 
monachus  et  ex  monacho  Uispalensis  ecclesiœ  proyinciœ  Bœticœ  constitutus 
episcopus  >  (De  viriê  UlustribuSt  cap.  41,  dans  Migne,  P.  L.\  t.  LXXXIII, 
c.  1003). 

2.  11  est  bien  entendu  que  je  ne  prétends  pas  soutenir  le  titre  de  bénédictin 
donné  à  saint  Isidore  par  des  auteurs  relativement  modernes.  Que  la  règle  et 
la  Tie  de  saint  Benoît  aient  été  connues  en  Espagne  du  temps  des  Wisigoths,  on 
ne  saurait  en  douter.  Qu'on  ait  à  cette  époque  suivi  quelques  observances  de 
cette  règle,  à  côté  d'autres  observances  tirées  des  anciennes  règles  monastiques^ 
cela  parait  assez  probable  et  bien  conforme  à  l'éclectisme  des  moines  du  vi"  et 
du  VII"  siècle.  Quant  à  vouloir  faire  de  saint  Isidore  un  religieux  carme,  c'est 
une  idée  vraiment  extraordinaire  et  sur  laquelle  il  est  inutile  d'insister.  Sur 
ces  controverses,  voy.  Arevalo,  Sancti  Isidori  opéra  omnia,  dans  Migne,  P.  £., 
t.  LXXXl,  c.  111-116.  —  Au  sujet  du  titre  d'abbcu  donné  à  saint  Isidore,  il  est 
intéressant  de  noter  qu'on  le  retrouve  dans  quelques  anciens  manuscrits  wisi- 
gothiques.  Je  l'ai  remarqué  dans  le  codex  j.  a.  13  (fol.  41)  de  l'Escurial,  écrit 
en  912  par  une  religieuse  nommée  Leodegundia,  dans  le  monastère  bénédictin 
de  Bobatella. 
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Après  cette  dédicace  vient  la  lettre  bien  connue  de  saint  Jérôme 
à  Paule  et  Ëustochium  : 

Prefalio  Iberonimi  presbiteri.  Psalterium  Rome  dudum  positus... 
(P.  £.,  t.  XXIX,  c.  <24). 

Fol,  5.  Indications  sur  Pusago  qu'on  doit  faire  des  psaumes  dans 
les  diverses  circonstances  de  la  vie  cbrétienne^  : 

c  Si  vis  orare  pro  te  et  de  peccatis  tuis  penitentiam  agere,  et 
velis  Deum  exorarc,  milte  mentem  in  virtute  psalmorum  quorum 
initium  est.  »  (Ici  le  commencement  des  psaumes  3,  4,  6,  9,  42,  i6, 
47,  24,  22,  24,  26,  27,  29,  30,  34,  37,  39,  44,  42,  55,  56,  60,  62, 
68,  69,  70,  76,  83,  85,  87,  90,  404,  402,  403,  406,  444,  445,  448, 
449,  420,  429,  437,  439,  444,  442,  443,  enOn  le  psaume  50  Mise- 
rere,) —  «  Et  scilo  quia  nuUatenus  polest  tua  propria  lingua  nec 
humanus  sensus  tam  perfectum  animum  explicare  et  illius  miseri- 
cordiam  implorare  quam  in  bis  psalmis.  » 

«  Si  gratias  Deo  agere  vis,  45^;  si  anxiaris,  404;  si  odium 
patcris,  33  ;  si  ab  inimicis  tribulaveris,  54  ;  si  adpropinquans  perse- 
quens,  dicebis  {sic),  3;  si  inimici  circa  te  sunt,  24;  si  insidias  pale- 
ris  a  malis,  5,  7,  40,  42-,  si  ab  inimicis  tribulatus  es,  42;  si  inimici 
insistunt  libi,  63,  64,  59,  70,  77,  97;  si  te  aliquis  acusando  perdere 
vuit,  54,  55,  56,  444;  si  de  inimicis  vis  liberari,  58,  438,  442;  si 
contra  inimicos  iudicium  imploras,  5,  25,  24,  42,  85,  97;  si  contra 
inimicos  oraveris,  46,  85,  75,  444  ;  si  in  tribuiatione  exauditus  es, 
4,  444;  si  aliquis  Deum  blasfemat,  2,  43,  52;  si  futuram  requiem 
qucris,  vel  si  adiuvaris,  42,  27;  si  vis  omnipotentem  Deum  laudare 
et  ipsius  maiestatis  miserationi  gratias  agere,  bos  psalmos  décanta 
quorum  titulum  est  Alléluia.  » 

Fol.  6.  L'inscription  citée  plus  haut  :  «  Fredinandi  régis  sum 
liber  necnon  et  Sancia  regina.  » 

Fol.  7.  (c  In  nomine  Domini  incipil  liber  psalmorum  David. 

1.  On  trouvera  dans  les  écrivains  du  moyen  Âge  plusieurs  guides  de  dévo- 
Uon  de  ce  genre.  Un  des  plus  complets  est  celui  d'Alcuin  au  viii*  siècle.  Voy. 
P.  L.,  t.  CI,  c.  465-492. 

2.  Pour  abréger,  j'omets  le  commencement  de  ces  psaumes,  indiqué  dans  le 
manuscrit,  et  remplace  par  des  chiffres  arabes  les  chiffres  romains  de  l'origi- 
nal. A  noter  dans  ceux-ci  que  le  nombre  XL  est  exprimé  par  un  X  dont  la 
branche  supérieure  de  droite  est  terminée  par  un  signe  en  forme  de  virgule 
posée  horizontalement.  C'est  une  particularité  dont  l'ignorance  a  causé,  même 
de  nos  jours,  plus  d'une  importante  méprise,  mais  qui  se  retrouve  dans  tous 
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Suit  le  texte  complet  des  psaumes,  qui  est  celui  de  la  Yulgate 
espagnole.  Il  est  commun  à  tous  les  manuscrits  wisigothiques  et  a 
été  publié  par  Lorenzana  dans  son  édition  du  bréviaire  mozarabe  ^ 

Notre  manuscrit  contient  pourtant  de  nombreuses  variantes. 
En  voici  quelques-unes  avec  plusieurs  rubriques  ou  titres  qui  lui 
sont  propres  : 

Ps.  2  :  Domine j  quare  fremuerunt  gentes. 
Ps.  3  :  Peccavi^  Domine,  quid  multipiicati  sunt. 
Ps.  30  :  ij*  feria  ad  noctum,  la  te  Domine  speravi. 
Ps.  36  :  In  Mat.  Noli  emulari. 

Ps.  68  :  Profetia  ex  persona  Christi  de  bis  que  in  passione  eius  : 
Salvum  me  fac. 
Ps.  7\  :  tii;*  fer.  ad  noct.  Deus  iudicium. 
Ps.  80  :  Ad  compUturia.  Ëxullate  Deo. 
Ps.  87  :  V  feria  ad  noct.  Domine  Deus. 
Ps.  92  :  In  Mai.  Dominus  regnavit. 

Après  le  psaume  105  on  lit  : 

Incipit  liber  V.  Profeta  ad  (ab)  exclamationibus  prioris  populi  et 
miserationibus  Dei,  sive  de  commendatione  Ecclesie  [que]  liberata 
est  per  gratiam  Dei  de  inimicorum  afflictionibus.  Alléluia.  Vox  apo- 
stoiorum.  Ps.  406  :  Gonfltemini. 

Ps.  4  07  :  Vox  Ecclesie  de  Ascensione  Domini  et  gentium  vocatione. 
Paratum  cor  meum,  Deus. 

Ps.  408  :  Christus  de  passione  sua  et  do  damnatione  lude  tradito- 
ris  vel  eorum  qui  eum  morti  tradiderunt  :  Deus  laudem. 

Ps.  409  :  Profetia  in  qua  nativitate[m]  Filii  Dei  regumque  (sic)  et 
sacerdotem  prédicat.  Dixit. 

Ps.  4  4  0  :  Vox  Ecclesie  de  laude  operum  Dei  et  mandatorum.  Gon- 
fitebor  tibi  Domine. 

Ps.  442  :  Profetia,  ubi  babtismi  sacramenta  predicatur  et  simu- 
lacra  rldetur  (sic)  et  solus  Deus  benedicitur.  In  exitu. 

les  documeoU  en  écritare  wiftigothique.  Cette  remarque,  toatefois,  a'apprendra 
rien  aux  paléographes. 

1.  Breviarium  gotkicum,  p.  i-lxv;  dans  Migne,  P.  L.,  t.  LXXXVI,  c.  739-846. 
Sur  la  Vulgate  espagnole,  on  peut  consulter  l'étude,  malheureusement  incom- 
plète, de  M.  Samuel  Berger,  HUtoire  de  lu  Vulgate,  1893,  p.  8-28.  Parmi  les 
principaux  manuscrits  qui  lui  ont  échappé,  je  me  permets  de  signaler  la  magni- 
fique Bible  de  Cardena,  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du  séminaire  de  Burgos. 

4904  26 
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Après  le  psaume  150  on  lit  le  psaume  «  Pusillus  eram,  »  pré- 
cédé de  cette  note  :  «  Hic  psalmus  (151)  extra  numerum  proprie 
scriptum,  ipsi  David  quando  adversus  Goliat.  » 

Le  psautier  est  suivi  du  Livre  des  Cantiques  tirés  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  Ce  recueil  renferme  106  cantiques, 
28  de  plus  que  celui  publié  par  Lorenzana  (Migne,  P.  Z., 
t.  LXXXVI,  c.  846-886);  mais  la  version  latine  est  presque 
partout  la  même  dans  les  morceaux  correspondants  des  deux 
textes.  Les  quatre  dernières  pièces,  composées  de  versets  choisis 
I  çà  et  là  dans  la  Bible,  sont  intitulées  :  Cantici  Romenses.  Voici 

les  premiers  mots  de  ces  cantiques  de  l'Église  romaine  : 


i 


4 .  Ad  te  Domine  consiiium  et  Victoria. 

2.  Surgite  et  benedicite  Domino. 

3.  Conforta  nos,  Domine. 

4.  Nostra  conversalio,  fratres,  in  celis  est. 

Vient  ensuite  la  profession  de  foi  dite  Symbole  de  saint  Atha-- 
nase  et  que  notre  manuscrit  nomme  simplement  :  «  Oratio  de 
sancta  Trinitate  :  Quicumque  vult  salvus  esse.. .  »  Puis  V  «  Oratio 
sancti  Augustini  :  Omnipotens  sempiterne  Deus,  rex  regum...,  » 
qui  fait  partie  des  Litanies  du  rit  mozarabe. 

Item,  très  orationes  de  siogulis  psalterils  quinquageno  numéro  : 
4.  Domine  Deus  omnipotens,  rex  eterne,  qui  eum  cognoscis  beatum 
esse  qui  viam  peccatorum  spernens...  2.  Averte,  piissime  Domine, 
fecîem  tuam...  3.  Oratio  ad  Deum  deprecandum  :  Domine  exaudi 
orationem  meam,  quia  iam  cognosco  quod  tempus  meum  prope  est. 
Presta  michi,  Domine,  sapientiam...  Te  deprecor  et  supplice  ut 
exaudias  deprecationem  meam,  qui  vivis  et  regoas  in  secula  seculo- 
rum.  Amen. 

La  page  qui  fait  suite  à  cette  formule  est  remplie  par  une  note 
historique  tracée  en  belles  majuscules  d'or  sur  fond  pourpre.  Cette 
note  est  importante  pour  fixer  la  chronologie  des  trois  derniers 
rois  de  Léon  descendants  de  Pelage  :  Bermude  II,  Alphonse  V  et 
Bermude  III,  frère  de  la  reine  Sanche,  qui  apporta  à  Ferdinand  P*" 
la  couronne  de  Léon.  A  remarquer  l'éloge  de  Bermude  III,  dicté 
sans  doute  au  copiste  par  la  reine  eUe-même.  Ce  prince,  on  le 
sait,  était  mort  en  livrant  bataille  à  Ferdinand  de  Castille,  son 
beau-frère  (1037).  Voici  l'ensemble  de  ce  passage  : 
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OVITYH  DOMNI  VeREMVNDI  REGIS  V*  FERIA  MBNSIS  SEPTEHBRIS  BRA 
TXXXVII*.  —  VXOR  EIVS  GeLBIRE  BRA  TLV. 

AoEFOKrSYS  REX  OVIIT  llll'  FERIA  HEPTSIS  IVLIO  ERA  TLXVI^.  —  VxOR 
EI?S  GeLBIRE  lill  NONAS  SEPTEMBRES  ERA  TLX*. 

OVITVM  VeREHVïVDI  REGIS  1!^  BELLO  PVGNATOR  FORTIS  DIE  IIII*  FERIA 
MBNSIS  SEPTBMBRIS  ERA  TLXXY. 

Ordinatio  dom.ni  Frbdinandi  REGIS  m  Leto!Ve  X  Kalbikdas  iylias, 

ERA  TLXXYI. 

Au  verso  du  feuillet  suivant  se  voit  rinscription  qui  nous  fait 
connaître  le  nom  de  la  reine  à  qui  nous  devons  le  manuscrit  et 
ceux  du  copiste  et  du  décorateur.  On  l'a  lue  ci-dessus. 

Les  derniers  feuillets  du  manuscrit  sont  remplis  par  diverses 
pièces  liturgiques  intitulées  : 

4 .  Ordo  ad  médium  noctis. 

2.  Ordo  ad  celebrandum  nocturnos  :  Vanité  adoremus. 

3.  Incipiunt  responsuria  de  noct.  dominicales. 

4.  Ordo  post  nocturnos. 

5.  Ordo  nocturnalis  in  Resurrectione  Domini,  a  prima  die  usque 
ad  Pentecosten. 

Voici  quelques  fragments  de  Y  Ordo  ad  médium  noctis  : 

Deus  in  adiutorium  meum.  Deus  in  adiutorium  meum.  Gloria. 
Deus  in  adiutorium.  Sicutcervus  desiderat.  Laudes  :  Alléluia.  Media 
nocte...  Imnus  :  Quod  convolutis  artubus...  Credo  in  Deum.  Fiat 
Domine.  Kyrie  eleison.  Pater  noster.  Miseraiiones  :  Deus  miserere... 
Canticum  :  Queso  Domine  Deus  celi  (rr  Esdras,  I,  5).  Cantieum  : 
Deus  altissimus.  Oratio  Ihesu  fllii  Syrac  :  Miserere  nostri  Deus. 
Pesp,  :  Per  diem...  (huit  répons).  Lectio  Esaye:  Hec  dicit  Dominus. 
Si  reverlimini.  Epistola  Pauli  (sic)  ad  XH  tribus  :  Karissimi,  sub- 
diti  estote...  Laudes  :  Alléluia...  Imnus  :  Surgentes  ad  te  Domine. 

Beaucoup  de  ces  morceaux  sont  accompagnés  de  la  notation 
musicale,  sans  lignes  et  à  points  superposés.  On  y  trouve  aussi 
quelques  rubriques  pour  diriger  les  clercs  dans  l'exécution  de 
l'office  divin. 

Le  manuscrit  se  termine  au  sixième  répons  de  Y  Ordo  noctur- 
nalis in  Resurrectione  Domini. 
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IL 


Le  manuscrit  de  1059. 
(Bibliothèque  privée  du  roi  d'Espagne,  cod.  2,  j.  5.) 

Il  est  intéressant  de  constater  tout  d'abord  que  ce  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  premier  roi  de  Castille  est  encore  aujour- 
d'hui, après  plus  de  huit  siècles,  la  propriété  du  dernier  de  ses 
héritiers.  Nous  apprenons  pourtant,  par  les  notes  qui  l'accom- 
pagnent, qu'il  a,  au  cours  de  ces  842  ans,  changé  plus  d'une  fois 
de  maître  et  de  domicile.  Une  main  du  xrv®  siècle  a  tracé  sur  le 
recto  du  premier  feuillet  ces  mots  :  «  Iste  liber  est  conventus 
Sancte  Marie  de  Ani[a]go.  Quis  fiiratus  fuerit  in  pa[tibulo]  sus- 
pendantur  (sic),  Martin  Pa.  »  Le  précieux  volume  se  trouvait 
donc  à  cette  date  à  Santa  Maria  d'Aniago,  ancien  prieuré  béné- 
dictin situé  aux  environs  de  Simancas  et  alors  converti  en  cha- 
pitre de  clercs  mozarabes^  Il  passa  plus  tard  dans  la  bibliothèque 
du  colegio  mayor  de  Cuenca  à  Salamanque  et  de  là  à  Madrid  dans 
la  bibliothèque  du  palais  royal*. 

C'est  un  volume  in-4*'  d'environ  200  feuillets  (non  numérotés) 
en  fort  parchemin.  Son  exécution  ne  saurait  être  comparée  à 
celle  du  manuscrit  de  Compostelle,  auquel  il  est  inférieur  de  toute 
façon.  Comme  le  précédent,  il  renferme  une  partie  de  la  liturgie 
mozarabe  :  les  cantiques  tirés  des  livres  saints,  quelques  offices 
nocturnes,  les  litanies  solennelles  des  saints  et  une  formule  de 
confession. 

Deux  inscriptions  nous  font  connaître  la  date  de  ce  volume. 
L'une  accompagne  le  titre  (fol.  1  v»)  :  In  nomine  Domini  nostri 
Ihesv  Christi  incipit  Liber  Canticorvm  de  toto  gircvlo  anni. 
Erat  nonagessima  septima.  La  seconde  est  plus  complète.  On  y 
voit  à  quel  jour  de  l'an  1059  fut  terminée  la  partie  principale  du 

1.  On  trouvera  une  nolice  sur  Aniago  dans  l'Histoire  de  V^bbaye  de  SiloSf 
Paris,  Leroux,  1897,  p.  226-227. 

2.  On  lil  au  verso  du  premier  feuillet  :  c  De  la  libreria  del  colegio  mayor  de 
Cuenca.  i  La  biblioUièque  privée  du  roi  possède  les  anciens  fonds  de  plusieurs 
collèges  de  Salamanque,  et  parmi  eux  celui  dit  de  Ciienca^  fondé  par  un  évoque 
de  celle  ville. 
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volume  et  le  nom  du  copiste  (fol.  158  v^)  :  Explicit  liber  can- 

TICORVM   ET   ORARVM,   DeO    GRATIAS,    AmEN,    IN    XVII   KALENDAS 

iVNiAS  ERA  TLXXXXVIP.  Christoforvs  indignvs  scripsit. 
Mementote*. 

Les  cantiques  sont  au  nombre  de  99,  presque  tous  semblables 
à  ceux  du  Psautier  de  Compostelle,  et  remplissent  les  141  pre- 
miers feuillets.  Ce  recueil  se  termine  ainsi  :  Finit  gvm  face  in 

NOMINI  DOMINI  NOSTRI  IhESV  ChRISTI. 

Voici  maintenant  la  curieuse  formule  de  confession  dans 
laquelle  nous  trouvons,  d'une  manière  assez  inattendue,  les  noms 
de  la  reine  Sanche,  femme  de  Ferdinand  l",  et  de  l'infante  Urraca, 
leur  fille.  Il  va  de  soi  que  les  premières  lignes  de  cette  formule 
ne  prouvent  rien  contre  les  mœurs  de  ces  deux  pieuses  princesses. 
C'est  un  simple  catalogue  de  péchés  sur  lequel  on  devait  exami- 
ner sa  conscience,  et  quiconque  a  l'habitude  des  anciens  manus- 
crits liturgiques  sait  que  les  formules  de  ce  genre  ne  sont  pas 
rares ^.  La  mention  de  la  reine  nous  apprend  que  ce  volume  était 
à  son  usage  personnel.  Il  devint  ensuite  la  propriété  de  l'infante, 
qui  substitua  son  nom  à  celui  de  sa  mère. 

GoNFESsio  :  Gonfiteor  Domino  Deo,  sancta  Maria,  el  sancto  Micaheli 
archangelo  et  homnibus  angelis  et  archangeiis,  et  sancto  Petro  apo- 

1.  Voy.  deux  pages  de  fac-similés  de  ce  manuscrit  dans  Ewald,  Exempta 
Kripturx  visigothicx.  Heidelberg,  t883,  pi.  XXXII.  Cf.  p.  23. 

2.  On  en  trouve  dans  les  œuvres  liturgiques  d'Alcuin  (P,  L.^  t.  CI,  c.  524 
et  553),  dans  Martène  (De  ant.  Ecdesix  ritibiiSy  t.  II,  p.  50,  l'*éd.)  et  ailleurs. 
—  La  piété  de  Ferdinand  et  de  la  reine  Sanche  est  bien  connue.  Celle  de  l'in- 
fante Urraca  est  plus  remarquable  encore.  Le  Chronicon  SUense,  dont  l'auteur 
connut  personnellement  cette  princesse,  la  qualifie  de  c  décore  et  moribus 
nobilissima  puella.  »  Il  ajoute  ensuite  sur  l'éducaUon  de  ses  frères  et  sœurs  les 
précieux  renseignements  que  voici  :  c  Rex  Fernandus  filios  suos  et  filias  ita  cen- 
auit  instruere,  ut  primo  liberalibus  disciplinis,  quibus  et  ipse  studium  dederat, 
erudirentur.  Deinde  ubi  etas  patiebatur  more  Hispanorum  equos  cursare,  armis 
et  venationibus  filios  exercere  fecit.  Sed  et  filias,  ne  per  ociura  torperent,  ad 
omnem  muliebrem  honestatem  erudire  iussit.  d  {Esp.  sagr,,,  t.  XVII,  p.  316.) 
Plusieurs  monuments  de  la  dévotion  de  l'infante  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
entre  autres  le  magnifique  calice  d'agate  et  d'or  offert  à  la  basilique  de  San 
Isidoro  de  Léon.  Voy.  Quadrado,  Asturitu  y  Léon  (dans  VEspafia,  sus  monu- 
fnentos  y  artes)^  p.  486.  Cf.  E$paha  tagrada,  t.  XXXV,  p.  t57.  Sur  la  croix  don- 
née à  la  même  église,  voy.  Ibid.^  p.  483.  A  lire  aussi  la  charte  de  donation  au 
monastère  d'Exlonza,  dans  laquelle  sont  énumérés  deux  antependia  d'or  et 
d'argent,  un  candélabre  à  sept  branches,  une  croix-reliquaire  et  onze  manuscrits. 
Voy.  [Vignau],  Carlulario  de  San  Pedro  de  Exlonza,  1884,  p.  15-17. 
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stolo  et  omnibus  apostolis,  ethomnibus  sanctis  et  tibi,  Pater,  omnia 
peccata  mea  quecunque  peccavi  ego  misera  et  peccatrix  Sangia 
(au-dessus  on  lit  :  Vrracha)  per  suporvia,  mea  culpa^  in  cogitatione, 
in  loquutione,  in  deleclalione,  in  pollutione.  in  fornicatione,  in  con- 
sanguinitate,  in  omicidiis,  in  periuriis,  in  visu,  in  facto,  in  consensu 
et  in  omni  opère  malo  et  in  omnibus  vitiis  maiis  mea  culpa  :  veniam 
peto  :  precor  te,  Pater,  ut  intercédas  pro  me  misera  et  peccatrice  ad 
Dominum  Deum  nostrum.  —  Hespondit  sacerdos  :  Miseratus  et  pro- 
pitius  sit  tibi  omnipotens  et  misericors  Dominus.  Dimittat  tibi  omnia 
peccata  tua,  preterita,  presentia  atque  futura.  Liveret  te  ab  omni 
opère  malo  :  conservet  et  conflrmet  te  in  omni  opère  bono,  et  per- 
ducat  te  Dominus  noster  Ihesus  Ghristus  ad  vitam  eternam.  Remis- 
sionem  et  indulgentiam  peccatorum  tuorum  tribuat  tibi  omnipotens 
et  misericors  Dominus,  qui  vivit  et  régnât  in  secula  seculorum. 
Adiutorium  nostrum  in  nomine  Domini,  qui  fecit  celum  et  terram. 

Les  Litanies  ou  Rogations  méritent  d*ètre  signalées  : 

Hec  est  letania,  id  est  ROGATioifES  :  Domiuc  no  in  ira  tua.  Beati 
quorum  re[misse  sunt].  Domine  ne  in  ira  tua.  Miserere  mei  Deus 
8e[cundum].  Domino  exaudi  or[ationem  meam].  De  profundis. 
Domine  exaudi...  auribus.  Kirie  eleison.  Christe  eleison.  Ghriste 
audi  nos.  Pater  de  celis  (etc.,  comme  au  romain). 

Après  l'invocation  aux  Apôtres,  on  lit  les  noms  des  saints  que 
voici*  : 

Sancte  Stefane,  sancte  Ciemens,  Alexander,  Marcelle,  Iuliane  cum 
sociis  tuis,  Marine,  Laurenti,  Vincenti,  Maurici  cum  sociis  tuis, 
Dionisi  cum  sociis  tuis,  Savastiani  cum  sociis  tuis,  Marcellini 
et  Pétri,  Fructuosi  cum  sociis  tuis,  Babile,  Pantelemon  cum 
sociis  tuis,  Emeteri  et  Celidoni,  Georgi,  Torquati,  Quirici,  Adriani 
cum  sociis  luis,  Christofori  cum  sociis  tuis,  Gucufas,  Felicis,  lusti 
et  Pastoris,  Gcnesi,  Cipriani,  Fausti,  lanuarii  et  Martialis,  Gosme  et 
Damiani,  Servandi  et  Germani,  Aciscli,  Romani,  Fagundi  et  Primi- 
tivi,  Salurnini,  Glaudii,  Luperci  et  Victorici,  Silvester,  Ilari,  Mar- 

1.  Je  reproduis  simplement  ces  noms  avec  Torthographe  du  manuscrit.  Ils 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  imprimés  dans  les  litanies  du  missel  mozarabe  de 
Ximénès  (au  samedi  saint),  parmi  lesquels  on  a  introduit  des  saints  du 
XIII*  siècle,  qui  n'ont  assurément  rien  A  faire  avec  l'ancienne  liturgie  wisigo- 
thique  de  Sévilie  ou  de  Tolède. 
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Uni,  Germani,  Marlialis,  Gregori,  Taurini,  Aquilini,  Ambrosi,  Hie- 
ronimi,  Aguslini,  Benedicti,  Maure,  Columbane,  Ëmiliane,  Prudenli, 
Isidori,  Ildefonsi,  Victoriani,  Pelagii,  Antoni,  Magari  (Macarii), 
Urbici,  Félicitas,  Perpétua,  Agate,  Dorote,  Agnes,  Gecilia,  Lucia, 
Scolaslica,  Radegundis,  Florentla,  Gonsortia,  Daria,  Ëolalia,  Teo- 
dosie,  Natalie,  Iuliana,  Lucidie,  luste  et  Rufine,  Marina,  Ëufemia, 
Nunilo  et  Alodio  (sic),  Leocadia,  Eolalia,  Eugenia,  Golumbe,  Rasi- 
lissa,  Christina,  Elodia,  Engratia.  —  Propitius  esto,  etc.  Ce  morceau 
Gnit  par  l'invocation  :  «  Ut  miserias  pauperum  et  caplivorum  intuere 
et  relevare  digneris.  » 

Ce  manuscrit,  comme  le  précédent,  renferme  de  nombreux 
passages  accompagnés  de  neumes  musicaux,  de  la  notation  dite 
d'Aquitaine,  qui,  en  Espagne,  remplaça  au  x°  siècle  et  surtout 
au  xr  une  notation  très  particulière,  conservée  jusqu'à  nos  jours 
dans  plusieurs  manuscrits  wisigothiques. 

Disons  en  terminant  que  l'ensemble  des  pièces  signalées  dans 
cette  notice  sera  de  quelque  importance  le  jour  où  quelque  érudit 
consciencieux  entreprendra  de  nous  donner  enfin  un  texte  cri- 
tique des  livres  de  la  liturgie  mozarabe.  Pour  ma  part,  je  suis 
prêt  à  apporter  ma  pierre  à  ce  monument.  J'espère  pouvoir 
livrer  bientôt  à  l'impression  le  Liber  Ordinum  (Rituel  et  Ponti- 
fical), partie  jusqu'ici  inconnue  des  anciens  rits  nationaux  de 
l'Église  d'Espagne. 

Dom  Marins  Férotin, 

Bénédictin  de  Solesmes. 
Prieuré  de  Farnborough  (Angleterre). 
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Gh.-V.  Lai^glois.  Manuel  de  bibliographie  historique,  i^^  fascicule 
(nouY.  éd.).  Paris,  Hachette,  490i.  In-S^,  239  pages. 

A  la  veille  de  faire  paraître  la  seconde  partie  de  son  Manuel  de  biblio- 
graphie historique,  M.  Gh.-V.  Langlois  a  cru  devoir  donner  une  nou- 
velle édition  de  la  première  partie  qui,  datant  déjà  de  1896,  était  arrié- 
rée sur  bien  des  points.  Ayant  dit  dans  un  précédent  compte  rendu 
(Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  LVII,  1896,  p.  431)  tout  le  bien 
que  je  pensais  de  cette  première  partie,  je  me  bornerai  à  indiquer  les 
améliorations  notables  qui  distinguent  la  présente  édition.  Notre  savant 
confrère  ne  s'est  pas  contenté  de  mettre  à  jour  son  Manuel  en  signalant 
d'utiles  répertoires  bibliographiques  qui  avaient  échappé  à  ses  pre- 
mières investigations  ou  qui  avaient  été  publiés  depuis  1896,  —  cela 
seul  forme  déjà  un  nouvel  apport  considérable,  —  il  a,  tout  en  conser- 
vant le  plan  général,  récrit  la  plupart  des  chapitres,  soit  pour  éliminer 
ce  qui  n'était  pas  indispensable,  soit  pour  développer  certaines  questions 
qu'il  n'avait  d'abord  fait  qu'effleurer  (par  ex.  celle  de  la  bibliographie 
universelle  internationale,  dont  il  indique,  à  mon  avis,  la  véritable  solu- 
tion pratique,  p.  5  à  15  et  30),  soit  pour  donnera  l'exposé  doctrinal  qui 
sert  de  cadre  aux  renseignements  bibliographiques  la  forme  la  plus 
claire  et  la  plus  frappante  (voir  par  ex.  la  Conclusion,  p.  202-211,  qui 
est  un  modèle  de  généralisation).  Le  fascicule  se  termine  par  un  cha- 
pitre entièrement  neuf,  donnant  un  aperçu  général  de  la  seconde  partie 
(actuellement  sous  presse),  qui  sera  consacrée  à  l'histoire  et  à  l'organi- 
sation des  études  historiques. 

Ch.  M. 

Paul  ViOLLET.  Les  Communes  françaises  au  moyen  âge.  (Extrait  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  ^  lettres, 
t.  XXXVI.)  Paris,  Klincksieck,  <900.  In-4°,  458  pages. 

On  retrouve,  dans  le  nouveau  Mémoire  de  M.  Paul  Viollet,  les  quali- 
tés qui  font  tenir  ses  études  en  haute  estime  et  imposent  le  respect  : 
une  admirable  conscience  d'érudit  doutant  à  chaque  pas  de  soi-même, 
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une  information  minutieusement  renseignée,  une  crainte  extrême  des 
opinions  hasardées  ou  d*une  généralisation  aventureuse;  mais,  d'autre 
part,  et  par  le  fait  môme  de  ces  scrupules,  la  pensée  manque  parfois  de 
fermeté.  L'auteur  a  si  grand'peur  d'avancer  des  opinions  qui  ne  seraient 
pas  exactes,  —  ou  trop  absolues,  —  que,  par  moment,  on  ne  parvient 
plus  à  distinguer  ce  que  véritablement  il  pense,  et  la  ligne  générale  de 
la  doctrine  est  coupée  de  tant  de  réserves,  d'atténuations,  de  restric- 
tions, qu'il  devient  infiniment  difficile  d'en  démêler  le  dessin  dans  sa 
continuité. 

M.  Viollet  a  fait  des  lectures  extrêmement  abondantes.  Il  cite  avec 
une  égale  conscience  auteurs  récents  et  auteurs  vieillis.  Il  pousse  le 
scrupule  jusqu'à  noter  ses  devanciers  pour  les  expressions  qu'il  leur  a 
empruntées. 

Ce  que  M.  Viollet  appelle  les  communes  représente  en  réalité  les 
villes. 

Il  écarte  la  définition  de  Du  Gange  :  «  Incolarum  urbis  aut  oppidi 
universitas,  domino  vel  rege  concedente,  sacramento  invicem  certisque 
legibus  astricta.  »  «  Je  préfère,  »  écrit  M.  Viollet,  «  prendre  dans  l'idée 
de  commune,  pour  le  faire  entrer  dans  la  définition  du  mot,  ce  qui  est 
permanent  et  universel,  plutôt  que  ce  qui  est  accidentel  et  local,  i  — 
f  Je  ramène,  i  dit  M.  Viollet,  c  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  l'idée  do 
commune  au  droit  d'un  groupe  important  d'habitants  d'avoir  des  man- 
dataires ou  représentants  permanents.  —  Le  signe  extérieur  de  l'exis- 
tence de  la  commune,  c'est  le  sceau,  i 

Il  ne  s'agit  que  de  s'entendre.  On  peut  appeler  c  commune  »  ce 
qu'on  nomme  généralement  «  ville;  i  mais  quel  nom  donnera-t-on  en 
ce  cas  aux  communes  proprement  dites  des  xii«  et  xiii»  siècles  ?  Car  il 
faut  distinguer  entre  chartes  de  coutumes  et  chartes  de  communes.  Ces 
dernières  ont  leurs  caractères  propres,  caractérisant  des  conditions 
déterminées,  lesquelles  sont  admirablement  définies  par  Du  Gange.  Si 
l'on  prend  le  nom,  qui  leur  appartenait  jusqu'ici,  pour  l'appliquer  aux 
villes  en  général,  il  faudra  trouver  une  autre  expression  pour  les  dési- 
gner :  et  pourquoi  cette  complication? 

L'idée  dominante  de  M.  Viollet,  étudiant  l'évolution  du  mouvement 
communal,  est  que  les  villes  eurent  à  l'origine  une  constitution  démo- 
cratique pour  aboutir  insensiblement  à  une  oligarchie.  «  Les  droits  et 
les  privilèges  émergent  des  démocraties;  elles  en  sont  le  produit  fatal.  » 
Appliquée  aux  villes  du  moyen  âge,  cette  conception  heurte  bien  des 
faits.  Dans  toutes  les  villes  où  nous  avons  pu  approcher  de  l'organisa- 
tion primitive,  celle-ci  nous  parait  établie  sur  le  patriciat.  Gardons- 
nous  des  mots  employés  dans  les  textes;  ils  ont  des  sens  différents  selon 
les  époques.  Le  mouvement  communal  lui-môme  a  eu  un  caractère 
essentiellement  aristocratique.  G'est  un  des  points  que  notre  regretté 
maître  Arthur  Giry  a  le  mieux  mis  en  relief.  Toutes  les  villes  avaient 


390  BIBLIOGRAPHIB. 

été  formées  par  le  pouvoir  seigneurial.  On  peut  même  aller  plus  loin. 
Sans  le  pouvoir  seigneurial,  les  villes  n'auraient  pas  pu  se  former. 
Mais,  avec  le  temps,  les  privilèges,  péages,  redevances,  dimes,  —  que  les 
seigneurs  avaient  très  justement  prélevés  à  l'origine,  en  échange  des 
cessions  de  territoires,  de  la  protection  armée,  de  la  police  et  de  la  jus- 
tice, —  étaient  devenus  abusifs.  La  mémoire  des  cessions  de  territoires 
s'étant  perdue  et  les  services  rendus  n'ayant  plus  de  raison  d*ôtre, 
dimes,  péages,  redevances  ne  faisaient  plus  qu'entraver  le  mouvement 
commercial  des  villes  devenues  puissantes.  Le  patriciat,  fortement 
appuyé  sur  sa  clientèle,  entra  en  lutte  contre  les  seigneurs  pour  s'af- 
franchir de  ces  embarras.  Il  triompha.  Et  on  le  vit  alors  installer  à  son 
tour  sa  domination  sur  les  communautés  de  métiers.  Il  est  vrai  que, 
dans  Toriglne,  le  patriciat,  par  le  développement  qu'il  donnait  au  com- 
merce de  la  ville,  favorisait  l'industrie,  et,  par  son  action  patronale, 
justifiait  lui  aussi  cette  suzeraineté  sur  les  métiers.  Le  mouvement 
reprit  identique.  Le  jour  vint  où  les  métiers  puissants  ne  virent  plus 
dans  la  prédominance  des  patriciens  qu'une  tyrannie;  —  identique- 
ment comme  deux  siècles  auparavant  les  patriciens  avaient  vu  une 
tyrannie  dans  la  domination  des  seigneurs.  Ce  qui  fit  la  grande  lutte 
des  xiii«  et  xiv»  siècles  qui  se  termina  par  le  triomphe  des  métiers.  Le 
mouvement  fut  général  à  toute  l'Europe  occidentale.  En  tout  cela,  il  ne 
convient  pas  de  parler  de  liberté  ni  de  progrès.  Ce  sont  deux  mots  très 
dangereux  en  histoire,  parce  que  le  sens  en  est  très  vague.  Il  serait  néces- 
saire de  commencer  par  les  définir,  et,  quand  on  les  aura  définis,  on 
jugera  sans  doute  préférable  d'employer  en  leur  lieu  et  place  les  mots 
mêmes  par  lesquels  on  les  aura  définis,  comme  exprimant  beaucoup 
plus  clairement  ce  qu'ils  représentent. 

Il  serait  impossible  de  reprendre  ici,  par  le  détail,  les  pages  très 
substantielles  du  Mémoire  de  M.  Viollet.  Il  faudrait  une  place  dont  on 
ne  peut  disposer.  Il  est  cependant  deux  points  que  nous  voudrions  rele- 
ver. M.  Viollet  paraît  confondre  les  ghildes  et  les  corporations.  En  réa- 
lité, ghildes  et  corporations  étaient  non  seulement  dissemblables,  mais 
directement  opposées  les  unes  aux  autres.  Les  ghildes  étaient  d'origine 
et  de  constitution  patriciennes;  groupements  de  marchands  qui 
exploitent  le  travail  industriel.  Les  corporations,  au  contraire,  grou- 
paient les  artisans.  La  plupart  des  ghildes  excluent  formellement  dans 
leurs  statuts  les  gens  de  métiers. 

M.  Viollet  parle,  à  plusieurs  reprises,  de  la  ville  de  Metz.  La  vieille 
cité  est,  en  effet,  l'une  des  plus  curieuses  à  étudier,  nous  osons  même 
dire  la  plus  intéressante  de  toutes  pour  l'histoire  des  origines  urbaines. 
Elle  est  célèbre  dans  la  science  historique  par  ses  paraiges  qui  ont 
donné  lieu  aux  beaux  travaux  de  Klippfel.  Ces  paraiges  étaient  au 
nombre  de  six  :  Porte-Muzelle,  Jume,  Saint-Martin,  Portsaillis,  Outre- 
Seillo  (anciennement  Malebouche)  et  enân  le  Commun.  Les  noms  des 
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cinq  premiers  paraiges  sont  des  noms  de  familles.  Pour  nous,  il  est, 
en  effet,  hors  de  doute  que  l'origine  des  paraiges  fut  toute  familiale. 
Le  sixième  paraige  fait  exception,  le  Commun.  M.  Viollet  y  voit  Tan- 
cienne  communauté.  «  A  Metz,  Tancienne  communauté  prit  le  nom  de 
paraige;  elle  fut  le  paraige  du  Commun.  »  Le  Commun  parait,  au  con- 
traire, avoir  été  formé  de  toutes  les  épaves  qui  n'avaient  pu  être  recueil- 
lies dans  les  cadres  familiaux,  naturellement  assez  rigides,  des  cinq 
autres  paraiges  messins.  Ce  sont  les  advenas,  les  enfants  naturels,  ceux 
qui,  pour  tel  motif  ou  tel  autre,  sortaient  des  paraiges  existants,  etc., 
et  leurs  descendants.  Foule  qui,  comme  bien  on  imagine,  alla  croissant 
d'année  en  année;  aussi,  le  paraige  du  Commun,  qui  apparaît  le  der- 
nier en  date,  —  et  de  beaucoup,  —  devint-il,  avec  le  temps,  le  plus 
important  de  la  ville,  au  point  d'avoir,  dans  les  conseils,  une  représen- 
tation double. 

£t  c'est  ainsi  qu'à  chaque  page  de  cet  important  et  intéressant 
Mémoire  sont  soulevées  des  questions  nouvelles,  à  la  solution  desquelles 
M.  Paul  Viollet,  avec  sa  belle  conscience  d'historien  et  son  érudition, 

aura  grandement  contribué. 

Frantz  Fungk-Brentamo. 


Ézéchiel  Spakchbim.  Relation  de  la  cour  de  France  en  4690,  nouvelle 
édition,  établie  sur  les  manuscrits  originaux  de  Berlin,  et  suivie 
de  la  Relation  de  la  cour  d* Angleterre  en  4704,  par  Emile  Bour- 
geois, fascicule  5  des  Annales  de  V  Université  de  Lyon  (nouvelle 
série).  Paris,  Picard-,  Lyon,  Rey,  4900.  In-8*»,  663  pages. 

Ézéchiel  8panheim,  l'auteur  de  la  Relation  de  la  cour  de  France  en 
1690,  naquit  à  Genève,  le  7  décembre  1629,  d'un  professeur  calviniste, 
qui  avait  pour  mère  une  française.  Renée  Tossan,  et  d'une  française 
également,  Catherine  du  Port.  Il  consacra  la  première  partie  de  sa  vie 
à  l'étude  des  lettres  et  de  l'antiquité.  A  vingt-cinq  ans,  on  le  trouve 
professeur  à  Genève,  d'où  il  est  appelé  à  Heidelberg  pour  l'éducation 
d'un  prince  électoral  palatin.  Il  avait  une  intelligence  vive  et  pratique 
et  ne  tarda  pas  à  être  admis  par  son  maître  aux  conseils  de  l'État.  Il 
représenta  l'électeur  Charles-Louis  près  les  cours  étrangères  durant  les 
années  1666-1668.  Puis  il  passe  au  service  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg. Il  fut  nommé  envoyé  extraordinaire  de  la  cour  de  Brandebourg 
en  France  le  16  février  1680.  Il  demeura  en  France  jusqu'en  1689,  et, 
durant  ces  neuf  années,  étudia  d'un  œil  clairvoyant  le  pays  où  il  était 
accrédité. 

Ce  tableau  de  la  cour  de  France  a  été  rédigé  par  Spanheim  au  début 
de  l'année  1690  pour  l'électeur  Frédéric  m  afin  de  lui  donner  une  idée 
aussi  juste  que  possible  du  pays  contre  lequel  va  commencer  une  lutte 
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nouvelle  où  presque  toute  TEurope  8*est  coalisée.  «  Ce  Q*est  pas  un 
tableau  de  la  monarchie  de  Louis  XIV,  i  dit  M.  Bourgeois,  a  composé 
à  loisir  dans  le  recueillement  du  cabinet.  Spanheim  l'a  écrit  à  la  requête 
de  son  maître,  le  nouvel  électeur  de  Brandebourg,  qui  voulait  être 
éclairé  sur  l'organisation,  les  ressources  de  la  France,  les  moyens  de 
la  combattre,  les  chances  de  vaincre,  i  —  «  C'est,  »  ajoute  M.  Bour- 
geois, a  le  premier  essai  vraiment  historique  antérieur  à  l'œuvre  de 
Voltaire,  et  parfois  supérieur  pour  le  fond,  que  nous  ayons  sur  la 
France  du  xvii«  siècle.  » 

Voilà  qui  est  peut-être  trop  dire.  La  Relation  de  Spanheim  n*est  pas  une 
œuvre  historique.  Un  officier  décrivant  une  armée  contre  laquelle  les  siens 
vont  combattre  fait-il  de  l'histoire  militaire?  Spanheim  était  certes  un 
homme  d'une  intelligence  supérieure,  c  II  était  bien,  »  écrivait  le  mar- 
quis de  Sourches  en  1687,  «  le  plus  sage,  le  plus  habile  ministre  :  il  n'en 
était  pas  venu  en  France  depuis  vingt  ans  de  la  part  des  princes  étran- 
gers qui  eussent  meilleure  tête  que  lui.  »  Son  esprit  est  d'une  impar- 
tialité rare  et  surprenante;  mais  le  tableau  qu'il  a  tracé,  pour  précis  et 
intéressant  qu'il  soit,  n'a  ni  l'ampleur,  ni  la  généralisation,  ni  les  aper- 
çus philosophiques,  ni  la  recherche  des  causes  qui  font  une  œuvre 
historique,  comme  le  Siècle  de  Louis  II V,  par  exemple,  véritable- 
ment digne  de  ce  nom.  D'autre  part,  ce  ne  sont  pas  des  Mémoires.  La 
Relation  n'en  a  pas  la  vie,  le  caractère  personnel.  M.  Bourgeois  cons- 
tate lui-même  qu'elle  est  écrite  en  grande  partie  à  l'aide  d'ouvrages, 
des  gazettes  de  Paris  et  d'Amsterdam.  Par  endroits,  le  nouvel  éditeur 
évoque  les  pages  de  Saint-Simon  ;  elles  sont  écrasantes  pour  la  Rela- 
tion. Nous  n'oserions  même  pas  dire  que  l'œuvre  de  Saint-Simon  soit 
moins  exacte.  Saint-Simon  c'est  mieux  que  la  vérité  :  c'est  la  vie. 
Aussi  bien,  la  vie  est-elle  toujours  vraie.  Les  travaux  des  érudits 
modernes  (voyez  récemment  ceux  de  M.  Rébelliau  sur  Bossuet  et  ceux 
de  M.  René  Bonnat  sur  La  Reynie)  confirment  les  portraits  de  Saint- 
Simon  qui  semblaient  en  contradiction  avec  les  vues  étroites  et  super- 
ficielles d'autres  contemporains.  Et  Louis  XIV  lui-même,  tel  que  nous 
le  présente  Spanheim,  n'est-il  pas  exactement  le  Louis  XIV  de  Saint- 
Simon?  mais,  sous  la  plume  de  Saint-Simon,  le  roi  ressuscite  en  chair 
et  en  os,  il  marche,  on  l'entend  respirer. 

Le  très  grand  intérêt  de  la  Relation  de  Spanheim  est  dans  ces  juge- 
ments indépendants  et  d'une  merveilleuse  impartialité  formulés  par  un 
étranger,  très  intelligent,  sur  la  cour  de  Louis  XIV,  qu'il  a  étudiée 
avec  soin.  Taino  a  si  bien  montré,  à  propos  des  voyages  d'Arthur 
Young,  combien,  à  certains  points  de  vue,  le  témoignage  des  étrangers 
était  plus  utile  à  l'historien  que  celui  des  nationaux  eux-mêmes. 

Aussi  bien,  quoi  de  plus  intéressant  que  le  témoignage  de  ce  protes- 
tant austère,  serviteur  dévoué  de  l'un  des  principaux  ennemis  de  la 
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Fraace,  sur  la  tenue  et  la  solidité  de  la  cour  de  France  sous  Louis  XIV  ? 
Quoi  de  plus  précieux  à  recueillir  que  cet  hommage,  pour  bien  des 
esprits,  inattendu? 

c  Ce  qui  fait  de  la  cour  de  France  une  idée  assez  éloignée  de  celle 
qu'on  en  prend  ou  qu'on  a  ordinairement  au  dehors,  faute  de  la  fré- 
quenter ou  de  la  connaître  assez  à  fond,  par  elle-même,  ou  par  une 
assez  longue  habitude,  pour  en  bien  juger.  En  sorte  qu'on  peut  assurer, 
sans  aucune  prévention,  que  les  règles  ou  au  moins  tous  les  dehors  de 
la  modestie  et  de  la  bienséance  du  sexe  y  sont  mieux  gardés  que  dans 
la  plupart  des  grandes  cours  qui  passent  d'ailleurs  pour  régulières  ou 
plus  réservées  dans  Thonnéte  liberté  du  commerce  du  monde  et  de  l'en- 
tretien. » 

L'édition  donnée  par  M.  Bourgeois  est  la  troisième  qui  ait  paru  de 
ce  texte  important.  La  première,  celle  de  Dohm,  date  de  1785.  C'est  la 
reproduction  d'une  copie  de  secrétaire  incomplète.  L'édition  donnée 
par  M.  Schéfer,  pour  la  Société  de  Thisloire  de  France,  il  y  a  quelques 
années,  n'était  guère  plus  complète.  M.  Schéfer  avait  établi  son  texte 
d'après  un  manuscrit,  sa  propriété,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale ;  rédaction  qui  n'était  pas  l'œuvre  de  Spanheim  lui-même,  comme 
le  prouve  la  suppression  des  impressions  et  des  souvenirs  personnels. 

M.  Bourgeois  suit  ce  qu'il  appelle  le  manuscrit  A,  c'est-à-dire  la 
minute  originale  de  la  Relation  de  Spanheim,  en  mettant  en  note  les 
variantes  du  manuscrit  B  qui  contient  le  texte  officiel  remis  par  Span- 
heim entre  les  mains  de  l'électeur. 

Nul  n'était  mieux  qualifié  que  M.  Bourgeois  pour  cette  publication. 
Dans  l'histoire  du  xvii«  siècle,  il  a  acquis  une  véritable  autorité;  aussi, 
l'annotation  est-elle  d'une  extrême  abondance  en  même  temps  que 
d'une  solidité  à  toute  épreuve.  L'introduction  historique  et  critique 
semble  parfaite.  Peut-être  exagère-t-elle  l'importance  du  texte  réédité. 
Mais  chacun  de  nous  n'en  est-il  pas  là?  —  Condition  essentielle  à  un 
joyeux,  c'est-à-dire  à  un  bon  travail. 

Frantz  Fungk-Brentano. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  Véglise  Saint^Séverin  à  Paris. 
Ouvrage  orné  de  22  photogravures  et  d'un  plan,  par  M.  Tabbé  A. 
Go^fDR^,  vicaire  à  Saint-Séverin...  Paris^  P.  Chéronnet,  4900. 
In-48,  494  pages. 

Ce  livre  s'adresse  aux  visiteurs  de  l'église  Saint-Séverin  et  non  pas 
aux  érudits.  Il  est  néanmoins  regrettable  de  voir  qu'il  a  été  écrit  fort 
légèrement  et  au  mépris  des  règles  les  plus  élémentaires  de  la  critique 
historique.  L'histoire  de  l'église  n'est  qu'une  compilation  faite  à  l'aide 
de  Piganiol  de  la  Force,  de  G.  Brice,  de  l'abbé  Lebeuf,  de  Sauvai, 
voire  de  Dulaure.  L'auteur  n'a  pas  fait  une  seule  recherche  aux  Archives 
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nationales.  Dans  la  partie  archéologique  de  l'ouvrage,  il  ne  nous 
apprend  hen  de  nouveau  et  néglige  même  des  détails  importants  comme 
la  réfection  en  plâtre,  à  une  époque  moderne,  de  nombreux  chapiteaux 
et  bases. 

Voilà,  en  somme,  une  bien  médiocre  acquisition  pour  la  bibliogra- 
phie parisienne  et  tout  est  encore  à  dire  et  à  faire  sur  l'histoire  de  ce 
quartier  si  curieux. 

R.  G. 


Abbé  J.  Nanglard.  Cartulaire  de  Péglise  d'Angoulêtne.  Angoulême, 
impr.  Ghasseignac,  4900.  In-S»,  ix-296  pages.  (Extrait  du  Bulle- 
tin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente.) 

Le  Cartulaire  de  l'Église  d'Angouléme  est  le  second  d'une  série  de 
cartulaires  de  TAngoumois  que  se  proposait  de  publier,  dès  1865,  la 
Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente.  (Le  premier  est 
celui  de  Saint-Étienne  de  Baigne,  publié  par  M.  l'abbé  Cholet,  en  1867.) 
Celui-ci  a  son  histoire.  Enlevé  dans  Angouléme,  lors  de  l'invasion  et 
du  sac  de  la  ville  par  les  soldats  de  Coligny,  du  roi  de  Navarre  et  du 
prince  de  Conti,  en  octobre  1568,  il  fut  emporté  en  Allemagne,  où  un 
religieux  feuillant  de  la  maison  de  Paris,  dom  Pierre  de  Saint-Romuald 
(Pierre  Guillebauld  l'aîné),  ancien  chanoine  d'Angouléme,  le  reconnut 
et  chargea  (ne  pouvant  sans  doute  le  faire  lui-même)  un  religieux 
carme  de  le  racheter  pour  lui.  Celui-ci  le  rapporte  au  couvent  des 
Carmes  de  Clermont,  lequel  le  céda,  en  1651,  à  l'évêché  d'Angouléme. 
La  correspondance  du  chapitre  nous  apprend  les  détails  de  la  négocia- 
tion qui  fit  rentrer  à  Angouléme  ce  précieux  manuscrit.  Le  doyen 
J.  Mesneau  le  fit  transcrire  en  1652,  et  y  fît  ajouter,  d'après  le  Codew 
Vertuliensis,  un  autre  livre  intitulé  :  Historié  ponti/icum  et  comitum 
Bngolismensium.  Le  Cartulaire  est  un  registre  de  105  feuillets,  compre- 
nant 220  chartes  ou  extraits  (l'éditeur  n'en  a  publié  que  212,  les  autres 
étant,  dit-il,  indéchiffrables,  ou  formant  répétition).  L'écriture  est  de 
la  fin  du  xii<>  siècle,  un  double  fac-similé  placé  en  tète  du  volume  per- 
met de  s'en  rendre  compte.  Les  chartes  ont  des  titres  en  rubrique, 
quelques-uns  sont  en  noir;  l'éditeur  leur  a  donné  un  numérotage  cou- 
rant. Toutes  les  chartes  sont  du  ix»  au  xn«  siècle  ;  la  plus  moderne  est 
de  1182;  une  seule  est  antérieure,  c'est  une  charte  d'affranchissement 
accordée  par  saint  Cybard  en  558.  Les  actes,  en  général  donations  ou 
ventes  au  profit  du  chapitre,  sont  assez  sommaires  jusqu'à  la  fin  du 
xP  siècle  ;  les  donations  portent  réserve  d'usufruit  au  profit  des  dona- 
teurs ou  du  conjoint  survivant;  on  peut  noter  d'assez  nombreuses  libé- 
ralités à  l'occasion  d'admission  dans  le  chapitre.  Les  actes  pontificaux 
sont  seulement  au  nombre  de  quatre,  dont  une  bulle  de  Pascal  II  (14  avril 
1110)  qui  approuve  la  séparation  des  menses  de  Tévêque  et  du  chapitre 
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et  énumère  toutes  les  églises  qui  en  dépendaient  (n»  cxxxv);  deux 
constitutions  et  un  rescrit  (n^  ccvi,  attribué  à  Alexandre  III  et  non 
mentionné  dans  Jaffè-Lœvenfeld). 

Les  actes  royaux  sont  moins  nombreux  encore,  nous  n'avons  pu  en 
relever  que  deux  :  i^  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  du  6  septembre 
852  (no  Gxxxvi).  Il  conûrme  la  donation  faite  par  l'évoque  Laune  II  à 
Tabbaye  de  Saint-Cybard,  qui  dépendait  de  l'église  d'Angouléme.  Ce 
diplôme  est  indiqué  dans  Boehmer,  Regesta  Karolorum,  n^  1633,  d'après 
D.  Bouquet,  VIII,  52i  ;  2o  La  lettre  de  Louis  VII  au  comte  Guil- 
laume IV  (n*  GLv),  vers  1147.  Elle  est  mentionnée  par  M.  Luchaire, 
Éludes  sur  les  actes  de  Louis  Vif,  p.  123,  n*  74,  sous  la  date  de  1111, 
d'après  D.  Bréal  (Historiens  de  France^  XVI,  7).  Cet  acte  est  publié  en 
outre  dans  Labbe,  Bibl.  Manuscriptorum,  II,  263  (1664),  et  dans  la  Gai' 
lia  christ.,  II,  1002.  Le  cartulaire  ajoute  quelques  mots  au  texte  de  Labbe. 

Nous  pouvons  citer,  parmi  les  actes  à  remarquer,  un  jugement  de  1142 
(no  cxLv),  une  charte  d'engagement  de  l'an  1147  (n*  clxi);  un  jugement 
de  l'évéque  d'Angouléme  contre  un  péage  du  comte  qui  avait  maltraité 
les  gens  du  chapitre  et  qui  est  condamné  à  payer  29  sols,  1149-1159 
(n*  GLxxxi).  Ëntin,  la  charte  de  saint  Cybard  mérite  d'attirer  l'attention  ; 
elle  offre,  en  effet,  un  exemple  intéressant  d'afTranchissement  en  masse 
dans  une  église.  Malheureusement,  les  formules  ne  sont  pas  méro- 
vingiennes; l'acte  transcrit  dans  le  Cartulaire  n'était  qu'une  copie  ainsi 
qu'en  témoigne  le  premier  moi  (Exemplar);  et,  quoique  le  fond  paraisse 
authentique,  le  texte,  modifié  sans  doute  par  le  copiste,  n'offre  aucun 
point  de  ressemblance  avec  les  Manumissiones  in  eccUsia,  que  Ton  trouve 
dans  les  Formules  de  M.  de  Rozière  et  dans  les  recueils  antérieurs ^ 

Les  actes  des  princes  sont  au  nombre  de  quatorze,  savoir  :  un  du 
vicomte  Oldric,  un  de  Guillaume  !•',  un  de  Guillaume  II,  trois  de 
Guillaume  III,  cinq  de  Guillaume  IV,  un  de  Geoffroi  et  deux  de  Vul- 
grin  II. 

M.  l'abbé  Nanglard  a  essayé  de  déterminer,  dans  son  Introduction, 
les  caractères  des  chartes  et  d'en  faire  ressortir  les  particularités.  Elles 
se  distinguent  peu  de  l'usage  commun  de  leur  époque. 

Si  l'éditeur  avait  été  plus  familiarisé  avec  les  actes  des  xi«  et  xu«  siè- 
cles, il  aurait  été  moins  étonné  de  voir  les  noms  patronymiques  placés 
en  interligne  au-dessus  des  prénoms  (ch.  cxcvu,  note  2).  Il  doit  en  être 


1.  Oo  trouve  aux  Addenda  et  Corrigenda  (p.  224)  quelques  remarques  sur 
cet  acte  comparé  À  un  testament.  Nous  devons  ajouter  que  notre  confrère  M.  M. 
Fournier,  dans  son  étude  approfondie  sur  V Affranchissement  dans  le  droit 
gaUo-franc^  remarque  que,  de  l'étude  des  textes  qu'il  a  réunis  et  qui  sont 
c  conformes  les  uns  aux  autres,  il  résulte  que  dans  les  formes  il  n*y  a  pas  de 
changement  notable  du  vn*  au  ix*  siècle  pour  raffiranchissement  in  ecclesia  i 
{Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études,  fasc.  LX). 
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de  môme  dans  tout  le  Carixilaire,  ainsi  qu'en  témoigne  le  fac-similé  du 
fol.  43.  Bien  qu'il  ait  annoncé  qu'il  reproduirait  exactement  le  texte 
avec  tous  ses  barbarismes,  etc.,  M.  Tabbé  Nanglard  a  substitué  partout, 
sans  en  avertir,  Vm  à  Ve  simple,  qui  est  caractéristique  de  certains  cas 
du  féminin  dans  les  textes  du  xii*  au  xvi«  siècle.  Pourquoi  ne  met-il 
pas  de  majuscule  aux  noms  de  lieu  (episcopus  engolismensis,  etc.)?  La 
ponctuation  laisse  souvent  à  désirer.  Le  Cartulaire  offre  des  formes 
;{  curieuses  du  nom  d'Angouléme  qui  s'écartent  de  celles  que  Ton  ren- 

contre habituellement  :  Egalisino  civitas,  Egalisini,  Eguasimo,  Eguani' 
sina,  Eguolisninsis,  etc.  (Cf.  A.  Longnon,  la  Gaule  au  F/«  siècle.) 

Ce  Cartulaire,  fort  intéressant  et  qui  rendra  service  aux  érudits  mal- 
gré les  imperfections  que  nous  avons  dû  signaler,  se  termine  par  une 
table  chronologique  des  chartes  donnant  l'analyse  de  chaque  pièce, 
avec  les  numéros  du  texte  (pages  199-222)  et  par  une  table  des  noms 
de  personnes,  de  lieux  et  des  matières,  rédigée  par  M.  J.-M.  de  La  Mar- 
tinière.  Des  addenda  et  corrigenda  assez  développés  relèvent  certaines 
erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  les  notes. 

A.  Bru  EL. 

La  Commune  de  Tournai  de  4487  à  4244,  par  Charles  Duvttier. 
Bruxelles,  Haycz,  4904.  Id-8^,  54  pages.  (Extrait  des  Bulletins  de 
r Académie  royale  de  Belgique  pour  mars  4904.) 


j 
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Le  roi  Philippe-Auguste  a  fait  expédier  deux  chartes  de  commune 
\  en  faveur  do  la  ville  de  Tournai,  l'une  en  1187  (v.  st.),  l'autre  en  1211. 

La  première  ne  nous  est  connue  que  par  les  transcriptions  qui  en  ont 
été  faites  dans  les  registres  de  la  chancellerie  royale;  la  seconde  se 
conserve  en  original  dans  les  belles  archives  communales  de  Tournai. 
Pourquoi  l'original  de  la  charte  de  1187  n'existe-t-il  plus?  Pourquoi 
la  charte  de  1211  a-t-elle  été  expédiée?  C'est  ce  que  M.  C.  Duvivier  a 
recherché  dans  le  lumineux  mémoire  dont  le  titre  est  ci-dessus.  Le  très 
savant  avocat  à  la  cour  de  cassation  de  Bruxelles  y  démontre  péremp- 
toirement que  la  charte  de  1211  a  été  donnée  en  vue  d'annuler  celle 
de  1 187  et  parce  que  celle-ci  déniait  à  l'église  de  Tournai  un  droit  d'asile 
que  cette  église  étai  t  parvenue  à  se  faire  reconnaître  au  début  du  xm«  siècle. 
Toutes  les  personnes  qui  connaissent  les  événements  qui  se  sont  dérou- 
lés à  Tournai  à  la  hn  du  xip  siècle  souscriront  aux  conclusions  de 
M.  Duvivier,  et  je  n'hésite  pas,  pour  ma  part,  à  admettre  pleinement 
avec  lui  «  que  la  commune  de  Tournai  a  dû  être  forcée  parles  circons- 
tances de  se  dessaisir  de  sa  charte  de  1187  pour  en  accepter,  en  1211, 
un  exemplaire  nouveau  expurgé  d'un  texte  gênant.  » 

Armand  d'Herbomez. 
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Tournai  et  Voccupation  anglaise;  contribution  à  V étude  du 
XVP  siècle^  par  Adolphe  Hocquet.  Tournai,  Gasterman,  490<. 
In-80,  470  pages. 

L'un  des  résultats  des  guerres  absurdes  entreprises  en  Italie  par  le 
roi  Louis  XII  fut  la  coalition  qui  se  forma  contre  la  France,  au  mois 
de  mai  15i2,  entre  le  pape,  les  rois  d'Angleterre  et  d'Aragon,  les  can- 
tons suisses  et  l'empereur.  On  sait  que,  par  le  fait  de  cette  alliance, 
Henri  VIII  et  Maximilien,  après  avoir  pris  et  détruit  Térouanne, 
mirent  le  siège  devant  Tournai,  en  septembre  1513.  Quand  cette  ville 
eut  été  prise,  les  deux  larrons  cessèrent  de  s'entendre.  Maximilien 
aurait  voulu  que  Tournai  lui  rest&t,  de  façon  qu'il  pût  réunir  cette 
ville  à  ses  possessions  des  Pays-Bas.  Mais  Henri  VIII  n'entendit  pas 
lâcher  sa  proie.  Il  en  résulta  que,  pendant  quatre  ans.  Tournai  fut 
sous  la  domination  du  roi  d'Angleterre,  qui  ne  rendit  cette  ville  à 
François  1^^  que  par  le  traité  de  Londres  du  4  octobre  1518. 

Il  y  avait  tout  un  livre  à  écrire  sur  ce  sujet.  Étudier  les  pourparlers 
qui  aboutirent  au  siège  de  Tournai,  rechercher  les  raisons  pour  les- 
quelles Henri  VIII  refusa  d'abandonner  à  son  allié  Tournai,  qui  ne  pou- 
vait être  pour  l'Angleterre  qu'un  embarras,  examiner  comment  les 
Anglais  se  conduisirent  à  Tournai  et  gouvernèrent  leur  conquête, 
détailler  enfin  les  négociations  qui  amenèrent  la  rétrocession  de  Tour- 
nai à  la  France,  voilà  ce  que  Ton  pouvait  faire.  Nous  aurions  alors  pris 
sur  le  vif  l'ambition  de  Maximilien,  la  vanité  d'Henri  VIII,  la  vénalité 
du  cardinal  Wolsey,  l'ardent  patriotisme  enfin  de  notre  roi  Fran- 
çois I*''.  Je  ne  fais  point  doute,  en  effet,  que  si  le  c  roi  de  France  et 
d'Angleterre  »  a  refusé  de  livrer  Tournai  à  Maximilien,  ce  fut  à  l'ins- 
tigation du  roi  de  France,  qui  préférait  naturellement  voir  cette  ville  si 
française  de  Tournai  aux  mains  d'un  Henri  VUI,  qui  serait  fatalement 
amené  à  la  restitution  d'une  conquête  pour  lui  inutile,  plutôt  qu'aux 
mains  d'un  Maximilien  qui  refuserait  de  se  dessaisir  de  cette  enclave 
au  milieu  de  ses  États.  Et  si  Wolsey  n'avait  pas  été  un  homme  à 
vendre,  s'il  n'avait  pas  été  tout-puissant  sur  l'esprit  de  son  maître 
Henri  VIU,  si  François  !«'  n'avait  pas  compris  tout  le  parti  qu'on  pou- 
vait tirer  de  la  vénalité  de  ce  prince  de  l'Église,  Tournai,  sans  doute, 
eût  été,  dès  le  mois  de  septembre  1513,  perdue  définitivement  pour  la 
France. 

Mais,  pour  traiter  la  question  comme  je  viens  de  l'indiquer,  il  eût 
fallu  interroger  les  archives  et  les  bibliothèques  de  Londres,  de  Lille, 
de  Vienne,  de  Bruxelles,  de  Paris,  ou,  tout  au  moins,  connaître  les  très 
nombreux  documents  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  se  rapportent  à 
cette  question  de  Tournai  au  début  du  xvi«  siècle,  à  commencer  par  ce 
volume  de  la  collection  Moreau  (n<>  685),  qui  est  presque  tout  rempli  de 

1901  27 


398  BIBLIOGRAPHIE. 

pièces  concernant  notre  affaire  et  copiées  à  Londres  par  Bréquigny. 
Or,  M.  A.  Hocquet  n'a  pu,  malheureusement,  donner  cette  ampleur  à 
ses  recherches,  et  il  a  dû  se  borner  à  nous  offrir  une  esquisse  de  la 
manière  dont  les  Anglais  administrèrent  Tournai  et  le  Tournaisis  de 
septembre  1513  à  octobre  1518.  C'est  ce  qu'il  a  fait  en  utilisant  surtout 
et  presque  exclusivement  les  documents  précieux  dont  il  a  la  garde  en 
sa  qualité  d'archiviste  de  Tournai,  et  c'est  ce  que  je  veux  le  féliciter 
d'avoir  fait,  sans  insister  autrement  sur  ce  qu'il  aurait  sans  doute 
mieux  fait  de  faire,  non  plus  que  sur  les  quelques  imperfections  qu'il 
est  possible  de  relever  dans  son  mémoire. 

Armand  d'Herbombz. 

Le  bailly  F.  Gui  Somii-PicBPriRDi,  grand  prieur  de  Lombardie  et 
Venise,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Itinéraire  d'un  che* 
valier  de  Saint^Jean  de  Jérusalem  dans  l'île  de  Rhodes.  Lille, 
Société  de  Saint-Augustin,  4900.  Gr.  in-S"",  267  pages. 

L'auteur  s'est  proposé  sous  ce  titre  de  grouper  sur  l'île  de  Rhodes, 
qu'il  a  explorée  deux  fois,  et  sur  les  souvenirs  que  l'ordre  de  Sainte- 
Jean  y  a  laissés,  tous  les  renseignements  historiques  et  archéologiques 
qu'une  longue  étude  de  l'histoire  des  chevaliers  lui  a  révélés.  Personne 
mieux  que  lui,  par  ses  travaux  antérieurs  et  par  les  liens  étroits  qui 
l'attachent  à  l'ordre,  n'était  qualifié  pour  mener  à  bien  la  tâche  qu'il  a 
entreprise.  Son  itinéraire  est  des  plus  intéressants;  dans  le  cadre  qu'il 
a  choisi  il  place,  au  fur  et  à  mesure  des  étapes  de  son  voyage,  la  des- 
cription de  l'île  et  de  ses  monuments  tels  qu'il  les  a  vus;  s'il  s'était 
borné  à  transcrire  ses  carnets  de  voyage,  son  récit  n'aurait  que  peu 
différé  de  ceux  des  voyageurs  antérieurs;  il  aurait  même  été  moins 
complet  que  les  leurs,  puisque,  de  jour  en  jour,  le  temps  et  Tincurie 
des  habitants  détruisent  à  Rhodes  les  ruines  et  les  souvenirs  du  passé. 
Mais  ce  qui  donne  une  réelle  valeur  au  livre  du  marquis  S.-P.,  c'est 
qu'à  propos  de  chacun  des  lieux  visités,  de  chaque  vestige  vu  par  lui, 
il  discute  l'âge,  la  destination,  l'origine  de  ce  qu'il  a  sous  les  yeux, 
réfute  l'opinion  des  voyageurs  précédents,  et  étaie  son  opinion  par 
l'étude  des  faits  historiques  dont  chaque  pierre,  pour  ainsi  dire,  a  été 
le  théâtre  ou  l'objet.  Il  y  a  plaisir  et  profit  à  faire,  en  compagnie  d'un 
guide  aussi  sûr  et  aussi  informé,  le  tour  de  la  ville  et  des  remparts,  d'en 
examiner  les  monuments  et  les  ruines,  et  de  le  suivre  dans  les  fau- 
bourgs et  à  travers  l'île  entière.  Chaque  souvenir  de  l'ordre  est  l'occa- 
sion d'un  retour  intéressant  sur  le  passé,  sur  les  mœurs,  l'administra- 
tion, le  gouvernement  et  les  hauts  faits  des  chevaliers;  ces  digressions, 
—  si  Ton  peut  appeler  de  ce  nom  les  détails  que  l'auteur  nous  donne  et 
qui  se  rattachent  au  fond  même  du  sujet  traité,  —  sont  empreintes  de 
la  critique  la  plus  sûre  et  dénotent,  sur  les  choses  de  l'ordre,  l'informa- 
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tioa  la  plus  étendue.  Elles  constituent  le  charme  et  la  valeur  de  l'ou- 
vrage; de  nombreuses  gravures,  tirées  des  anciens  ouvrages  ou  exécu- 
tées d'après  les  photographies  de  l'auteur,  permettent  au  lecteur  de 
suivre  facilement  le  récit,  de  faire  entre  l'état  actuel  et  Tétat  ancien  de 
curieuses  comparaisons,  et  lui  laissent,  après  avoir  fermé  le  livre,  une 
impression  de  grandeur  et  d'admiration  pour  l'ordre  qui,  deux  siècles 
durant,  occupa  Rhodes  et  fit  de  l'île  le  boulevard  avancé  de  la  chré- 
tienté dans  le  Levant,  la  forteresse  contre  laquelle  se  brisèrent  les 
efforts  du  Croissant. 

J.  D.  L.  R. 

R.  P.  Henri  Qde^ctix,  bénédictin  de  Solesmes.  Jean^Dominique  Mansi 
et  les  grandes  collections  conciliaires.  Étude  d'histoire  littéraire, 
suivie  d'une  correspondance  inédite  de  Baluze  avec  le  cardinal 
Casanate  et  de  lettres  de  Pierre  Morin,  Ifardouin,  Lupus,  Mabillon 
et  Montfaucon.  Paris,  Ernest  Leroux,  4900.  In-8'',  273  pages. 

c  L'Amplissima  Gollectio  de  Jean-Dominique  Mansi  est-elle  à  la  fois 
la  plus  complète  et  la  plus  critique  des  collections  conciliaires?  >  Telle 
est  la  question  que  se  pose  le  P.  Quentin  au  début  de  son  étude.  Pour 
la  résoudre,  il  passe  en  revue  les  diverses  collections,  en  montrant  le 
lien  continu  qui  les  rattache  les  unes  aux  autres  et  qui  fait  dériver  les 
trente  et  un  in-folio  de  Mansi  des  deux  minces  volumes  du  premier 
compilateur,  Jacques  Merlin,  chanoine  et  docteur  de  l'Université  de 
Paris.  Cette  première  édition,  publiée  en  1524  dans  un  but  d'apologé- 
tique, n'était  que  la  reproduction  de  l'ouvrage  du  pseudo-Isidore,  enri- 
chie d'actes  assez  défectueux  des  cinquième  et  sixième  conciles  œcu- 
méniques et  de  ceux  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâle.  I^e  savant 
et  scrupuleux  franciscain  Pierre  Crabbe,  qui  visita  plus  de  500  biblio- 
thèques, renouvela  complètement  cette  première  ébauche  de  collection 
conciliaire.  Laurent  Surius  eut  le  tort  de  modifier  les  textes  pour  cher- 
cher à  les  rendre  plus  clairs.  De  quatre  volumes,  l'ouvrage  fut  porté  à 
onze  par  Bini,  qui  profita  des  travaux  de  Baronius  et  de  la  collection 
publiée  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Paul  V;  tout  en  reconnaissant  que 
les  textes  publiés  par  lui  sont  très  souvent  défectueux,  le  P.  Quentin 
le  défend  du  reproche,  qui  lui  a  été  souvent  adressé,  de  falsifier  les 
textes  (p.  24).  Malheureusement,  ces  fautes  et  ces  incorrections  ont 
passé  dans  les  collections  suivantes,  qui  se  sont  toutes  inspirées  de  lui  ; 
le  grand  défaut  des  jésuites  Labbe  et  Cossart  fut  môme  de  respecter 
scrupuleusement  les  erreurs  de  leur  devancier.  Ce  qui  ne  les  empêcha 
pas  d'éclaircir  considérablement  l'histoire  des  conciles,  en  insérant 
parmi  les  textes  des  mentions  de  réunions  épiscopales  puisées  dans  les 
écrivains  ecclésiastiques. 
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Malgré  la  distance  de  trente  ans  qui  sépare  le  «  Supplément  •  de 
Baluze  de  la  collection  du  père  jésuite  Hardouin,  le  P.  Quentin  les  rap- 
proche parce  que,  gallican  comme  ultramontain,  tous  deux  travaillaient 
dans  un  but  politique,  et  que  l'opposition  de  leurs  adversaires  entrava 
leur  œuvre  (p.  33  et  suiv.).  La  crainte  de  rompre  trop  ouvertement 
avec  Rome  détourna  Baluze  de  poursuivre  la  publication  des  matériaux 
qu'il  avait  réunis.  Quant  au  P.  Hardouin,  une  véritable  coalition  de 
tous  les  adversaires  du  pouvoir  pontifical  empêcha  d'estimer  la  collec- 
tion éditée  par  lui  à  sa  véritable  valeur;  on  lui  fit  expier  durement 
l'étrange  fantaisie  /]u'il  avait  eue  de  publier  aux  frais  du  clergé  de 
France  Tédition  la  plus  ultramontaine  des  conciles.  Le  P.  Quentin,  qui 
a  particulièrement  étudié  cette  période  de  l'historiographie  conciliaire, 
est  entré  dans  des  détails  assez  précis.  Il  raconte  longuement  l'histoire 
de  ce  célèbre  manuscrit  du  Mont-Gassin,  qui  renfermait  des  pièces 
relatives  au  concile  d'Ëphèse  et  dont  Baluze  ne  put  obtenir  la  commu- 
nication (p.  113-137);  dans  le  n»  351  du  fonds  Baluze,  il  a  découvert 
toute  la  correspondance  échangée  à  ce  sujet  entre  l'érudit  français  et  le 
cardinal  Gasanate.  Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  suivre  les 
démarches  de  Baluze,  l'habileté  avec  laquelle  il  atténue  ses  libertés 
gallicanes,  sa  colère  lorsqu'il  se  voit  frustré  de  son  espoir  et  ses  attaques 
parfois  injustes  contre  Christian  Lupus,  plus  favorisé  que  lui  par  la 
cour  de  Rome.  On  peut  rapprocher  de  ce  récit  les  quelques  pages  con- 
sacrées à  l'édition  annotée  de  l'Encyclopédie,  par  laquelle  le  vertueux 
Mansi  perdit  à  la  fois  l'amitié  de  Clément  XIII  et  le  chapeau  de  cardi- 
nal (p.  79-81). 

Lorsque  l'on  voit  les  innombrables  difficultés  auxquelles  se  heurtaient 
les  érudits  de  ce  temps,  on  reste  saisi  d'admiration  devant  Ténorme 
quantité  de  documents  qu'ils  sont  parvenus  à  réunir.  Peut^-étre  le 
P.  Quentin  n'a-t-il  pas  suffisamment  songé  à  cela  lorsqu'il  juge  si  sévè- 
rement l'œuvre  du  vertueux  archevêque  de  Lucques  1  Non  pas  que  ses 
critiques  n'aient  surabondamment  prouvé  les  omissions  considérables 
de  Mansi,  la  négligence  étrange  avec  laquelle  il  travaillait  quelquefois, 
le  défaut  de  cette  réimpression  des  conciles  qui  n'ajoute  presque  rien 
au  supplément  déjà  publié  par  lui  à  l'édition  de  Goleti.  Mais  l'œuvre 
rêvée  par  Mansi  était  énorme;  s'il  a  eu  tort  de  s'y  atteler  sans  réflexion, 
ne  doit-on  pas  lui  savoir  gré  de  la  somme  de  travail  dépensée  ? 

Assurément,  la  collection  de  Mansi  n'est  rien  moins  que  définitive  ; 
et  ce  serait  à  tous  les  points  de  vue  une  œuvre  de  la  plus  haute  utilité 
que  de  la  reprendre.  Mais,  comme  le  dit  le  P.  Quentin,  cette  œuvre  est 
«  au-dessus  des  forces  d'un  seul  ;  >  il  y  faudrait  le  travail  de  plusieurs. 
Par  leur  préparation  scientifique  et  par  leur  discipline,  les  Bénédictins 
de  Solesmes  semblent  désignés  pour  entreprendre  cette  œuvre,  digne 
de  leurs  ancêtres  de  Saint-Maur.  Le  P.  Quentin  se  refuse  à  donner  une 
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promesse,  mais  il  laisse  entrevoir  une  espérance  qui  sera  enregistrée 
avec  joie  par  tous  ceux  qui  sMntéressent  à  l'histoire  ecclésiastique. 

A.  R. 

Henri-Charles  Lea.  Histoire  de  l'Inquisition  au  moyen  âge.  Ouvrage 
traduit  sur  l'exemplaire  revu  el  corrigé  de  Tauteur,  par  Salomon 
Reiiiach...,  précédé  d'une  introduction  historique  de  Paul  Frede- 
ricq...  I  :  Origines  et  procédure  de  V Inquisition,  Paris,  Société 
nouvelle  de  librairie  et  d^érudilion,  4900.  In-'IS,  xl-634  p. 

L^étude  de  l'Inquisition  est  difficile  ;  trop  de  passions  s*y  heurtent  : 
la  vérité  a  été  partout  obscurcie  par  des  déclamations  creuses  ou  par 
des  dénégations  trop  systématiques.  Avant  d'atteindre  les  documents, 
il  faut  en  quelque  sorte  se  livrer  à  un  travail  préliminaire  pour  déblayer 
le  terrain  des  erreurs  courantes;  il  faut  en  môme  temps  étudier  à  fond 
l'histoire  de  l'Église  et  de  la  législation  au  moyen  âge.  Frappé  de  ces 
difficultés  de  tous  genres,  un  érudit  autorisé,  M.  Gh.  Molinier,  considé- 
rait en  1881  une  étude  d'ensemble  sur  l'Inquisition  comme  c  une  entre- 
prise à  peu  près  chimérique  »  (p.  xxiij). 

Cette  œuvre  chimérique,  M.  H.-C.  Lea  n'était  pas  absolument  dési- 
gné pour  l'entreprendre;  libraire  à  Philadelphie,  ses  occupations  le 
retiennent  loin  de  l'Europe,  qu'il  ne  semble  pas  connaître.  Il  est  vrai 
qu'il  a  écrit  divers  volumes  sur  les  indulgences,  sur  la  confession 
auriculaire,  sur  le  célibat  des  prêtres  et  en  général  sur  les  institutions 
établies  «  pour  concentrer  au  Vatican  le  pouvoir  le  plus  grand  qui  ait 
jamais  été  possédé  par  des  mains  humaines  ^  >  Une  remarquable  puis- 
sance de  travail  et  la  collaboration  de  savants  habilement  choisis  lui 
ont  permis  de  surmonter  bien  des  obstacles.  Non  content  de  consulter 
les  archives  encore  considérables  qui  nous  restent  des  tribunaux  du 
saint-office,  il  a  dépouillé  avec  grand  soin,  ou  fait  dépouiller  par  ses 
collaborateurs,  les  collections  conciliaires,  les  bullaires  des  papes  et  les 
chroniques  monastiques  réunies  dans  les  grands  recueils.  Il  est  parvenu 
ainsi  à  réunir  trois  gros  volumes  de  600  pages,  dont  M.  Salomon  Rei- 
nach  vient  de  traduire  le  premier. 

Estimant  avec  raison  que  l'Inquisition  n'est  pas  sortie  spontanément 
du  caprice  arbitraire  d'un  pape,  il  a  consacré  347  pages  à  en  expliquer 
la  naissance.  Cette  première  partie  forme  en  quelque  sorte  un  ouvrage 
spécial,  tandis  que  l'étude  de  la  procédure  inquisitoriale  qui  lui  fait 
suite  est  étroitement  liée  aux  deux  derniers  volumes  ;  aussi  est-il  plus 
sage,  quant  à  présent,  de  restreindre  les  critiques  à  l'histoire  des  c  ori- 
gines de  l'Inquisition.  »  Après  un  tableau  fortement  pessimiste  du 

1.  Lea,  A  history  of  auricular  confession  and  indulgences  in  the  latin 
church,  1896,  p.  v. 
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clergé  da  iii*  siècle,  auqael  l'autear  oppose  les  différents  hérétiques  et 
particoliërement  les  Albigeois,  il  décrit  les  diverses  phases  de  la  croi- 
sade ordoDoée  contre  eni  par  Innocent  lU  ;  il  s'attache  ensuite  à  snivre 
le  développement  dans  l'Ëglise  catholique  de  l'esprit  d'intolérance,  qu'il 
fait  remonter  jusqn'à  saint  Paul  et  à  l'Apocalypse  (p.  236);  enfin,  il 
raconte  la  fondation  des  ordres  mendiants. 

Le  lien  qui  relie  entre  eux  ces  difTërents  chapitres  n'est  pas  tonjonra 
très  clair  ;  les  Taits  sont  accumulés  un  peu  au  basard,  et  il  arrive  que 
les  mêmes  choses  soient  redites  en  plusieurs  endroits  sous  une  forme 
un  peu  différente;  les  notes  pèchent  par  trop  de  concision;  mais  toutes 
les  pages  du  volume  sont  littéralement  bourrées  de  faits  et  de  réfé- 
rences. 

H.  Lea  parait  toujours  remonter  aux  sources  originales,  sans  tenir 
grand  compte  des  travaux  modernes.  C'est  un  sentiment  très  louable, 
mais  il  le  pousse  parfois  jusqu'à  l'exagération.  De  ce  qu'une  chronique 
est  contemporaine  des  faits  qu'elle  raconte,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessai- 
rement qu'elle  soit  toujours  et  partout  véridique.  Ainsi,  dans  le  premier 
chapitre,  on  retrouve  presque  à  chaque  ooto  les  noms  de  «  Pierre  Can- 
tor,  »  Pierre  de  Blois  et  Gésaire  de  Heislerbach.  <  Pierre  Cantor,  » 
qu'il  serait  à  la  fois  plus  simple  et  plus  logique  d'appeler  Pierre  le 
Chantre,  mérite  grande  créance.  Ooit-on  en  accorder  autant  à  Pierre 
de  Blois,  dont  les  œuvres  sont  trouvées  par  dom  Brial  remplies  ■  de 
déclamations  outrées  et  d'accusations  dépourvues  de  fondement?  > 
Quant  à  Césaire  de  Heisterbacli,  le  seul  titre  do  son  ouvrage  :  i  Dia- 
logues des  miracles,  k  devrait  infipirer  des  doutes  sur  sa  véracité  k  ceux 
qui  ne  croient  point  au  surnaturel,  et  H.  Lea  lui-même  cite  quelques- 
nns  de  ses  récits  comme  preuve  de  la  crédulité  et  des  <  superstitions 
grossières  >  du  moyen  ége  (p.  59  et  suiv.).  L'auteur  agit-il  avec  assez 
de  circonspection  lorsqu'il  prend  à  la  lettre  les  lamentations  des  réfor- 
mateurs et  des  mystiques  sur  le  clergé  de  leur  temps  (p.  57-58,336-337)? 
Il  lui  arrive  d'avancer,  sur  le  témoignage  d'auteurs  suspecta,  des  faits 
d'une  authenticité  très  discutable.  Ainsi,  il  réédite  le  fameux  mot  attri- 
bué au  légat  lura  de  la  prise  de  Béziere  :  g  Tuez-les  tous,  Dieu  saura 
reconnaître  les  siens  i  (p.  173).  Cette  ■  réponse  sauvage  n  a  été  niée. 
H.  Lea  l'ignore-t-il  comme  il  ignore  que  les  t  Établissements  de  saint 
Louis  >  n'ont  pas  été  rédigés  par  le  roi  dont  ils  portent  le  nom  (p.  250)  'l 
Ou  bien  pense-t-il,  avec  son  traducteur,  que,  si  cette  parole  n'a  point 
été  prononcée,  elle  i  répondait  certainement  à  l'état  d'esprit  des  agres- 
seurs a  (p.  273,  note  du  trad.),  et  qu'il  y  a  là  un  motif  suffisant  pour  la 
répéter  î 

Comprise  de  cette  façon  un  peu  large,  l'histoire  serait  assurément 
d'une  lecture  plus  intéressante  et  plus  suggestive.  Telle  est  sans  doute 
la  pensée  de  M.  Lea,  et  c'est  à  cause  d'elle  qu'il  recherche  avec  tant  de 
persévérance  les  scandales  de  t'Ëglise.  Le  premier  chapitre  en  est  rem< 
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pli,  et  il  pourrait  constituer  ua  sérieux  réquisitoire  contre  le  clergé  des 
xi«  et  XII*  siècles,  si  M.  Lea  avait  pris  quelque  souci  de  la  chronologie 
et  s'il  n'y  avait  mêlé  couramment  des  faits  du  xiii*  siècle  (p.  12, 13,16, 
17,  19,  29,  30,  34,  etc.)  et  parfois  d'autres  du  iv»  (p.  43),  du  vu»  (p.  42), 
du  ix«  (p.  20  et  32),  du  xiv«  (p.  12  et  49),  du  xv«  (p.  47)  et  même  du 
XVIII"  (p.  30).  Établie  sur  des  bases  aussi  larges,  la  généralisation  peut 
être  facile,  mais  elle  ne  prouve  pas  grand'cbose;  et  l'on  s'étonne  de 
voir  le  même  auteur,  si  prompt  à  exagérer  les  scandales  ecclésiastiques, 
c  repousser  sans  examen  »  (p.  96)  toutes  les  accusations  portées  contre 
les  Vaudois  ou  les  Cathares.  Gela  lui  permet  de  donner  un  certain  relief 
au  parallèle  qu'il  établit  entre  les  vices  des  orthodoxes  et  les  vertus  des 
hérétiques,  et  M.  Lea  pousse  jusqu'à  la  contradiction  l'amour  des  paral- 
lèles. 

Cependant,  si  les  parfaits  Cathares  et  la  plupart  de  leurs  adhérents 
ont  pu  suivre  une  règle  de  morale  austère  qui  leur  prescrivait  la 
chasteté  parfaite  (p.  109  et  110),  on  ne  comprend  guère  pourquoi  la 
tâche  de  contraindre  à  la  même  vertu  les  prêtres  catholiques  était 
d  apparemment  chimérique  •  (p.  35).  Les  c  satisfactions  légitimes 
du  mariage,  >  pour  parler  le  langage  de  M.  Lea,  étaient-elles  donc 
moins  nécessaires  aux  hérétiques  qu'aux  orthodoxes?  On  ne  s'ex- 
plique pas  non  plus  comment,  après  avoir  présenté  les  Cathares 
comme  des  saints,  M.  Lea  écrit,  avec  Guillaume  de  Puy-Laurens, 
que  leur  pays  tout  entier  c  ne  produisait  que  des  épines,  des  char- 
dons, des  ravisseurs,  des  bandits,  des  voleurs,  des  assassins,  des 
adultères  et  des  usuriers  »  (p.  144).  Ailleurs,  il  veut  faire  d'eux  les 
apôtres  de  la  tolérance.  Qu'ils  aient  été  moins  persécuteurs  que  les 
catholiques,  cela  est  d'autant  plus  évident  qu'ils  n'ont  jamais  été  abso- 
lument les  maîtres.  Seulement,  M.  Lea  comprend  la  tolérance  d'une 
façon  particulière  lorsque  les  catholiques  forment  la  minorité.  Je  cite 
textuellement  deux  phrases  consécutives  :  c  L'esprit  de  persécution 
leur  était  tout  à  fait  étranger  (aux  Cathares).  Assurément,  la  rapacité 
des  seigneurs  dépouillait  rapidement  les  ecclésiastiques  de  leurs  biens 
et  de  leurs  revenus  ;  ceux  qui  mettaient  ainsi  la  main  sur  les  propriétés 
de  l'Église  n'éprouvaient  guère  de  scrupules  à  spolier  des  moines  pares- 
seux et  des  prêtres  mondains,  dont  le  nombre,  du  reste,  allait  sans 
cesse  en  diminuant  »  (p.  153)  ;  et  plus  haut  :  a  Le  clergé  était  si  méprisé 
que  les  prêtres  cachaient  leurs  tonsures  »  (p.  144). 

Dans  son  chapitre  vi,  consacré  aux  ordres  mendiants,  M.  Lea  revient 
sur  l'état  déplorable  du  clergé  pour  expliquer  le  développement  rapide 
des  Franciscains  et  des  Dominicains.  Il  insiste  particulièrement  sur  la 
décadence  des  monastères.  Il  voit  c  essentiellement  »  dans  le  mona- 
chisme  c  l'effort  égoïste  de  l'individu  pour  assurer  son  propre  salut  en 
répudiant  tous  les  devoirs  et  toutes  les  responsabilités  de  la  vie.  •  Libre 
à  lui  de  juger  sévèrement  les  moines ,  mais  pourquoi  ajouter  que 
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r  «  époque  était  déjà  lointaine  »  où  ils  «  avaient  bien  mérité  du  monde 
en  sortant  de  leurs  retraites  et  en  portant  dans  des  régions  encore  bar- 
bares la  civilisation  et  le  christianisme  »  (p.  301)?  (}omme  exemples  de 
ces  moines  utiles  à  la  société,  M.  Lea  cite  saint  Golumban,  saint  Gall, 
saint  Willibrod.  Les  traditions  de  ces  grands  moines  étaient-elles  per- 
dues? M.  Lea  ne  peut  ignorer  l'action  considérable  qu^ont  exercée  sur 
la  société  de  leur  temps  les  moines  du  x"  au  xn«  siècle,  depuis  Nil  de 
Rossano,  Romuald  et  Pierre  Damien  jusqu'à  cet  admirable  saint  Ber- 
nard, dont  il  emprunte  parfois  la  plume  pour  flétrir  les  vices  du  clergé 
séculier  (p.  57,  etc.).  S'il  feint  d'oublier  leurs  noms,  c'est  sans  doute 
pour  augmenter  le  rôle  des  ordres  mendiants,  et  l'on  ne  peut  assuré- 
ment lui  reprocher  a  l'admiration,  »  un  peu  sceptique,  qu'il  accorde  aux 
gestes  des  premiers  Franciscains  (p.  301).  Mais  était-il  bien  nécessaire 
de  leur  donner  une  vague  teinte  d'hérésie  et  d'enrichir  leur  martyro- 
loge de  500  nouveaux  bienheureux  inconnus  aux  premiers  annalistes 
de  l'ordre?  Le  passage  qui  porte  cette  assertion  ne  laisse  pas  d'être  un 
peu  obscur.  Le  voici  :  c  On  ne  cessa  de  les  tenir  en  suspicion  (les 
Minorités  ou  Frères  mineurs)  que  lorsque  les  autorités  ecclésiastiques 
eurent  consulté  le  pape  llunorius  III.  En  Espagne,  500  Minorités 
subirent  le  martyre.  Innocent  n'avait  donné  à  leur  règle  qu'une  appro- 
bation verbale  ;  il  était  mort,  et  il  fallait  quelque  chose  de  plus  pour 
préserver  les  frères  de  la  persécution  •  (p.  293).  Que  veut  dire  M.  Lea? 
S'il  pense  que  les  500  Minorités  ont  été  martyrisés  par  des  Musulmans 
comme  les  cinq  plus  célèbres  dont  parle  Wadding,  pourquoi  laisser 
entendre  qu'ils  ont  été  tués  comme  Cathares?  Si,  au  contraire,  il 
impute  leur  mort  aux  catholiques,  cette  accusation  semble  assez  grave 
pour  mériter  une  discussion,  ou  tout  au  moins  une  citation  précise.  Il 
est  vrai  que  la  précision  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  l'auteur. 

D'ailleurs,  si,  pendant  quelques  instants,  M.  Lea  s'est  laissé  émou- 
voir par  l'humilité  des  compagnons  de  saint  François,  il  a  bien  vite 
remords  de  cet  accès  involontaire  d'attendrissement,  et  il  reprend  ses 
investigations  scandaleuses  pour  établir  qu'au  xiv«  siècle  Franciscains 
et  Dominicains  avaient  complètement  dévié  de  leurs  règles  primitives. 
Il  s'appuie  pour  cela  sur  une  citation  de  sainte  Brigitte,  dont  les  rêvé- 
lations  «  furent  approuvées  par  l'Eglise  comme  inspirées  •  (p.  327).  Je 
ne  pense  pas  que  M.  Lea  soit  de  ceux  qui  tiennent  cette  décision  de 
l'Église  pour  une  garantie  absolue  de  véracité;  il  jugerait  peut-être  plus 
sainement  les  religieux  mendiants  sur  le  «  dévouement  •  dont  ils  firent 
preuve  pendant  la  peste  noire  de  1348  (p.  330).  Ces  Dominicains,  qui 
c  lâchaient...  la  bride  à  leurs  appétits  mondains  »  (p.  337),  conservaient 
cependant  une  certaine  notion  de  leur  devoir,  puisque,  sur  300  qui 
habitaient  Marseille  et  Montpellier  avant  la  peste,  sept  seulement 
échappèrent  au  fléau  (p.  332,  note).  Le  doux  François  d'Assise  lui-même 
ne  trouve  pas  toujours  grâce  devant  M.  Lea,  qui  compare  sa  cruauté 
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contre  les  hérétiques  à  celle  du  plus  féroce  de  ses  contemporains,  d'Ez- 
zelin  de  Romano  (p.  265). 

Toujours  pour  exciter  davantage  l'intérêt,  M.  Lea  entremêle  son  récit 
de  réflexions  généralement  opposées  à  Topinion  admise  et  qui  comme 
telles  réclameraient  des  preuves.  Ainsi  cette  phrase,  que  rien  dans  le 
contexte  ne  justifie  :  c  Je  crois  d'ailleurs  avoir  constaté  qu'une  aggra- 
vation sensible  dans  la  cruauté  des  châtiments  s'observe  après  le 
xni«  siècle,  et  j'incline  à  attribuer  ce  recul  de  la  civilisation  à  l'influence 
exercée  par  l'Inquisition  sur  la  jurisprudence  criminelle  en  Europe  » 
(p.  267).  Cette  théorie  de  M.  Lea  satisfait  moins  que  celle  qu'il  vient 
d'écrire  deux  pages  plus  haut  (p.  265)  et  par  laquelle  il  attribue  à 
«  Tesprit  militaire  »  la  cruauté  du  moyen  âge.  Cependant,  elle  n'étonne 
pas.  Lorsqu'on  a  consacré  plusieurs  années  de  sa  vie  à  l'étude  d'une 
institution,  il  est  difficile  de  ne  pas  la  voir  partout.  Â  la  fin  de  son  pre- 
mier volume,  M.  Lea  dresse  une  longue  liste  des  crimes  causés  par 
a  l'influence  rétroactive  de  l'Inquisition  ;  »  avec  les  cruautés  des  sei- 
gneurs gibelins  de  Milan,  il  y  fait  figurer  le  sac  de  Césène  par  les  rou- 
tiers du  cardinal  de  Genève  (p.  629).  Cependant,  s'il  avait  étudié  sans 
parti  pris  l'histoire  civile  d'Italie,  il  aurait  vu  que  les  massacres  ne  sont 
que  trop  fréquents  dans  le  cours  du  xiv"  siècle,  et  que  celui  de  Césène, 
fortement  exagéré  d'ailleurs,  n'a  dû  son  odieuse  célébrité  qu'à  la  dignité 
ecclésiastique  de  celui  qui  l'a  ordonné. 

Un  reproche  plus  grave  est  celui  de  négliger  systématiquement  la 
chronologie.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  premier  chapitre  qu'il 
jongle  un  peu  légèrement  avec  les  siècles.  L'histoire  de  la  fondation  des 
ordres  mendiants  se  termine  par  une  allusion  imprévue  à  un  scandale 
arrivé  dans  un  couvent  de  Cordoue,  quatre  siècles  plus  tard,  en  1627 
(p.  346).  A  propos  d'une  bulle  de  Clément  IV  (1265-1268)  interdisant 
les  querelles  entre  les  inquisiteurs  des  deux  ordres,  M.  Lea  écrit  sérieu- 
sement :  a  II  ne  semble  pas  qu'on  se  soit  conformé  strictement  à  cette 
défense,  car  deux  siècles  après,  en  1479,  Sixte  IV  est  encore  obligé  d'in- 
terdire aux  inquisiteurs  de  mettre  en  jugement  les  membres  de  l'ordre 
rival  >  (p.  344). 

On  pourrait  multiplier  indéfiniment  les  exemples  de  ces  insinuations 
ou  de  ces  généralisations  trop  hâtives,  de  cette  interprétation  arbitraire 
de  sources  insuffisamment  critiquées  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  taches 
légères,  inévitables  dans  un  ouvrage  de  si  longue  haleine,  et  elles  ne 
mériteraient  point  de  retenir  la  critique  si  elles  n'étaient  toutes  ins- 
pirées par  la  même  pensée  et  si  l'auteur  n'avouait,  avec  une  franchise 
dont  il  faut  lui  tenir  compte,  qu'il  cherche  à  «  présenter  les  événements 
de  telle  sorte  qu'une  leçon  s'en  dégage  •  (p.  xxx).  C'est  sans  doute  pour 
mieux  faire  ressortir  cette  leçon  qu'il  a  jugé  utile  d'émettre  sur  le  droit 
du  seigneur  (p.  305),  sur  le  droit  de  culkigium  (p.  23),  sur  le  rôle  des 
jésuites  anglais  dans  la  conspiration  des  poudres  (p.  313)  et  même  sur 
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Taffaire  de  Catherine  La  Gadière  (p.  297,  note),  quelques  réflexions  qui 
peuvent  avoir  beaucoup  de  mérites,  mais  qui  n'ont  pas  celui  de  la  nou- 
veauté. 

Est-ce  pour  le  môme  motif  qu'il  appelle  le  sacrement  de  pénitence 
une  a  incantation  magique,  >  une  «  jonglerie  sacrée  »  (p.  46),  et  qu'il 
écrit  des  phrases  comme  celles-ci  :  c  Les  couvents  de  femmes  ressem- 
blèrent à  des  lupanars  »  (p.  39)  ;  «  jamais  le  paradis  n'avait  été  à  si  bon 
marché  j»  (p.  167),  etc.?  Cela  sonne  faux  sous  la  plume  d*un  historien  ; 
involontairement,  cela  rappelle  la  manière  d*écrire  d'un  certain  Léo 
Taxil,  sur  lequel  vient  de  paraître  une  brochure  signée  c  Lea,  »  dont 
M.  Albert  Le  Roy  (A.  L.  R.)  a  rendu  compte  dans  le  Signal. 

Ces  expressions  malheureuses  auraient-elles  été  exagérées  dans  la 
traduction?  Mais  la  haute  renommée  du  traducteur  est  un  sûr  garant 
de  son  exactitude.  D'ailleurs,  il  a  pris  soin,  dans  une  courte  note  impri- 
mée en  petits  caractères  à  la  suite  de  la  préface,  d'avertir  ses  lecteurs 
que  M.  Lea  lui  avait  tout  particulièrement  recommandé  le  ton  impar- 
tial :  c  Ce  conseil  du  grand  historien  a  été  suivi,  ajoute-t-il;  on  ne 
trouvera  aucune  déclamation,  aucune  violence  de  langage,  ni  dans  ce 
volume,  ni  dans  les  suivants.  La  vérité  sans  phrases  est  la  seule  flétris- 
sure qui  convienne  aux  crimes  du  fanatisme  >  (p.  xxxij,  note  du  trad.). 
L'impartialité  serait  d'autant  plus  méritoire  à  M.  Reinach  qu'il  estime 
que  dans  certains  pays  a  les  traditions  de  la  procédure  inquisitoriale 
ne  sont  restées  que  trop  vivaces  »  (p.  1631,  note  du  trad.)  et  qu'il  a  pré- 
cisément traduit  l'œuvre  de  M.  Lea  pour  combattre  cette  persistance. 
Nous  laissons  de  côté  certaines  observations  qu'il  a  présentées  à  ce 
sujet  et  qui  conviennent  moins  à  une  œuvre  d'érudition  qu'à  une  polé- 
mique de  journal. 

A  cette  recherche  d'actualité,  M.  Lea  est  resté  complètement  étran- 
ger. Lorsqu'il  affirme  que  les  dogmes  catholiques  nécessitaient  l'établis- 
sement de  l'Inquisition  (p.  268  et  suiv.),  il  ne  semble  pas  se  douter  que 
ces  dogmes  n'ont  pas  varié  depuis  le  xiii«  siècle.  S'il  connaissait  l'Eu- 
rope, il  saurait  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  catholiques  croyant  au 
dogme  de  la  Rédemption,  et  même  un  certain  nombre  de  moines  ascé- 
tiques qui  ne  pensent  pas  le  moins  du  monde  à  rallumer  des  bûchers 
pour  leurs  adversaires.  Si  l'intolérance  a  revêtu,  au  xiii*  siècle,  des 
formes  d'une  épouvantable  cruauté,  il  semble  bien  que  cela  tenait  sur- 
tout à  la  dureté  des  mœurs  de  l'époque.  Il  y  a  quelques  années,  un  his- 
torien moins  présomptueux,  mais  aussi  autorisé  que  M.  Lea,  écrivait  : 
«  L'Inquisition  méridionale  se  présente  moins  comme  l'œuvre  de  l'Église 
que  des  temps  où  elle  fut  organisée  ^  »  Ce  que  Mgr  Douais  dit  du  midi 
de  la  France,  il  aurait  pu  l'étendre  à  tous  les  pays  où  l'Inquisition  s'est 

1 .  Douais,  Ut  Source»  de  Vhitioire  de  l'Inquisition  dans  le  midi  de  la  France, 
p.  5. 
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développée.  Mais  bien  qu'il  soit,  comme  catholique,  de  ceux  qui  c  écri- 
vent rhistoire  par  ordre  >  (p.  608),  il  répugne  davantage  aux  générali- 
sations que  ceux  qui  s'arrogent  le  monopole  de  la  science  et  de  l'im- 
partialité. Pour  être  un  grand  historien,  il  ne  suffit  pas  d'être  dégagé 
de  tous  les  préjugés  catholiques;  il  serait  môme  prudent  de  leur  accor- 
der autre  chose  qu'une  étude  superficielle,  ne  fût-ce  que  pour  mieux  les 
combattre. 

Si  M.  Lea  avait  atteint  cette  impartialité  dont  il  parle  tant,  quelle 
serait  la  valeur  de  son  Histoire  de  Vlnquisition  ?  M.  Reinach  parle  de 
chef-d'œuvre;  c'est  un  mot  dont  il  ne  faut  pas  abuser;  pour  le  mériter, 
il  faudrait  plus  d'ordre  et  moins  de  confusion.  Chef-d'œuvre  de  patience, 
peut-être.  Car,  sans  admettre  aucune  des  conclusions  de  M.  Lea,  on 
peut  lui  savoir  gré  d'avoir  dépouillé  et  résumé,  parfois  en  les  interpré- 
tant à  sa  fantaisie,  tant  de  documents. 

A.  R. 

V Humanisme  et  la  Réforme,  Jérôme  Aléandre  de  sa  naissance  à  la 
fin  de  son  séjour  à  Brindes  (4480-'! 529)...,  par  J.  Paquier.  Paris, 
Ernest  Leroux,  4900.  In-8°. 

L'existence  si  bien  remplie,  l'activité  multiple  de  Jérôme  Aléandre  a 
été  récemment  l'objet  d'une  étude  qui  a  valu  à  son  auteur  le  titre  do 
docteur  et  le  suffrage  de  l'Académie  française.  M.  l'abbé  Paquier  nous 
fait  connaître  en  détail  la  vie  de  l'humaniste,  du  professeur  et  du  diplo- 
mate ;  il  se  réserve  de  nous  présenter  dans  un  prochain  volume  le  réfor- 
mateur ecclésiastique.  C'est,  en  effet,  sur  des  terrains  divers  qu'il  con- 
vient de  suivre  Aléandre,  dont  la  carrière,  très  modeste  au  début, 
s'acheva  dans  les  hautes  dignités  de  l'archiépiscopat  et  du  cardinalat. 
Issu  d'une  famille  noble,  mais  tombée  dans  la  pauvreté,  Jérôme  Aléandre 
est  véritablement  le  fils  de  ses  œuvres;  doué  d'une  vive  intelligence  et 
d'une  grande  application  à  l'étude,  il  ne  tarda  pas,  très  jeune  encore,  à 
prendre  une  place  très  importante  dans  le  groupe  de  lettrés,  de  savants 
et  d'amis  de  l'antiquité  qui  se  pressait  à  Venise  auprès  d'Aide  Manuce. 
Les  nécessités  matérielles  de  l'existence  l'engagèrent  à  faire  valoir  en 
dehors  de  l'Italie  sa  science  de  latiniste  et  d'helléniste  ;  il  vint  s'établir 
en  France,  muni  de  recommandations  d'Érasme,  et  professa,  tant  à 
Orléans  qu'à  Paris,  la  langue  et  la  littérature  grecques  avec  un  extraor- 
dinaire éclat.  Ses  succès  lui  valurent  en  1512  la  charge  très  honorifique 
de  recteur  de  l'Université.  Mais,  si  les  auditeurs  étaient  nombreux  et 
quelques-uns  d'illustre  origine,  le  jeune  maître  acquérait  plus  de  gloire 
que  de  profit  Lassé  d'une  existence  précaire,  il  entra  au  service  d'Ërard 
de  La  Mark,  prince-évêque  de  Liège,  et  fut  dès  lors  mêlé  à  la  poUtique, 
où  il  sut  se  conduire  avec  bonheur  et  dextérité.  Son  maître  l'ayant 
envoyé  à  Rome,  il  se  fit  apprécier  de  la  cour  pontificale,  qui  accueillait 


408  BIBLIOGRAPHIE. 

alors  avec  tant  de  faveur  les  humanistes.  Jules  de  Médicis  se  rattacha 
en  qualité  de  secrétaire,  et  Léon  X  le  nomma  bibliothécaire  du  Vatican. 
On  lui  donna  bientôt  une  preuve  éclatante  de  confiance  en  le  chargeant 
de  se  rendre  en  Allemagne  pour  faire  publier  la  bulle  qui  avait  été 
lancée  contre  Lutherie  15  juin  1520.  Rarement  un  diplomate  reçut  une 
mission  plus  délicate  et  plus  difficile.  Aléandre  allait  avoir  à  lutter 
contre  le  sentiment  populaire  d'une  grande  partie  de  TAUemagne, 
contre  le  mauvais  vouloir  d'un  certain  nombre  des  électeurs  et  particu- 
lièrement de  Frédéric  de  Saxe.  Il  devait  être  soutenu,  il  est  vrai,  par 
l'entourage  immédiat  du  jeune  empereur  Gharles-Quint;  mais  celui-ci, 
quoique  favorable  au  saint-siège,  était  obligé  de  tenir  compte  de  l'opi- 
nion de  ses  sujets.  On  comprend  que  le  légat  pontifical  ait  eu,  pendant 
le  temps  que  dura  la  diète  de  Worms,  à  multiplier  ses  efforts  et  à  s'ar- 
mer de  ténacité  et  de  patience.  A  vrai  dire,  il  ne  réussit  pas  complète- 
ment et  ne  put  empêcher  la  comparution  de  Luther,  ainsi  que  le  por- 
taient ses  instructions,  mais  la  victoire  parut,  en  fin  de  compte,  lui 
rester,  puisque  le  réformateur  et  sa  doctrine  furent  officiellement  et 
solennellement  condamnés. 

Pendant  le  court  règne  d'Adrien  VI,  Aléandre  fut  chargé  de  rédiger 
le  bref  de  réconciliation  d'Érasme,  son  ancien  ami  ;  le  cardinal  Jules 
de  Médicis,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VII,  n'oublia  pas  son 
secrétaire,  le  créa  archevêque  de  Brindisi  et  lui  donna  un  nouveau 
témoignage  de  confiance  en  l'accréditant  comme  nonce  auprès  de  Fran- 
çois I^^y  avec  mission  de  faire  tous  ses  efforts  pour  réconcilier  ce  prince 
avec  l'empereur.  Mais  le  moment  était  mal  choisi  pour  négocier  :  Fran- 
çais et  Impériaux  étaient  près  d'en  venir  aux  mains  quand  le  légat 
pontifical  arriva  auprès  du  roi,  qu^l  suivit  à  Pavie.  Le  pauvre  Aléandre 
assista  à  la  déroute,  en  eut  môme  sa  part,  car  il  tomba  au  pouvoir  des 
soldats  de  Gharles-Quint,  perdit  ses  bagages  et  dut  racheter  sa  liberté 
au  prix  de  500  ducats.  Dès  lors,  malade,  découragé,  dégoûté  de  la 
diplomatie,  il  ne  songea  plus  qu'à  exercer  ses  devoirs  pastoraux,  et, 
abandonnant  les  études  profanes,  il  se  voua  aux  lettres  sacrées.  Le 
pape  le  rappela  auprès  de  lui  en  1529  et  eut  recours  à  ses  lumières 
pour  préparer  la  réunion  du  concile  depuis  si  longtemps  désiré  et 
attendu  par  tous  ceux  qui  avaient  souci  de  la  dignité  et  de  l'avenir  do 
l'Église.  C'est  cette  dernière  partie  de  la  vie  d'Aléandre  que  M.  l'abbé 
Paquier  se  propose  de  traiter  dans  un  prochain  volume.  Celui  que  nous 
possédons  est  le  fruit  d'un  travail  considérable  de  dépouillement  dans 
les  archives  et  témoigne  chez  son  auteur  d'une  information  aussi  éten- 
due que  variée;  on  sent  qu'il  est  parfaitement  au  courant  des  publica- 
tions qui  ont  paru  en  Allemagne  sur  les  débuts  de  la  Réforme.  Malgré 
l'appareil  critique  qui  l'étaie,  le  volume  se  lit  facilement,  et  toutes  les 
parties  en  sont  également  intéressantes,  qu'il  s'agisse  d'Aléandre  huma- 
niste ou  d'Aléandre  diplomate.  Les  faits  sont  exposés  simplement  et 
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clairement.  Peut-être  mi^me  le  souci  de  la  clarté  a-t-il  poussé  M.  Tabbé 
Faquierà  multiplier  à  l'excès  les  divisions  :  l'ouvrage  no  comprend  pas 
moins  de  six  livres  fractionnés  eux-mêmes  en  nombreux  chapitres  dont 
quelques-uns  semblent  un  peu  courts  et  auraient  pu,  croyons-nous, 
être  fondus  sans  inconvénient  dans  d'autres.  L'ensemble  de  l'œuvre 
aurait  sans  doute  gagné  à  être  plus  resserré.  Quant  à  la  table  des  noms 
propres,  nous  nous  permettons  de  regretter  que  M.  l'abbé  Paquier  n'ait 
pas  cru  devoir  identifier  les  noms  de  lieu  d'après  la  géographie  moderne, 
ce  qui  est  à  tous  égards  plus  commode  pour  le  lecteur;  signalons  en 
passant  que  Complut,  ou  plutôt  Gomplutum,  dont  il  est  parlé  (p.  123)  à 
propos  de  livres  de  la  bibliothèque  Vaticane  prêtés  à  Tarchevêque  de 
Tolède  Ximenez  de  Gisneros,  est  le  nom  antique  de  la  ville  moderne 
bien  connue  d'Alcalà  de  Henares,  oi^  le  célèbre  cardinal  fonda  une 
université  qui  devint  bientôt  une  des  plus  florissantes  d'Espagne.  Un 
appendice,  qui  sera  fort  utile  à  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de 
l'humanisme,  comprend  un  catalogue  des  œuvres  d'Aléandre  et  termine 
dignement  le  livre  si  bien  documenté  de  M.  Fabbé  Paquier. 

Georges  Oaumet. 

A.  Vesmb  et  F.  Carta.  /  tniniatori  delV  «  Apocalisse  »  dell*  Escu- 
riale.  Milano,  Hœpli,  490^.  ln-4*.  (Extrait  de  VArte,  4*  année, 
p.  35  à  42.) 

La  bibliothèque  du  couvent  de  l'Escurial  possède,  entre  autres 
manuscrits  richement  enluminés,  le  texte  latin  de  l'Apocalypse  de 
saint  Jean.  M.  J.-F.  Montana,  en  1875,  avait  pensé  que  le  mot  fert, 
que  l'on  rencontre  à  plusieurs  reprises  dans  les  encadrements,  devait 
être  considéré  comme  le  nom  du  miniaturiste,  ou  tout  au  moins  comme 
son  monogramme.  M.  Paul  Durrieu,  en  1893,  n'a  pas  eu  grand'peine  à 
reconnaître  là  la  devise  bien  connue  de  la  maison  de  Savoie.  G'était  un 
élément  décisif  pour  fixer  l'origine  du  manuscrit  :  un  examen  attentif 
lui  permit  en  outre  de  déterminer  que  les  premiers  feuillets  avaient 
été  enluminés  dans  la  première  moitié  du  w  siècle,  tandis  que  les 
derniers  décelaient  une  main  de  la  fin  du  même  siècle  ;  mais  il  ne  put 
faire  connaître  les  auteurs  de  ce  chef-d'œuvre.  Peu  après,  M.  de  Gham- 
peaux,  trouvant  dans  l'un  des  ouvrages  de  Gibrario  le  nom  d'un  artiste 
qui  travailla,  en  1482,  à  une  Apocalypse  de  la  maison  de  Savoie,  le 
présenta  comme  l'auteur  des  miniatures  du  manuscrit  de  l'Escurial; 
cette  attribution  avait  le  grave  défaut  de  rendre  inexplicables  les  diffé- 
rences de  style  judicieusement  observées  par  M.  Paul  Durrieu*. 

1.  Manutcriti  d'Etpagne  remarquables  par  leurs  peintures^  dans  Bibliothèque 
de  l'École  des  diartes,  1893,  p.  251  à  32G,  et  Un  manuscrit  à  miniatures  de  la 
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Les  recherches  que  viennent  d'exécuter,  pour  la  solution  de  ce  pro- 
blème, MM.  A.  Vesme,  directeur  de  la  pinacothèque  de  Tarin,  et 
F.  Garta,  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  cette  ville,  ont  été 
couronnées  de  succès  :  les  (lomptes  des  trésoriers  généraux  de  Savoie 
permettent  de  constater  qu'un  certain  Jean  Bapteur,  de  Fribourg  en 
Suisse,  et  Peronet  Lamy,  de  Saint-Claude  en  Franche-Comté,  furent 
chargés  d'exécuter,  pour  le  duc  Amédée  VIII  de  1428  à  1435  les  minia- 
tures de  l'Apocalypse;  les  grandes  miniatures,  dont  le  style  accuse  une 
influence  septentrionale,  paraissent  avoir  été,  pour  les  vingt-neuf  pre- 
miers feuillets,  l'œuvre  de  Jean  Bapteur,  spécialement  chargé  de 
peindre  les  a  histoires,  »  tandis  que  son  compagnon  Lamy,  se  ratta- 
chant à  l'École  française,  a  dessiné  parfois  avec  un  peu  de  sécheresse  les 
encadrements.  Les  documents  découverts  par  MM.  Vesme  et  Carta 
corroborent  donc  les  suppositions  faites  par  M.  Ourrieu,  d'après  le  style 
des  miniatures. 

Les  derniers  feuillets  auraient  été  enluminés  une  cinquantaine  d'an- 
nées après  par  Jean  Colombe,  peintre,  originaire  probablement  de 
Bourges,  qui  dut  être  recommandé  à  Yolande  de  France,  duchesse  de 
Savoie,  par  sa  belle-sœur  Charlotte  de  Savoie,  reine  de  France,  qui 
avait  auparavant  employé  cet  artiste  :  MM.  Vesme  et  Carta  pensent 
qu'il  convient  d'attribuer  au  manuscrit  de  TËscurial  un  extrait  des 
Comptes  des  trésoriers  généraux  de  Savoie,  de  1482,  constatant  que 
Colombe,  enlumineur  ducal,  s'employait  à  faire  les  miniatures  du 
manuscrit  de  l'Apocalypse  :  cette  attribution  est  d'autant  plus  sédui- 
sante qu'elle  permet  de  comprendre  la  différence  de  style  des  minia- 
tures du  précieux  volume  de  TEscurial. 

Reste  une  difficulté.  Comment  se  fait-il  qu'un  manuscrit  si  bien 
commencé  ait  été  interrompu  pendant  cinquante  ans,  de  1435  à  1482, 
alors  que  le  duc  de  Savoie  qui  en  avait  ordonné  l'exécution  et  les 
artistes  qui  y  travaillèrent  vécurent  encore  de  nombreuses  années  en 
excellents  termes  après  cette  interruption?  MM.  Vesme  et  Carta 
pensent  que  ce  serait  la  conséquence  de  la  retraite  d'Amédée  VIII,  qui, 
comme  on  le  sait,  se  retira  à  Ripaille  de  1434  à  1439  et  fut  ensuite  élu 
pape  par  le  Concile  de  Bâle  sous  le  nom  de  Félix  V.  Mais  Amédée  Vm, 
en  quittant  le  monde,  n'abdiqua  pas  du  tout  le  pouvoir;  il  dirige  les 
négociations  et  toutes  les  affaires  d'importance  avec  d'autant  plus  de 
facilité  que  la  cour  de  Savoie  résidait  à  cette  époque  le  plus  souvent 
dans  le  voisinage  à  Thonon.  Il  continue  à  s'intéresser  vivement  aux 
œuvres  d'art,  ne  négligeant  rien  pour  embellir  sa  résidence  de  Ripaille 
ou  augmenter  sa  bibliothèque;  nous  le  voyons  précisément  à  ce  moment 
faire  acheter,  en  août  1435  à  Fribourg,  par  son  chapelain  Pierre  Thi- 
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baud,  du  parchemin  pour  écrire  un  certain  «  livre  de  chant,  •  ou  assi- 
gner au  célèbre  Martin  Le  Franc,  par  lettre  datée  de  Ripaille,  du  il  avril 
1439,  des  émoluments  pour  des  traductions  françaises  et  latines.  Ce 
culte  des  livres  n'est  pas  oublié  au  milieu  des  préoccupations  causées 
par  les  difhcultés  que  rencontra  Félix  V  pendant  les  années  de  son 
pontificat,  puisque  Ton  conserve  encore  aujourd'hui  à  Turin  (MM.  V. 
et  G.  le  savent  mieux  que  personne),  soit  à  la  Bibliothèque  du  roi,  soit 
aux  archives  d'État,  deux  missels  de  ce  personnage  exécutés  pendant 
cette  période.  On  ne  comprend  donc  point  facilement  comment  ce 
prince  bibliophile  a  laissé  interrompre  Texécution  des  miniatures  du 
manuscrit  de  TApocalypse,  qui  avait,  pendant  tant  d'années,  excité 
son  intérêt. 

La  découverte  faite  par  MM.  V.  et  G.  permet  d'attribuer  à  Jean 
Bapteur,  de  Fribourg  (1427-1454),  à  Peronet  Lamy,  de  Saint-Glaude 
(1432-mort  en  juillet  1455),  et  à  Jean  Golombe,  de  Bourges  (1482-mort 
en  1529  ou  1530),  les  miniatures  de  l'Apocalypse  de  TEscurial,  l'un  des 
plus  beaux  manuscrits  exécutés  pour  la  maison  de  Savoie,  comme  on 
peut  en  juger  par  les  deux  phototypies  des  fol.  2  v»  et  38  qui  accom- 
pagnent leur  substantielle  notice. 

Max  Bruchet. 
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NÉCROLOGIE.  —  GEORGES  SALLES. 

Notre  confrère  Georges  Salles  est  décédé,  le  21  juillet,  à  Gambo 
(Basses-Pyrénces),  après  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Il  était 
né  à  Auxerre  le  2i  mars  1870. 

Après  de  bonnes  études  à  Tinstitution  Sainte-Marie  de  Caen,  il  était 
entré  à  l'École  des  chartes,  d'où  il  sortit  le  31  janvier  1893  avec  le 
diplôme  d'archiviste  paléographe.  Le  sujet  de  sa  thèse  était  :  la  Guerre 
et  les  négociations  entre  François  P'  et  Henri  VIII,  du  traité  de  Crépy 
au  traité  d'Ardres  (septembre  1544 -juin  1546). 

De  cette  œuvre,  qui  avait  nécessité  de  nombreuses  recherches  dans 
les  archives  d'Angleterre,  il  n'a  été  publié  qu'un  extrait  :  Une  média' 
tion  des  protestanls  d'Allemagne  entre  la  France  el  l'Angleterre  au  milieu 
du  XVh  siècle*.  Mais  dès  lors,  dans  le  vaste  champ  de  l'érudition, 
Salles  se  trouvait  orienté  vers  le  xvp  siècle,  et  il  allait  s'attacher  par- 
ticulièrement aux  relations  de  la  France  avec  l'étranger. 

Peu  de  temps  après  sa  sortie  de  l'École,  le  17  juin  1893,  il  était 
nommé  auxiliaire  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
pour  les  Ordonnances  des  rois  de  France.  Comme  tel,  il  avait  à  s'oc- 
cuper du  Catalogue  des  actes  de  François  /«'.  Sa  thèse  l'y  préparait 
naturellement.  Il  y  trouva  profit  pour  ses  études  personnelles.  Deux 
articles  sur  V Institution  des  consulats^  resteront  d'un  intérêt  capital 
pour  notre  histoire  diplomatique.  On  y  voit  comment  les  consulats 
municipaux  de  nos  grandes  villes  du  midi,  établis  dans  le  Levant  au 
temps  des  croisades,  se  transformèrent  peu  à  peu  en  offices  natio- 
naux, et  Salles  retrace  les  vicissitudes  de  la  plupart  d'entre  eux  au 
xvi«  siècle. 

Cet  attrait  pour  l'étude  de  nos  relations  avec  l'étranger  l'amenait  à 
prendre  une  part  importante  au  Congrès  d'histoire  diplomatique  réuni 
à  la  Haye  en  1898  :  non  content  d'y  faire  des  communications,  il  s'ac- 
quitta avec  zèle  des  fonctions  de  secrétaire  de  section.  La  découverte 

1.  Paris,  Pion,  1899,  in-8%  24  p.  Extrait  de  la  Revue  d'histoire  diplomatique 
Uanvier  1899). 

2.  L'Institution  des  consulats^  dans  la  Revue  d'histoire  diplomatique  (1898). 
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de  documents  nouveaux  sur  la  captivité  de  François  I*'  lui  permit  de 
prendre  en  défaut  sur  un  point  important  le  gros  ouvrage  de  Ghampol- 
lion-Figeac.  Salles  mit  à  jour  ce  fait  curieux  que  le  roi  de  France 
faillit  s'évader  d'Espagne  :  tout  était  prôt  pour  la  délivrance,  des 
relais  échelonnés  jusqu'à  la  frontière,  quand  une  trahison  vint  tout 
empêchera 

Notre  confrère  aimait  assez  que  ses  travaux,  même  de  pure  érudi- 
tion, eussent  un  intérêt  d'actualité  rétrospective,  pensant  que  l'ata- 
visme peut  n'être  pas  un  facteur  négligeable  et  que  les  faits,  dans  des 
circonstances  semblables,  peuvent  se  reproduire  de  même  façon. 
Ainsi  songeait-il,  à  un  certain  moment,  à  développer,  d'après  les 
documents  rassemblés  pour  sa  thèse,  les  projets  sinistres  qu'un  Cham- 
berlain nourrissait  contre  la  France  de  François  I*';  son  article  est 
resté  manuscrit.  Quand  j'aurai  ajouté  que  tous  ces  articles  étaient 
rédigés  en  un  style  élégant,  qui  ne  sacrifiait  rien  néanmoins  à  la  soli- 
dité de  l'argumentation,  j'aurai  achevé  de  parler  de  l'éradit. 

Mais  Georges  Salles  était  surtout  un  charmant  camarade,  et  c'était 
un  caractère.  Le  sourire  aux  lèvres,  il  masquait  sons  une  apparence 
de  gaieté  les  étreintes  de  plus  en  plus  fréquentes  d'une  maladie  qui 
l'obligeait  chaque  hiver  à  gagner  le  midi  et  chaque  été  à  remonter  vers 
la  Normandie.  Avec  une  vigilance  de  tous  les  instants,  une  compagne 
dévouée  le  disputait  à  la  mort  ;  c'est  à  sa  femme,  ûUe  du  savant  con- 
tinuateur de  Demolombe,  que  notre  pauvre  confrère  doit  d'avoir  pu, 
avant  de  s*endormir  dans  la  paix  éternelle,  laisser  des  travaux  estimés. 

Gh.  DE  La  RONGIÈRE. 

—  Notre  confrère  M.  Max  Prinet  a  été  nommé  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  auxiliaire  de  la  Commission  des  Ordon- 
nances des  rois  de  France. 

—  Notre  confrère  M.  Abel  Lefranc  a  été  nommé  maître  de  confé- 
rences  d'histoire  littéraire  de  la  Renaissance  à  l'Ecole  pratique  des 
hautes  études. 

—  Notre  confrère  M.  Gh.-V.  Langlois  a  été  chargé  de  diriger  l'Of- 
fice d'informations  et  d'études  récemment  institué  au  ministère  de 
rinstmction  publique. 

—  Notre  confrère  M.  Brandin  a  été  nommé  professeur  de  langues 
romanes  à  University  Collège  à  Londres. 

—  Par  décret  du  23  juillet  1901,  notre  confrère  M.  Charles  Grand- 
jean  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  du  1^  août,  notre  confrère  M.  le  marquis  de  Ripert 
1.  Un  irailre  au  XVI*  siède  :  Clément  Champion.  Paris,  1900,  ia-8%  35  p. 
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de  Monclar  a  été  promu  au  grade  de  commandeur  dans  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur. 

—  Notre  confrère  M.  Maisonobe  a  été  nommé  sous-préfet  de  Mauriac. 

—  Sur  la  liste  des  récompenses  décernées  par  le  gouvernement  de 
la  République  à  des  personnes  qui  ont  accompli  des  actes  de  courage 
et  de  dévouement  et  dont  la  belle  conduite  a  été  signalée  pendant  le 
mois  d*aoùt  1901,  nous  avons  remarque  Tarticle  suivant  :  — Haute- 
Saône.  Médaille  de  bronze.  —  M.  Piqallet  (Maurice),  élève  de  l'École 
des  chartes  :  Marnay,  août  1898-18  juillet  1901  :  a  sauvé  deux  jeunes 
gens  qui  se  noyaient. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné,  sur  les 
revenus  de  la  fondation  Berger,  une  récompense  de  6,000  francs  à 
notre  confrère  M.  Tuetey  pour  ses  deux  ouvrages  Répertoire  général 
des  sources  manuscrites  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  et 
l'Assistance  publique  à  Paris  pendant  la  Révolution, 

Elle  a  attribué,  sur  la  fondation  François-Joseph  Audiffred,  une 
récompense  de  1,000  francs  à  notre  confrère  M.  Germain  Martin,  pour 
ses  ouvrages  :  la  Grande  industrie  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV; 
les  Associations  ouvrières  au  XVIIh  siècle;  la  Grande  industrie  en  France 
sous  le  règne  de  Louis  XV;  V Industrie  et  le  commerce  du  Velay  aux  XVJI* 
et  XVIIJ^  siècles. 


CONCOURS  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE 

BN  1901  <. 
«  Messieurs, 

«  Trente-quatre  ouvrages  ont  été  envoyés  cette  année  au  concours 
des  Antiquités  nationales.  La  Commission,  après  s'être  partagé  ces 
livres  et  les  avoir  soumis  à  un  premier  examen,  a  bien  vite  reconnu 
que  le  concours  s'annonçait  exceptionnel.  Une  étude  plus  attentive 
des  travaux  adressés  à  l'Académie  n'a  fait  que  confirmer  cette 
impression. 

c  Nos  auteurs  ont  abordé  l'histoire  de  la  philosophie,  l'archéologie, 
l'histoire  proprement  dite,  l'histoire  industrielle,  la  philologie,  la  musi- 
cologie, la  liturgie,  la  diplomatique,  le  droit  public.  Beaucoup  l'ont  fait 
avec  une  incontestable  compétence  et  dans  un  esprit  vraiment  scien- 
tifique. 

c  Comment  classer  des  études  si  diverses  et,  ensuite,  comment 
récompenser,  en  l'état  de  nos  ressources  ordinaires,  celles  qui  méritent 

t.  Rapport  de  M.  VioUet,  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
dans  la  séance  du  12  juillet  1901. 
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les  encouragements  de  la  Compagnie?  Le  nombre  des  travaux  dignes 
de  nos  suffrages  dépassait  de  beaucoup  le  nombre  des  distinctions  dont 
nous  disposions. 

c  Pour  essayer  de  nous  reconnaître  nous-mêmes  parmi  ces  richesses 
et  pour  encourager  davantage  les  jeunes  talents,  tout  en  rendant  hom- 
mage aux  réputations  acquises,  nous  avons  tout  d'abord  classé  à  part 
divers  auteurs  qui,  pour  des  études  antérieures,  ont  obtenu  des  médailles 
à  nos  concours. 

«  C'est  le  cas  de  M.  Blanchard.  Son  beau  cartulaire  des  sires  de 
Rays,  publié  d'après  un  manuscrit  qui  appartient  à  notre  confrère  le 
duc  de  la  Trémoille,  est  précédé  d'une  étude  importante  sur  la  maison 
de  Rays,  étude  riche  de  bien  des  résultats  nouveaux. 

«  C'est  le  cas  de  M.  de  Charmasse,  qui  nous  avait  adressé  la  troi- 
sième partie  du  cartulaire  de  l'église  d'Autun,  complément  important 
d'un  ouvrage  considérable,  dont  les  premières  parties  ont  déjà  été 
couronnées.  Nous  y  avons  remarqué  des  textes  anciens  très  précieux, 
notamment  un  chapitre  d'un  polyptyque  de  l'an  937.  L'introduction 
consacrée  à  l'état  de  la  propriété  en  Bourgogne  est  un  morceau  très 
digne  de  fixer  l'attention  de  tous  les  hommes  d'étude. 

ff  C'est  le  cas  de  notre  confrère  M.  Fagniez,  qui,  depuis  plus  de 
trente  ans,  s'est  consacré  à  l'histoire  des  classes  ouvrières  et  indus- 
trielles, —  avec  quel  succès,  vous  le  savez.  —  M.  Fagniez  a  voulu 
mettre  à  la  portée  de  tous  une  partie  des  textes  précieux  qu'il  a  accu- 
mulés :  ses  Documents  relatifs  à  Vhistoire  de  l'industrie  et  du  commerce 
en  France  sont  précédés  d'une  magistrale  introduction. 

c  C'est  le  cas  enfin  de  M.  René  Merlet,  qui  nous  avait  adressé  un 
travail,  où  sont  condensés  les  résultats  do  ses  propres  recherches  et 
de  celles  que  commença  son  père,  notre  regretté  correspondant, 
enlevé,  il  y  a  quelques  années,  à  la  science.  L'ouvrage  est  intitulé  : 
Dignitaires  de  Véglise  Notre-Dame  de  Chartres^  listes  chronologiques.  Le 
père  et  le  fils  sont  lauréats  de  nos  concours  :  leur  œuvre  collective, 
très  utile  et  bien  conduite,  se  rangeait  de  droit  dans  cette  catégorie. 

c  Après  cet  hommage  mérité,  rendu  à  quelques  vétérans  de  nos 
concours,  toutes  les  difficultés  n'étaient  pas  levées  pour  votre  Commis- 
sion. Tant  s'en  faut!  Elle  restait  en  présence  d'œuvres  de  grand 
mérite,  qui  n'obtiendraient  pas  toutes  les  distinctions  auxquelles  elles 
pouvaient  très  légitimement  prétendre,  si  la  Compagnie  ne  consentait 
à  doubler  très  exceptionnellement  cette  année  le  nombre  de  ses 
médailles  :  c'est  ce  qu'elle  a  fait,  les  propositions  de  sa  Commission 
lui  ayant  paru  parfaitement  fondées. 

c  Vous  avez  donc  doublé.  Messieurs,  le  nombre  ordinaire  des 
médailles,  et  votre  Commission  a  pu  disposer  de  deux  premières 
médailles,  de  deux  secondes  médailles,  de  deux  troisièmes  médailles. 
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«  Ces  classements  nous  laissent  toujours  très  perplexes,  la  diversité 
des  sujets  traités  rendant  la  comparaison  extrêmement  délicate. 

c  J'arrive  aux  décisions  prises  par  votre  Commission. 

t  Elle  a  attribué  deux  premières  médailles  :  Tune  à  M.  Morel,  pour 
un  ouvrage  intitulé  :  la  Grande  chancellerie  royale  et  Vexpédition  des 
actes  royaux  de  l'avènement  de  Philippe  de  Valois  à  la  fin  du  II  Y*  siècle, 
Paris,  1900  <  ;  l'autre  à  MM.  Noël  et  Félix  Thiollier,  pour  un  ouvrage 
intitulé  :  l'Architecture  religieuse  à  Vépoque  romane  dans  l'ancien  diocèse 
du  Puy,  texte  par  Noël  Thiollier,  gravure  par  Félix  Thiollier^. 

c  L'ouvrage  de  M.  More!  apporte  à  la  diplomatique  royale  des  faits 
et  des  constatations  nouvelles.  Il  sera  difficile  de  rien  ajouter  d'essen- 
tiel à  ce  que  cet  auteur  a  écrit  sur  les  attributions  des  ofliciers  de  la 
chancellerie,  sur  le  régime  financier  de  ladite  chancellerie,  sur  le  for- 
malisme minutieux  de  la  rédaction  des  actes  royaux,  sur  le  rôle  du 
Parlement  et  de  la  Chambre  des  comptes  dans  l'enregistrement  et  la 
vérification  des  documents  émanés  de  l'autorité  royale.  Cet  ouvrage 
fait  faire  un  pas  considérable  et  à  la  diplomatique  et  à  l'histoire  du 
droit  public  et  politique. 

c  M.  Noël  Thiollier  appartient  à  cette  jeune  et  déjà  brillante  pléiade 
d'archéologues  qui  se  sont  formés  à  l'Ecole  des  chartes  en  ces  der- 
nières années,  et  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  dis- 
tinguer les  travaux. 

«  Son  étude  sur  les  monuments  romans  du  Velay  a  été  présentée, 
en  1896,  à  l'École  des  chartes,  comme  thèse  de  sortie.  Elle  fut  remar- 
quée à  juste  titre  :  c'est  un  travail  très  érudit  et  qui  dénote  un  sens 
archéologique  très  fin;  c'est  en  même  temps  une  œuvre  de  patience, 
qui  a  exigé  de  son  auteur  des  recherches  pénibles  dans  une  des  parties 
de  la  France  les  moins  faciles  d'accès.  Les  conclusions  de  M.  Thiollier 
sont  importantes,  en  ce  qu'elles  permettent  de  déterminer  avec  une 
précision  impossible  jusqu'ici  les  limites  des  principales  écoles  romanes. 
La  monographie  de  la  cathédrale  du  Puy  est  particulièrement  remar- 
quable :  nous  ne  possédions  encore  aucun  bon  travail  sur  ce  monu- 
ment, un  des  plus  étranges  de  notre  pays'. 

c  Deux  secondes  médailles  ont  été  attribuées  :  l'une  à  M.  le  cha- 


1.  Nos  lecteurs  savent  qae  cet  ouvrage  fat  présenté,  en  1897,  à  TËcole  des 
chartes,  comme  thèse  de  sortie. 

2.  Il  faut  ajouter  à  ce  grand  ouvrage  les  travaux  ci-après  qui  ont  été  égale- 
ment soumis  à  l'Académie  et  qui  sont  dignes  de  l'œuvre  principale  :  Objets 
mobiliers  anciens  existant  dans  les  églises  du  canton  de  Chambon~Feuge~ 
rolles,  par  Noël  Thiollier;  l'Église  de  Cremeaux,  par  le  même;  Notice  arehéo' 
logique  sur  l'église  de  Curgy,  par  le  même. 

3.  Toutes  les  photographies  sont  de  l'auteur  dont  nous  apprécions  dans  notre 
rapport  l'œuvre  scientifique;  les  gravures  ont  été  exécutées  par  son  père. 
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noine  Ulysse  Chevalier,  pour  deux  ouvrages  intitulés  :  Étude  critique 
sur  l^ origine  du  saint  suaire  de  Lirey-Chambèry-Turin,  Paris,  1900; 
Sacramentaire  et  martyrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Remy,  Paris,  1900  ; 
l'autre  au  P.  Mandonnet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Siger  de  Brabant 
et  Vaverroisme  latin  au  Xllh  siècle,  études  critiques  et  documents  inédits, 

«  L'Académie  connaît  l'œuvre  imposante  et  prodigieusement  variée 
de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  Elle  sera  heureuse  de  donner  un 
nouveau  témoignage  do  sa  haute  estime  à  ce  savant  et  de  lui  dire 
ainsi  combien  elle  lui  est  reconnaissante  des  efforts  heureux  et  conti- 
nus qu'il  ne  cesse  de  faire  pour  imprégner  d'un  esprit  de  loyale  et 
courageuse  critique  les  travaux  qui  touchent  aux  choses  religieuses. 
Son  essai  sur  le  prétendu  saint  suaire  de  Turin  est  au  premier  rang 
de  ces  fortes  études,  où  l'auteur  simplement  cherche  la  vérité.  Le 
sacramentaire  et  le  martyrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims 
sont  des  textes  très  précieux  du  vni«  et  du  ix*  siècle  ;  le  martyrologe 
est  offert  pour  la  première  fois  au  public  dans  sa  forme  pure  :  un  bon 
nombre  de  leçons  erronées  introduites  par  la  faute  du  copiste  dans 
l'édition  qu'en  avait  donnée  M.  de  Rossi  disparaissent;  quant  au  sacra- 
mentaire, c'est  une  œuvre  de  reconstitution,  car  l'original  est  perdu, 
reconstitution  effectuée  dans  la  mesure  du  possible  sur  les  notes  de 
Mabillon  et  les  extraits  de  Joseph  de  Voisin. 

c  Après  cette  courte  analyse  des  deux  ouvrages  envoyés  au  concours 
par  M.  le  chanoine  Chevalier,  je  dois  ajouter  qu'ils  ne  sont  eux-mêmes 
que  des  fragments  de  l'une  des  grandes  entreprises,  de  l'une  des 
grandes  œuvres  de  M.  le  chanoine  Chevalier,  la  Bibliothèque  liturgique. 
Elles  forment  le  t.  V,  2*  livraison,  et  le  t.  VU  de  cette  Bibliothèque, 

c  L'œuvre  du  P.  Mandonnet  jette  une  très  vive  lumière  sur  l'histoire 
de  la  philosophie  scolastique  au  xiii*  siècle.  Le  P.  Mandonnet  discerne 
à  cette  époque  trois  courants  philosophiques  représentés  :  le  premier 
par  les  adversaires  d'Aristote  ;  le  second  par  les  disciples  tempérés 
d'Aristote,  ceux  qui  ne  lui  sacrifièrent  jamais  la  foi  et  la  doctrine  ;  le 
troisième  par  les  disciples  intransigeants  d'Aristote,  dont  le  guide  et 
l'inspirateur  est  Averroès.  Les  disciples  tempérés  d'Aristote  ont  pour 
chefs  et  pour  maîtres  Albert  le  Grand  et  saint  Thomas  d'Aquin  ;  les 
Averroîstes  Boèce  de  Danemark  et  Siger  de  Brabant,  dont  le  P.  Man- 
donnet étudie  les  œuvres  et  la  vie  mal  connue  avec  une  perspicacité 
presque  toujours  heureuse,  une  fermeté  vraiment  magistrale. 

c  Deux  troisièmes  médailles  ont  été  attribuées  :  Tune  à  M.  l'abbé 
Angot,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Dictionnaire  historique,  topogra- 
phique et  biographique  de  la  Mayenne,  t.  I.  Laval,  1900. 

«  L'autre  à  M.  le  conseiller  Boudet,  pour  quatre  ouvrages  intitulés  : 
Documents  historiques  inédits  du  XIV  siècle,  Thomas  de  la  Marche, 
bâtard  de  France,  et  ses  aventures  ;  la  Jacquerie  des  Tuchins  ;  Registres 
consulaires  de  Saint^Flour;  Bustache  de  Beaumarchais, 
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f  M.  Tabbé  Ângot  a  pris  pour  modèle  le  beau  dictionnaire  de  Maine- 
et-Loire,  de  notre  regretté  confrère  Gélestin  Port,  et  son  œuvre  est 
digne  du  modèle.  Ce  premier  volume  ne  dépasse  pas  la  lettre  G  ;  mais, 
si  l'ouvrage  est  encore  inachevé,  il  s'annonce  si  solide,  si  exact,  si 
abondant  en  même  temps  que  si  sobre  et  si  neuf  que  nous  n'avons 
point  hésité  à  lui  attribuer  dès  à  présent  une  récompense  qui  encoura- 
gera Tauteur  dans  ce  long  labeur. 

c  M.  le  conseiller  Boudet  nous  a  présenté  un  ensemble  vraiment 
considérable  de  travaux  historiques  sur  les  xiii*,  xiv*  et  xv«  siècles, 
travaux  dont  l'Auvergne  est  le  lieu  commun.  Ces  travaux  sont  :  i®  une 
étude  du  premier  ordre  sur  Ëustache  de  Beaumarchais,  qui,  au  double 
titre  d'homme  de  guerre  et  d'administrateur,  tint  une  grande  place 
dans  la  France  d'outre-Loire  au  temps  d'Alfonse  de  Poitiers  et  de 
Philippe  le  Hardi;  2®  un  livre  très  neuf  sur  un  personnage  énigma- 
tique,  Thomas  de  la  Marche  (1318-1361),  surnommé  le  Bâtard  de 
France,  qui  fut  guerrier,  diplomate,  administrateur,  se  battit  contre 
les  Siciliens,  contre  les  Anglais;  3^  un  mémoire  important  consacré  à 
cette  Jacquerie  méridionale  des  Tuchins,  qui,  déjà,  a  souvent  attiré 
l'attention  des  érudits  et  sur  laquelle  M.  Boudet  nous  apporte,  à  son 
tour,  des  faits  et  des  observations  nouvelles;  4^  la  publication  avec 
amples  commentaires  des  plus  anciens  registres  consulaires  de  la  ville 
de  Saint-Flou r  :  c'est  l'administration  et  la  comptabilité  au  jour  le 
jour  d'une  ville  auvergnate  au  xiv«  siècle. 

•  La  première  mention  a  été  attribuée  à  MM.  Déchelette  et  Bras- 
sart,  auteurs  d'un  ouvrage  intitulé  :  les  Peintures  murales  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance  en  Forez.  Les  difficultés  que  présente  l'étude 
des  peintures  murales  et  des  débris  de  peintures  murales  que  le  van- 
dalisme a  épargnés  expliquent  sans  doute  le  petit  nombre  de  travaux 
consacrés  à  cette  branche  si  importante  de  notre  archéologie  natio- 
nale. La  Société  de  la  Diana  a  donc  eu  une  idée  très  louable  en  for- 
mant le  projet  de  réunir  dans  un  travail  d'ensemble  tout  ce  qui  reste 
de  peintures  murales  dans  la  région  dont  elle  s'occupe.  Elle  a  confié 
l'exécution  de  ce  projet  à  MM.  Déchelette  et  Brassard  et  n'a  rien 
néghgé  pour  donner  de  toutes  ces  peintures  d'excellentes  reproduc- 
tions ;  les  plus  anciennes  remontent  au  xn<*  siècle,  les  plus  récentes 
sont  du  commencement  du  xvii*  siècle.  Le  texte  qui  accompagne  ce 
remarquable  recueil  de  planches,  dont  l'exécution  présentait  des  diffi- 
cultés exceptionnelles,  mérite  lui-même  les  plus  grands  éloges.  IjOS 
notices  sont  exactes  et  précises,  sans  amplifications  inutiles.  L'intro- 
duction, due  tout  entière  à  la  plume  de  M.  Déchelette,  est  en  tous 
points  digne  do  l'ouvrage  dont  elle  résume  les  données  principales. 

a  L'étude  que  M.  l'abbé  Misset  et  M.  Aubry  ont  consacrée  à  la  musi- 
cologie et  aux  proses  d'Adam  de  Saint-Victur  obtient  la  seconde  men- 
tion. C'est  un  ouvrage  très  remarquable.  Depuis  de  longues  années, 
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M.  Tabbc  Missel  s'est  occupé  d'Adam  de  Saint- Victor;  l'étude  qu'il 
soumet  à  l'Académie  avait  déjà  été  en  très  grande  partie  publiée;  cette 
circonstance  rendait  pour  nous  plus  difficile  l'attribution  d'une  médaille. 
Son  édition  des  proses  d'Adam  peut  passer  pour  définitive.  M.  Aubry 
a  complété  le  travail  de  M.  l'abbé  Missel  par  l'édition  et  l'étude  vrai- 
ment très  neuves  de  Tœuvre  musicale  d'Adam  de  Saint-Victor.  La 
publication  de  MM.  Missel  et  Aubry  ne  pourra  être  négligée  dans 
aucune  investigation  nouvelle  sur  la  poésie  rythmique  et  sur  la  musique 
du  moyen  âge. 

«  La  troisième  mention  est  attribuée  à  M.  Joseph  Petit,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Charles  de  Valois,  Paris,  1900.  Fils  de  roi,  frère  de 
roi,  père  de  roi,  candidat  à  la  royauté  [d'Aragon],  jamais  roi,  candidat 
perpétuel  à  l'empire  d'Orient,  candidat  momentané  à  l'empire  d'Occi- 
dent, jamais  empereur,  tel  fut  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le 
Hardi,  frère  de  Philippe  le  Bel,  père  de  Philippe  VI,  époux  de  Cathe- 
rine de  Courtenai,  impératrice  titulaire  de  Constantinople,  et  son  léga- 
taire. Ce  prince  a  été  môle  à  toutes  les  affaires  politiques  de  son  temps, 
à  toutes  les  négociations,  à  toutes  les  guerres,  à  tous  les  projets  de 
guerre,  à  tous  les  projets  de  croisade.  L'histoire  de  ce  personnage,  qui 
quitta  la  vie  désabusé  et  las  de  la  vie,  car  elle  avait  été  pour  lui  un 
long  espoir,  toujours  déçu,  était  difficile  à  écrire.  M.  Petit  a  entrepris 
cette  tâche,  un  peu  ingrate,  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  conscience, 
et  semble  avoir  presque  entièrement  épuisé  les  moyens  d'information, 
ce  qui  suppose  pour  un  pareil  sujet  d*étude  un  effort  considérable. 

0  La  quatrième  mention  a  été  attribuée  à  M.  Jules  Viard,  qui  nous 
avait  déjà  envoyé  Tannée  dernière  un  volume  très  remarqué  sur  les 
Journaux  du  Trésor,  sous  le  règne  de  Philippe  VI,  ouvrage  précédé 
d'une  introduction  qui  apporte  à  notre  histoire  financière  des  observa- 
tions et  des  constatations  solides.  Cette  année,  l'ouvrage  que  nous 
présente  M.  Viard  est  intitulé  :  Documents  parisiens  du  règne  de  Phi' 
lippe  VJ  de  Valois,  extraits  des  registres  de  la  chancellerie  de  France, 
2  vol.  in-8«.  Ce  recueil  a  été  constitué  à  l'aide  des  registres  du  Trésor 
des  chartes,  dont  M.  Viard  a  tiré  les  actes  de  toute  nature  se  rappor- 
tant, par  un  côté  quelconque,  à  la  capitale  de  la  France.  Les  lettres 
accordées  par  le  roi  aux  hôpitaux,  aux  collèges,  aux  communautés 
religieuses,  aux  églises  ou  aux  chapelles  forment  un  peu  plus  des 
deux  cinquièmes  du  recueil.  A  côté  de  ces  pièces,  qui  intéressent  à 
la  fois  l'histoire  religieuse  et  la  topographie  parisienne,  on  trouve  les 
anoblissements  de  bourgeois  de  Paris  et  les  lettres  de  bourgeoisie 
parisienne  concédées  presque  exclusivement  à  des  Lombards,  les 
transactions  intervenues  entre  la  royauté  et  divers  bourgeois,  enfin 
un  certain  nombre  de  lettres  de  rémission,  documents  dont  l'intérêt, 
au  point  dé  vue  de  l'histoire  des  mœurs,  n'est  plus  à  démontrer. 
Le  texte  de  ces  pièces  est  établi  avec  soin.  L'éditeur  a  joint  à  son 


438  GHIONIQUE  ET  Ml^LAUGES. 

recueil  une  introduction  qui  en  fait  suffisamment  ressortir  rintérèt,  et 
un  index  fort  complet  des  noms  propres. 

c  M.  le  I>  Lapierre  obtient  la  cinquième  mention  pour  un  ouvrage 
intitulé  :  la  Guerre  de  Cent  ans  dans  l'Argonne  et  le  Rétkelois,  Tous  les 
actes  de  brigandage  ou  de  petite  guerre  commis  dans  cette  région  par 
tes  aventuriers  et  les  mercenaires  qui  désolèrent  la  France  après  la 
bataille  de  Poitiers  ont  été  recueillis  dans  les  chroniques  et  les 
archives  par  le  D'  Lapierre,  qui  a  tracé  ainsi  un  triste  et  douloureux 
tableau,  histoire  vraie,  mais  nécessairement  fragmentaire,  d'une 
région  de  la  France  pendant  la  plus  cruelle  période  de  notre  histoire. 

«  La  sixième  mention  a  été  attribuée  à  M.  Ëckel  pour  un  volume 
intitulé  :  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne, 
Charles  le  Simple,  Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  série  des  Annales  de 
rhistoire  de  France  à  Tépoque  carolingienne,  entreprise,  sous  l'impul- 
sion de  notre  regretté  confrère  Arthur  Giry,  par  un  certain  nombre 
des  élèves  qu'avait  formés,  à  l'École  des  hautes  études,  ce  maître  émi- 
nent.  Plusieurs  ouvrages  de  cette  collection  ont  été  précédemment 
couronnés  par  l'Académie.  Votre  CSommission  est  heureuse  d'accorder 
aujourd'hui  une  mention  à  M.  Eckel,  dont  l'ouvrage  se  recommande 
par  de  sérieuses  qualités. 

f  Je  terminerais  ici  ce  rapport  déjà  long  si  je  ne  voulais  dire,  une 
fois  encore,  que  la  force  exceptionnelle  de  ce  concours  nous  a  empê- 
chés d'attribuer  des  médailles  ou  des  mentions  à  tous  les  ouvrages  qui 
se  sont,  par  de  réels  mérites,  signalés  à  notre  attention.  Je  citerai  : 

c  L'ouvrage  de  M.  Dauzat  :  Études  linguistiques  sur  la  Basse- 
Auvergne,  bon  livre  sur  le  langage  populaire  de  cette  province;  l'au- 
teur est  en  possession  de  la  vraie  méthode. 

«  Une  notice  très  curieuse  et  neuve  de  M.  Pawlowski  :  les  Plus 
anciens  hydrographes  français  (xv'-xvi»  siècles). 

c  Une  étude  attrayante,  bien  vivante  et  largement  compréhensive, 
consacrée  à  la  brasserie  française  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  Weber.  Cette  étude  est  intitulée  :  Essai  historique  sur  la 
brasserie  française, 

«  Tel  est.  Messieurs,  le  résultat  du  travail  très  intéressant,  très 
attrayant,  mais  vraiment  très  difficile,  auquel  s'est  Uvrée  votre  Com- 
mission pour  remplir,  du  mieux  qu'elle  a  pu,  la  mission  délicate  que 
vous  lui  aviez  confiée.  > 


RÉPERTOIRE  BIBLIOGRAPHIQUE  DES  PRINCIPALES 

REVUES  FRANÇAISES. 

Sous  ce  titre,  M.  D.  Jordell,  bien  connu  des  hommes  d'étude  par  les 
continuations  qu'il  a  données  au  Catalogue  de  la  librairie  française  de 
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Lorenz,  a  entrepris  il  y  a  trois  ans  de  leur  mettre  entre  les  mains  un 
nouvel  instrument  de  travail  par  la  publication  annuelle  d'un  double 
répertoire  alphabétique  par  matières  et  par  noms  d'auteurs  c  des 
articles  de  fonds  et  des  mémoires  originaux  »  insérés  .dans  an  certain 
nombre  de  revues  françaises.  L'utilité  d'un  tel  répertoire,  dont  il 
existe  des  analogues  à  l'étranger,  n'est  point  contestable.  L'accueil  fait 
à  la  publication  de  M.  Jordell  lui  permet  de  lui  donner  de  larges 
développements.  La  troisième  année,  que  nous  avons  sous  les  yeux% 
ne  s'applique  pas  à  moins  de  346  revues  parues  en  1899.  Notre  con- 
frère M.  Henri  Stein,  qui  avait  encouragé  les  débuts  de  la  publication 
et  qui  en  avait  présenté  dans  une  préface  la  première  année  au 
public,  lui  continue  son  concours  par  le  dépouillement  de  quelques 
périodiques.  Tout  n'est  point  parfait  dans  ce  recueil.  L'on  conçoit  fort 
bien  que  l'auteur  s'efforce  de  ne  pas  multiplier  indéBniment  les 
robriques,  de  classer  sous  un  même  titre  le  plus  grand  nombre  possible 
d'articles  et  d'éviter  les  rappels  trop  fréquents.  Ce  sont  des  principes 
aisément  justi6ables,  mais  à  condition  qu'on  ne  les  applique  pas  et 
qu'on  ne  les  viole  pas  tour  à  tour  de  la  manière  la  plus  arbitraire. 

Qui  ira  chercher  à  Thomas  à  Kempis  des  articles  sur  Vlmitation  qui 
ne  se  trouvent  point  rubriques  ailleurs?  Nous  avons  relevé  à  Toulouse 
un  article  sur  le  Cinquième  Congrès  du  tiers  ordre  franciscain  à  Tou" 
louse,  qui  ne  se  trouve  mentionné  ni  à  Congrès,  ni  à  franciscain,  ni  à 
ordre,  ni  à  tiers  ordre.  C'est  vraiment  trop  peu.  Ce  qui  étonne  davan- 
tage encore  c'est  de  trouver  à  prieurés  un  article  sur  le  prieuré  de 
Guémansais,  tandis  qu'un  autre  sur  le  prieuré  de  Monsempron  est 
relevé  à  abbayes,  et  de  voir  celui-ci  rappelé  sous  la  rubrique  Monsem- 
pron, tandis  que  l'autre  ne  figure  pas  sous  la  rubrique  Guémansais,  On 
pourrait  multiplier  ces  exemples.  Mais  ce  sont  là  de  petites  taches  qui 
peuvent  aisément  disparaître  et  qui  n'empêcheront  point  le  travail  de 
M.  Jordell  d'être  méritoire  et  utile. 


LES  MANUSCRITS  LIBRI  ET  BARR0I8. 

On  lit  dans  le  Temps,  n®  du  26  septembre  1901  : 

«  Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  vient  de 
se  rendre  acquéreur  de  tout  un  lot  de  documents  des  plus  précieux 
pour  l'histoire  de  la  poésie  française  au  moyen  âge. 

•  On  sait  que  le  célèbre  archiviste- bibliophile  Barrois  avait  réuni 

1.  Paris,  Fer  Lamm,  1901,  in-8%  xu-359  p. 
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plus  de  700  manuscrits,  dont  la  plupart  offraient  une  très  grande 
importance  à  ce  point  de  vue.  Ces  manuscrits,  dont  quelques-uns  lui 
étaient  venus  par  Libri,  qui  en  avait  dépouillé  notre  fonds  national, 
avaient  été  achetés  à  sa  mort  par  lord  Ashburnham. 

i  Lord  Ashburnham,  à  la  suite  des  démarches  faites  par  MM.  Léo- 
pold  Delisle,  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  Meyer, 
directeur  de  l'École  des  chartes,  s'était  très  généreusement  dessaisi  en 
notre  faveur  des  manuscrits  d'origine  impure  qu'il  avait  pourtant  lai- 
méme  acquis  loyalement. 

«  Restaient  les  autres  manuscrits  de  la  collection  Barrois.  Ce  sont 
ces  derniers  que,  lord  Ashburnham  étant  mort  à  son  tour,  on  vient  de 
mettre  en  vente  à  Londres  et  qui  ont  été  acquis  en  partie  par  notre 
cabinet  des  manuscrits. 

c  Dans  cette  acquisition  se  trouvent  environ  soixante  volumes  de 
manuscrits  littéraires  latins  et  français  très  importants,  et  notamment 
le  manuscrit  original  de  Petit  Jehan  de  Saintré  du  xv«  siècle.  » 

L'acte  de  grande  générosité  dont  le  Temps  lui  fait  honneur  a  con- 
sisté à  exiger  une  rançon  de  600,000  francs  pour  rendre  à  la  France 
166  manuscrits  qu'il  détenait,  sachant  parfaitement  que  ces  manus- 
crits avaient  été  volés  dans  nos  bibliothèques.  Ce  lot  de  166  manus- 
crits faisait  partie  d'un  ensemble  de  2,625  articles  que  le  père  de 
lord  Ashburnham,  actuellement  vivant,  avait  acheté  350,000  francs, 
savoir  1,923  manuscrits  vendus  200,000  francs  par  Libri  en  1847,  et 
702  manuscrits  vendus  150,000  francs  par  Barrois  en  1849. 

De  ce  qui  avait  été  acheté  350,000  francs,  lord  Ashburnham  a  réussi  à 
tirer  plus  de  deux  millions.  En  effet,  outre  la  rançon  de  600,000  francs 
qu'il  nous  a  imposée  pour  laisser  rentrer  en  France  166  manuscrits 
volés  dans  nos  bibliothèques  et  incorporés  dans  les  collections  de  Libri 
et  de  Barrois,  il  a  obtenu  du  gouvernement  italien  575,000  francs  pour 
la  cession  du  reste  du  fonds  Libri,  et  il  vient  de  livrer  aux  enchères  le 
reste  du  fonds  Barrois  dans  une  vente  qui  a  rapporté  environ 
830,000  francs. 

600,000  +  575,000  +  830,000  =  2,005,000  francs. 

Lord  Ashburnham  a  ainsi  réalisé  un  gain  de  1,655,000  francs.  C'est 
là  à  coup  sûr  une  heureuse  spéculation;  mais  il  est  difficile  d'y  voir 
un  acte  de  générosité. 

Il  serait  trop  long  de  rectifier  toutes  les  erreurs  accumulées  dans  les 
lignes  qu'on  vient  de  lire.  Mais  il  ne  faut  pas  laisser  s'accréditer  des 
légendes  sur  la  générosité  du  comte  d' Ashburnham. 
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UNE  BIBLE  DE  HENRI  IV  A  GENÈVE. 

M.  W.  J.  Van  Eys,  dans  un  livre  récemment  publié  sous  le  titre  de 
Bibliographie  des  Bibles  et  des  Nouveaux  Testaments  en  langue  française 
des  XV^  et  XVh  siècles,  a  signalé  une  Bible  imprimée  à  Genève  en  1588; 
il  Ta  décrite  d*après  un  exemplaire  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Genève.  Les  détails  qu'il  a  donnés  sur  cet  exemplaire  ont  piqué,  mais 
sans  la  satisfaire,  la  curiosité  de  plus  d'un  bibliophile.  Notre  confrère 
M.  H.  Aubert  veut  bien  nous  transmettre  la  copie  de  documents  qui 
font  connaître  comment  ce  beau  livre,  relié  pour  être  offert  à 
Henri  IV,  n'a  point  été  accepté  par  le  roi,  récemment  converti  au 
catholicisme,  et  comment,  après  différentes  vicissitudes,  il  a  été 
recueilli  en  1742  à  la  bibliothèque  de  Genève. 

La  Bible  dont  il  s'agit  est  un  bel  in-folio,  revêtu  d'une  riche  reliure 
aux  armes  de  France  et  de  Navarre,  qui  montre  ce  qu'on  pouvait 
faire  de  meilleur  en  ce  genre  à  Genève  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  On  lit 
sur  la  feuille  de  garde  du  commentaire  une  note  ainsi  conçue  : 

«  Cette  belle  Bible  ayant  été  imprimée  en  papier  de  Florance,  rei- 
glée,  lavée  et  couverte,  ainsi  qu'elle  se  veoid,  aux  frais  de  Mons'  Rotan, 
ministre  de  la  parole  de  Dieu,  natif  de  Gouere  aux  Grisons,  et  qui  a 
fort  heureusement  travaillé  à  la  revision  et  correction  d'icelle,  estant 
lors  aux  gages  de  l'église  de  Genève;  il  m'auroit  icelle  envoyée  à 
Paris,  avec  deux  autres  de  mesme  volume  et  pris,  pour  fere  présenter 
cette  cy  au  Roy,  la  seconde  à  Madame  sa  sœur  et  la  tierce  à  Monsei- 
gneur de  Bancy^  Mais  le  Roy,  ja  diverti  à  l'Eglise  romaine,  n'ayant 
voulu  la  sienne,  iedict  s'  Rotan  me  l'a  donnée,  estimant  m'avoir 
quelque  obligation  et  devoir  d'amityé.  Les  autres  deux  ayant  esté 
délivrées  à  qui  elles  estoient  vouées.  Et  est  depuis  Iedict  b*"  Rotan 
décédé  à  Castres,  à  la  grande  perte  de  l'Eglise  de  Dieu,  en  laquelle  il 
faisoit  très  grand  fruit  par  sa  très  grande  et  pure  doctrine.  — 
Mareschal.  » 

Une  note  datée  de  1740,  fixée  sur  le  premier  des  plats  de  la  reliure, 
indique  par  quelles  mains  le  livre  passa  pendant  le  xyii*  siècle  et  la 
première  moitié  du  xvni«  siècle;  elle  est  attachée  au-dessous  du  nom 
d'un  des  précédents  possesseurs  :  c  Hic  liber  attinet  ad  me  Stephanum 
Gras.  •  En  voici  la  teneur  : 

t  On  sait  par  une  tradition  de  famille  que  cette  Bible  fut  donnée  en 
présent  par  le  maréchal  de  Turenne  à  Spi>i«  Noé  Delagelé,  qui  avoit 
l'honneur  d'être  un  de  ses  chapelains.  Ce  Noé  Delagelé  fut  ensuite 
ministre  en  Auvergne;  il  eut  deux  filles,  dont  l'une  fut  mariée  à  un 
Monsieur  Gras,  qui  étoit  son  neveu  et  qui  étoit  frère  d'un  médecin 

1.  Nicolas  de  Harlay  de  Sancy. 


442  CHRONIQUE  BT  Mlf LANGES. 

qui  a  eu  quelque  réputation;  les  enfans  issus  de  ce  mariage  sont  res- 
tés en  France;  l'autre  tille  de  Monsieur  Delageié  fut  mariée  i  un 
nommé  Daniel  Uamar;  les  enfans  de  celle-ci  sont  sortis  de  France 
dans  le  tems  du  refuge.  Anne  Hamar,  femme  de  Daniel  Lhuilier  et 
petite-fille  du  susdit  Delageié,  s'étant  toujours  ressouvenue  de  cette 
Bible,  qu'elle  avoit  vue  dans  la  famille,  écrivit,  il  y  a  environ  vingt-quatre 
ans,  à  un  de  ses  parens  de  France,  nommé  Etienne  Gras,  qui  la  pos- 
sédoit  alors.  Elle  le  pria  de  la  lui  envoyer,  en  lui  ofifrant  ce  qu*il  sou- 
haiteroit  pour  retour  de  cet  envoi.  Ses  ofifres  exécutées  suivant  les 
désirs  de  ce  parent  ont  procuré  la  cession  entière  et  l'envoi  qu'il  a  fait 
de  cette  Bible  en  faveur  de  la  susdite  Anne  Lbuilier,  née  Hamar, 
laquelle  en  a  ensuite  fait  présent  à  son  fils  Abraham-Philippe  Lhui- 
lier. 1740.  » 

Cette  note  doit  avoir  été  écrite  par  Anne  Lhuilier  ou  par  Abraham 
Philippe,  son  fils,  qui  deux  ans  plus  tard  offrit  la  Bible  à  la  bibliothèque 
de  Genève,  comme  l'atteste  la  mention  suivante  extraite  d'un  registre 
de  cette  bibliothèque  : 

«  Du  9  janv.  1742.  —  Mons*'  Abraham- Phi  lippe  Lhuilier,  pasteur, 
a  fait  présent  d'une  belle  Bible  imprimée  en  1588,  et  destinée  au  roi 
Henri  IV,  avec  ses  armes  sur  la  reliure,  mais  qui  ne  lui  fut  pas  pré- 
sentée à  cause  de  son  changement  de  religion,  qui  se  fit  dans  ce 
tems-là.  » 

On  peut  voir  aussi  ce  qu'a  dit  de  cette  Bible  notre  confrère  M.  Th. 
Dufour  dans  le  Catalogue  de  l'art  ancien  à  VExposition  nationale  suisse 
(Genève,  1896),  p.  96. 


LA  BIBUOTHÈQUE  DE  MEAUX  EN  L'AN  Vm. 

Sous  le  titre  de  Un  conservateur  du  musée  de  Meaux  il  y  a  cent  ans*, 
M.  A.  Le  Blondel  vient  de  publier  une  élégante  et  instructive  bro- 
chure dans  laquelle  il  a  inséré  les  judicieuses  réflexions  qu'Amoul 
Garangeot,  conservateur  du  musée  de  Meaux,  communiqua,  le  20  mes- 
sidor an  VIII,  à  la  Société  de  Meaux,  sur  l'organisation  des  musées. 
C'est  un  document  utile  à  consulter  pour  l'histoire  des  musées  et  des 
bibliothèques  qu'on  essaye  d'établir  dans  les  départements  à  la  fin  du 
xviii»  siècle. 

Ce  qu'Amoul  Garangeot  dit  de  la  bibliothèque  de  Meaux,  dont  l'ad- 
ministration lui  avait  été  confiée,  mérite  d'être  recueilli.  Nous  l'em- 
pruntons à  la  publication  de  M.  Le  Blondel. 

«  La  bibliothèque,  composée  de  plus  de  36,000  volumes,  est  formée 

1.  Meaux,  A.  Le  Blondel,  1901,  petit  in-8*  de  24  p. 
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par  la  collection  de  dix-huit  bibliothôques  particulières,  toutes  dis- 
tinctes et  séparées  les  unes  des  autres,  rangées  chacune  par  ordre  de 
numéros,  qui  ont  été  collés  au  hasard  sur  le  premier  volume  seulement 
de  chaque  ouvrage  et  disposés  suivant  leurs  dimensions,  d'in-fol., 
d'in-4»,  etc. 

c  Ce  serait  sans  doute  trop  exiger  du  bibliothécaire  que  de  lui  deman- 
der c  la  connaissance  parfaite  des  livres,  des  éditions,  celle  des 
langues  anciennes  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  des  lettres, 
au  commerce  de  la  librairie  et  à  Tart  typographique;  >  mais  aussi, 
l'état  où  est  celle  du  musée,  a  besoin  d'un  homme  qui  ne  soit  pas  sim- 
plement préposé  à  la  garde,  au  soin,  au  bon  ordre  et  à  l'accroissement 
des  livres  d*une  bibliothèque* ,  Il  doit  être  assez  instruit  pour  élaguer 
d'abord  tous  les  doubles,  en  préférant,  comme  de  raison,  les  bonnes 
éditions,  et  pour  faire  ensuite  le  triage  juste  et  sage  des  ouvrages 
nécessaires,  utiles,  bons  à  conserver  d'avec  ceux  que  la  philosophie, 
mais  une  philosophie  tolérante  et  éclairée,  pourra  lui  faire  regarder 
comme  devant  être  mis  au  pilon. 

i  Si  le  sage,  en  entrant  dans  une  grande  bibliothèque,  peut  dire 
Quam  multis  non  indigeo!  que  de  choses  dont  je  n'ai  que  faire!  si  réel- 
lement on  peut,  à  la  rigueur,  mettre  pour  inscription  sur  la  porte  de 
ces  énormes  collections  Petites  maisons  de  Vesprit  humain,  il  est  tant 
de  folies  qui  plaisent,  et  tant  de  gens  y  mettent  leur  bonheur,  qu'il 
serait  bien  injuste,  dans  une  bibliothèque  destinée  au  public,  de  n'y 
point  conserver  quelques  moyens  de  satisfaire  les  goûts  divers  de  ceux 
qui  contribuent  à  son  entretien. 

«  Je  ne  suis  pas  de  Tavis  d'un  bibliographe,  d'un  savant,  qui  disait 
qu'aucun  livre  n'est  inutile  parce  que,  dans  des  recherches  qu'il  avait 
faites  à  la  Bibliothèque  nationale,  il  avait  trouvé  dans  de  vieux  bou- 
quins, qui  n'avaient  point  été  ouverts  depuis  plus  de  cent  ans,  des 
choses  précieuses  qui  lui  avaient  été  infiniment  utiles  ;  mais  quand  on 
voudrait  supposer  qu'une  grande  portion  de  celle-ci  est  «  grosse  de 
théologie,  capable  uniquement  d'enfanter  des  erreurs^,  »  je  vous  ferais 
observer  qu'une  collection  des  conciles,  entre  autres,  existe  à  la  biblio- 
thèque de  l'Institut,  et  des  missels  antiques  et  autres  ouvrages  du 
mémo  genre  à  la  Bibliothèque  nationale. 

a  Le  premier  devoir  du  bibliothécaire  sera  donc  de  faire  le  dépouille- 
ment général  des  dix-huit  bibliothèques  et  ensuite  le  triage  dont  je 
viens  de  parler  qui  sous  tous  les  rapports  est  plus  important  qu'on  ne 
pense.  Le  classement,  l'arrangement  du  surplus,  servira  ensuite  de 
base  à  un  double  catalogue,  l'un  de  la  bibliothèque,  l'autre  des  livres 
réputés  inutiles,  et,  pour  éviter  tout  reproche  à  des  mains  qu'on  pour- 

1.  Dict.  Encycl.  Verbo  Bibliot. 

2.  Mulot,  Mémoires  sur  Vëtat  actuel  de  nos  bibliothèques. 
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rait  regarder  comme  peu  exercées  à  cette  opération  délicate,  l'un  et 
Tautre  seraient  soumis  à  deux  ou  trois  connaisseurs  en  bibliographie. 
«  Une  grande  propreté,  une  exactitude  portée  jusqu'au  scrupule,  sur^ 
tout  pour  les  livres  donnés  en  lecture,  seront  ensuite  les  premières 
qualités  du  conservateur.  Moins  d'ouvrages  seraient  perdus  ou  dépa- 
reillés dans  les  bibliothèques  si  cette  dernière  qualité  n'était  souvent 
méconnue  par  ceux  qui  en  ont  la  direction.  » 


LE  MANUSCRIT  D'OROSE 

DE   LA  BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE   DE   SAINT-PÉTERSBOURO. 

M.  Albert  Bàckstrôm  a  publié  dans  le  dernier  numéro  des  Neue  Hei- 
delberge  JahrhiXcher  (1900,  t.  X,  p.  242-245)  le  résumé,  en  allemand, 
d'un  article  plus  étendu  rédigé  en  russe  et  inséré  par  lui  dans  le  jour- 
nal du  ministère  de  l'Instruction  publique  (août- novembre  1900,  p.  63- 
iOO)  sur  le  manuscrit  d'Orose,  F.  v.  I,  n9  9,  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale publique  de  Saint-Pétersbourg.  C'est  un  des  manuscrits  de 
Saint-Germain-des-Prés  si  malheureusement  dispersés  à  la  fin  du 
XVIII"  siècle  et  recueillis  par  Pierre  Dubrowsky.  Quelques  gloses  en 
haut  allemand  et  Tinscription  ancienne  :  «  Liber  sancti  Pétri  Gor- 
beie  »  ont  fait  conjecturer  à  tort  à  l'auteur  de  l'article  ci-dessus  que  ce 
manuscrit  d'Orose  avait  appartenu  jadis  à  l'abbaye  de  Gorvey,  en 
Westphalie.  Il  provient  en  réalité  de  l'abbaye  de  Corbie,  en  Picardie, 
et  on  le  trouve  mentionné  dans  le  second  et  le  troisième  des  anciens 
catalogues  de  cette  abbaye,  publiés  par  M.  L.  Delisle  dans  le  CaHritt 
des  manuscrits  (U,  431  et  437),  sous  les  n»*  228  et  175.  C'est  un  des 
volumes  dont  la  perte  avait  été  constatée  à  la  fin  du  xvni*  siècle  par 
dom  Poirier,  qui  en  a  relevé  le  titre  sous  le  n»  432  dans  son  catalogue 
des  manuscrits  latins  de  Saint-Germain-des-Prés. 


ÉTUDE 


SUB   LES 


LETTRES  DE  LOUP  DE  FERRIÈRES 


■>OK>-t- 


Du  10  novembre  1894  au  13  mai  1897,  M.  Giry  consacra 
Tune  de  ses  conférences  de  TËcole  des  Hautes  Études  à  Texamen 
des  lettres  de  Loup  de  Ferrières.  Deux  brèves  notices  sur  la  date 
de  Tabbatiat  de  Loup  et  sur  un  passage  de  la  lettre  125^  sont 
tout  ce  qui  a  paru  de  cette  longue  enquête  sur  Tune  des  sources 
les  plus  abondantes  et  les  plus  vives  de  Thistoire  carolingienne. 
Mais,  dans  le  volumineux  dossier  qui  contenait  à  l'état  de  notes 
les  résultats  obtenus,  il  y  avait  la  matière  d'un  travail  d'ensemble 
sur  la  correspondance  de  l'abbé  Loup,  presque  les  matériaux 
d'une  édition.  Cependant,  M.  Giry  ne  préparait  pas  une  nouvelle 
publication  de  cette  correspondance,  parce  qu'il  savait  que  les 
Monumenta  Oermaniœ  historica  s'apprêtaient  à  imprimer  avec 
tout  le  soin  désirable  l'œuvre  épistolaire  de  l'abbé  de  Ferrières. 
Son  but  était  de  préciser,  dans  la  mesure  où  cela  était  possible, 
la  date  de  chaque  lettre,  pour  permettre  aux  historiens  et  aux 
archéologues  d'utiliser  plus  exactement  les  renseignements  qu'on 
en  peut  tirer. 

Tant  de  labeur  ne  pouvait  pas  avoir  été  fait  en  pure  perte. 
Plus  d'un  le  pensa  et  eut  le  secret  désir,  sans  doute,  de  suppléer, 
dans  la  partie  la  moins  ingrate  de  la  tâche,  le  maître  qui  n'a 
laissé  parmi  nous  que  des  regrets.  J'avais  sur  mes  condisciples 
l'avantage  d'avoir  suivi  pendant  quatre  ans,  sans  interruption,  les 
conférences  de  M.  Giry  et  d'avoir  eu,  au  sujet  de  Loup  de  Fer- 
rières, des  entretiens  particuliers  avec  le  professeur  qui  m'hono- 

1.  A.  Giry,  Èty^des  carolingiennes,  II  et  III,  dans  Étwies  d'kistoire  du  moyen 
âge  dédiées  à  Gabriel  Monod,  p.  113  et  118. 
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rait  de  son  amitié  ;  et,  s'il  était  des  auditeurs  mieux  préparés  que 
moi  pour  assumer  la  responsabilité  de  publier  cette  étude,  je  puis 
dire  que  nul  n'eût  apporté  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir 
un  plus  grand  souci  de  bien  servir  la  mémoire  du  savant  et  de 
l'ami  trop  tôt  disparu. 

Je  n'ai  pas  cru  qu'il  suffisait  de  rédiger  le  présent  travail  sur 
les  notes  laissées  par  M .  Giry  et  jugées  par  lui-même  imparfaites  ; 
j'ai  repris  l'examen  de  la  correspondance  de  Loup  de  Ferrières 
lettre  par  lettre,  et  si,  le  plus  souvent,  je  n'ai  eu  qu'à  coordonner 
les  renseignements  consignés  dans  les  papiers  de  M.  Giry,  j'ai 
dû  quelquefois  interpréter  ce  qui  n'était  qu'indiqué,  compléter  ce 
qui  était  inachevé,  corriger  même  des  résultats  que  M.  Giry  ne 
considérait  pas  lui-même  comme  définitivement  acquis.  En  ce 
faisant,  j'espère  n'avoir  jamais  trahi  la  pensée  ou  la  méthode  de 
mon  maître.  J'aurai  soin  d'ailleurs  de  prévenir  le  lecteur  lorsque 
je  présenterai  des  remarques  ou  des  conclusions  qui  m'appar- 
tiennent et  que  cela  ne  sera  pas  évident,  pour  qu'on  n'attribue 
pas  à  M.  Giry  ce  dont  je  suis  seul  responsable*. 

J'ai  suivi  dans  cet  examen  des  lettres  l'ordre  que  présente  le 
manuscrit;  il  y  avait  peut-être  un  plan  plus  artistique;  il  n'en 
était  pas  de  plus  logique.  Et  je  souhaite  que  tous  ceux  qui  liront 
cette  étude  un  peu  aride  en  tirent  quelque  profit,  que  les  anciens 
auditeurs  de  M.  Giry  y  retrouvent  comme  un  écho  des  confé- 
rences auxquelles  tous  ceux  qui  y  assistèrent  ont  payé  un  juste 
tribut  d'admiration*. 


La  biographie  et  les  œuvres  de  Loup  de  Ferrières  ont  feit  l'ob- 
jet de  nombreux  travaux^,  pour  la  plupart  insuffisants,  parce 

1.  Dans  l'étude  qui  va  suivre,  j'indiquerai  toujours  les  lettres  d'après  la  place 
qu'elles  occupent  dans  le  manuscrit  et  dans  les  éditions  anciennes.  Je  mettrai 
entre  parenthèses,  pour  faciliter  les  recherches,  les  numéros  d'ordre  que  le 
dernier  éditeur,  M.  Desdeviscs  du  Dezert,  leur  a  assignés. 

2.  F.  Lot,  Arthur  Giry  (1848-1899)  (extrait  de  VAnnuaire  de  VÉeolê  pra-* 
tiqtie  des  Hautes  Études^  section  des  sciences  historiques  et  philologiques), 
p.  17,  22  et  suiv. 

3.  Outre  les  éditions  dont  il  sera  question  plus  loin,  les  articles  des  diction- 
naires et  des  biographies  et  les  chapitres  des  histoires  générales  de  la  littéra- 
ture médiévale  et  ecclésiastique  (Dupin,  Nouvelle  bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques,  —  Dom  Ceillier,  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclé- 
siaUiques.  —  Histoire  littéraire  de  la  France,  —  Ampère,  Histoire  littéraire 
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que  les  lettres,  qui  sont  la  source  principale  et  presque  unique 
pour  écrire  la  vie  de  Loup,  n'ont  été  jusqu'alors  soumises  qu'à  un 
examen  trop  rapide  et  superficiel. 

Loup  de  Ferrières,  quelquefois  appelé  Servat  Loup  *  ou  Loup 


de  la  France  avant  le  XIP  siècle.  —  Ebert,  Histoire  générale  de  la  liité' 
rature  du  moyen  âge  en  Occident.  —  Waltenbach,  DeutscMand  Geschicht' 
quellen)j  il  convient  de  citer  les  dissertations  et  monographies  suivantes  : 
G.  Philipps,  Gelehrle  Anteigen  {Kais.  bayr.  Akad.  der  Wissenschafl,  1847, 
n*'  147  et  148);  réimprimé  dans  les  Verm.  Schriften,  1  (Vienne,  1856, 
in-8*),  p.  196-207,  474-478,  du  même  auteur.  —  Nicolas,  Étude  sur  les  lettres 
de  Servat  Loup  (Paris,  1861,  in-8*,  151  p.  Thèse).  —  Man.  de  la  Rochèterie, 
Un  abbé  au  IX*  siècle.  Étude  sur  Loup  de  Ferrières  {Mém.  de  l'Académie 
Sainte-Croix  d'Orléans^  I,  p.  369-466);  réimprimé  sous  le  titre  de  :  Études 
chrétiennes  de  littérature,  de  philosophie  et  d'histoire  (Paris,  1865,  in-8*). 
—  Pr.  Sprotle,  Biographie  des  A  hles  Servatus  Lupus  von  Ferrières  nach  den 
Quellen  des  neunten  Jahrhunderts  (Ralisbonne,  1880,  in-8*).  —  M.  ManiUus, 
Lupus  von  FerrièreSj  ein  Humanist  des  9-  Jahrdts.  {Rheinisches  Muséum  fUr 
Philologie,  XL  VU,  1893,  p.  313-320).  —  E.  Marckwald,  Beitrage  zu  Servatus 
Lupus,  Abt  von  Ferrières.  Inaug.-Diss.,  1885  (Strasbourg,  1894,  in-8*,  98  p.). 
1.  M.  Achille  Le  Vavasseur,  dans  son  compte-rendu  de  l'édition  des  Lettres 
de  Servat  Loup,  par  Desdevises  du  Dezert  (Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  t.  L,  1889,  p.  97  et  suiv.),  s'est  élevé,  sans  la  rejeter  absolument, 
contre  l'identification  de  Loup  de  Ferrières  et  de  Servat  Loup  proposée  par 
Sirmond  et  généralement  acceptée.  M.  Giry  avait  primitivement  adopté  l'opi- 
nion de  M.  Le  Vavasseur;  mais  une  note  dont  je  me  sers  ci-dessous  me  fait 
croire  qu'il  avait  changé  d'avis.  Quant  à  moi,  il  me  parait  difficile  de  rejeter 
l'hypothèse  de  Sirmond.  Celui-ci  publia  en  1650,  d'après  un  manuscrit  de 
Saint-Amand  du  xi*  siècle  aujourd'hui  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
Valenciennes  (sous  la  cote  283  F  2.24),  un  traité  précédé  d'une  lettre  dédica- 
toire  à  Charles  le  Chauve,  le  Servait  Lupi  presbyteri  De  tribus  quœstionUnu 
liber  (cf.  J.  Sirmond,  Opéra  varia,  t.  Il  (1696),  p.  1227  et  1228).  On  retrouve 
l'incipit  de  ce  traité  et  un  fragment  de  la  lettre  dédicatoire  dans  un  manuscrit 
du  X*  siècle  de  la  Bibliothèque  Nationale  (ms.  lat.  12292,  fol.  82-83  v)  :  Inci- 
pit  libellus  Lupi  ServaU  de  prxdesttnalione  ad  Carolum  regem.  Repousser 
l'identification  de  Loup  de  Ferrières  et  de  Servat  Loup,  c'est  refuser  à  l'abbé 
de  Ferrières  le  De  tribtis  quœstionibus  liber,  qui  ne  nous  est  parvenu  que 
sous  le  nom  de  Servat  Loup,  et  personne  n'y  a  songé  (cf.  B.  Marckwald,  op. 
cit.,  p.  45);  c'est  aussi  lui  refuser  l'épttre  dédicatoire,  c*est-à-dire  la  lettre  128 
(LXXXVIU),  dont  le  style  est  bien  celui  de  Loup  de  Ferrières  et  dont  l'adresse 
rappelle  celle  d'une  autre  lettre  adressée  bien  certainement  par  l'abbé  de  Fer- 
rières au  roi  (lettre  96,  LXXXVU)  :  Domno  glorioso  régi  Karolo  sincère  fide- 
lis  Lupus  (1.  128).  —  Glorioso  domino  prxcellentissimo  régi  Karolo  intégré 
fldelis  Lupus  (1.  96).  Que  Loup  ne  se  soit  pas  appelé  Servat  Loup,  c'est  Yrai- 
semblable,  et  cela  explique  naturellement  qne  Loup  ne  se  soit  jamais  désigné 
ainsi  dans  ses  lettres.  Mais,  de  très  bonne  heure,  on  lui  a  appliqué  ce  surnom 
de  Servatus  pour  une  raison  qui  nous  échappe.  Dapin  a  cherché  cette  raison 
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Serval,  naquit  dans  les  premières  années  du  ix"  siècle'  et  pro- 
bablement dans  la  province  de  Sens^  Il  appartenait  à  une  famille 
qui  fournit  au  haut  clergé  du  ix^  siècle  quelques-uns  de  ses 
membres^.  Il  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Ferrières.  Cette  vieille 
abbaye^  était  alors  florissante;  elle  avait  activement  participé  à 

dans  la  guérison  miracoleuse  de  Loap  rapportée  par  Hildegaire,  év6que  de 
Meaux,  dans  sa  vie  de  saint  Faron  {Nouv,  bibl.,  t.  V,  p.  175).  Mabillon  {Anna- 
les Benedicti,  lib.  XXXI,  n*  51)  et  les  auteurs  de  l'Histoire  tiUéraire  (t.  V, 
p.  255,  n.  1)  ont  accepté  l'argument  de  Dupin.  M.  Giry  propose  une  autre 
explication.  Dans  la  lettre  92  (XXXV),  Loup  déclare  qu'il  est  revenu  de  l'ex- 
pédition d'Aquitaine  de  844  Dei  servaius  clementia,  11  se  peut,  en  effet,  que 
cette  incise  soit  la  source  du  surnom  appliqué  à  Loup  de  Ferrières  au 
X*  siècle  ou  peut-être  même  de  son  vivant,  car  Ton  semble  avoir  aimé  ces  appel- 
lations pseudonymiques  au  ix*  siècle. 

1.  Baluze  place  la  naissance  de  Loup  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Louis  le  Débonnaire.  M.  Desdevises  du  Dezert  la  met  vers  814  {Lettres  de 
Serval  Loup,  Introd.,  p.  x).  L'Histoire  littéraire  (V,  p.  255-256),  Sprotte  (op. 
cit.,  p.  15)  et  Le  Vavasseur  {toc,  cit.)  la  reportent  vers  805.  Les  raisons  invo- 
quées par  ces  derniers  ne  permettent  pas  de  préciser  et  justifient  la  formule 
un  peu  vague  dont  M.  Giry  s'était  servi  et  que  je  reproduis  cinlessus. 

2.  M.  Marckwald  {op.  cit.,  p.  58)  écrit  :  a  Servatus  Lupus  n'est  pas,  comme 
on  Ta  dit  jusqu'à  présent,  Franc  de  l'ouest,  de  famille  et  d'origine.  Son  père  est 
Bavarois,  sa  mère  est  Franque  de  l'ouest,  du  GÂtinais.  11  est  né  en  Gâtinais... 
Ce  sont  les  parents  de  l'évéque  d'Auxerre,  Uéribold,  frère  alnè  de  Loup.  Le 
père  s'appelle  Antelmus,  la  mère  Frolilde.  »  11  s'appuie  sur  ce  passage  d'Hei- 
ric  d'Auxerre  qui  fut  un  élève  de  Loup  :  Heribaldus  episcopus,  ex  pâtre 
Antelmo  Baiario  maire  Frolilde  VasUensi,  ledit  annos  XXXIII.  Mais  Loup 
était-il  le  frère  de  l'évéque  d'Auxerre?  Il  se  peut  cependant  que  Loup  ait  eu 
des  attaches  germaniques.  Dans  la  lettre  6  (XII),  adressée  à  Régimbert,  Loup 
dit  à  son  correspondant,  en  parlant  de  Bodo,  «  noster  gentilis;  >  ce  Bodon  est 
peut-être  bien,  comme  le  supposent  Baluze  et  Desdevises  (p.  75,  n.  3),  contrai- 
rement à  l'opinion  de  Ernsl  Dûmmler  {Geschichte  des  oslfrùnkischen  Reiehs, 
I,  p.  280,  n.  24),  celui  dont  les  Annales  de  Saint-Bertin  parlent  et  disent  qu'il 
était  Alamannica  génie  progenilus  {Ann.  Bertiniani,  a.  839,  éd.  Waitz, 
p.  17).  On  notera  toutefois  que  Loup  était  de  langue  romane,  qu'il  eut  peu  de 
goût  pour  la  langue  allemande  (lettre  21)  bien  qu'il  la  jugeAt  utile  (lettre  91). 

3.  Il  était  proche  parent,  peut-être  frère,  d'Héribold,  évêque  d'Auxerre 
(lettre  37),  et  d'Abbon,  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  qui  succéda  A  Héri- 
bold  (lettre  95);  il  était  parent  d'Orsmar,  métropolitain  de  Tours  (lettre  16); 
de  Wénilon,  archevêque  de  Sens  (lettre  78);  de  Marcward,  abbé  de  Prûm 
(lettre  91);  cousin  d'Odacre,  abbé  de  Gormeri  (lettre  86),  etc.  Cf.  Desdeviies 
du  Dezert,  Introd.,  p.  i. 

4.  L'abbaye  de  Ferrières  fut  fondée  vers  630.  Cf.  dom  Morin,  La  NaUsanee 
miraculeuse  de  la  chapelle  de  Bethléem  en  France  fondée  en  Vabbaye  royaUe 
de  S.  Pierre  et  S.  Paul  de  Ferrières,  en  Gastinoys,  au  diocèse  de  Sent  (Paris, 
1010,  in-t8}.  —  H.  Stein,  Lettre  d'un  bénédictin  sur  l'abbaye  de  Ferrières,  en 
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la  renaissance  littéraire  du  règne  de  Charlemagne,  et,  à  l'époque 
de  Loup,  elle  compta  au  nombre  de  ses  moines  :  Âldric,  qui  fut 
abbé  de  Ferrières,  puis  archevêque  de  Sens  ;  Marcward,  qui  devint 
abbé  de  Priira;  Eigil,  qui  suivit  Marcward  à  Priim,  lui  succéda 
dans  Tabbatiat,  passa  ensuite  dans  Tabbaye  de  Flavigny  dont  il 
fut  abbé  et  devint  enfin  archevêque  de  Sens;  Âdon,  qui  monta 
sur  le  siège  métropolitain  de  Vienne,  et  probablement  Louis,  le 
chancelier  de  Charles  le  Chauve  et  l'abbé  de  Saint-Denis.  C'était 
là  un  milieu  favorable  au  développement  intellectuel  du  jeune 
Loup,  qui,  encrjuragé  par  l'abbé  Âldric,  se  donna  tout  entier  à 
rétude.  Il  est  à  présumer  que  Loup  était  diacre*  lorsqu* Aldric, 
devenu  archevêque  de  Sens,  l'envoya  auprès  de  Raban  Maur 
pour  apprendre  l'allemand^,  se  parfaire  dans  la  théologie-*^  et 
achever  ses  études  littéraires.  Loup  profita  de  renseignement  de 
ses  maîtres  :  il  se  fit  «  une  âme  d'humaniste.  » 

Pendant  son  séjour  dans  les  pays  transrhénans,  il  se  créa  de 
nombreuses  et  utiles  relations;  il  se  lia  surtout  avec  Raban  Maur, 
qui  composa  sur  sa  demande  un  recueil  d'extraits  des  Épîtres  de 
saint  PauP,  et  avec  Einhard**,  l'annaliste  et  le  biographe  de 
Charlemagne,  qui  vivait  alors  retiré  avec  sa  femme  Emma  dans 
le  monastère  de  Seligenstadt  qu'il  avait  fondé.  Ce  fut  auprès  de 
ce  dernier  que  Loup  se  perfectionna  dans  la  connaissance  des 
lettres  antiques,  et  Einhard  dédia  au  jeune  savant  l'un  des  écrits 
de  sa  vieillesse,  le  De  adoranda  cruce,  longtemps  considéré 
comme  perdu,  retrouvé  et  publié  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Diimmler*. 


GâHnais  {Annales  de  la  Soc.  hisi.  et  archëol,  du  Gâtinais,  t.  X,  1892,  p.  387). 
Dans  celte  lettre  de  1744,  dom  Mazoyer  discute  certains  points  de  l'histoire  de 
l'abbaye  à  l'époqne  mérovingienne  et  termine  par  ces  mots  :  c  Je  prévois  que 
TOUS  ne  serès  pas  content  du  peu  que  je  tous  dis;  mais  que  voulès-vous  que  je 
fasse?  Nous  n'avons  aucun  tUtre,  »  M.  Prou  a  publié  récemment  les  Frag- 
ments d*un  diplôme  inédit  de  Clovis  11  pour  Ferrières,  Ce  diplôme  fut  donné 
entre  janvier  639  et  septembre  642  (le  Moyen  Age,  1899,  p.  469-475). 

1.  Lettres  de  Raban  Maur  A  Samuel,  év6que  de  Worms,  et  à  Loup  de  Fer- 
rières (Mlgne,  Pairol.  lat.,  t.  CXI,  col.  1273  et  1274). 

2.  Lettre  41  (VI). 

3.  Lettre  1  (I). 

4.  Yoy.  ci-dessos,  n.  1. 

5.  Cf.  les  cinq  premières  lettres  da  recoeil. 

6.  Emst  Dtïmmler,  Ein  Naehtrag  zu  Einhards  Werken  {Neues  Archiv,  XI, 
231-238). 
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Loup  revint  à  Ferrières  vers  le  milieu  de  l'année  836*.  Il  fut 
présenté  au  palais  impérial  par  Tabbé  de  Ferrières,  Odon,  dans 
les  premiers  mois  de  837^.  De  retour  au  monastère,  en  avril 
au  plus  tard,  il  fut,  semble-t-il,  chargé  de  l'enseignement  des 
jeunes  moines ^  et  parait  avoir  administré  l'abbaye  pendant  une 
absence  de  l'abbé  Odon^  Ed  septembre  838,  il  fut  rappelé  à  la 
cour  de  Louis  le  Pieux  par  l'impératrice  Judith  et  fit  dès  lors 
partie  du  clergé  palatin'^.  Après  l'avènement  de  Charles  le 
Chauve,  il  ne  tarde  pas  à  obtenir  du  souverain  l'abbaye  de  Fer- 
rières en  remplacement  de  l'abbé  Odon,  suspect  au  roi  et  déposé. 
La  date  initiale  de  son  abbatiat  est  aujourd'hui  fixée  de  façon  cer- 
taine au  22  novembre  840*. 

Comme  abbé  de  Ferrières,  Loup  dut  conduire  à  l'armée  royale 
les  hommes  de  son  abbaye.  Le  7  juin  844,  il  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  d'Angoulême^  et  fut  relâché  quelques  jours  plus  tard*. 
Cet  événement  explique  peut-être  le  peu  de  goût  que,  dans  la 
suite,  l'abbé  montra  pour  la  guerre;  et,  dans  sa  correspondance, 
en  maint  endroit,  perce  sa  crainte  que  le  roi  prenne  ses  hésita- 
tions pour  de  la  tiédeur. 

Il  fut  présent  aux  principaux  conciles  et  colloques  de  son 
temps  :  il  assista  à  l'assemblée  de  Germigny  en  843^,  au  concile 
de  Ver  dont  il  rédigea  les  canons  *<*,  en  décembre  844;  il  accom- 
pagna Charles  le  Chauve  au  colloque  de  Mersen  en  février  847"  ; 
il  rédigea  en  juillet  ou  août  850  la  lettre  adressée  à  Noménoé  par 

1 .  Lettre  5  (V). 

2.  Lettre  20  (Vil)  et  VHa  sancH  Faronis,  c.  118  (Mabillon,  Aeta  sanetorum 
ord.  S,  Benedicti,  sœc.  Il,  p.  622).  Voy.  plus  loin,  p.  477. 

3.  Lettre  34  (X),  où  il  parle  de  ses  «  auditeurs.  »  Il  semble  avoir  en  on  goût 
prononcé  pour  renseignement,  lettre  32  (XLIII);  abbé,  il  fut  le  maître  d'Heiric 
d'Auxerre  (né  en  841,  ordonné  sous-diacre  en  859),  auquel  il  enseigna  les 
lettres  profanes,  comme  celui-ci  nous  l'apprend  dans  le  poème  qu'il  adresse  à 
Hildebold,  évéque  d'Auxerre  (Mabillon,  Vetera  analecta  (Paris,  1723),  p.  423). 

4.  Lettre  36  (Vlll). 

5.  Lettre  6  (XII).  Voy.  plus  loin,  p.  460,  où  j'expose  les  raisons  de  cette  opi- 
nion qui  ne  se  trouve  pas  consignée  dans  les  papiers  de  M.  Giry. 

6.  A.  Giry,  Études  caroUngienneij  p.  113. 

7.  Ann.  Bertin.y  844;  Ann.  Fuld.,  844. 

8.  Lettre  90  (XXXIl). 

9.  Mabillon,  Acta  sanct  ord.  S.  Benedicti,  IV*  sœc.,  2*  part.,  p.  251. 

10.  Lettre  42  (XL VII).  Cf.  Capitularia  regum  Francorum  (éd.  Boretias),  11, 
p.  383  et  suIy. 

11.  Lettres  59,  51  (LXVI,  LIX). 
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les  évêques  des  quatre  provinces  de  Tours,  Sens,  Reims  et  Rouen 
réunis  en  synode  dans  un  lieu  encore  indéterminé^;  il  est  pré- 
sent, le  2  avril  853,  à  un  concile  comprovincial  tenu  à  Soissons, 
au  monastère  Saint-Médard,  dans  l'église  de  la  Trinité^;  il 
assiste,  au  mois  d'août  855,  au  plaid  de  Bonneuil;  en  856, 
il  est  le  porte-parole  des  évêques  de  la  province  de  Sens^.  A  une 
date  inconnue,  entre  844  et  856,  il  servait  de  secrétaire  aux 
évêques  réunis  en  concile  à  Moret^;  il  prend  part  aux  assemblées 
de  Savonnières,  le  14  juin  859^,  de  Touzy ,  le  22  octobre  860,  et 
de  Pistes  eu  862,  où  il  rédige  probablement  la  sentence  portée 
contre  Robert,  évêque  du  Mans^. 

11  fut  à  deux  reprises  chargé  des  fonctions  de  missus  en  Bour- 
gogne''. Il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  du  pape  Léon  IV*. 
Enfin,  il  ne  cessa  jamais  de  fréquenter  le  palais  du  roi. 

Tant  d'occupations  variées  ne  lui  firent  point  oublier  les  devoirs 
de  sa  charge  abbatiale;  il  s'efforça,  avec  une  obstination  singu- 
lière, de  reconstituer  le  temporel  de  son  abbaye,  d*assurer  le 
bien-être  à  ses  soixante-douze  moines,  comme  le  prouve  la  série 
nombreuse  des  lettres  relatives  à  la  celle  Saint-Josse^. 

Mêlé  aux  luttes  politiques,  il  fut  aussi  engagé  dans  les  que- 
relles théologiques,  et,  bien  que  Hincmar  ne  le  cite  pas  parmi  les 
<  complices  »  de  l'hérésiarque  Gottschalk,  Loup  émit  des  doc- 
trines qui  frisaient  l'hérésie  dans  sa  correspondance  et  dans  son 
traité  De  tribus  qiuestionibus,  composé  sur  la  demande  de 
Charles  le  Chauve.  Mais  il  sut  adroitement  louvoyer  entre  les  par- 
tis, conserver  l'amitié  d'Hincmar^  de  Ratramne  de  Corbie,  de 
Gottschalk,  qui  le  consultent  et  lui  demandent  des  armes  contre 
leurs  adversaires*®. 

Enfin,  l'activité  de  cet  abbé  se  dépensa  encore  dans  les  œuvres 
historiques  et  littéraires.  Souvent  interrogé  sur  la  granmiaire, 

1.  Lettre  S4.  Yoy.  plus  loin  le  commeotaire  de  cette  leUre. 

2.  Flodoard,  BisL  eccl.  RemensU,  lil,  c  11. 

3.  Lettre  99  (CXVII). 

4.  Lettre  115,  1*'  fragment  (XC). 

5.  Capiiularia  (éd.  Boretias),  II,  p.  450,  Ugne  21,  col.  2. 

6.  MabilloD,  Annales  ord,  S.  Benêdidi,  lib.  XXXV,  n.  96. 

7.  Lettres  63  (XXXI)  et  SO  (XXXVIII). 

8.  Lettre  103  (CXI). 

9.  Seize  lettres  conceroent  cette  affaire,  dont  onze  ayant  la  resUlution  de  la 
cella  à  Ferrières  (n**  42,  43,  44,  45,  50,  51,  53,  55,  60,  71,  83)  et  cinq  posté- 
rieures (n-  13,  14,61,62,  117). 

10.  Lettres  30  (LXXUI),  76  (LXXXYl),  79  (LXXXl). 
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«  sur  la  quantité  douteuse  de  quelques  mots,  il  cite  des  exemples, 
disserte  et  domie  en  maître  son  avis  motivée  »  Il  est  à  l'afiûtdes 
manuscrits  rares;  il  en  fait  copier;  il  dresse  des  textes;  il  lit  enfin 
tout  ce  que  son  temps  a  connu  d'œuvres  de  Fantiquité,  et,  à  cet 
égard,  sa  correspondance  est  la  source  la  plus  intéressante  sur 
l'état  de  la  science  contemporaine. 

On  ne  connaît  pas  la  date  de  sa  mort.  On  ne  trouve  plus  de 
trace  certaine  de  son  existence  après  862  ou  863.  Il  dut  mourir 
à  une  date  assez  voisine  de  cette  époque,  peut-être  exilé  de  son 
monastère,  à  Beauvais^. 

Son  souvenir  fut  pieusement  gardé  à  Ferrières  ;  Tabbé  défunt 
fiit  considéré  comme  un  saint  :  le  titre  en  onciales  du  manus- 
crit de  ses  lettres  l'atteste^;  et  les  moines  de  Ferrières  devaient 
plus  tard  offrir  à  une  église  sénonaise,  probablement  à  l'église 
cathédrale,  des  reliques  de  saint  Loup^ 

Loup  de  Ferrières  a  beaucoup  écrit''.  De  ses  œuvres,  l'une, 
aujourd'hui  perdue,  nous  est  connue  par  sa  correspondance,  c'est 
l'histoire  des  empereurs  romains,  qu'il  dédia  à  Charles  le  Chauve^. 
Nous  ne  possédons  de  lui  que  cinq  ouvrages  bien  authentiques  : 

Ses  lettres. 

Une  vie  de  saint  Wigbert,  suivie  d'un  récit  de  translation, 
écrite  en  836,  pendant  son  séjour  en  Ailemagne'. 

Les  canons  du  concile  de  Ver  de  844. 

Le  Liber  de  tribics  quœstionibus,  composé  vers  850  sur  les 
instances  de  Charles  le  Chauve  à  propos  du  libre  arbitre,  de  la 
double  prédestination  et  du  prix  du  sang  du  Christ. 

1.  Barthélémy  Hauréau,  Manuscrits  de  Poitiers  et  de  ValencienneSt  dans  le 
Journal  des  Savants,  mars  1895,  p.  199. 

2.  Voy.  plus  loin  le  commentaire  des  lettres  126  et  127. 

3.  Voy.  plus  loin,  p.  456. 

4.  M.  Prou,  Fragments  d^un  dipMme  inédit  de  Clovis  II,  toc.  cit.f  p.  471. 

5.  E.  Marckwald,  BeitrAge  zu  Servatus  Lupus,  Ch.  i  :  Die  Werke  des  5«r- 
vatus  Lupus,  p.  5-46. 

6.  Lettre  93  (LXXIV)  :  c  Imperatomm  Gesta  breyissime  comprehensa  vestr» 
majestati  ofTerenda  curaYi.  >  Loup  donne  comme  modèles  à  Charles  le  Chanve 
Trajan  et  Théodose. 

7.  Loup  s'est  placé,  pour  écrire  cette  vie,  au  point  de  vue  historique.  l\  dit 
que,  pour  plus  d'exactitude,  il  ne  latinise  pas  les  noms  allemands  pour  ne  pas 
donner  à  l'histoire  un  faux  coloris  :  «  Memineril  (lector)  non  carmen  scribere... 
sed  historiam  quas  se  obscurari  colorum  obliquitatibus  renuit.  >  11  est  piqnant 
de  rapprocher  de  ce  passage  celui  de  Wahiafrid  Strabon,  disciple  comme  Loup 
de  Raban  Maur,  qui,  dans  sa  vie  de  saint  Gali,  omet  les  noms  des  témoins  des 
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Le  Collectaneum  ou  recueil  de  pensées  tirées  des  Pères  de 
TEglise  et  commentées  par  Loup. 

On  lui  attribue  encore  : 

Une  vie  de  saint  Maximin  de  Trêves,  composée  en  839  à  la 
prière  d'un  nommé  Waldon,  qui  fut  plus  tard  abbé  de  Saint- 
Maximin^ 

Un  commentaire  sur  les  mètres  de  Boèce. 

Deux  homélies  qu'on  trouve  sans  nom  d'auteur  à  la  suite  de  la 
vie  de  saint  Wigbert  dans  le  manuscrit  d'après  lequel  Busaeus  a 
publié  cette  vie. 

Deux  hymnes  en  l'honneur  de  saint  Wigbert  tirés  du  même 
manuscrit^. 

Une  collection  juridique. 

C'est  à  tort,  comme  il  semble,  qu'on  a  parfois  grossi  le  bagage 
littéraire  de  Loup  des  ouvrages  suivants  :  deux  sermons,  l'un  sur 
la  fête  de  saint  Josse,  l'autre  sur  une  incursion  des  Normands  en 
Angleterre,  qui  sont  vraisemblablement  de  Wulfstan  (en  latin 
Lupus),  archevêque  d'York  (1002-1003);  les  actes  du  concile 
de  Germigny  de  843;  le  Dialogus  inter  Euticium  et  Théo- 
philum  sur  l'état  de  l'Église^;  les  décrétales  du  pseudo-Isidore. 

On  a  placé  quelquefois  aussi  sous  le  nom  de  Loup  quatre  opus- 
cules :  un  Commentarius  in  epistolas  Pauli,  un  Fragmen- 
tum  quoddam  in  clcricum^  un  Commentarius  in  Isaiam,  et 
une  exposition  des  évangiles.  Mais  ces  attributions  restent 
douteuses^. 

Enfin,  M.  Kurze  est  tenté  de  donner  à  Loup  de  brèves  annales 
qu'il  appelle  la  compilation  de  Fulda  écrite  entre  832  et  838*''. 
S'il  était  certain  que  Loup  en  fût  l'auteur,  la  compilation  anna- 

miracles  du  saint  pour  ne  pas,  en  reproduisant  leur  forme  barbare,  c  ternir 
l'bonneur  de  l'expression  latine  >  (VUa  S.  Galliy  I.  II,  c.  10). 

1.  L'auteur  se  nomme  Loup.  V Histoire  littéraire  l'attribue  à  Loup,  évéque 
de  ChÂlons-sur-Marne  (835-857),  sans  raison  valable. 

2.  B.  Marckwald  dénie  à  Loup  les  deux  bomélies  et  les  deux  hymnes  en 
rbonneur  de  saint  Wigbert;  il  ne  justifie  pas  suffisamment  son  opinion  (op. 
eit,  p.  29  et  30).  M.  Hauréau,  à  propos  du  De  varietaiibus  earminum  BoetU 
qu'il  donne  à  Loup  de  Ferrières,  se  prononce  pour  l'authenticité  des  hymnes 
attribués  au  même  personnage  {loc,  cit.,  p.  199). 

3.  L*attribution  est  de  Mabillon.  Je  trouve  dans  nne  note  de  If.  Giry  que  le 
dialogue  est  plus  probablement  de  saint  Benoit  d'Aniane  (f  821). 

4.  R.  Marckwald,  op.  cit»^  p.  45. 

5.  Fr.  Kurie,  Die  JahrbUcher  von  Reiehenau  und  der  Fortsetzer  Regiiio*s 
(Neues  Àrchiv,  XXIV,  p.  433). 
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listique  aurait  été  composée  entre  832  et  835  ;  mais  la  raison  que 
fournit  M.  Kurze  est  vraiment  trop  fiiible  pour  qu'on  s'y  arrête*. 


IL 

Lb  recueil  des  lettres  de  Lodp  de  Ferrières. 

§  I.  Le  maniLScrit. 

L'unique  manuscrit  ancien  qui  nous  a  conservé  les  lettres  de 
Loup  de  Ferrières  se  trouvait  encore  au  xvi*  siècle  à  Fer- 
rières.  En  1562,  la  bibliothèque  de  l'abbaye  fut  pillée  par 
les  protestants,  et  quelques  épaves  vinrent  échouer  dans  la 
collection  de  Pierre  Daniel,  avocat  à  Orléans,  bailli  de  la  jus- 
tice temporelle  de  Saint-Benoît-sur-Loire^.  Notre  manuscrit 
était  au  nombre  de  ces  épaves,  puisque,  quelques  années  plus 
tard,  Papire  Masson  déclare  utiliser  pour  son  ^ition  des  lettres 
de  Loup  un  manuscrit  de  Daniel  venant  de  Ferrières,  et  non  pas, 
comme  le  lui  fait  dire  M.  Desdevises  du  Dezert,  avoir  fait  copier 
par  Daniel  le  manuscrit  conservé  à  Ferrières.  Il  n'est  pas  impos- 
sible que  Daniel  n'ait  livré  à  Masson  qu'une  copie,  qui  serait  celle 
que  l'on  conserve  aujourd'hui  à  Berne ^,  bien  que  l'édition  fau- 
tive de  Masson  soit  moins  défectueuse  que  la  copie  de  Daniel. 
C'est  donc  à  tort  que,  à  propos  du  livre  de  M.  Desdevises,  on  a  dit 

1.  Fr.  Kurze,  Einhard  (Berlin,  1899,  in-8*),  p.  80. 

2.  Cf.  Aurray,  Detuc  maniLscrits  de  Fleury-sur-Loirê  et  de  Ferrières  conser- 
vés au  Vatican  (extrait  des  Annales  de  la  Soc,  archéol.  du  Gâtinais). 
Orléans,  1889,  in-8*.  —  Sur  Pierre  Daniel,  Yoy.  Hagen,  Der  Jurist  und  Phi- 
lolog  Peter  Daniel  aus  Orléans  (Bern,  Univers.  Prog.,  1875,  in-4*).  —  Le 
môme  :  Zur  Gesch.  der  Philologie  (Berlin,  1879,  in-8*,  p.  1-52).  Cf.  Thurot, 
Rev,  crU.,  1874, 1,  p.  5-7.  —  Voy.  aussi  Jarry,  Une  correspondance  littéraire 
au  XV P  siècle,  Pierre  Daniel  et  les  érudits  de  son  temps  (dans  Mém»  de  la 
Soc.  archéol.  et  hist.  de  l'Orléanais,  t.  XV). 

3.  Berne,  141.  Ce  manuscrit  du  xvi"  siècle  ne  contient  que  les  lettres  31-127, 
dans  le  même  ordre  que  le  ms.  lat.  2858.  Il  vient  certainement  de  Pierre 
Daniel,  dont  les  manuscrits  en  1603  furent  partagés  entre  deux  savants  de  ses 
amis,  J.  Bongars  et  P.  Petau.  A  la  mort  de  Bongars  (juillet  1612),  la  collection 
de  celui-ci  resta  entre  les  mains  de  son  ami  et  débiteur,  le  banquier  Reo6  Gra- 
visset  de  Strasbourg.  Le  fils  de  celni-ci  la  céda  en  1628  à  la  ville  de  Berne 
contre  la  qualité  de  bourgeois.  Voy.  sur  Bongars  et  l'histoire  de  sa  biblio- 
thèqne,  Hagen,  Jaeohus  Bongarsius.  Ein  Beitrag  sur  Geschichle  der  gelehrten 
Studien  des  XVl-XVIl  Jahrh.  (Berne,  Progr.,  1874,  in-4*).  Le  même,  Zur 
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que  le  manoscrit  venait  de  FleuryS  et  cette  opinion  a  été  com- 
munément adoptée'.  Le  manuscrit  des  lettres  de  Loup  fut  proba- 
blement distrait,  comme  tant  d'autres,  delà  bibliothèque  de  Bon- 
gars  à  la  mort  de  ce  collectionneur'.  En  1664,  il  était  entre  les 
mains  de  Nicolas  Coquelin,  docteur  en  Sorbonne  et  condisciple 
de  Baluze.  Par  l'entremise  de  ce  dernier,  il  passa  dans  la  biblio- 
thèque de  Colbert,  et  de  là  dans  celle  du  roi,  comme  l'indiquent 
les  cotes  :  Ane.  Colb.  5222,  et  Regius  4356,  5.  B.K  C'est 
aujourd'hui  le  ms.  lat.  2858  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

Il  contient  soixante-trois  feuillets  de  parchemin.  Quoique  bien 
conservé,  il  a  subi  une  mutilation  importante  :  le  folio  36,  conte- 
nant les  lettres  72  à  74,  a  disparu  au  xvii*  siècle;  il  a  été  coupé 
aux  ciseaux.  Les  derniers  feuillets  sont  très  fatigués  et  rongés 
aux  coins  inférieurs. 

Ce  manuscrit  est  du  x"  siècle.  Il  est  écrit  de  deux  mains  diffé- 
rentes, mais  contemporaines.  Jusqu'au  folio  17  v°,  ligne  2  (lettre 
31,  ad  Guenilonem),  l'écriture  est  une  petite  minuscule  carolin- 
gienne très  serrée,  âne,  aiguë,  assez  semblable  d'aspect  à  l'écri- 
ture anglo-saxonne;  elle  est  très  chargée  d'abréviations.  A  par- 
tir de  la  troisième  ligne  de  ce  même  folio  commence  une  seconde 
écriture  qui  se  poursuit  jusqu'au  milieu  du  recto  du  feuillet  63, 
où  s'arrêtent  les  lettres.  Elle  est  moins  serrée  que  la  précédente  : 
les  caractères  plus  espacés  sont  aussi  plus  arrondis.  Les  abrévia- 

Gesehiehte  der  PhilologUt  p.  55-216.  Le  ms.  de  Berne  est  une  copie  fort 
défectueuse  à  laquelle  M.  Marckwald  semble  attacher  beaucoup  trop  de  prix. 
Les  variantes  de  ce  ms.  n'offrent  aucun  intérêt. 

1.  Rev,  hiU.,  XXXIX  (1889),  p.  362,  note. 

2.  AuTray,  Deux  ms$,  de  Fteury^tW' Loire  et  de  Ferrières..,f  p.  4,  n.  2.  — 
Potthast,  Bibl.  hist.  medii  eevi,  nouv.  éd.,  1  (2),  753.  —  M.  Desdevises  a 
beaucoup  hésité  sur  la  provenance  du  ms.  On  a,  en  effet,  relié  anciennement 
avec  le  ms.  des  lettres  de  Loup  un  autre  cahier  de  format  plus  petit  qui  con- 
tient un  recueil  &t  lettres  relallYes  A  Ri  poli  et  A  Fleury.  Rapprochant  ce 
cahier  des  mots  5.  Cemleni  qui  se  lisent  au  folio  63  r*,  M.  Desdevises  a  pensé 
A  l'abbaye  de  Saint-Celoni  en  Espagne.  Mais  il  est  certain  que  ce  cahier  n'a 
rien  A  voir  avec  le  ms.  de  Ferrières. 

3.  Cf.  la  lettre  de  Casaubon  A  de  Thou,  3  août  1612,  citée  par  Hagen,  Jaco- 
bus  BoHçanius.,.,  p.  29,  n.  99.  —  Mon  ami,  Alex.  Vldier,  a  bien  voulu  me 
communiquer  son  élude,  V Historiographie  à  Saint- Benoit- sur- Loire ,  encore 
manuscrite,  où  l'histoire  du  manuscrit  2858  était  en  grande  partie  traitée.  J'ai 
fait  de  larges  emprunts  A  ce  travail  excellent,  proclamé  remarquable  par  les 
juges  les  plus  compétents. 

4.  Au  xvn*  siècle,  on  a  écrit,  au-dessous  de  ces  cotes,  le  titre  Epistolm  Lupi 
abbatii  Ferrariens,  et  alior,  ad  Lupum. 
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lions  sont  beaucoup  moins  nombreuses.  En  général,  Tadresse  des 
lettres  est  en  onciales,  et  les  noms  propres  y  sont  le  plus  sou- 
vent abrégés.  Les  lettres  n'ont  reçu  aucune  numérotation. 

Le  texte  commence  au  folio  1  v"^  par  ce  titre  en  onciales 
anciennes,  mais  postérieures  au  reste  du  manuscrit  :   INCI- 

PIVN  EPISTOLE  BEATI  LVPI  ABBATIS  FERRARIEN- 
SIS.  Avant  qu'on  eût  écrit  cet  incipit,  le  manuscrit  débutait  sim- 
plement par  l'adresse  de  la  première  lettre  :  Carissimo  suo 
Einhardo  L.  S. 

Ce  qui  est  très  remarquable  et  ce  qui  a  été  signalé  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Ernst  Marckwald*,  c'est  que  le  texte  est 
d'un  bout  à  l'autre  annoté  dans  les  marges  d'une  écriture  contem- 
poraine du  manuscrit  et  ressemblant  beaucoup  à  celle  des  dix- 
sept  premiers  feuillets.  Une  partie  de  cette  annotation  est  en 
notes  tironiennes,  très  ânes,  très  élégantes,  d'une  main  habile  à 
les  tracer. 

Enfin,  au  verso  du  folio  63,  se  trouve  un  texte  presque  tout 
entier  en  notes  tironiennes  dont  l'incipit  est  :  Letentur  celi  et 
exultet  terra  ante  faciem  Domint^,  Malheureusement,  l'encre 
a  pâli  et  par  endroits  a  totalement  disparu. 

Il  y  a  trois  lettres,  les  lettres  128  (LXXXVII),  129  (LXXXIX) 
et  130  (CXX),  qui  ne  sont  pas  contenues  dans  le  manuscrit 
latin  2858.  La  lettre  128  nous  est  fournie  par  quatre  manuscrits  : 
un  manuscrit  du  ix®  siècle  (Bibl.  Nat.,  lat.  18556,  fol.  29  v®,  anc. 
Bouhier,  E.  45),  un  manuscrit  du  x^  siècle  (Bibl.  Nat. ,  lat.  12292, 
fol.  82-83  v°,  fragm.)3,  un  manuscrit  du  xi®  siècle  provenant  de 
Saint- Amand  (bibl.  de  Yalenciennes,  283  F.  2.  24),  un  manus- 
crit du  XVII®  siècle,  copie  du  précédent  (bibl.  de  Yalenciennes, 
238  B.  4.  69).  Ces  deux  derniers  sont  les  seuls  à  notre  connais- 
sance qui  donnent  la  lettre  129.  Enfin,  la  lettre  130  nous  a  été 
conservée  par  un  manuscrit  du  xi'  ou  du  xu*  siècle  provenant  de 
Saint-Benoît-sur-Loire  (bibl.  d'Orléans,  ms.  191  (168),  fol.  200). 

§  IL  La  composition  du  recueil^. 
Le  manuscrit,  dans  son  état  primitif,  ne  contenait  que  des 

1.  Marckwald,  Beiirilge,,.,  p.  11. 

2.  M.  Marckwald  a  lu  :  Letentur  cela  et  exultent  terrx  ante  faciem  Domini. 

3.  Ce  manuscrit  ayait  été  signalé  à  M.  Giry  par  son  élève,  René  Poopardin. 

4.  Le  dossier  des  lettres  de  Loup  de  Ferrières,  formé  par  If.  Giry,  ne  con- 
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lettres,  au  nombre  de  127.  Dans  85,  et  non  80,  comme  le  dit 
SprotteS  Loup  se  donne  nommément  comme  l'auteur.  Quelques- 
unes  des  autres  ne  proviennent  pas  de  lui  :  MM.  Nicolas  et 
Marckwald  n'en  signalent  que  deux,  les  lettres  3  et  98  (III  et 
CXYiy.  M.  Giry  ajoutait  à  ceUes-ci  la  lettre  72  {LXX)\  Tout 
le  reste,  anonyme  ou  non,  a  été  considéré  comme  écrit  par  Loup, 
en  son  nom  ou  en  qualité  de  secrétaire.  «  Des  allusions,  des 
expressions,  dit  le  dernier  érudit  qui  se  soit  occupé  de  cette  ques- 
tion, permettent  de  donner  à  ces  lettres,  avec  une  pleine  assurance, 
Loup  comme  auteur^.  »  En  examinant  toutes  celles  qui  portent 
dans  la  formule  initiale  de  salutation  des  noms  divers  d'expédi- 
teurs, il  est  possible,  je  crois,  d'accroître  le  nombre  des  missives 
qu'on  refusera  légitimement  d'attribuer  à  Loup  de  Ferrières. 

Voici  la  liste  complète  de  ces  lettres  : 

1®  Lettre  3  (III),  adressée  à  Loup  de  Ferrières  par  Einhard. 

2**  Lettre  11  (XVI),  adressée  à  l'empereur  Lothaire  par  les 
moines  de  Ferrières. 

3**  Lettre  23  (XVII),  adressée  à  Louis,  abbé  de  Saint-Denis, 
par  Odon,  abbé  de  Ferrières. 

4®  Lettre  24  (XIX),  adressée  à  Louis,  abbé  de  Saint-Denis, 
par  Odon,  abbé  de  Ferrières 

5"  Lettre  25  (XVIII),  adressée  à  Louis,  abbé  de  Saint -Denis, 
par  Odon,  abbé  de  Ferrières. 

6®  Lettre  26  (XV),  adressée  à  Marcward,  abbé  de  Priim,  et  à 
Sichard,  par  Odon,  abbé  de  Ferrières. 

7**  lettre  28  (XIV),  adressée  à  Jonas,  évêque  d'Orléans,  par 
Odon,  abbé  de  Ferrières. 

8"  Lettre  72  (LXX),  adressée  à  Didon,  abbé  de  Saint-Pierre- 
le-Vif,  par  Marcward,  abbé  de  Prûm. 

tenait  rien  sur  cette  question.  J'assume  donc  la  responsabilité  entière  de  ce 
paragraphe. 

1.  Sprotte,  Biographie  des  Abtes  Lupus  von  Ferrières^  p.  183.  Cf.  E.  Marck- 
wald, Beitrage  zu  Servatus  Lupus,  p.  49,  qui  donne  la  liste  de  ces  quatre- 
vingt-cinq  lettres. 

2.  B.  Nicolas,  Études  sur  les  lettres  de  Serval  Loup,  Appendice,  p.  149.  — 
Marckwald,  op,  cil,,  p.  47. 

3.  M.  Desderises  du  Dezert  met  en  doute  que  Loup  ait  pu  écrire  la  lettre  84 
(LXXXV)  pour  une  raison  chronologique  qui  ne  vaut  pas,  puisque  la  lettre 
qu'il  datait  de  849  est  certainement  de  850  (Lettres  de  Serval  Loup,  p.  156, 
n.  1  et  3).  Voy.  plus  loin  la  discussion  relative  à  cette  lettre. 

4.  Marckwald,  op.  cit.,  p.  49. 
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9^  Lettre  81  (XXXIX),  adressée  à  Âmulus,  archevêque  de 
Lyon,  par  Wénilon,  archevêque  de  Sens,  et  par  le  comte  Oérard. 

10*»  Lettre  84  (LXXXV),  adressée  à  Noménoé,  roi  des  Bre- 
tons, par  les  évoques  des  quatre  provinces  de  Tours,  Sens, 
Reims  et  Rouen. 

llo  Lettre  89  (LXXI),  adressée  à  Pardulus,  évêque  de  Laon, 
par  la  reine  Irmentrude,  femme  de  Charles  le  Chauve. 

12**  Lettre  95  (CV),  adressée  à  Héribold,  évêque  d'Auxerre, 
par  la  reine  Irmentrude,  femme  de  Charles  le  Chauve. 

13°  Lettre  98  (CXVI),  adressée  à  Wénilon  et  à  ses  suffragants 
par  le  clergé  de  Paris. 

14®  Lettre  99  (CXVII),  adressée  au  clergé  de  Paris  par  Wéni- 
lon et  ses  suffragants. 

15®  Lettre  101  (CIX),  adressée  aux  évêques  d'Italie  et  de 
Gaule  par  Wénilon. 

16®  Lettre  106  (CXII),  adressée  à  tous  les  fidèles  par  Wénilon. 

17®  Lettre  115  (XC),  adressée  à  Ercanrad,  évêque  de  Paris, 
de  la  part  de  Wénilon,  métropolitain  de  Sens,  d*Héribold,  évêque 
d'Auxerre,  et  d'Agius,  évêque  d'Orléans,  réunis  en  synode  à 
Moret. 

La  lettre  130  (CXX),  adressée  à  Nicolas  P'  par  Wénilon  et 
ses  suffragants,  ne  faisant  pas  partie  du  recueil,  ne  doit  pas 
entrer  en  ligue  de  compte  ici. 

La  cause  est  entendue  avant  d'être  plaidée  pour  la  lettre  3,  qui 
est  d'Ëinhard.  Une  simple  analyse  de  la  lettre  72  montrera  la 
justesse  de  l'observation  de  M.  Giry,  qui  la  croyait  véritablement 
de  Marcward.  L'abbé  de  Priim  écrit  à  l'abbé  Didon  que,  ayant 
appris  par  Nithadus  son  habileté  à  guérir  les  malades,  il  lui 
envoie,  bien  qu'il  ne  soit  pas  connu  de  lui,  ses  fils  qui  ont  été 
vainement  soignés  par  d'autres  médecins.  Il  est  également  évi- 
dent que  la  lettre  98  est  écrite  par  un  membre  du  clergé  de  Paris, 
au  nom  des  séculiers  et  des  moines  de  Saint-Denis,  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Maur-des-Fos- 
sés;  elle  a  pour  objet  de  décider  le  choix  d'Énée  comme  succes- 
seur d'Ercanradus,  évêque  de  Paris  décédé.  Loup,  n'appartenant 
pas  au  clergé  parisien,  ne  pouvait  à  aucun  titre  écrire  cette  lettre. 
La  réponse  de  Wénilon  et  de  ses  suffragants  (lettre  99)  peut 
très  bien,  par  contre,  avoir  été  rédigée  par  Loup  pour  la  coUeo-* 
tivité  du  clergé  de  la  province  sénonaise;  je  suis  tenté  de  dire 
qu'elle  l'a  été. 
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Le  débat  ne  sera  pas  beaucoup  plus  long  pour  deux  autres 
lettres,  la  lettre  101  et  la  lettre  106.  Dans  la  lettre  101,  Wéni- 
lon  recommande  aux  évêques  d'Italie  et  de  Gaule  deux  prêtres 
de  son  diocèse,  moines  de  Ferrières,  Adulphus  et  Âcarius,  qui  se 
rendent  à  Rome  pour  prier,  avec  sa  permission  et  l'autorisation 
de  leur  abbé,  nostra  abbatisque  sui  nobis  admodum  dilecti 
Lupi  accepta  licentia.  Loup  a  certainement  sollicité  cette 
lettre;  il  ne  l'a  pas  écrite.  Il  donnait  en  même  temps  aux  deux 
moines  une  lettre  de  sa  main  adressée  aux  mêmes  personnages  et 
ayant  même  objet,  et  une  troisième  qu'il  adressait  personnelle- 
ment au  souverain  pontife  pour  lui  recommander  les  porteurs  et 
pour  lui  emprunter  des  livres*  (lettres  101 ,  102  et  103 ;  GIX,  CX 
et  CXI). 

La  lettre  106  se  présente  dans  les  mêmes  conditions  que  la 
lettre  101.  Wéuilon  recommande  à  tous  les  âdèles  un  moine  de 
Ferrières,  Dolivaldus.  Loup  de  Ferrières  remit  au  même  person- 
nage une  recommandation  écrite  par  lui-même  et  adressée  éga- 
lement à  tous  les  âdèles  (lettre  107-CXIII) .  La  lettre  1 06  fut  encore 
sollicitée  par  l'abbé  de  Ferrières  ;  elle  émane  de  l'archevêque. 

Nous  pouvons  arriver  au  même  résultat  pour  les  lettres  11, 
23,  24,  25,  26  et  28.  On  s'accorde  communément  à  considérer 
ces  lettres  comme  l'œuvre  de  Loup,  qui  les  aurait  écrites  «  au 
nom  d'Odon  »  son  abbé,  et  cela  sur  la  foi  du  manuscrit  qui  four- 
nit l'indication  ex  Odonis  parte.  M.  Desdevises  du  Dezert  dit 
à  leur  sujet  :  «  Plusieurs  lettres  de  notre  unique  manuscrit  sont 
écrites  au  nom  d'Odon,  eœ  Odonis  parte.  Leur  ton  général  est 
tellement  semblable  à  celui  des  autres  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  les  attribuer  à  Servat  Loup.  Il  devait  être  vers  840  secrétaire 
de  l'abbé*.  »  Nous  avons  vu  plus  haut  que  MM.  Nicolas  et 
Marckwald  avaient  accepté  la  même  conjecture.  M.  Oiry  était 
du  même  avis  :  «  Avant  de  remplacer  Odon  sur  le  siège  abbatial, 
Loup  lui  prêtait  le  secours  de  sa  plume  ^.  »  Il  me  paraît  douteux 
que  Loup  ait  écrit  la  lettre  25  (XVIII) ,  et  par  conséquent  les  autres 
qui  sont  de  dates  voisines. 

M.  Giry  a  démontré,  dans  ses  Études  carolingiennes^  que  les 


1.  Il  avait  probablement  conna  personneUement  le  futur  pape  Benoît  III  à 
Rome  Ion  de  son  ambassade  auprès  du  pape  Léon  IV. 

2.  Desdefises  du  Désert,  LeWrei  de  Servat  Loup,  Introd.,  p.  xiii. 

3.  Giry,  Éludée  earolingiennety  loc.  cil.,  p.  117. 


«Il"  jji 
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lettres  24,  25  et  28  avaient  été  écrites  en  840  après  le  21  juin  et 
avant  le  22  novembre.  Les  lettres  23  et  26  forment  avec  les  pré- 
cédentes un  groupe  chronologique.  La  lettre  25,  adressée  au 
chancelier  Louis,  abbé  de  Saint-Denis,  «  expose  que,  depuis  deux 
années,  les  hommes  de  l'abbaye,  seuls  ou  sous  la  conduite  de  leur 
abbé,  n'ont  pas  cessé  de  supporter  les  charges  et  les  fatigues 
d'une  expédition  militaire,  qu'ils  ont  à  ce  service  épuisé  leurs 
ressources  et  sont  accablés  par  la  misère  ;  Odon  sollicite  pour  eux 
la  faveur  de  regagner  leurs  foyers  où  ils  pourront  respirer  un  peu 
et  amasser  de  quoi  faire  face  à  une  nouvelle  campagne.  Il  exprime 
ensuite  des  craintes,  que  l'avenir  devait  bientôt  justifier,  sur 
l'ambition  des  clercs  du  palais  qui  jettent  leur  dévolu  sur  les 
abbayes  pour  satisfaire  leurs  appétits,  rappelle  que  l'abbaye  de 
Ferrières  n'est  pas  une  proie  de  nature  à  satisfaire  un  ambitieux, 
et  termine  en  exprimant  toute  sa  confiance  dans  le  chancelier 
pour  garantir  sa  sécurités  »  Les  craintes  que  l'avidité  des  clercs 
palatins  suscitait  à  l'abbé  Odon  furent  pleinement  justifiées  le 
22  novembre  840  et  au  profit  de  celui-là  même  qui  aurait  écrit 
cette  lettre  comme  secrétaire  de  l'abbé  de  Ferrières.  Ce  serait 
assez  piquant.  Mais  ne  faut-il  pas  penser  plutôt  que,  à  la  date  de 
cette  lettre,  parmi  les  membres  du  clergé  palatin  visés  par  le 
perspicace  abbé,  se  trouvait  son  successeur  immédiat?  Dans  une 
lettre  qu'il  envoyait  le  22  septembre  838  à  son  ami  Régimbert, 
Loup  annonce  que,  Tannée  précédente,  il  a  été  reçu  avec  bienveil- 
lance par  l'empereur  et  la  reine  Judith,  qu'il  part  maintenant 
de  Ferrières  pour  se  rendre  à  la  cour  où  la  reine  l'appelle;  il 
déclare  que  beaucoup  de  gens  croient  qu'il  va  obtenir  quelque 
dignité  palatine  et  il  confesse  qu'il  en  a  le  secret  espoir*.  On  sent 
qu'il  ne  pouvait  ni  ne  voulait  en  dire  davantage,  mais  qu'il  savait 
déjà  à  quoi  s'en  tenir.  Protégé  de  l'impératrice  qui  était  toute-puis- 
sante sur  l'esprit  de  Louis  le  Pieux  et  qui  entourait  son  mari  de 
ses  créatures,  Loup  dut  prendre  place  dans  l'entourage  immédiat 
du  souverain^.  La  situation  qu'il  devait  à  la  mère  fit  de  lui  un 

1.  Giry,  Études  carolingiennes,  p.  117. 

2.  Lellre  6  (XII). 

3.  Dans  la  lellre  6,  il  dil  à  Régimbert  que,  s'il  obtient  la  dignité  qu'il  attend, 
il  l'appellera  auprès  de  lui.  Dans  la  lettre  7,  qui  est  de  la  première  moiUé  de 
839,  Loup  parle  de  la  venue  prochaine  de  Régimbert.  Dans  la  lettre  14,  il  rap- 
pelle à  Félix,  notaire  du  roi  anglo-saxon  Elhelwulf,  qu'il  l'a  connu  il  y  a 
quelques  années  à  l'abbaye  de  Faremoutiers.  il  se  peut  que  ce  soit  à  l'occa- 
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partisan  de  la  première  heure  du  âls,  de  Charles  le  Chauve.  Et, 
ce  dont  on  ne  peut  douter,  c'est  que  Charles  le  Chauve  nomma  à 
la  place  de  l'abbé  Odon,  trop  timoré  ou  trop  prudent,  un  homme 
dont  le  dévouement  lui  était  acquis  et  dont  la  fidélité  avait  été 
déjà  éprouvée.  Comment  aurait-il  appris  le  dévouement  de  Loup 
et  connu  sa  fidélité  si  Loup  était  resté  à  Ferrières  et  avait  servi 
de  confident  et  de  secrétaire  à  Tabbé  qui  cherchait  tout  à  la  fois  à  se 
créer  des  amis  dans  le  camp  de  Lothaire^  et  des  protecteurs  auprès 
de  Charles  le  Chauve*?  Loup  était  à  la  cour  lorsqu'il  fut  nommé 
abbé  de  Ferrières  le  22  novembre  840.  Quelques  jours  plus  tard, 
il  était  chargé  lui-même  d'annoncer  à  Odon  que  le  roi  n'autori- 
sait pas  ce  dernier  à  rester  dans  le  monastère.  Il  revint  donc  à 
Ferrières  {rêver sus  ad  monasterium),  annonça  aussi  douce- 
ment que  possible  à  l'abbé  déposé  la  décision  du  roi  et  lui  ordonna 
de  quitter  l'abbaye  le  3  décembre.  Il  repartit  lui-même  de  Fer- 
rières le  30  novembre  pour  aller  retrouver  le  roi^.  A  quel  moment, 
entre  le  mois  de  juillet  et  le  mois  de  novembre,  Loup,  trompant 
la  sagacité  d'Odon,  se  serait-il  enfui  pour  aller  grossir  le  nombre 
de  ces  clercs  palatins  dont  la  cupidité  excitait  les  défiances  de 
son  abbé  ? 

Si  Loup  n'a  pas  écrit  la  lettre  25  pour  la  raison  majeure  qu'il 
n'était  pas  à  Ferrières  à  la  date  où  elle  fut  envoyée  au  chancelier, 
il  n'est  pas  non  plus  l'auteur  des  lettres  23,  24,  26  et  28.  Il  n'a 
pas  pu  également  rédiger  la  lettre  H  (XVI)  qui  se  place  entre  le 
21  juin  840  et  le  22  novembre,  probablement  au  mois  de  novembre, 
et  par  laquelle  les  moines  de  Ferrières  réclamaient  à  l'empereur 
Lothaire  la  celle  Saint-Josse  distraite  du  temporel  de  leur  abbaye''. 

L'argument  tiré  du  style  pour  attribuer  les  six  lettres  :  11, 
23,  24,  25,  26  et  28,  à  Loup  de  Ferrières,  ne  me  semble  pas 
convaincant.  Le  style  de  ces  lettres  est,  si  je  puis  ainsi  dire, 
impersonnel  et  neutre;  c'est  du  style  d'afiaires,  simple,  limpide, 
que  tout  autre  a  pu  manier  aussi  bien  que  Loup.  Reste  donc 
l'argument  de  la  rubrique  du  manuscrit  ex  Odonis  parte. 

sioD  de  Pambasasade  qa'EthelwuIf  envoya  à  Looia  le  Pîeox  aprèa  PAqaea 
(6  aTril)  de  cette  année  839  {Annalei  Bertiniani,  a.  839,  éd.  Waitz,  p.  18}. 
Voy.  aussi  le  commentaire  de  la  lettre  27  à  Jonas. 

1.  Lettre  26  (XV). 

2.  Lettres  23,  24,  25  (XVII,  XIX  et  XVIII). 

3.  Lettre  21  (XXII). 

4.  Voy.  plus  loin,  p.  484. 

4904  34 
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D'abord,  ces  rubriques  ne  sont  certainement  pas  de  Loup.  M.  Giry 
en  avait  fait  \a  remarque  pour  la  lettre  65  (XXXVII)  qui  porte  en 
tête  les  mots  :  fratribus  quibus  prœerat.  En  second  lieu,  on 
n'a  pas  le  droit  de  traduire  eœ  Odonis  parte  par  «  au  nom  de 
l'abbé  Odon,  »  pas  plus  qu'on  ne  traduira  eœ  persona  Marc- 
wardi  par  «  au  nom  de  Marcward  »  (lettre  72),  ex  parte  Gue- 
nilonis  par  <  au  nom  de  Wénilon  »  (lettre  101),  et  ex  parte 
abbatis  par  «  au  nom  de  l'abbé  »  (lettre  102).  Que  signifierait 
«  au  nom  de  l'abbé  »  appliqué  à  une  lettre  écrite  par  Loup  lui- 
même,  sinon  qu'elle  fut  écrite  par  un  autre  que  Loup?  Par  ces 
formules  ex  parte  et  ex  persona,  l'auteur  du  recueil  a  voulu 
tout  simplement  bien  spécifier  quels  étaient  les  expéditeurs,  et 
cela  est  surtout  évident  pour  les  lettres  101  et  102  qui  ont  même 
objet.  Je  ne  veux  pas  dire  naturellement  que  Loup  n'ait  pas 
rédigé  les  lettres  collectives  du  recueil  au  nom  des  expéditeurs. 

Il  paraît  difiicile  de  ne  pas  admettre  que  cette  compilation  épis- 
tolaire  ait  été  exécutée  dans  l'abbaye  de  Ferrières*;  mais  il 
semble  impossible  de  croire  qu'elle  ait  été  tirée  du  minutier  de 
Loup,  comme  on  le  dit  quelquefois*.  L'hypothèse  la  plus  accep- 
table (et  l'on  ne  peut  faire  que  des  hypothèses)  est  que  le  compi- 
lateur a  puisé  pour  former  son  recueil  dans  le  fonds  d'archives 
de  son  abbaye  où  l'on  conservait  avec  les  brouillons  des  lettres 
de  Loup  d'autres  documents  de  la  même  époque^.  La  présence 
dans  les  archives  de  Ferrières  des  minutes  des  lettres  d'Odon  n'a 
rien  qui  étonne.  Les  deux  lettres  de  recommandation  de  Wénilon, 
qui  devaient  servir  aux  moines,  au  retour  comme  à  l'aller, 
devaient  nécessairement  revenir  à  l'abbaye  comme  celles  de  Loup 
lui-même.  La  lettre  de  Marcward  à  l'abbé  Didon  a  très  bien  pu 
ne  pas  parvenir  à  destination;  nous  savons   par  une  lettre 

1.  \\  est  (elleinent  évident  que  celte  collection  n'est  pas  tirée  des  dossiers 
des  destinataires,  qu'il  semble  oiseux  de  soulever  cette  hypothèse,  même  poar 
la  réfuter  (Marckwald,  op.  cit.,  p.  47;  Le  Vavasseur,  toc.  cU.y  p.  100). 

2.  Marckwald,  op.  ciLy  p.  48.  La  raison  qu'il  tire  de  l'abréviation  des  noms 
propres  est  d'une  faiblesse  insigne. 

3.  Notre  opinion  se  rapproche  par  quelques  côtés  de  celle  de  Le  Vavassear, 
qui  déclare  probable  f  qu'elle  dérive  des  minutes  ou  brouillons  dispersés  dans 
les  papiers  de  l'abbé  de  Ferrières.  Ces  minutes  avaient  dû  être  rédigées  sur 
des  feuilles  séparées  et  non  réunies  en  volume,  puisqu'elles  ne  sont  pas  dans 
un  ordre  chronologique  rigoureux  >  (loc.  cil,,  p.  100).  M.  Le  Vavasseur  n'ez- 
pUque  pas  cependant  comment  il  se  fait  qu'on  trouve  dans  ce  recueil  des 
lettres  qui  ne  sont  pas  de  Loup. 
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de  Loup  (lettre  70LXVIII)  que  les  malades  de  Prum  avaient  passé 
à  Ferrières  avant  de  se  rendre  à  Saint-Pierre-le-Vif.  Loup  put 
leur  donner  une  recommandation  pour  l'abbé  Didon  qui  rendait 
inutile  la  courte  missive  de  Marcward.  Notre  hypothèse  permet 
encore  d'expliquer  la  présence  de  la  lettre  98  :  on  comprendra 
que  Loup  ayant  été  chargé  de  répondre  au  clergé  de  Paris  ait 
été  mis  en  possession  de  la  lettre  des  clercs  et  réguliers  pari- 
siens. Elle  permettrait  aussi  bien  que  toute  autre  d'attribuer 
légitimement  à  Loup  la  lettre  synodale  adressée  à  Noménoé  (84, 
LXXXV),  la  lettre  81  (XXXIX),  la  lettre  95  (CV)  et  la  lettre 
115  (XC). 

L'opinion  de  ceux  qui  disent  que,  si  Loup  n*est  pas  lui-même 
le  compilateur  du  recueil,  ce  peut  être  un  de  ses  amis  ou  de  ses 
élèves  S  parait  difScilement  acceptable.  Si  le  recueil  avait  été 
composé  du  vivant  de  Loup  de  Ferrières  ou  peu  après  sa  mort, 
les  lettres  qu'il  renferme  auraient  &it  l'objet  d'un  choix.  Choix 
singulier  et  bien  inintelligent,  en  vérité  I  puisqu'il  aurait  rendu 
certaines  lettres  tout  à  fait  énigma tiques,  même  pour  les  contem- 
porains. 

Je  ne  vois  pas  ce  qui  empêcherait  de  considérer  le  manuscrit 
latin  2858  de  la  Bibliothèque  nationale  comme  l'original  de  la 
compilation.  Les  deux  copistes  ont  pris  dans  les  archives  de  leur 
abbaye  les  documents  qui  étaient  sans  doute,  comme  l'a  dit  M.  Le 
Vavasseur,  sur  des  feuilles  volantes  ;  ils  les  ont  transcrits  avec 
les  lacunes  inévitables  qui  résultent  de  la  perte  de  documents 
dans  les  années  troublées  de  la  fin  du  ix^  siècle  et  du  commence- 
ment du  X®.  Il  n'y  a  donc  plus  de  motif  de  s'étonner  d'un  choix 
souvent  ridicule,  puisque  le  hasard  seul  en  est  responsable.  Si  le 
manuscrit  latin  2858  est  l'original,  le  dessein  de  ses  auteurs  n'est 
pas  douteux.  Ce  recueil  devait  fournir  des  modèles  et  servira  des 
leçons  professorales. 

Les  notes  marginales,  tironiennes  ou  littérales,  dont  M.  Marck- 
wald  a  le  premier  signalé  l'existence,  n'ont  pas  autrement  attiré 
son  attention.  Elles  sont  cependant  intéressantes;  elles  repro- 
duisent le  plus  souvent  un  mot  du  texte  ou  sont  un  avertissement 
pour  le  lecteur  :  elles  semblent  donc  destinées  à  rappeler  les 


1.  Marckwald,  op.  cit.y  p.  47.  Traobe  {Pfeues  Archiv,  XVII  (1892),  p.  404, 
n.  2)  pense  à  Heiric,  disciple  de  Loup,  comme  compilateur.  Mais  il  se  contente 
de  poser  la  question  :  «  War  er  der  Sammler?  » 
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mots  et  les  passages  qui  seront  la  matière  d'une  explication 
grammaticale,  littéraire  ou  historique.  En  voici  quelques  spéci- 
mens, qui  m'ont  paru  significatifs,  parmi  ceux  que  M.  Oiry  avait 
copiés  et  lus  : 

Transcription  du  mot  ou  du  passage 
db  la  li6nb  correspondant  a  la 
note  marginale. 

fol.  2  ▼*  lettre    3  ligne    5      ipsam  dolorem  identidem  accomalat. 

—  3  ro  —     —  —     2         Cipriantu.  A  la  ligne  soiTante,  Au- 

giutinut. 

—  —  —    —  —      3      leronymus, 

—  —  —    —  —     5      eorUubemalis, 

—  —  —     —  —    \G      qui  fieri  potest. 

—  —  —    —  —    22      (N,  pour  nota) 

—  3  ¥•  —    —  —     4      gralias  ago  atque  habeo 

—  —  —      4  —     3      preUent, 

—  4  ro  —     —  —    13      cnra  uter  eornm  remansorns  ait 

—  4  ▼•  —     —  —    20      pœta  :  non  canirous  surdis. 

—  5  r  —    —  —     5      (La  i"*  branche  de  l'N  (pour  nota)  se 

prolonge  jusqu'à  la  ligne  13.) 

—  5  V*  —     —  —     2      quoad  TiTeretis 

—  6  ▼*  —      5  —     7      sollemnitas  iancti  Bonifatii. 

—  —  —     —  —    20      BoBtios 

_  7  1-  —  —  —     8       Victorii  ealculum 

~    ~  —  —  —     9      Aratrum  salubris  et  similia 

~     ~  —  —  —  25      presens  disquiram 

—  7t*  —  —  —      lat  quo  ad  Teniam 

—  —  —    —  —     2      nisi  ex  vobis 

—  —  —    —  —     5      earum  quœ  maximœ  tiunt  et  uneUUes 

a  quibosdam  Tocari  existimantor. 

—  —  —      6  —    15      gentîli  nostro 

—  —  —    —  —     7      reciperandf  {sic  pour  recuperandn) 

—  8  r*  —    —  —     3      quatenut 

—  —  —  7  —  3  precipio  facultalem  Deus  suffecerit. 

—  —-  —  —  —  7  Tiftitationis  adumbravi  Tocabulo. 
~  ~  —  8  —  3  quod  Friscianus  ait. 

—  —  —  —  —  4  Servius  auctor  est 

—  8  ▼•  —    —  —      1      Juvencus 

—  —  —    —  —      8      in  Macrohio  corrigendo 

—  9  r  —    11  —     6      impostorum  criinen 

—  9  V  —     13  —     5      continem 

—  10  —    15  —     4      patrem  piUratum, 

Le  professeur,  qui  dut  écrire  la  première  partie  du  manuscrit, 
le  fit  achever  par  un  de  ses  élèves  et  l'annota  tout  entier. 

Les  lettres  furent  copiées  dans  le  demi-désordre  où  les  archives 
les  présentaient.  On  a  reconnu  dans  le  manuscrit  les  traces  d'un 
ancien  ordre  chronologique.  M.  Marckwald  écrit  :  «  Toutes  les 
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lettres  sont  sans  date.  Quelquefois,  on  croit  reconnaître  un  mode 
de  classement  :  on  voit  que  des  lettres  se  suivent  adressées  au 
même  destinataire,  que  fréquemment  des  lettres  appartiennent  à 
une  même  époque,  qu'une  lettre  traite  du  même  sujet  que  la  sui- 
vante. Peut-être  une  main  inhabile  a-t-elle  séparé  l'ordre  pri- 
mitif du  minutier  de  Loup.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  par  hasard  que 
les  plus  anciennes  lettres  du  recueil  sont  au  commencement,  les 
plus  récentes  à  la  fin*.  »  Avant  lui,  M.  Le  Vavasseur  avait  dit  : 
«  Nous  inclinons  à  penser  que  le  premier  compilateur  qui  s'avisa 
de  former  un  recueil  de  ces  lettres  se  borna  à  en  rassembler  les 
minutes,  en  groupant  parfois  ensemble  quelques  lettres  de  la 
même  époque,  ou  adressées  à  un  même  personnage,  ou  encore 
relatives  à  une  même  affaire.  Ces  préoccupations  diverses  ont 
nécessairement  troublé  Tordre  chronologique  absolu;  cependant, 
considérées  dans  leur  ensemble,  à  ce  dernier  point  de  vue,  les 
lettres  ne  sont  pas  classées  tout  à  fait  au  hasard,  et  il  est  bon  de 
noter  que  les  plus  anciennes  sont  les  premières  dans  le  manuscrit 
et  que  les  plus  récentes  se  trouvent  à  la  fin 2.  >  Enfin,  M.  Giry 
a  indiqué  dans  ses  Études  carolingiennes  le  résultat  principal 
de  ses  recherches  en  ce  qui  concerne  la  composition  du  recueil. 
«  Il  me  suffira  de  dire  qu'il  n'y  règne  pas  le  désordre  qu'on  lui  a 
attribué,  qu'on  y  distingue  les  linéaments  d'un  ordre  chronolo- 
gique général  qui  n'a  été  troublé  que  par  places,  que  les  lettres 
s'y  présentent  en  quelque  sorte  par  groupes  chronologiques,  et  que 
c'a  été  une  grande  imprudence  du  dernier  éditeur  de  bouleverser 
complètement  cet  ordre  et  de  se  priver,  ainsi  que  les  lecteurs, 
d'une  base  certainement  très  solide  de  classification^.  »  M.  Giry 
a  déterminé  l'existence  de  vingt  et  un  de  ces  groupes  chronolo- 
giques. 

§  IIL  Les  éditions. 

Le  manuscrit  a  souvent  été  édité.  La  première  édition  est  celle 
de  Papire  Masson  publiée  sous  ce  titre  : 

Lupi  apud  FerraHam,  monasterium  Senonum  in  Gallia, 
clarissimi  abbatis,  qui  Carolo  Calvo  viœit,  epistolarum 
liber  nunc  primum  in  lucem  œditus  Papiru  Massoni  benefi- 
do  et  opère.  Paris,  1588,  in-18. 

1.  Marckwald,  op.  dt,,  p.  48. 

2.  Le  VaTasseor,  Bébl.  de  Vte.  dei  ehartêtf  t.  L,  p.  100. 

3.  Giry,  Études  caroléngéenneSf  p.  114,  note. 
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Cette  édition  fut  faite  d*après  le  manuscrit  de  Ferrières  appar- 
tenant à  Pierre  Daniel  et  peut-être  copié  par  lui  pour  Papire  Mas- 
son.  Elle  est  sans  notes;  le  texteesttrès  défectueux.  Elle  ne  donne 
pas  les  lettres  128, 129  et  130,  mais  contient  les  lettres  du  folio  36 
qui  fut  enlevé  depuis  et  qui  était  déjà  très  mutilé.  Un  exemplaire 
de  cette  édition  ayant  appartenu  à  Pierre  Daniel  fut  annoté  par 
ce  dernier  et  se  trouve  aujourd'hui  à  Berne. 

Elle  a  été  réimprimée  en  1618  dans  la  Bïbliotheca  Patrum 
de  Cologne,  et,  en  1624,  dans  la  Bibliotheca  Patrum  de  Paris. 

André  Duchesne  donna  une  seconde  édition  de  ce  recueil  dans 
le  tome  II  (1636)  des  Scriptores  historiée  Francorum.  Cette 
édition  très  améliorée  au  point  de  vue  du  texte  est  encore  insuffi- 
sante parce  qu'elle  est  sans  notes. 

Baluze  publia  une  troisième  recension  des  lettres  sous  le  titre  : 
B.  Servati  Lupi  presbyteri  et  abb,  Ferrariensis  opéra  St. 
Bâluzius  coUegit;  epistolas  ad  fid.  vetustissimi  cod,  emen- 
davit,  notisque  illustravit.  l"""  édition.  Paris,  1664,  in-18.  — 
2«  édition.  Anvers,  1710,  in-8^ 

L'édition  de  Baluze  est  très  correcte.  M.  Le  Vavasseur  consi- 
dère l'édition  de  Paris  comme  la  meilleure;  M.  Giry  lui  préfère 
l'édition  d'Anvers^  Elle  est  abondamment  fournie  de  notes  très 
amples,  fort  peu  intéressantes  au  point  de  vue  historique. 

Elle  a  été  réimprimée  trois  fois  :  i®  dans  la  Bibliotheca  Patrum 
de  Lyon  ;  2?  dans  le  Recueil  des  historiens  de  la  France  où 
dom  Bouquet  a  reproduit  (t.  VI  et  VII)  cinquante-neuf  lettres 
avec  quelques  notes  historiques  nouvelles;  3**  dans  la  Patrologie 
latine  de  Migne,  t.  CXIX. 

Une  quatrième  édition  a  été  donnée  par  M.  G.  Desdevises  du 
Dezert  :  Lettres  de  Servat  Loup,  abbé  de  Ferrières.  Texte, 
notes  et  introduction  {Bibliothèque  de  V Ecole  des  Hautes 
Études,  IV  fascicule).  Paris,  1889,  in-8^ 

Le  texte  de  cette  édition  est  plus  incorrect  que  celui  de  l'édi- 
tion de  Baluze.  L'annotation  est  insuffisante.  Mais  le  premier, 
M.  Desdevises  du  Dezert,  a  compris  qu'il  fallait  dater  les  lettres. 
Les  dates  qu'il  donne  reposent  trop  souvent  sur  des  interpréta- 
tions abusives  ou  erronées  des  faits,  parfois  sur  des  conjectures 
vaines^.  Cet  éditeur  a  eu  le  tort  également  de  changer  l'ordre 

i.  Études  carolingiennes,  p.  113,  n.  t. 

2.  a  Les  motifs  indiqués  par  le  dernier  éditeur,  pour  justifier  les  modifica- 
tions apportées  par  lui  à  Tordre  du  manuscrit,  ne  sont  pas  toujours  très  con- 
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du  manuscrit  comme  le  lui  ont  reproché  MM.  Le  Vavasseur, 
Marckwald  et  Giry. 

Enfin,  une  nouvelle  publication  des  lettres  de  Loup  de  Fer- 
rières,  en  préparation  pour  les  Monumenta  Gennaniœ  histo- 
rica  depuis  quelques  années,  paraîtra  prochainement. 

Les  lettres  128,  129  et  130  (LXXXVIII,  LXXXIX,  CXX), 
qui  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit,  ont  été  publiées  d'abord  à 
part.  Les  deux  premières  ont  été  données  pour  la  première  fois 
à  la  suite  du  De  tribus  qitœsHonibus  édité  par  Donatus  Candi- 
dus.  Le  texte  en  avait  été  établi  par  D.  Antoine  Grimbert  sur 
le  manuscrit  de  Saint-Araand.  Gilbert  Mauguin  les  republia  dans 
son  Recueil  (T ouvrages  sur  la  prédestination  et  la  grâce 
(Paris,  1G50,  in-fol.).  Enfin,  Sirmond  les  donna  de  nouveau  à 
la  suite  de  son  édition  du  De  tribus  quœstionibus  (Paris,  1650) 
et  y  ajouta  la  lettre  130  que  d'Achery  avait  copiée  pour  lui  sur 
le  manuscrit  de  Saint-Benoît-sur-Loire.  Baluze  les  introduisit 
dans  son  édition  et  leur  donna  les  numéros  d'ordre  sous  lesquels 
nous  les  désignons,  et,  depuis  lors,  elles  ont  toujours  été  réim- 
primées avec  les  autres'. 


§  IV.  De  la  valeur  du  recueil'^. 

On  sait,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister,  quelle  est  la  valeur 
exceptionnelle  de  la  correspondance  de  Loup,  abbé  de  Ferrières, 
au  milieu  du  ix*  siècle.  Ce  recueil  de  cent  trente  lettres  est  peut- 
être  le  document  qui  nous  donne  sur  la  renaissance  carolingienne 

claanU.  Pour  n'en  citer  que  quelques  exemples,  nous  ne  voyons  pas  suffisam- 
ment sur  quelles  bases  repose  le  classement  des  lettres  51,  48,  47,  46,  52,  54 
(LIX-LXIV);  remarquons  aussi  que  la  lettre  48*  du  manuscrit  devient  la  LX* 
uniquement  parce  qu'il  y  est  question  des  semailles,  comme  dans  la  lettre  51 
(LIX).  Dans  les  lettres  68,  67,  66  (LXXXII-LXXXIV),  Loup  annonce  son  départ 
pour  Rome;  pourquoi  intervertir  l'ordre  du  manuscrit?  Nous  ferons  encore  la 
même  question  à  propos  des  lettres  75,  73,  74  (XCI-XCIII),  etc.  >  (Le  Vavas- 
seur,  loc.  cit,  p.  100).  Cf.,  dans  le  même  sens,  Marckwald,  op.  ciL,  p.  48.  — 
Bréquigny,  dans  sa  Table  des  diplômes^  t.  I,  a  placé,  sous  chaque  année,  des 
lettres  de  Loup  de  Ferrières;  mais  son  classement  est  artificiel  et  n'est  natu- 
rellement jamais  justifié  par  un  argument  quelconque. 

1.  Les  lettres  84,  115  et  130  qui  sont  des  actes  de  conciles  se  trouvent  dans 
les  grandes  collections  conciliaires  de  Sirmond,  Hardouln,  Labbe  et  Mansi. 

2.  Je  reproduis  ici  textuellement  le  passage  et  les  notes  des  Études  carolin» 
giennes  de  M.  Giry.  Il  n'y  avait  rien  dans  ses  papiers  sur  cette  question. 
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et  sur  les  misères  où  die  sombra  les  renseignements  les  plus  directs 
et  les  plus  sûrs.  Sans  lui,  il  manquerait  certainement,  à  la  con- 
naissance que  nous  pouvons  avoir  de  cette  époque,  un  certain 
nombre  de  détails  essentiels  dont  l'équivalent  ne  se  retrouve  pas 
ailleurs.  Ce  moine,  auquel  l'enseignement  de  ses  maîtres  et  ses 
lectures  avaient  fait  une  âme  d'humaniste^  qui  était  enflammé 
de  Tardeur  de  s'instruire,  et  qui  proclamait,  en  plein  ix®  siècle, 
que  l'amour  de  la  science  doit  être  désintéressé*,  nous  montre 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  page  de  sa  correspondance,  à  quelles 
recherches  persévérantes,  à  quels  soins  assidus  nous  devons  la 
conservation  du  trésor  de  la  littérature  latine. 

Ces  lettres  nous  livrent  l'image  fidèle  de  toute  une  civilisation, 
avec  les  détails  précis  et  caractéristiques  qui,  seuls>  peuvent  don- 
ner l'impression  vivante  de  l'époque  et  du  milieu;  elles  ren- 
seignent avec  abondance,  non  seulement  sur  la  vie  monastique, 
sur  les  affaires  de  l'Église  et  de  l'État,  mais  sur  tout  ce  qui  occu- 
pait et  préoccupait  alors  les  hommes.  A  côté  de  débats  théolo- 
giques et  philosophiques,  de  discussions  grammaticales  et  litté- 
raires, on  y  trouve  de  menus  faits  de  la  vie  de  tous  les  jours,  on 
y  surprend  de  petites  intrigues  de  palais  ou  de  couvent,  on  note 
des  détails  sur  la  misère  du  temps  ou  des  mentions  curieuses  au 
point  de  vue  archéologique^. 

L'histoire  proprement  dite  n'y  trouve  pas  moins  son  compte. 
Loup,  familier  et  parfois  conseiller  de  Charles  le  Chauve,  assidu 
au  palais,  ami  du  chancelier  du  royaume,  obligé  par  sa  charge 


1.  C'est  le  mot  qui  se  présente  tout  natarellement  à  l'esprit  lorsqu'on  par- 
court les  lettres  de  Loup.  J.-J.  Ampère  disait  de  lui  :  «  C'était  un  véritable 
humaniste,  à  la  manière  des  humanistes  du  xv*  et  du  xvi*  siècle  i  (Histoire 
littéraire  de  la  France  avant  le  XIIP  siècle,  t.  III,  1S40,  ch.  xn,  p.  237),  et 
Manitius  intitule  l'article,  du  reste  insuffisant,  qu'il  a  consacré  aux  renseigne- 
ments fournis  par  Loup  sur  les  auteurs  anciens  :  Ein  Humanist  des  IX.  Jahrdis 
(Rheinisches  Muséum  fUr  Philologie,  t.  XL  VU,  1893,  p.  313-320).  [M.  Giry 
avait  recueilli  toutes  les  citations  ou  indications  d'auteurs  contenues  dans  les 
lettres  de  Loup.] 

2.  Lettre  I  à  Einhard  (juin  836)  :  c  Mihi  saUs  apparet  propter  seipsam  appe- 
tenda  sapientia.  >  —  Lettre  62,  à  Altsig,  abbé  dTork  (847-854)  :  «  Quia  vero 
Tos  amore  sapientia,  cujus  et  ego  sura  avidus,  flagrare  comperi.  i  [La  date  de 
juin  836  altribuée  ici  à  la  lettre  I  est  certainement  due  à  une  inadvertance.] 

[▲.  M.  Giry  avait  commencé  le  relevé  des  mentions  curieuses  pour  l'ar- 
chéologie.] 


DE   LOUP   DE   FBRRiiRES.  469 

de  conduire  ou  d'envoyer  à  ranuée  les  hommes  de  son  abbaye, 
deux  fois  revêtu  des  fonctions  de  missus  et  chargé  une  fois  d'une 
mission  auprès  du  pape,  correspondait  avec  les  personnages  qui 
tenaient  alors  les  premiers  rôles  et  les  entretenait  des  affaires  aux- 
quelles il  était  mêlé'. 

Mais  s'il  suffit  d'une  date  approximative  pour  qu'un  texte  ait 
de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  civilisation,  il  n'en  est 
plus  de  même  lorsqu'on  y  cherche  des  renseignements  sur  les  faits 
mêmes  et  sur  leur  enchaînement  :  une  date  de  la  plus  extrême 
précision  est  alors  nécessaire  pour  que  les  détails  aient  toute  leur 
valeur  et  souvent  même  pour  qu'ils  soient  intelligibles.  Or,  les 
lettres  de  Loup  sont  dépourvues  de  toute  indication  de  date  et  ne 
nous  sont  pas  parvenues  classées  en  ordre  chronologique.  Aussi, 
les  érudits  se  sont-ils  évertués  depuis  longtemps  à  tenter  de  réta- 
blir cet  ordre  et  à  fixer  la  date  de  chaque  lettre. 

Dans  ces  recherches,  ils  ont  été  naturellement  amenés  à  prendre 
pour  base  de  leur  classement  l'élévation  de  Loup  à  la  dignité  d'abbé 
de  Ferrières;  mais,  comme  ils  se  sont  trompés  sur  cette  date, 
tous  les  résultats  qui  sont  la  conséquence  de  ce  point  de  départ 
erroné  se  sont  trouvés  faussés. 

Il  convient  d'ajouter  à  ce  qu'écrivait  M.  Giry  que,  pour  d'autres 
lettres  dont  la  date  ne  pouvait  être  établie  sur  cette  base,  les  éru- 
dits se  sont  encore  souvent  trompés  dans  leurs  appréciations 
chronologiques  et  que  l'examen  minutieux  de  chaque  lettre  avait 
permis  à  M.  Giry  de  rectifier  pas  mal  d'erreurs. 

III. 

Étode  sur  la  chronologie  des  lettres. 

Lettres  l-ô.  —  Dans  le  recueil  des  lettres  de  Loup  de  Fer- 
rières, les  cinq  lettres  les  plus  anciennes  se  trouvent  les  premières  : 
quatre  (1,  2,  4  et  5)  sont  écrites  par  Loup  à  Ëinhard;  une  est 
adressée  à  Loup  par  Einhard  (3).  Elles  sont  toutes  antérieures  au 

[b.  On  ne  compte  pas  moins  de  cinquante-huit  correspondants  de  Loup  ;  ce 
sont  des  moines,  des  abbés,  des  évéques,  des  archevêques,  deux  papes 
(Benoît  III  et  Nicolas  I*'),  des  grands,  le  chancelier  du  royaume,  le  chancelier 
du  roi  anglais  Elhelwulf,  des  souverains  (Noménoé,  Lothaire,  Charles  le 
Chauve,  Ethelwulf).] 
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14  mars  840,  date  de  la  mort  du  correspondant  du  futur  abbé  de 
Ferrières*.  Leur  contenu  va  nous  permettre  de  préciser. 

Lettre  1.  —  Dans  la  première,  Loup  déclare  à  Einhard  qu'il 
a  longtemps  hésité  à  lui  écrire  dans  la  crainte  de  Toffenser  en 
voulant  acquérir  son  amitié,  mais  que  la  bienveillance  d*EinIiard 
l'encourage.  Il  rapporte  que  l'amour  des  lettres  s'est  éveillé  en 
lui  dès  l'enfance,  qu'il  n'a  pas  méprisé  ce  que  tout  le  monde 
appelle  aujourd'hui  leurs  superstitieux  loisirs*.  Il  déplore  le 
manque  de  maîtres  et  la  perte  des  ouvrages  anciens^;  contraire- 
ment à  l'opinion  du  vulgaire,  il  est  persuadé  que  la  science 
mérite  d'être  cultivée  pour  elle-même.  Son  métropolitain  l'a  dis- 
tingué :  Loup  a  reçu  de  lui  les  préceptes  de  la  grammaire  et  il 
est  devenu  maître  en  cette  science.  Il  a  cultivé  ensuite  la  rhéto- 
rique et  les  autres  disciplines  libérales  ;  puis  il  s'est  mis  à  lire  les 
auteurs.  Les  œuvres  contemporaines  lui  ont  déplu  parce  qu'elles 
s'éloignent  de  la  gravité  cicéronienne  que  des  chrétiens  illustres 
n'ont  cependant  pas  laissé  d'imiter.  Mais,  ayant  eu  entre  les 
mains  la  Vita  Karoli  d'Einhard,  il  a  été  séduit  par  les  qualités 
du  style  et  n'a  cessé  depuis  de  désirer  connaître  l'auteur  en  per- 
sonne. Il  espère  que  l'affection  qu'il  lui  a  vouée  et  son  zèle  pour 
la  science  le  recommanderont  auprès  de  lui.  Il  a  d'autant  plus 
d'espoir  de  voir  son  désir  réalisé  que,  venu  de  Gaule  dans  les  pays 
transrhénans,  il  est  maintenant  le  voisin  d'Einhard.  En  effet, 
l'évêque  Aldric^l'a  envoyé  auprès  du  vénérable  Raban  pour  étu- 

1.  Sur  Einhard  et  en  particulier  sur  cette  date,  voy.  la  remarquable  étude 
de  Fr.  Kurze,  Einhard,  p.  89. 

2.  Le  biographe  d'Alcuin,  qui  écrivait  entre  823  et  829,  nous  apprend  que, 
dans  sa  vieillesse,  Alcuin  disait  à  ses  élèves  f  que  les  poètes  chrétiens 
devaient  leur  suffire  et  qu'il  était  bien  inutile  de  se  laisser  corrompre  par  la 
dangereuse  suavité  du  style  de  Virgile  »  (Monumenta  AlctUniana,  éd.  Ja£fé, 
p.  24-25). 

3.  Fréculfe,  évéque  de  Lisieux,  s'adressant  vers  825  à  Raban  Maur  pour 
avoir  une  explication  sur  l'Ancien  Testament,  se  plaint  lui  aussi  du  manque  de 
livres  et  raconte  que  dans  sa  ville  épiscopale  il  n'a  pas  même  réussi  à  trouver 
une  Bible. 

4.  Aldric  fut  d'abord  moine,  puis  abbé  de  Ferrières  après  Adalbert  en  821  ; 
il  exerça  à  la  cour  la  charge  de  prxceptor  palaUi  et  remplit  diverses  missions 
de  confiance.  Il  fut  élu  archevêque  de  Sens  après  la  mort  de  Jérémie  survenue 
le  7  décembre  828  et  sacré  le  6  juin  829.  il  mourut  le  10  octobre  836.  Vita 
ilMrici  (Mabillon,  Acta  sanetorumord.  S,  BenedkU,  saec.  iV,  f*  partie,  p.  566). 
Cf.  B.  Simson,  Ludwig  der  Fromm,  II,  p.  259.  —  M.  Kurze  {Einhard, 
p.  81,  n.  2)  repousse  avec  raison  la  date  du  10  octobre  841  donnée  pour  la 
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dier  les  saintes  Écritures  ^  Comme  un  messager  se  rend  auprès 
d*Einhard,  Loup  a  songé  d*abord  à  lui  soumettre  quelques  obs- 
curités grammaticales,  puis  il  a  trouvé  plus  convenable  de  lui 
écrire  cette  lettre.  Il  le  prie  de  lui  prêter  :  la  Rhétorique  de 
Cicéron  dont  il  possède  un  exemplaire  incorrect  qu'il  a  trouvé 
plus  défectueux  encore  qu'il  ne  croyait  après  Tavoir  coUationné 
sur  l'exemplaire  de  Fulda,  Y  Orateur  du  même,  les  Nuits  attiques 
d'Aulu-Gelle,  dont  il  a  trouvé  les  titres  après  VAd  Herennium 
dans  un  catalogue^  des  livres  d'Ëinhard  qui  est  à  Fulda.  Il  a 
relevé  aussi  dans  le  même  catalogue  bien  d'autres  ouvrages  qu'il 
désire  ardemment  copier  lorsqu'il  aura  rendu  les  précédents. 

Cette  lettre,  précieuse  à  tant  d'égards,  par  laquelle  Loup  s'ef- 
force de  nouer  des  relations  avec  Einhard  qui  vivait  alors  retiré 
au  monastère  de  Seligenstadt,  fondé  par  lui  en  828,  est  bien  chro- 
nologiquement la  première  des  lettres  adressées  par  Loup  à  l'his- 
torien de  Charlemagne.  Elle  est  écrite  de  Fulda  où  Loup  avait 
été  envoyé  auprès  de  Raban  Maur  par  Âldric.  La  mention  de  ce 
dernier  comme  métropolitain  de  la  province  de  Sens  montre  que 
la  lettre  est  postérieure  au  6  juin  829,  date  du  sacre  de  l'arche- 
vêque. Loup  parle  comme  d'un  personnage  encore  vivant  de  ce 
prâat  qui  mourut  le  10  octobre  836.  Ainsi,  d'après  les  seules 
données  de  la  lettre  1 ,  nous  placerons  ce  document  entre  juin  829 
au  plus  tôt  et  836  au  plus  tard'.  L'examen  des  lettres  suivantes 
nous  conduira  à  restreindre  ces  limites  chronologiques. 

Lettre  2.  —  L'amitié  que  Loup  sollicitait  lui  fut  accordée  par 
Einhard.  Lorsque  Loup  écrivit  la  lettre  2,  il  était  déjà  dans  une 
intimité  assez  étroite  avec  son  correspondant,  qu'il  appelle  son 


mort  d'Aldric  par  Simson  et  Wattenbach.  Cf.  Tabbé  Dochesne,  Fastes  épiseo^ 
pauXy  II,  p.  417. 

i.  Folda  était  an  grand  centre  d'études  théologiqaes.  Il  avait  été  désigné  en 
826  par  le  concile  de  Paris  pour  l'enseignement  et  l'interprétaUon  des  livres 
saints. 

2.  M.  Kurze  fait  très  justement  remarquer  que  Manitius  a  mal  compris  ce 
passage  lorsqu'il  a  traduit  brève  par  lettre  (Einhard^  p.  80,  n.  1). 

3.  M.  Marckwald  [Beilrnge  %u  Servatus  Lupus ,  p.  50)  et  M.  Kurze 
{Einh€urd,  p.  80,  n.  1),  qui  ont  discuté  la  date  de  cette  lettre,  observent  que 
la  placer  juste  en  830  comme  l'ont  fait  Teulet  et  Desdevises  du  Dezert  ne 
repose  sur  aucun  fondement;  mais  le  premier  a  tort  de  dire  qu'  c  elle  tombe 
dans  les  premiers  temps  du  séjour  de  Loup  à  Fulda,  où  il  était  arrivé  en  829, 
comme  il  résulte  de  la  lettre  ;  »  le  second  a  tort  de  dire  qu'elle  ne  peut  pas 
avoir  été  écrite  avant  830  (op.  cit.,  p.  80).  On  ne  peut  pas  être  aussi  précis. 
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«  très  aimé  précepteur,  »  pour  lui  adresser  un  court  billet  de 
condoléances  h  l'occasion  de  la  mort  d*Emma,  la  «  fidèle  épouse 
devenue  la  tendre  sœur  et  compagne*  »  de  l'historien.  Il  est  cons- 
terné de  la  nouvelle;  plus  que  jamais,  il  voudrait  être  auprès  de 
lui  pour  adoucir  sa  douleur  en  y  compatissant.  Le  synchronisme 
de  la  mort  d'Emma  est  malheureusement  inutile,  puisque  cet 
événement  ne  peut  être  daté  que  par  cette  lettre  même,  et  c'est 
à  tort  que  M.  Desdevises  du  Dezert  s'en  est  servi  pour  classer 
chronologiquement  les  lettres  2,  3,  4  et  5.  Force  nous  est  pour 
le  moment  de  dire  simplement  que  la  lettre  2  est  postérieure  à  la 
première,  peut-être  de  quelques  années. 

Lettre  3.  —  Aux  condoléances  de  Loup,  Einhard  répond  par 
une  longue  lettre  qui  fut  certainement  écrite  quelques  semaines 
après  la  mort  d'Emma.  La  douleur  que  lui  a  causée  la  mort 
d'Emma  lui  avait  fait  perdre  tout  intérêt  aux  études  et  aux  affaires 
de  ses  amis  comme  aux  siennes  propres  ;  elle  paraît  devoir  gran- 
dir de  ce  que  les  espérances  qu'il  avait  mises  dans  les  mérites  et 
dans  l'intervention  des  saints  ont  trompé  son  attente.  Et  même 
les  paroles  de  consolation  qui  ont  le  don  de  calmer  la  tristesse 
des  autres  ont  plutôt  rouvert  la  plaie  de  son  cœur.  Vainement, 
il  avait  cherché  une  atténuation  à  sa  douleur  dans  les  écrits  de 
Cyprien,  d'Augustin  et  de  Jérôme;  il  a  tenté  d'atteindre  par  la 
seule  force  de  sa  raison  ce  que  finit  par  apporter  le  temps  qui 
cicatrise  les  blessures  et  console  spontanément.  Il  peut  ainsi 
mesurer  l'étendue  et  la  durée  de  la  douleur  et  de  la  peine  qui 
frappent  les  damnés.  Il  pense  que  sa  douleur  et  son  angoisse  ne 
finiront  qu'avec  sa  vie.  Il  remercie  Loup  d'avoir  essayé  de  le 
consoler;  Loup  ne  pouvait  pas  lui  donner  de  plus  grande  preuve 
de  son  affection.  La  lettre  se  termine  par  les  mots  :  Bene  vole, 
carissime  ac  desiderantissime  filù  Elle  ne  contient  aucun 
&it,  aucune  indication  précise.  Elle  est  postérieure  à  la  lettre  2  ; 
elle  est  antérieure  à  la  suivante  où  il  est  encore  question  de  la 
mort  d'Emma. 

Lettre  4.  —  Dans  cette  lettre  4,  Loup  renouvelle  ses  condo- 
léances sur  un  ton  pédantesque  et  déplacé  et  entasse  citations 
sur  citations  tirées  de  l'Ecriture.  Il  remercie  Einhard  de  lui  avoir 
dédié  le  De  adoranda  cruce  libellum,..  meo  judicio  utUissi- 
mum,  quem  meo  nomini  dedicastis.  Il  annonce  à  Einhard 

t.  Lettre  d'Einhard  à  Loup,  3. 
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qu'il  se  propose  de  partir  de  Fulda  au  milieu  de  mai  et  d*aller 
passer  quelques  jours  auprès  d*Einhard  (à  Seligenstadt)  ;  il  lui 
rendra  ses  livres  et  jouira  pendant  quelque  temps  de  son  commerce. 
Tant  est  grand  son  amour  pour  lui,  qu'il  ne  veut  pas  retourner 
dans  sa  patrie  sans  Tavoir  salué. 

Il  y  a  eu,  sans  doute,  un  intervalle  assez  long  entre  la  lettre  3 
et  la  lettre  4.  J'emprunte  cette  réflexion  à  M.  Kurze.  «  Dans  la 
préface  de  l'écrit  sur  l'adoration  de  la  croix...  se  trouve  une 
incise  qui  paraît  se  rapporter  à  la  mort  d'Emma  :  l'auteur  a 
essayé  de  satisfaire  la  curiosité  de  son  ami  «  bien  qu'il  eût  le 
«  cœur  subitement  plongé  dans  la  plus  noire  affliction.  »  L'écrit 
doit  donc  avoir  été  écrit  après  la  lettre  3  et  envoyé  à  Fulda  avant 
la  rédaction  de  la  lettre  4,  puisqu'il  est  mentionné  dans  cette  der- 
nière*. >  La  lettre  4,  antérieure  au  15  mai,  puisque  Loup  fixe 
son  départ  de  Fulda  au  milieu  de  mai,  a  été  écrite  au  plus  tard 
au  mois  d'avril,  puisque  dans  la  lettre  suivante  qui  est,  comme 
nous  allons  le  voir,  encore  antérieure  au  15  mai,  il  remercie  Ein- 
hard  de  lui  avoir  répondu. 

Lettre  5.  —  D  s'agit,  dans  ces  deux  lettres  4  et  5,  du  mois  de 
mai  836.  Dans  la  lettre  5,  Loup  prévient  Einhard  qu'il  a  été  forcé 
de  différer  son  départ.  Le  vénérable  Marcward*  doit  lui  procurer 
les  moyens  de  rentrer  en  France.  Lorsqu'il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  en  Italie,  l'abbé  de  Priim  le  convia,  avant  de  par- 
tir, à  un  entretien  et  lui  conseilla  de  axer  son  départ  à  la  date 
précédemment  indiquée  à  Einhard.  Mais  l'illustre  abbé  Raban, 
revenu  depuis  de  la  cour,  n'a  pu  savoir  au  juste  si  Marcward,  à 
cause  de  la  mission  dont  il  était  chargé,  serait  ou  non  de  retour 
à  cette  époque,  et  il  a  engagé  Loup  à  retarder  son  départ  jusqu'au 
5  juin,  date  à  laquelle  la  fête  de  saint  Boniface  ne  permettrait 
guère  à  Marcward  d'être  absent,  à  moins  d'un  ordre  impérial. 
Â  son  retour,  Marcward  a  fait  demander  à  I^oup  quand  il  voulait 
partir  au  plus  tôt,  et  Loup  a  demandé  qu'on  lui  amenât  les  che- 
vaux le  4  juin,  afin  de  se  mettre  en  route  pour  aller  trouver  Ein- 
hard le  6  du  même  mois,  ce  que  Marcward  ne  manquera  pas  de 
faire.  Il  n'ose  toutefois  axer  le  jour  de  son  arrivée,  mais  ce  sera 
certainement  dans  la  semaine  qui  aura  commencé  le  5  juin.  Loup 


1.  Karze,  Einhard^  p.  83. 

2.  Marcward,  abbé  de  Pr&m  (829-27  féfrier  853).  Voy.  Reginon  de  Prûm, 
a.  829.  Les  Annales  de  Priim  donnent  828;  celles  de  Statelot  826. 
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soumet  ensuite  à  Einhard  des  difficultés  sur  les  textes  de  Tarith- 
métique  de  Boèce;  il  désire  apprendre  le  calcul  de  Victorius 
d*Aquitaine;  il  lui  pose  des  questions  de  métrique.  Il  ajoute  que 
le  scribe  royal  Bertcauclus  passe  pour  avoir  reproduit  la  mesure 
des  caractères  anciens,  du  moins  des  plus  grands  que  certains 
nomment  unciales;  il  prie  Einhard,  si  Bertcaudus  est  près  de 
lui,  de  lui  envoyer  cette  reproduction  par  ce  peintre,  en  ayant 
soin  de  munir  la  céduUe  d*un  sceau.  Enfin,  il  lui  déclare  qu'il  lui 
aurait  déjà  retourné  Âulu-Gelle,  si  Tabbé,  qui  s'est  plaint  de  n*en 
pas  posséder  de  copie,  ne  Tavait  retenu  en  autorisant  Loup  à 
déclarer  qu'il  le  lui  avait  extorqué  de  force.  Il  lui  remettra  cet 
ouvrage  et  tous  ceux  dont  il  a  joui  grâce  à  sa  libéralité.  Il  lui 
demande  de  ne  point  prendre  la  peine  d'interpréter  les  obscurités 
de  la  loi  et  surtout  les  noms  grecs,  non  plus  du  reste  que  ceux 
tirés  de  Servius,  qu'il  lui  avait  envoyés. 

La  lettre  5  est  antérieure  au  15  mai,  puisque  Loup  prévient 
Einhard  qu'il  ne  pourra  pas  être  à  Seligenstadt  à  la  date  anté- 
rieurement annoncée  par  la  lettre  4  ;  mais  elle  doit  être  du  mois 
de  mai,  parce  que  si  Marcward  était  revenu  d'Italie  assez  tôt  pour 
envoyer  à  Loup  les  chevaux  à  la  date  fixée,  Loup  n'aurait  pas 
eu  à  retarder  son  départ  jusqu'au  4  juin.  Loup  espère  arriver  à 
Seligenstadt  le  6  juin,  mais  il  ne  peut  pas  fixer  avec  tant  de  pré- 
cision la  date  de  sa  venue  ;  il  annonce  seulement  qu'il  sera  auprès 
d'Einhard  dans  la  semaine  qui  aura  commencé  le  5  juin.  Depuis 
829,  dans  les  extrêmes  limites  de  temps  que  nous  pouvons  attri- 
buer à  cette  lettres  le  5  juin  est  tombé  deux  fois  un  lundi  :  en 
831  et  en  836.  Pour  nous  déterminer  entre  ces  deux  dates,  nous 
avons  recours  à  un  passage  de  cette  lettre  5.  Loup  dit  à  Einhard 
que  son  voyage  a  été  retardé  par  le  fait  que  Marcward  a  été 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Italie,  cum  in  Italiam  legatur 
mitteretur.  Il  ne  peut  s'agir  ici  de  la  mission  de  ce  genre  dont 
Marcward  avait  été  chargé  à  la  fin  d'août  834  auprès  de  Lothaire, 
puisqu'à  cette  date  celui-ci  n'était  pas  en  Italie,  mais  à  Chalon- 
sur-Saône*.  L'année  suivante,  Thégan  nous  apprend  que  Louis  le 
Pieux  vint  à  Lyon  et  de  là  envoya  des  ambassadeurs  à  Lothaire 
en  Italie;  mais  il  ne  les  nomme  pas^.  Les  Annales  de  Saint-Bertin 

1.  fin  mai  837,  Loap  était  en  France.  Cf.  lettre  20  (Vil). 

2.  Thégan,   VUa  Ludovid,  c.  53  {Mon,  Germ.  hist,,  Script^  in-fol.,  t.  II, 
p.  60t).  —  Annales  BerUniani,  a.  834  (éd.  Waitz,  p.  9  et  10). 

3.  Thégan,  Ibid.,  p.  602. 
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ne  concordent  pas  avec  l'œuvre  du  biographe  de  Louis  le  Pieux  ; 
d'après  elles,  Tempereur,  après  avoir  célébré  la  pâque  à  Metz, 
le  18  avril  835,  se  rendit  directement  au  plaid  de  Crémieu,  près 
de  Lyon;  ce  plaid  fut  tenu  au  mois  de  juin.  L'annaliste  ne  men- 
tionne pas  l'envoi  d'ambassadeurs  en  Italie.  Ce  n'est  qu*après  les 
fêtes  de  Noël  835,  par  conséquent  dans  les  premiers  mois  de  836, 
que  Prudence  de  Troyes  signale  l'ambassade  à  Lothaire^  On  sait 
combien  est  sûre  l'information  de  cet  annaliste;  son  témoignage 
paraît  préférable  à  celui  de  Thégan^;  en  le  rapprochant  du  texte 
de  Loup  de  Ferrières,  on  connaîtra  maintenant  le  nom  de  l'un 
des  ambassadeurs.  Nous  en  conclurons,  pour  l'objet  qui  nous 
occupe  présentement,  que  Loup,  parti  de  Fulda  l'année  où  le 
5  juin  commence  une  semaine,  ne  peut  avoir  quitté  les  pays  trans- 
rhénans qu'en  836^.  Cette  conclusion  sera  confirmée  par  l'exa- 
men de  la  lettre  41  (VI)  ^ 

En  conséquence,  les  lettres  4  et  5  sont  toutes  deux  écrites  en 
836,  et  celle-ci  après  celle-là.  La  lettre  5,  probablement  du  mois 
de  mai,  est  antérieure  au  15  de  ce  mois;  la  lettre  4  est  au  plus 
tard  d'avril.  Les  lettres  2  et  3  sont  nécessairement  assez  voisines 
des  deux  autres  ;  elles  sont  de  l'extrême  fin  de  835  ou  du  commen- 
cement de  836^.  Seule,  la  première  lettre  ne  peut  être  datée  d'une 
façon  précise  ;  elle  est  comprise  entre  juin  829  et  la  fin  de  835  ; 
elle  peut  remonter  jusque  vers  830  ou  même  829.  Les  cinq  lettres 

1.  Annales  Berlinianiy  a.  S35  et  836  (p.  11). 

2.  Voy.  pluB  loin,  p.  479,  où,  à  propos  de  la  lettre  6,  on  arrife  par  Toie  de 
conjecture  à  placer  cette  ambassade  postérieurement  au  mois  de  septembre 
835,  ce  qui  donne  raison  à  Prudence  de  Troyes  contre  Thégan. 

3.  M.  Kurze  écrit  :  c  Loup,  à  cause  de  la  composition  de  la  Tic  de  saint 
Wigbert,  composée  en  l'année  836,  ne  peut  pas  aToir  quitté  Fulda  bien  a?ant 
la  fin  de  cette  année  »  {Einhardy  p.  81).  Il  nous  semblerait  plus  logique  de 
dire  que  la  vie  de  saint  Wigbert  fut  écrite  dans  la  première  moitié  de  Tan- 
née 836. 

4.  J'ai  dû  refaire  le  commentaire  de  la  lettre  5  tout  entier.  M.  Giry  arrivait 
au  même  résultat  que  moi,  mais  en  se  servant  de  la  lettre  20  écrite  en  837, 
peu  après  le  29  avril  et  dans  laquelle  il  est  question  d'un  retour  de  Loup  des 
pays  transrhénans.  Je  montre  plus  loin,  p.  477-478,  qu'il  doit  s'agir  non  du 
retour  de  Fulda,  mais  du  retour  de  Francfort-sur-le-Main,  où  Loup  avait  été 
conduit  à  la  cour  par  son  abbé  Odon.  Et,  dès  lors,  la  lettre  20  ne  permettait 
pas  de  choisir  entre  les  deux  années  831  et  836. 

5.  Otto  Abel,  Geschsehreiber  deutsch.  Vor%  (1850),  t.  IX,  p.  62,  place  la 
mort  d'Emma  en  836,  et  cette  date  a  été  acceptée  par  Jaffé,  Wattenbach,  Sim- 
son,  Pertz,  Kurze.  On  ne  peut  être  aussi  précis. 
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échangées  entre  Loup  et  Einhard  constituent  un  premier  groupe 
et  sont  à  leur  place  chronologique. 

Lettre  6.  —  Après  son  retour  en  France,  Loup,  en  son  nom 
et  au  nom  d'Âdalgus,  écrivit  la  lettre  6  (XII)  au  moine  Régim- 
bert'  qui  était  peutr-etre  un  Allemand  fixé  en  Gaule.  Régimbert  a 
reproché  à  Loup  de  ne  lui  avoir  point  adressé  de  lettre  de  conso- 
lation dans  ses  malheurs.  Loup  lui  expose  qu'il  lui  a  écrit,  il  y  a 
presque  trois  ans,  des  pays  transrhénans,  qu'il  lui  avait  adressé 
sa  lettre  par  l'intermédiaire  de  Marcward,  mais  que  celui-ci 
n'ayant  pas  trouvé  Régimbert  l'avait  laissée  pour  la  faire  parve- 
nir à  son  adresse  à  leur  compatriote  Bodon.  Si  ce  dernier  avait 
fait  la  commission,  Régimbert  aurait  appris  que  Loup  avait  com- 
pati à  ses  ennuis,  mais  qu'alors  il  avait  déjà  réfléchi  au  moyen 
de  vaincre  le  sort.  Loup  et  Adalgus  félicitent  Régimbert  de  ce  que 
la  fortune  semble  devoir  lui  montrer  un  visage  plus  riant.  Leur 
correspondant  saura  mieux  comment  agir  s'il  connaît  mieux  leurs 
affaires.  Or,  l'année  précédente,  avec  l'aide  de  ses  amis,  Loup  a 
été  présenté  à  l'empereur  :  il  a  été  tout  à  fait  bien  reçu  par  lui  et 
par  la  reine.  Aujourd'hui  22  septembre,  première  indiction,  il  se 
rend  à  la  cour,  mandé  par  la  reine,  ce  qui  a  une  grande  impor- 
tance. Beaucoup  de  gens  pensent  qu'on  ne  tardera  pas  à  lui  con- 
férer quelque  dignité.  Dans  ce  cas,  il  appellera  aussitôt  Régim- 
bert, afin  que,  vivant  ensemble  avec  la  permission  de  l'empereur, 
ils  jouissent  de  communes  études.  Si  leur  espérance  est  trompée, 
Régimbert  lui  fera  savoir  s'il  désire  que,  par  l'intermédiaire  de 
leurs  amis,  l'empereur  lui  rende  une  place  dans  son  monastère  ou 
auprès  de  Loup  pour  qu'on  sache  lequel  des  deux,  de  Loup  ou  de 
Régimbert,  devra  être  déplacé.  Il  l'exhorte  à  étudier  l'Ecriture; 
il  lui  adresserait  le  livre  que  Régimbert  avait  demandé  s'il  ne 
manquait  pas  de  porteur  sûr,  car  il  désire  le  lui  communiquer 
comme  tous  ceux  qu'il  recevra.  Il  l'assure  qu'il  aura  soin  de  ses 
intérêts  comme  des  siens  propres.  L'amour  des  choses  utiles  retient 
son  asprit,  et,  dans  son  effort  pour  les  saisir,  il  est  aidé  par  Adal- 
gus, leur  frère  (germanits  noster),  dont  il  fiait  figurer  le  nom  en 
tête  de  sa  lettre. 

1.  L'opinion  de  Dûmmler  {Oeschichte  des  ostfrankisehen  ReichSj  2*  éd.,  Il, 
p.  432),  adoptée  par  Marckwald  {BeitrOge  su  Servatus  LupiAS,  p.  50),  d'après 
laquelle  ce  Régimbert  serait  le  notaire  de  la  chancellerie  de  Louis  le  Germa- 
nique, est  sans  autre  fondement  que  l'homonymie.  On  rejettera  de  même  les 
identifications  proposées  par  Mabilion,  Baluze  et  D.  Bouquet.  Cf.  Desdevises, 
op.  ciLj  p.  75,  n.  1. 
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Cette  lettre  est  datée  du  10  des  calendes  d'octobre,  première 
indiction;  cette  date  correspond  au  22  septembre  837,  si  Loup 
s'est  servi  du  comput  indictionnel  du  l***  septembre,  et  au  22  sep- 
tembre 838,  s'il  a  utilisé  Tindiction  du  24  septembre  ou  du  l^''  jan- 
vier. Les  érudits  qui  ont  examiné  cette  lettre  ont  vite  fait  de 
résoudre  cette  difficulté.  M.  Desdevises  du  Dezert  adopte  la  date 
du  22  septembre  838  dans  son  introduction  et  celle  du  22  sep- 
tembre 837  dans  l'annotation  de  la  lettre ^  M.  Marckwald  se 
contente  d'affirmer  que  Loup  «  se  conforme  à  l'usage  de  la  chan- 
cellerie royale  de  ce  temps  »  et  il  préfère  838  à  837*.  M.  Kurze 
est  plus  bref  encore  et  non  moins  affirmatif  :  «  L'indiction  1^  était 
838^.  »  Ils  ont  eu  raison  de  dater  la  lettre  de  838,  mais  il  Mait 
prouver  que  l'indiction  était  celle  de  cette  année  et  pour  cela  il 
fallait  précisément  déterminer  la  date  de  l'année.  Ils  ont  donc  en 
réalité  fait  un  cercle  vicieux.  Pour  choisir  entre  les  deux  années 
837  et  838,  il  est  nécessaire  d'examiner  la  question  de  plus  près. 
Un  passage  de  cette  lettre  doit  fixer  notre  attention  :  Superiore 
annOy  annitentibus  amicis,  in  prœsentiam  Imperatoris 
deductus  suniy  et  ab  eo  atque  Regina  bénigne  omnino 
exceptus.  Nous  pouvons,  je  crois,  déterminer,  avec  une  appro- 
ximation suffisante,  l'époque  de  cette  présentation  de  Loup  à 
l'empereur  Louis  le  Pieux.  Dans  la  lettre  20  (VII)  qui  est  de  date 
certaine,  de  837  et  probablement  du  mois  de  mai^  Loup  parle  à 
son  correspondant  Âltwin  d'une  maladie  inguinale  (pustula  in 
inguine  deœtro)  dont  il  a  été  quitte  pour  la  peur.  Ce  passage  de 
la  lettre  20  est  en  rapport  étroit  avec  la  phrase  qui  suit  immé- 
diatement et  qui  commence  par  les  mots  regressus  a  transrhe-- 
nanis  partibits .  S'agit-il  ici  du  retour  de  Fulda?  C'est  au  moins 
douteux.  Un  autre  texte  signale  le  mal  dont  Loup  avait  été 
atteint.  C'est  la  vie  de  saint  Faron  de  Meaux,  composée  vers 
854  par  l'évêque  de  Meaux,  Hildegaire*.  L'auteur  déclare  tenir 


1.  Desdevises  du  Dezerl,  Lettres  de  Serval  Loup^  p.  12  et  76,  n.  t. 

2.  Marckwald,  Beitrage...,  p.  50. 

3.  Kurze,  Einhard,  p.  81,  n.  2.  Cet  érndil  a  eu  raison  de  releTer  l'erreur  de 
Wattenbacb,  qui  rapporte  inexactement  la  date  X  kaU  oct.  à  la  première  visite 
de  Loup  à  l'empereur. 

4.  Voy.  plus  loin,  p.  498  et  suiv. 

5.  Vita  S.  Faronis,  cap.  118  (Mabillon,  Acta  sanetorum  ord.  S.  BenedicUt 
sœc.  II,  p.  622).  —  M.  Giry  avait  copié  le  passage  que  nous  avons  analysé  ici  ; 
mais  il  ne  Tavait  pas  commenté  et  utilisé. 

4904  32 
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le  récit  qu'il  nous  fait  de  la  bouche  même  de  Loup  de  Ferrières. 
Loup  se  rendait,  accompagné  de  son  abbé  Odon,  au  palais  de 
Francfort-sur-le-Main,  palatium  quod  vulgo  didtur  Fran- 
ghenevurt.  Les  voyageurs  étaient  à  mi-chemin  lorsque  le  jeune 
moine,  in  viridi  œiate,  videlicet  juvenili,  par  suite  de  la  fatigue 
éprouvée,  ressentit  une  si  violente  douleur  dans  l'aine  qu*il  fut 
obligé  de  s'arrêter  dans  un  lieu  consacré  qui  tire  son  nom  de 
saint  Trond,  uno  in  loco  sacrato  qui  didtur  de  nomine 
S.  Tr^udonis.  Saint  Faron  lui  apparaît  en  songe,  accompagné 
d'un  enfant  porteur  d'un  cierge  allumé  et  d'une  ampoule  remplie 
d'huile.  Il  se  nomme;  il  lui  annonce  qu'il  va  le  guérir  et  lui  frotte 
les  membres  avec  l'huile  de  l'ampoule.  Quand  Loup  se  réveille, 
il  se  trouve,  en  effet,  les  membres  enduits  d'un  corps  gras;  il  est 
guéri.  Â  coup  sûr,  Hildegaire  n'a  pas  inventé  les  détails  précis 
qu'il  nous  fournit  et  dont  quelques-uns  peuvent  être  contrôlés  à 
l'aide  de  la  lettre  20  ;  il  ne  se  fût  pas  exposé  à  recevoir  un  démenti 
de  Loup  qui  vivait  encore  à  l'époque  où  la  vie  de  saint  Faron  fut 
écrite  :  nous  n'avons  pas  de  raisons  pour  repousser  son  affirma- 
tion quand  il  nous  dit  avoir  recueilli  de  Loup  lui-même  le 
récit  de  ce  miracle.  Loup  l'aura  berné  avec  son  histoire  de  gué- 
rison  miraculeuse.  En  rapprochant  de  la  lettre  20  ce  texte  de  la 
vie  de  saint  Faron,  on  est  porté  à  traduire  l'expression  regres^ 
sus  a  transrhenanis  partibus  par  «  revenu  des  régions  trans- 
rhénanes où  se  trouve  Francfort-sur-le-Main  »  et  non  pas 
€  reveau  de  Fulda*.  »  Cette  interprétation  s'accorde  avec  tout  ce 
que  nous  savons  d'autre  part.  Ce  n'est  pas  en  effet  en  revenant 
de  Fulda  que  Loup  tomba  malade.  Il  l'aurait  dit  dans  la  lettre  41 
à  Immon  (VI),  datée  de  la  fin  de  l'année  836  (après  le  10  octobre) 
ou  du  commencement  de  837,  alors  qu'il  lui  annonce  au  contraire 
qu'il  est  revenu  en  bonne  santé  et  qu'à  part  la  mort  d'Aldric  son 
bienfaiteur  et  de  quelques  autres  de  ses  amis,  il  ne  lui  est  rien 


1.  M.  Kurze  a  émis  en  passant  cette  idée  que  Loup  fréqaenta  la  conr  en 
837,  mais  vraisemblablement  pas  en  revenant  de  Fulda  >  {Einhard^  p.  81).  — 
La  seule  explication  qui  permettrait  d'accepter  la  traducUon  c  revenu  de 
Fulda  >  serait  qu'Altwin,  destinataire  de  la  lettre  20,  ignorait  le  voyage  de 
Loup  à  Francfort,  puisque  cette  lettre  semble  être  la  première  que  son  ami  lui 
écrit  depuis  son  départ  de  Fulda.  Mais  l'explication  ne  vaut  pas,  parce  qa'Alt- 
win  a  certainement  été  informé  de  ce  voyage  de  Francfort  puisqu'on  lui  a 
parlé  de  la  maladie  de  Loup  :  InfimUtatem  vero  qtMtn  contiçisse  mihi  audisii 
cognosces... 
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arrivé  de  triste.  Et  alors  voici  comment  les  faits  se  classent  d'eux- 
mêmes  :  Loup,  parti  de  Fulda  en  juin  836,  est  revenu  à  Ferrières 
en  passant  par  Seligenstadt,  et  c*est  de  Ferrières  qu'il  écrit  à 
Immon.  Dans  les  premiers  mois  de  837,  il  s'est  rendu  à  Franc- 
fort avec  l'abbé  Odon  pour  être  présenté  à  l'empereur  et  il  était 
de  retour  à  Ferrières  dès  le  29  avril  de  la  même  année,  comme 
nous  l'apprend  encore  la  lettre  20.  D'où  il  résulte  que  notre  lettre 
6  (XII)  est  de  838,  que  Loup  s'est  servi  de  l'indiction  de  Bède 
ou  du  24  septembre,  et  que  le  jeune  moine,  le  22  septembre  838, 
partait  de  Ferrières  pour  la  cour,  avec  l'espoir  non  dissimulé 
d'obtenir  une  dignité  palatine. 

Ceci  établi,  revenons  au  texte  même  de  la  lettre  pour  éclairer 
le  sens  exact  de  la  phrase  :  collegi  litteras  meas  nequaquam 
tibi  redditas  quas  per  Marcwardum  abbatem  a  transrhe- 
nanis  parlions  ante  hoc  fere  triennium  direœi.  Les  mots 
ante  hoc  fere  triennium  doivent  nécessairement  s'entendre  des 
trois  années  presque  écoulées  qui  séparent  le  moment  où  Loup 
écrit  de  l'époque  où  il  était  en  Germanie  et  où  Marcward,  abbé 
de  Prûm,  pouvait  servir  d'intermédiaire  entre  Loup  et  Régim- 
bert.  En  revenant  de  trois  années  en  arrière,  à  dater  du  22  sep- 
tembre 838  et  en  cherchant  dans  quelles  circonstances  Marcward 
put  être  chargé  par  Loup  de  remettre  une  lettre  à  Régimbert,  on 
pensera  aussitôt  que  c'est  lorsque  l'abbé  de  Prûm  vint  auprès  de 
l'empereur  avant  son  ambassade  en  Italie,  ce  qui  placerait  cette 
ambassade  postérieurement  au  mois  de  septembre  835  et  ce  qui 
donnerait  raison  aux  Annales  de  Saint-Bertin  contre  Thégan^ 

Lettre  7.  —  La  lettre  7  (XIII)  est  adressée  comme  la  précé- 
dente à  Régimbert.  Loup  y  annonce  qu'il  continue  à  s'occuper 
des  affaires  de  son  correspondant.  Celui-ci,  lorsqu'il  sera  Tenu, 
comprendra,  en  apprenant  de  leurs  affaires  ce  qui  ne  peut  être 
confié  à  une  lettre,  pourquoi  il  ne  pourra  travailler  auprès  de 
Loup.  Loup  désire  ardemment  avoir  Régimbert  auprès  de  lui.  II 
a  écrit  à  Aud,  et  à  Ebr.  au  sujet  de  son  retour  qu'il  a  dissimulé 
sous  le  nom  de  visite.  Une  fois  Régimbert  arrivé,  on  verra  s'il 
doit  rester  ou  partir.  Il  faut  qu'il  soit  là  sans  faute  au  1®*^  juillet, 
car  l'affaire  en  suspens  ne  peut  souffrir  un  plus  long  retard. 

Nous  ignorons  tout  de  cette  afiaire  concernant  Régimbert  et 

1 .  Voy.  plus  haol,  p.  475.  —  M.  Griry  datait  bien  cette  lettre  de  838,  mais  Je 
n'ai  pu  savoir  comment  il  arrivait  à  ce  résultat. 
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dont  il  était  déjà  question  dans  la  lettre  précédente.  La  lettre  7 
est  postérieure  à  la  lettre  6,  puisqu'elle  est  écrite  de  France  et 
qu'il  résulte  de  cette  lettre  6  que  celle-ci  fut  la  première  adressée 
par  Loup  à  Régimbert  depuis  son  retour  de  Fulda.  Comme  Loup 
demande  à  Régimbert  de  venir  auprès  de  lui  sans  manque  pour 
le  1"  juillet,  la  lettre  7  est  comprise  entre  le  23  septembre  838 
au  plus  tôt  et  le  30  juin  839  au  plus  tard;  elle  semble  bien  être 
de  839,  à  la  façon  dont  Loup  parle  du  voyage,  sans  doute  pro- 
chain, de  son  ami. 

Les  deux  lettres  6  et  7  forment  un  second  groupe  et  se  suivent 
chronologiquement  comme  elles  se  présentent  dans  le  manuscrit. 

Lettre  8,  —  La  lettre  8  (IX)  est  adressée  par  Loup  à  son  très 
cher  ami  Âdalgardus.  Loup  interprète  d'abord  un  passage  de 
Priscien  sur  la  métrique.  Il  remercie  son  correspondant  de  l'avoir 
aidé  à  corriger  Macrobe  quoiqu'il  eût  préféré  voir  le  volume  dont 
Âdalgardus  lui  a  envoyé  copie  d'un  feuillet;  il  le  remercie  aussi 
du  commentaire  de  Boèce,  mais  ignore  si  le  ms.  est  complet,  si  c'est 
celui  d'Âdalgardus  ou  si  Âdalgardus  l'a  collationné  sur  un  autre. 
Il  voudrait  qu'à  l'avenir  Âdalgardus  lui  écrivît  sans  ambiguïté 
ni  obscurité.  Ainsi,  celui-ci  ne  lui  a  pas  dit  si  le  livre  des  Tuscu- 
lanes  avait  été  copié  pour  eux,  ni  ce  qui  concerne  Âgius,  ni  quels 
livres  il  avait  trouvés,  ni  (ce  qui  intéresse  Loup)  si  sa  retraite  lui 
a  rapporté  quelque  profit.  11  termine  par  cette  phrase  :  Cœterum 
eooercitus  et  alii  more  suo  agunt;  nec  his  novi  aliquid  acci- 
dit,  nisi  quod  interventu  Bosonii  et  Frosm.  et  lïbrum  recepiy 
et  in  societatem  obtinentibus  omnibus  sum  admissusK 

Cette  phrase  n'est  pas  claire,  et  nous  ignorons  qui  sont  les  per- 
sonnages Bosonius  et  Frosm.  Le  destinataire  de  la  lettre  est 
lui-même  inconnu.  M.  Sprotte  a  songé  à  l'identifier  soit  avec 
Âdalhardus,  abbé  de  Saint-Martin,  soit  avec  Âdalgaudus,  abbé  de 
Fleury*.  M.  Marckwald,  s'autorisant  d'une  assertion  de  M.  Prou, 
dit  qu'  €  on  pense  avec  raison  à  Âdehardus,  abbé  de  Corbie^.  » 

1.  M.  Giry  se  contentait  de  dire  que  cette  lettre  était  de  date  incertaine, 
mais  de  la  jeunesse  de  Loup.  Le  dossier  de  cette  lettre  est  vide.  Les  raisons 
données  par  M.  Desdevises  du  Oezert  pour  légitimer  la  date  qu'il  propose 
(837-838)  ne  valent  pas. 

2.  Sprotte,  Biographie  des  Abtes  Servatui  Lupus,  p.  188,  n.  37. 

3.  Marckwald,  Beitrage,..,  p.  51.  Cf.  Hincmari  De  ordine  paUUii  epistola, 
éd.  Prou  {BiU.  de  l'École  des  Hautes  Études,  fasc.  LVIIL  Paris,  1885,  io-8«), 
p.  32. 
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Mais  toutes  ces  hypothèses  sont  injustifiables,  et  la  dernière  sur- 
tout est  inacceptable  ^  Il  se  peut  tout  simplement  qu'Âdalgardus 
soit  un  moine  de  la  région  orléanaise,  ami  de  Loup.  Quant  à 
Agius,  il  parait  probable  que  c'est  le  successeur  de  Jonas  sur  le 
siège  épiscopal  d'Orléans',  qui  fut  ordonné  en  843  par  Tarche- 
vêque  Wénilon^.  Agius  n'est  pas  encore  évêque  au  moment  où 
Loup  écrit.  Nous  savons  par  la  lettre  21  (XXII)  que  l'abbaye  de 
Ferrières  eut  à  se  plaindre  de  lui  et  que  Loup  avait  dénoncé  au 
roi  et  à  l'évêque  Jonas  sa  rapacité.  Étant  donnée  la  date  de  cette 
lettre  21  (fin  840  ou  commencement  de  841),  il  est  tout  à  fait 
vraisemblable  de  penser  qu'Agius  avait  fait  main  basse  sur  tout 
ce  que  l'abbaye  de  Ferrières  possédait  à  Orléans*  pendant  le 
quasi-interrègne  abbatial  du  22  novembre  au  12  décembre  840. 
La  dernière  phrase  que  j'ai  transcrite  me  laisse  croire  que  cette 
lettre  8  est  de  cette  époque,  et  voici  la  traduction  que  j'en  pro- 
pose :  «  D'ailleurs  aussi,  les  autres  conduisent  leurs  troupes  à 
leur  façon,  et  il  ne  leur  arrive  rien  de  nouveau  si  ce  n'est  que  j'ai 
reçu  le  décret  (librum)'^  et  que  je  suis  admis  dans  leur  société 
par  tous  ceux  qui  occupent  une  situation  dans  le  monde^.  »  Loup 

1.  Cette  hypothèse  reporterait  notre  lettre  à  l'année  825  au  plus  tard, 
puisque  Adalhard  mourut  le  2  janvier  826  {Nécrologe  de  Nivelon,  Bibl.  Nat., 
ms.  lat.  17770)  :  c  iv  non.  jan.,  Corbeia  monasterio  natalis  sancti  Adaiardi 
confessons  et  abbatis,  oui  Christus  in  Iransitu  mortis  apparnit.  »  Et,  en  825, 
Loup  était  encore  bien  jeune  (il  a?ait  une  vingtaine  d'années)  pour  écrire  sur 
ce  ton  de  familiarité  au  célèbre  et  vieil  abbé  de  Corbie. 

2.  11  y  avait  cependant  un  autre  personnage  contemporain  qui  portait  le 
même  nom  et  qui  fut  abbé  de  Vabres.  Mais  l'évêque  d'Orléans,  avant  comme 
après  son  élévation  à  l'épiscopat,  a  tenu  une  place  importante  dans  la  vie  de 
Loup  de  Ferrières.  Cf.  lettres  21  (XXII),  84  (LXXXV),  99  (CXVII)  et  115  (XC),  et 
le  canon  10  du  concile  de  Ver  (déc.  844).  CapHuiaria  (éd.  fioretius),  II,  p.  385. 
On  sait  que  les  canons  de  ce  concile  ont  été  rédigés  par  Loup. 

3.  Concile  de  Ver,  c.  10.  Cf.  Ouchesne,  Fastes  épiscopatix,  II,  p.  459.  En 
843,  Agius  a  souscrit  le  privilège  pour  Corbion  donné  à  Germigny.  Cf.  Mabil- 
lon,  Acta  sanctorum  ord.  S,  Benedieti,  saec.  IV,  2*  part.,  p.  251.  11  se  qualifie 
episcopus  vocatus.  Agius  pouvait  être  depuis  longtemps  déjà  dans  cette  situa- 
tion d'évéque  désigné.  M.  l'abbé  Duchesne  {loc.  cU.)  fait  vivre  Jonas  jus- 
qu'en 843  en  s'appuyant  sur  la  lettre  21  (XXII)  de  Loup  de  Ferrières.  Mais  cette 
lettre  fut  écrite,  comme  nous  le  verrons,  en  décembre  840  ou  au  commence- 
ment de  841. 

4.  Voy.  la  lettre  21. 

5.  On  trouve  ce  sens  du  mot  liber  dans  les  lettres  de  Pline.  Cf.  ce  mot 
dans  le  dictionnaire  de  Forcellioi. 

6.  OàUnere  a  quelquefois  le  sens  absolu  de  prxvalere,  Voy.  ce  mot  dans  le 
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annoncerait  ainsi  avec  une  joie  non  dissimulée  l'échec  des 
manœuvres  de  ses  adversaires  et  sa  nomination  d'abbé.  Notre 
lettre  serait  donc  postérieure,  et  de  très  peu,  au  22  novembre  840. 
On  remarquera  que  la  lettre  se  trouve  immédiatement  après  une 
lettre  de  838  ou  839  et  qu'il  n'en  existe  aucune  autre  émanant  de 
Loup  qui  se  place  entre  elles  d'une  façon  absolument  certaine. 

Lettre  9.  —  Quand  Loup  écrivit  la  lettre  9  (XXXVI)  à  son 
ami  Leot...\  il  était  déjà  abbé.  L'abbatiat  de  Loup  a  commencé 
le  22  novembre  840,  et  non,  comme  on  l'avait  admis,  le 
22  novembre  842^.  Loup  épargne  à  son  ami  le  récit  des  machina- 
tions de  ses  ennemis,  parce  qu'elles  sont  si  nombreuses  qu'un 
livre  ne  suffirait  pas  à  les  exposer  pleinement.  Il  remettra  de  lui 
en  parler  à  un  temps  plus  propice.  Il  n'en  a  pas  tu  l'issue  pour 
laquelle  lui  et  ses  amis  doivent  beaucoup  de  grâces  à  Dieu.  Il  ne 
faut  pas  opposer  de  refus  à  Guichardus  s'il  demande  l'œuvre  de 
Loup  pour  connaître  la  vérité,  mais  il  faut  se  méâer  de  peur  que, 
sous  le  prétexte  d'apprendre,  il  ne  cadie  le  désir  de  nuire. 

Les  allusions  que  renferme  la  lettre  ne  sont  pas  assez  transpa- 
rentes pour  qu'il  nous  soit  possible  d'en  tirer  une  conclusion  quel- 
conque. Il  se  pourrait  que  Loup  parlât  des  difficultés  qui  entou- 
rèrent son  élévation  à  la  dignité  abbatiale  et  auxquelles  il  faisait 
une  allusion  discrète  dans  la  lettre  précédente  :  les  deux  lettres 
seraient  de  dates  voisines,  et  la  phrase  :  eœitum  tamen  non 
tacui,  propter  quem  et  mihi  et  omnibus  mei  studiosis  ingén- 
ies Deo  sunt  graiiœ  et  habendœ  et  referendœ,  désignerait 
clairement  sa  nomination  comme  abbé  de  Ferrières^.  C'est  la 

dictionnaire  de  Forcellini.  L'emploi  de  ces  mots  dans  a  ne  acception  recherchée 
n*est  pas  pour  étonner  de  la  part  de  Loup. 

t.  Papire  Masson  appelle  le  destinataire  de  celte  lettre  Leotericus.  Baluze  et 
Desdevises  proposent  de  lire  Leotaldus  le  nom  du  destinataire  de  la  lettre  15 
(XL).  Sous  prétexte  que  ce  Leotaldus  est  complètement  inconnu,  M.  Marck- 
wald  propose  Leotgarius,  évéque  de  Carcassonne,  auquel  le  pape  Jean  VIII 
adressa  une  bulle  le  t8  août  878  {Beitrage.,.,  p.  5t).  Cf.  Goiffon,  Bullaire  de 
labbaye  de  Saint-Gilles  (Ntmes,  1882),  p.  12.  M.  l'abbé  Oucbesne  ne  signale 
pas  d'évéque  de  ce  nom  pour  Carcassonne  (Fastes  épiscopatus,  I,  p.  308).  Ce 
ne  pourrait  être  Leotgarius  qu'avant  son  élévation  à  Fépiscopat,  car  on  trouve 
l'évéque  carcassonnais  Eurus  parmi  les  souscripteurs  du  concile  de  Douzy  en 
octobre  860.  Mais  pourquoi  rejeter  Leotericus  ou  Leotaldus? 

2.  A.  Giry,  Études  carolingiennes,  p.  113  et  suiv. 

3.  M.  Giry  se  demandait  si  le  exitum  non  tacui  n'était  pas  une  allusion  au 
départ  de  l'abbé  Odon  de  l'abbaye  de  Ferrières  qui  eut  lieu  le  13  décembre 
840.  Et,  après  avoir  adopté  pour  la  date  initiale  extrême  de  cette  lettre  le 
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solution  qui  nous  plaît  le  mieux  ^  Mais  il  se  pourrait  aussi,  et  la 
an  de  la  lettre  plaiderait  en  faveur  de  cette  hypothèse,  que  Loup 
parlât  des  ennemis  que  put  lui  susciter  son  livre  sur  la  prédesti- 
nation dans  lequel  les  opinions  de  Tabbé  sentaient  l'hérésie.  Il  se 
pourrait  encore  que  les  allusions  de  Loup  se  rapportassent  aux 
menées  des  ambitieux  qui  espéraient  supplanter  Loup  comme  abbé 
de  Ferrières,  et  en  particulier  d'Engilbert,  pendant  la  campagne 
d'Aquitaine  de  844  et  la  captivité  de  l'abbé  de  Ferrières  (lettre 
91  et  92,  XXXIII-XXXV),  ce  que  M.  Desdevises  du  Dezert 
invoque  pour  légitimer  la  date  de  844,  qu'il  propose  et  adopte. 
En  somme,  la  lettre  9,  postérieure  au  22  novembre  840,  est  de 
date  incertaine. 

Lettre  10,  —  Non  moins  impénétrable  pour  nous  est  la  teneur 
de  la  lettre  10  (XX)  adressée  à  Marcward,  abbé  de  Priim.  Loup 
rappelle  à  celui-ci  l'ancienne  affection  qui  les  unit  et  qui  ne  souffre 
pas  un  soupçon,  si  petit  soit-il,  d'attiédissement.  Le  courrier 
exposera  au  nom  de  Loup  combien  la  nouvelle  que  Marcward  lui 
a  mandée  lui  a  été  agréable.  Loup  le  remercie  des  présents 
envoyés  à  lui  et  aux  frères^.  Eigil,  le  fidèle  interprète  de  leurs 
affaires,  expliquera  à  l'abbé  de  Priim  ce  que  Loup  désire  qu'il 
£asse  au  sujet  de  Suétone  et  de  Josèphe.  Loup  le  prie  de  saluer 
pour  lui  tous  les  frères  et  spécialement  Gerungus^,  Fulcoldus  et 
Ansboldus^. 

Loup  était  à  Ferrières,  puisqu'il  adresse  des  remercîments  à 
Marcward  en  son  nom  et  au  nom  des  moines.  Nous  avons  vu  que 
Loup  était  rentré  à  Ferrières  dès  la  fin  de  836.  D'autre  part, 
Marcward  est  encore  abbé  de  Priim,  et  c'est  en  février  853 
qu'Eigil  lui  succédera .  Notre  lettre  est  donc  comprise  entre  836 
et  853,  termes  extrêmes.  Marcward  avait  dû  se  plaindre  à  Loup 
(le  son  long  silence  et  déclarer  qu'il  n'attribuait  pas  ce  silence  à 

22  novembre,  il  avait  corrigé  et  mis  13  décembre.  Mais  c'est  là  une  simple 
conjecture  que  la  lettre  ne  permet  pas  de  justifier  et  j*ai  cru  bon  de  rétablir  la 
rédaction  primîtiye. 

1.  On  pourrait  invoquer  en  sa  faveur  la  place  que  la  lettre  occupe  dans  le 
manuscrit  entre  une  lettre  qui  est  vraisemblablement  postérieure  au  22  no- 
vembre 840,  mais  de  très  peu,  et  une  lettre  de  date  incertaine  qui  est  suivie 
d'une  requête  à  l'empereur  Loihaire  du  mois  de  nov.  840. 

2.  c  Gratias  liberalitati  vestras  super  muneribus  mihi  et  fratribus  missis 
artificiose  non  eg[ejo  referre.  > 

3.  Un  moine  de  Fulda  de  ce  nom  devint  abbé  d'Hirschau  en  854. 

4.  Ansboldus  fut  abbé  de  PrUm  après  Eigil  en  860. 
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l'oubli;  c'est  kcela  que  répondent  la  phrase  Litterarumvestra- 
rum  non  aliam  quant  fuit  esse  decebat  sententiam  et  la 
démonstration  d'amitié  qui  la  suit.  Il  ne  serait  pas  impossible  que 
Loup  ait  été  quelques  années  après  son  départ  de  Fulda  sans 
écrire  à  son  ami  (on  n'a  pas  de  lettre  de  Loup  à  Marcward  anté- 
rieure à  844),  et  il  se  peut  aussi  que,  parlant  au  nom  des  moines, 
il  soit  déjà  abbé.  En  tous  cas,  cette  lettre  me  paraît  être  antérieure 
k  la  lettre  91  (XXXIII),  qui  est  datée  de  juillet  844,  et  dans 
laquelle  il  demande  h  l'abbé  de  Priim  d'emprunter  à  Hatton, 
abbé  de  Fulda,  pour  le  copier,  le  De  vita  Cœsarum  de  Sué- 
tone. La  lettre  10  est  d'une  date  incertaine  entre  836  (peut-être 
même  840)  et  844*. 

Lettre  11.  —  La  lettre  11  (XVI)  est  une  requête  adressée  à 
l'empereur  Lothaire  par  les  moines  de  Ferrières.  Ils  s'excusent 
de  ce  que  les  pressantes  angoisses  de  l'année  les  obligent  à  l'im- 
portuner si  souvent.  Ils  rappellent  que  Charlemagne  a  donné 
autrefois  à  Alcuin,  pour  en  faire  un  hospice,  la  cella  S.  Judoci^; 
que,  dans  le  même  but,  son  père  Louis  le  Pieux  l'a  donnée  aux 
moines  de  Ferrières,  sicut  edictum  illius  attestatur,  avec 
affectation  du  surplus  des  revenus  à  leur  usage.  Rhuodingus  l'a 
subrepticement  obtenue  de  Lothaire;  ils  en  sollicitent  la  restitu- 
tion. Ils  ajoutent  que,  même  s'ils  n'avaient  pas  reçu  ce  don  de 
son  père  Louis  le  Pieux,  ils  ont  travaillé  et  travaillent  encore  si 
fermement  pour  lui  qu'ils  ont  confiance  que  Lothaire  ne  leur 
refuserait  pas  cette  cella  ou  quelque  chose  de  plus  s'ils  le 
demandaient. 

D'après  son  contenu  même,  cette  lettre  est  postérieure  à  la 
mort  de  Louis  le  Pieux,  survenue  le  20  juin  840.  Si  elle 
avait  été  écrite  après  le  triomphe  de  Charles  le  Chauve,  les 
moines  eussent  eu  recours  à  ce  roi  et  non  pas  à  Lothaire.  Leur 
réclamation  est  donc  antérieure  à  la  bataille  de  Fontenoy-en- 
Puisaye  (25  juin  841).  Nous  pouvons  serrer  la  vérité  de  plus  près 
encore.  Cette  lettre  est  en  rapport  avec  la  lettre  26  (XV),  dans 
laquelle  Odon,  le  prédécesseur  de  Loup,  bien  qu'il  paraisse  croire 
aux  chances  de  Lothaire,  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  sommes  pla- 

1.  M.  Giry  ta  daUit  entre  836  (juin)  et  853. 

2.  La  fondation  du  monastère  de  Saint-Josse  en  Ponthieu  était  attribaée  à 
Judocus,  fils  du  roi  breton  Judicaei  el  placée  dans  la  seconde  moitié  du 
vn'  siècle  (Johannis  Iperii  Chronicon  S,  Bertini,  Martène  et  Durand,  ThesaU" 
rus  noviu  anecdotorum,  t.  III,  col.  464). 


DB   LOUP    l>B   PBRRIKBBS.  485 

ces  en  quelqnç  sorte  dans  ud  espace  intermédiaire;  ne  pouvant 
discerner  auquel  des  deux  compétiteurs  (Lothaire  et  Charles)  la 
région  pourra  échoir,  nous  flottons  dans  l'incertitude.  »  Or,  il 
nous  semble  qu'une  lettre  écrite  par  les  moines  de  Ferrières,  sans 
que  Tabbé  veuille  intervenir  autrement  que  comme  un  membre  de 
la  communauté,  révèle  l'incertitude  d'Odon  en  même  temps  que  la 
croyance  aux  chances  de  celui  qui  s'intitulait  empereur  et  pré- 
tendait en  exercer  le  pouvoir  ;  il  nous  semble  encore  que  l'abbé 
ne  pouvait  être  Loup,  parce  que  celui-ci,  ayant  obtenu  l'abbaye 
par  ses  intrigues  auprès  de  Charles  le  Chauve,  n'aurait  pas, 
même  implicitement,  reconnu  les  prétentions  de  Lothaire.  D'ail- 
leurs, Loup,  devenu  abbé,  sollicita  de  Charles  le  Chauve  la 
reconnaissance  des  droits  de  l'abbaye  sur  la  cella,  avant  même 
que  le  sort  des  armes  se  fût  prononcé  contre  Lothaire.  Le  10  mai 
841,  Charles  le  Chauve  confirma,  par  diplôme  royal  octroyé  sur 
la  requête  de  l'abbé  Loup,  entre  autres  choses,  la  concession  du 
monastère  de  Saint-Josse-sur-Mer  due  à  Louis  le  Pieux*.  Ainsi, 
nous  dirons  la  lettre  11  antérieure  au  10  mai  841  et  même  au 
22  novembre  840*.  Cette  conclusion  est  fortifiée  par  les  considé- 
rations suivantes.  Lothaire,  après  la  mort  de  son  père,  eut  la 

1.  Orig.  scellé.  Arch.  du  Loiret,  fonds  de  l^abbaye  de  Ferrières.  Ptibl.  par 
D.  Morin,  La  Naissance  miraaiteuse  de  la  chapelle  de  Bethléem  en  France» 
fondée  en  l'abbaye  royalle  de  S.  Pierre  et  S.  Paul  de  Ferrières,  en  Gastinoys,  au 
diocèse  de  Sens  (Paris,  1610,  iQ-l8,p.  141).  L'original  relrouré  à  la  care  de  Ferrières 
a  été  signalé  en  1871  parF.  Maupré  (Diplômes  earlovingienSf  dans  Bull,  de  la 
Soc,  archéol.  de  l'Orléanais,  V,  p.  261),  mais  avec  la  date  fautive  de  840.  Le 
diplôme  a  été  publié  d'après  l'original  par  les  nouveaux  éditeurs  de  V Histoire 
du  Gastinois,  de  D.  Morin,  III  (1889),  p.  176.  M.  Giry  avait  fait  faire  un  fac- 
similé  en  héliogravure  de  ce  document,  capital  pour  l'étude  des  lettres  de 
Loup  de  Ferrières. 

2.  Pour  tout  ce  commentaire,  j'ai  été  dans  l'obligation  d'interpréter  les  notes 
de  M.  Giry.  Dans  le  dossier  de  la  lettre  11,  M.  Giry  avait  fixé  la  date  ainsi  : 
après  le  20  juin  840,  avant  le  10  mai  841.  Il  ajoutait  :  c  Loup  porte  la  parole 
au  nom  des  moines  de  Loup  de  Ferrières;  il  n'en  est  pas  nécessairement  abbé 
et  n'en  prend  pas  le  titre.  Il  n'y  a  pas  de  suscription;  la  lettre  peut  donc  très 
bien,  comme  tant  d'autres  de  la  même  époque,  avoir  été  écrite  au  nom  de 
l'abbé  Odon.  >  H  déclarait  la  lettre  11  en  relation  de  date  avec  la  lettre  21, 
qui  permet  de  fixer  la  date  de  l'abbatiat  de  Loup  et  la  lettre  23  adressée  au 
chancelier  Louis,  par  Odon  de  Ferrières.  Et,  dans  un  résumé  de  l'élude  des 
lettres  qui  fournit,  dans  tous  les  cas,  sa  dernière  pensée  sur  la  chronologie,  il 
disait  la  lettre  11  «  antérieure  à  l'époque  où  Charles  le  Chauve  a  donné  Fer- 
rières à  Loup  >  (nov.  840).  Mais,  nulle  part,  je  n'ai  trouvé  de  références  à  la 
lettre  26,  la  seule  qui  soit  favorable  à  cette  conclusion. 
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prétention  de  succéder  à  Louis  le  Pieux  dans  ses  fonctions  impé- 
riales et  de  réduire  ses  frères  à  n^être  que  ses  lieutenants  dans 
leurs  royaumes,  où  il  disposait  des  bénéâces;  le  10  octobre  840, 
il  octroyait  un  privilège  au  monastère  de  Donzère;  il  donnait  à 
Tabbaye  de  Saint-Amand  des  biens  en  Laonnois  et  concédait  un 
diplôme  à  Faremoutiers  vers  la  même  époque^;  il  pouvait  très 
bien,  dans  le  même  temps,  récompenser  ou  acheter  les  services 
de  Rhuodingus  par  la  concession  de  la  cella  S.  Judoci  située 
dans  le  Ponthieu.  La  revendication  de  la  celle  Saint-Josse  par 
les  moines  dépossédés  dut  nécessairement  suivre  de  très  peu  la 
spoliation  de  l'abbaye.  Or,  Nithard  nous  rapporte  que  Lothaire, 
désespérant  de  vaincre  Louis,  contre  lequel  il  avait  tout  d*abord 
marché,  et  comptant  avoir  raison  plus  facilement  de  Charles, 
avait  fait  sa  paix  avec  le  roi  de  Germanie  et  lui  avait  donné 
rendez-vous  à  Francfort-sur-le-Main  pour  le  H  novembre  840. 
Pendant  ce  temps,  Charles  le  Chauve,  après  avoir  tenu  un  plaid 
à  Bourges  et  envoyé  des  ambassadeurs  à  Lothaire,  était  venu 
à  Quierzy-sur-Oise.  Il  fut  alors  rappelé  en  Aquitaine  par  une 
attaque  de  Pépin  II  ;  avant  de  partir,  il  envoya  de  nouveaux  ambas- 
sadeurs à  Lothaire,  qui  venait  de  se  séparer  de  Louis.  Profitant 
de  sou  départ,  les  fidèles  de  Charles  font  défection.  Lothaire 
s'éloigne  de  la  Meuse,  entre  dans  le  royaume  occidental^  ;  il  passe 
la  Seine,  et  sa  présence  est  mentionnée  à  Chartres  et  près  d'Or- 
léans, où  son  armée  et  celle  de  Charles  se  rencontrent.  U  traite 
avec  ce  dernier  et  s'éloigne  pour  aller  combattre  Louis;  dès  le 
4  décembre,  il  est  à  Lucenay,  en  Saône-et-Loire^.  Quant  à 
Charles  le  Chauve,  il  entre  à  Orléans,  puis  se  rend  à  Nevers,  à 
Bourges  et  au  Mans^  On  peut  croire  que  les  moines  de  Ferrières 

1.  Bdhmer-Muhlbacher,  Regesta,  n*-  1039,  1040,  1041. 

2.  C'est  à  ce  momeat  qu'il  faut  placer  les  diplômes  de  Lothaire  que  nous 
mentionnons  plus  haut. 

3.  Bôhmer-Miihlbacher,  Regesta,  n*  1042.  Lucenay-rÉYéqne,  arr.  d'Autun, 
SaAne-et-Loire.  —  Le  15  décembre,  Lothaire,  conliauant  sa  marche  yers  l'Est, 
était  à  Chagny  (arr.  de  Chalon-sur-Saône,  Saône-et-Loire).  Ibid,,  n"  1043. 

4.  Nithard,  HistorieSy  lib.  II,  c.  1-5.  M.  de  la  Borderie,  dans  son  Histoire  de 
Bretagne  (II,  p.  42,  n.  2),  a  bouleversé  et  singulièrement  embrouillé  la  chro- 
nologie de  ces  événements  pour  n'avoir  pas  eu  recours  à  tous  les  textes  qui 
pouvaient  l'éclairer  :  c  Le  voyage  de  Charles  le  Chauve  au  Mans,  dit-il,  eut 
lieu  dans  la  première  moitié  d'avril  841  ;  car,  selon  la  chronique  de  Fonte- 
nelle,  ce  prince  passa  de  la  riye  droite  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  la 
hauteur  de  l'abbaye  de  Saint- Wandrille,  le  31  mars;  puis,  d'après  Nithard  (II, 
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profitèrent  du  voisinage  de  Tempereur  pour  réclamer  leur  bien, 
et  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'après  l'alerte  Charles  le  Chauve, 
resté  quelque  temps  encore  dans  la  région,  ait  remplacé  le  sujet 
dont  la  fidélité  était  douteuse,  Odon,  par  un  de  ses  partisans, 
Loup.  La  lettre  H  me  semble  comprise  entre  le  21  juin  et  le 
22  novembre  840  et  probablement  du  mois  de  novembre. 

Lettre  12.  —  Loup,  par  la  lettre  12  (LXXII),  demande  à 
Pardulus  «  clarissimo  praesuli,  »  connaissant  son  intimité  avec 
le  roi,  d'intercéder  auprès  de  Charles  le  Chauve  en  faveur  des 
moines  de  Sainte^Colombe  dont  la  liberté  était  sans  cesse  mena- 
cée par  les  archevêques  de  Sens.  Les  moines,  armés  des  privi- 
lèges concédés  par  les  évoques  anciens  et  présents,  forts  d'anciens 
et  récents  édits  des  rois  et  des  empereurs,  et  mus  par  l'espoir  de 
recouvrer  leur  indépendance,  «  gagnent  le  port  de  la  piété  royale, 
où  ils  désirent  trouver  un  refuge  sûr,  »  par  l'intercession  de  Par- 
dulus. Que  Pardulus  daigne  lire  la  requête  qu'ils  apportent  pour 

5],  il  se  rendit  à  Orléans,  à  Nerers,  à  Bourges,  an  Mans;  de  là,  il  revint  vers 
la  Seine,  qu'il  passa  près  de  Rouen,  et  il  était  à  Troyes  le  vendredi  saint, 
c'est-à-dire  le  15  avril  S41.  >  De  prime  abord,  cet  itinéraire  du  roi  accompli  en 
quinze  jours  est  invraisemblable.  Il  est  inexact  et  il  convient  de  le  corriger 
ainsi  :  Charles  le  Chauve  était  à  Orléans  à  la  fin  de  novembre  840.  Cf.  le  com- 
mentaire des  lettres  24  et  25,  ci-dessous.  Il  se  rendit  de  là,  d'après  Nilhard,  à 
Ne  vers,  à  Bourges.  Sa  présence  à  Bourges  est  attestée  au  mois  de  janvier  841 
par  un  diplôme  en  faveur  de  Téglise  de  Nevers  {Diplôme  de  Charles  le  Chauve, 
12  janvier  841,  Bourges,  publ.  par  D.  Bouquet,  Recueil  des  historiens  de 
France,  VIII,  p.  428,  n*  3).  Le  roi  (toujours  d*après  Nilhard)  gagna  le  Mans, 
où  il  dut  séjourner  quelque  temps  puisqu'il  envoya  de  là  une  ambassade  à 
Noménoé  et  attendit  dans  cette  ville  la  réponse  du  Breton.  Nithard  nous  dit 
au  chapitre  suivant  (11,  6}  que  Charles  le  Chauve  gagna  la  Seine,  qu'il  trouva 
le  fleuve  gardé  par  les  partisans  de  Lothaire,  les  bateaux  enlevés,  les  ponts 
détruits,  qu'il  dut  faire  venir  des  navires  de  l'embouchure  même  du  fleuve. 
Puis  le  roi  gagna  Saint- Denis,  alla  à  Saint-Germain-des-Prés,  atteignit  le  con- 
fluent du  Loing  et  de  la  Seine,  se  rendit  à  Sens,  traversa  la  forêt  d'Othe  et 
arriva  à  Troyes  le  vendredi  saint  (15  avril  841).  C'est  à  ce  chapitre  vi  de 
Nithard  qu'il  faut  appliquer  ce  que  dit  le  chroniqueur  de  Saint- Wandrille  : 
Bodem  anno  (841),  pridie  kal.  aprilis  feria  sexla  (corr.  quinla)  Carolus  rex 
in  Sequanam  transiit,  ad  locum  hune  accessit.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  autori- 
sait M.  de  la  Borderie  à  dire  que  Charles  le  Chauve  venait  de  la  rive  droite. 
Le  texte  indique  au  contraire  expressément  qu'il  venait  de  la  rive  gauche;  il 
fallait,  en  venant  du  Mans,  traverser  la  Seine  pour  arriver  à  Saint- Wandrille, 
qui  se  trouve  à  trois  kilomètres  à  Test  de  Caudebec,  sur  la  rive  droite,  il 
résulte  de  cela  que  le  séjour  du  roi  an  Mans  est  de  février  et  mars  841  et  non 
de  la  première  quinzaine  d'avril.  Cf.  D&ramier,  Geschiehte  des  osifrankisehen 
Reichs  (l'*  éd.),  I,  p.  143  et  145. 
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faire  en  sorte  qu'ils  soient  écoutés  par  le  roi.  Es  s'en  remettent  à 
sa  sagesse  pour  rappeler  au  souverain  combien  ceux  qui  ont 
régné  avant  lui  ont  jugé  profitable  à  la  patrie  et  à  eux-mêmes 
d'accueillir  les  requêtes  des  serviteurs  de  Dieu. 

Pardulus,  qualifié  de  prœsul,  était  peut-être  déjà  évêque  de 
Laon*  quand  Loup  lui  écrivit  cette  lettre.  D  fut  promu  à  l'épisco- 
pat  à  une  date  indéterminée^.  Son  prédécesseur  Siméon  est  men- 
tionné pour  la  dernière  fois  au  bas  de  l'acte  du  synode  de  Paris 
en  faveur  de  Corbie;  cet  acte  est  delà  fin  de  février  847^.  Siméon 
dut  mourir  dans  le  courant  de  cette  année,  car  notre  lettre  ne 
peut  être  postérieure  au  5  décembre  847 ^  En  ce  jour,  le  roi, 
étant  à  Compiègne,  rendit,  à  la  requête  des  moines  de  Sainte- 
Colombe,  deux  diplômes  qui  nous  sont  parvenus  en  originaux. 
L'un  de  ces  diplômes  confirme  un  précepte  de  Louis  le  Pieux  qui 
avait  donné  aux  moines,  pour  leur  usage  personnel,  quelques 
domaines,  et  il  attribue  de  nouveau  à  la  manse  conventuelle  l'un 
de  ces  domaines,  Cuy'^,  qui  avait  été  détourné  de  sa  destination 
première  par  certains  redores.  Le  roi  constate  que  le  rector 
actuel  du  monastère,  Lambert,  a  donné  son  consentement.  Le 
second  diplôme  renouvelle  aux  moines  la  concession  de  deux 
charretées  de  bois  à  prendre  chaque  jour  dans  la  forêt  de  Saint- 
Étienne,  près  de  Nailly  •;  cette  concession  leur  avait  été  faite  très 
anciennement  par  un  roi  qu'ils  ne  nommèrent  pas;  ils  deman- 
dèrent cette  nouvelle  donation  pour  éviter  les  procès  à  venir 
propter  futuras  occasiones  evitandas.  Vambasciator  des 

1.  On  a  cependant  des  exemples  de  ce  root  désignant  des  abbés.  Or,  Par- 
dulas,  avant  d'être  évéque,  était  abbé  de  Montiérender  {Gallia  christiana,  iX, 
col.  514).  Mais,  dans  tonte  la  correspondance  de  Loup,  je  ne  tronre  pas  nn  seul 
exemple  de  ce  mot,  cependant  souvent  employé,  appliqué  à  un  abbé. 

2.  M.  Marcliwald  place  cet  événement  en  848  et  non,  comme  le  ditD.  Bouquet 
{Rec.  des  hist.  de  la  France^  VII,  p.  501),  en  847  {BeUrage...y  p.  51);  mais  il 
ne  nous  dit  pas  comment  il  est  arrivé  à  cette  date  que  Je  crois  erronée.  — 
Pardulus  est  mentionné  pour  la  première  fois  comme  évéque  au  synode  de 
Quierzy  en  849  (Labbe,  Sacrosancia  concUia,  VIII,  col.  55). 

3.  Voy.  mon  Examen  critique  des  chartes  mérovingiennes  et  carolingiennes 
de  tabbaye  de  Corbie.  Pièces  justificatives,  n"  28,  p.  258,  note. 

4.  M.  Giry  se  borne  à  indiquer  la  solution  :  la  lettre  est  antérieure  aux  deux 
diplômes  du  5  décembre  847  en  faveur  des  moines  de  Sainte- Colombe. 

5.  Guy,  cant.  de  Pont-sur- Yonne,  arr.  de  Sens,  Yonne.  Cf.  M.  Quantin,  Dict, 
topogr.  de  l'Yonne,  p.  44. 

6.  Nailly,  cant.  et  arr.  de  Sens,  Yonne.  Cf.  M.  Quantin,  Diet.  topogr,  de 
V  Yonne,  p.  91. 
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deux  diplômes  est  le  chancelier  Louise  Ces  revendications  des 
moines  paraissent  s'être  produites  au  moment  même  de  Téman- 
cipation  de  leur  abbaye.  Nous  n*âvons  plus  le  diplôme  de  Charles 
le  Chauve  rendant  aux  moines  leur  indépendance',  mais  on  peut 
se  rendre  compte  qu'il  fut  rendu  vers  cette  époque.  Le  débat  qui 
s'éleva  entre  les  moines  et  Tarchevèque  nous  est  connu  par 
quelques  documents.  Louis  le  Pieux,  le  18  mai  822^  à  Aix-la-Cha- 
pelle, confirma  les  pouvoirs  de  Tarchevêque  de  Sens  sur  les 
monastères  Sain t-Pierre-le- Vif,  Saint-Jean  et  Saint-Remi^.  Ce 
diplôme  impérial  nous  intéresse  parce  que  Jérémie,  le  métropoli- 
tain de  Sens,  Ta  sollicité  pour  replacer  sous  sa  dépendance  les 
monastères  qui  étaient  jadis  placés  sous  la  puissance  de  ses  pré- 
décesseurs, qui  s'étaient  émancipés  et  dont  les  biens  avaient  été 
détournés  de  leur  primitive  destination.  Jérémie  étendit  son  auto- 
rité sur  d'autres  monastères,  injustement  sans  doute.  Le  9  mai 
827,  l'empereur,  à  la  prière  de  Jérémie,  confirmait  tous  les  pri- 
vilèges donnés  par  ses  prédécesseurs  et  par  lui-même  aux  arche- 
vêques pour  l'église  de  Sens  et  pour  un  certain  nombre  de  monas- 
tères de  la  même  ville  et  du  diocèse  parmi  lesquels  celui  de 
Sainte-Colombe  était  cité  en  tête^  Le  métropolitain  Aldric  suivit 
la  même  politique,  car  les  moines  de  Sainte-Colombe,  ayant  fait 

1.  L'original  du  premier  est  conserTé  daas  la  collecUon  Tarbé  à  Reims  (Bôh- 
mer,  Regesta,  n*  1597);  celui  da  second  aux  archives  de  l'Yonne  (Maxiroilien 
Quantin,  Cartulaire  général  de  l'Yonne,  I,  p.  56,  n*  2S;  p.  60,  n*  30.  —  D.  Bou- 
quet, Recueil  des  historiens  de  France,  VllI,  p.  493,  n**  73  et  74).  Les  éditeurs 
n'ont  pas  lu  les  notes  tironiennes  de  la  ruche. 

2.  Nous  ne  parlons  pas  ici  d'un  troisième  diplôme  de  Charles  le  Chauve  en 
faveur  de  Sainte- Colombe,  de  même  date  de  lieu  et  de  temps  que  les  deux 
précédents,  publié  par  Baluie  à  la  suite  des  lettres  de  Loup  (éd.  1710,  Appen- 
dice, p.  50S).  On  le  trouve  aussi  dans  le  Gallia  christiana,  XII,  Instrumenta, 
col.  8,  n*  VII  ;  dans  D.  Bouquet,  Ree.  des  hitt,  de  la  France,  VIII,  p.  494,  n*75, 
et  dans  Quantin,  Cartul,  génér.  de  l'Yonne,  I,  p.  57,  n*  29.  C'est  une  émancipa- 
tion. M.  Giry  la  jugeait  bien  bizarre  pour  les  raisons  suivantes  :  elle  est  obtenue 
par  Bernard,  abbé  de  Sainte-Colombe  et  parent  du  roi;  ce  personnage  n'est 
mentionné  nulle  part  ailleurs.  Le  roi  déclare  avoir  donné  ce  diplôme  cum  con^ 
sensu  procerum  nosirorum,  episcoporum  videlieet  atque  ducum.  La  teneur 
porte  des  traces  de  remaniements.  Le  texte  ne  nous  est  parvenu  que  dans  des 
copies  très  récentes  (xvii*  et  xviii*  siècles).  Et  M.  Oiry  concluait  :  c'est  cer- 
tainement un  diplôme  faux,  à  tout  le  moins  interpolé. 

3.  M.  Quantin,  Cartul,  génér,  de  l'Yonne,  l,  n"  17,  p.  33. 

4.  Cette  pièce,  qui  n'existe  plus,  est  mentionnée  dans  l'inventaire  des  titres 
de  l'archevêché  de  Sens,  vol.  I,  p.  59,  a.  1642.  Areh,  de  V Yonne.  Cf.  M.  Quan- 
tin, Cartul,  génér.  de  V  Yonne,  I,  p.  37,  n»  19. 
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confirmer  leurs  immunités  par  Louis  le  Pieux,  le  10  juin  833  S 
furent  obligés  de  recourir  de  nouveau  à  l'autorité  impériale.  Le 
2  avril  836,  Louis  le  Pieux  déclarait  que  le  monastère  de  Sainte- 
Colombe  ne  pouvait  être  soumis  à  aucune  église,  qu'il  devait 
vivre  au  contraire  sous  la  puissance  et  le  gouvernement  de  ses 
abbés*.  Le  successeur  d'Aldric,  Wénilon,  avait  feit  revivre  les 
prétentions  des  archevêques  sur  cette  abbaye.  Les  moines  cher- 
chèrent à  échapper  à  la  sujétion  qu'on  voulait  leur  imposer;  ils 
fouillèrent  dans  leurs  archives;  ils  y  trouvèrent,  nous  dit  la 
lettre  12>  des  privilèges  épiscopaux  et  des  diplômes  royaux  et 
impériaux^.  Ils  obtinrent  gain  de  cause.  Ceux  de  Saint-Pierre, 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Remi  essayèrent-ils  de  les  imiter? 
C'est  possible;  mais  ils  n'eurent  pas  le  même  succès.  Le 
24  février  848,  au  monastère  de  Saint-Martin  de  Tours,  Charles 
le  Chauve  confirmait,  à  la  demande  de  l'archevêque  de  Sens, 
Wénilon,  le  diplôme  de  Louis  le  Pieux  du  18  mai  822,  et  non 
pas  celui  du  9  mai  827  ^  Le  monastère  de  Sainte-Colombe  était 
donc  hors  de  cause**.  Ainsi,  avant  le  24  février  848,  l'abbaye  de 
Sainte-Colombe  avait  échappé  à  la  domination  archiépiscopale, 
et  il  est  naturel  de  penser  que  les  moines,  ayant  recouvré  leur 
liberté,  se  firent  rendre  par  le  roi  les  biens  affectés  à  leurs  besoins 
journaliers. 

£n  conséquence,  nous  dirons  la  lettre  12  comprise  entre  la  fin 
de  février  847  et  le  5  décembre  delà  même  année. 

Lettres  13  et  14.  —  Les  lettres  13  (LXXVII)  et  14 
(LXXVIII)  ont  même  objet  et  sont  de  même  date.  Dans  la  pre- 
mière, adressée  au  roi  anglo-saxon  Ethelwulf,  qui  a  régné  de 

1.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  la  France,  VI,  p.  590,  n*  1S6. 

2.  Ibid,,  p.  611.  n-  214. 

3.  S'ils  n'y  trouTèrent  pas  tout  ce  qu'ils  afiBrmeat  avoir  tiré  de  leurs 
archives,  ils  forgèrent  les  pièces  indispensables,  il  est  possible  qu'il  faille  rap- 
porter à  cette  époque  la  fabrication  de  la  charte  épiscopale  d'Emmon  qui  se 
donne  comme  un  document  méroringien  du  16  août  660  et  qui  est,  je  crois,  un 
faux  (Pardessus,  Diplomata,  Charix,..,  II,  p.  112,  n"  334). 

4.  Quantin,  Cartul.  génér,  de  V  Yonne,  I,  p.  53,  n*  27,  à  la  date  fautive  de  847. 

5.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  à  ce  sujet  que  Wénilon,  lorsqu'en 
858  il  abandonnera  le  parti  de  Charles  le  Chauve  pour  celui  de  Louis  le  Ger- 
manique, s'empressera  de  se  faire  donner  par  celui-ci  Tabbaye  de  Sainte- 
Colombe  et  refusera  de  la  rendre  aux  miui  de  Charles.  Voy.  LiMlus  procia" 
matiùnis  Karoli  adversus  WenUonen,  c.  10  {Mon,  Germ.  hi$L,  Capitul.,  II, 
p.  452).  Il  ne  peut  s'agir  dans  notre  lettre  de  cette  affaire,  puisque  Pardulus 
était  mort  à  cette  date. 
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836  à  857,  Loup  s'intitule  abbas  ex  monasterio  S.  Judoci; 
dans  la  seconde,  écrite  au  notaire  d'Ethelwulf,  P%lix,  il  prend 
le  titre  A^abbas  monasterii  Ferrariensis  atque  S.  Judoci. 
Il  demande  au  roi  du  plomb  pour  couvrir  l'église  de  Ferrières, 
par  l'intermédiaire  de  Félix  qui  epistolarum  vestrarum  officio 
fungebatur.  Il  se  réjouit  d  avoir  appris  ses  armements  contre 
les  ennemis  du  Christ.  Il  rappelle  à  Félix  qu'il  Ta  connu  plu- 
sieurs années  auparavant  à  l'abbaye  de  Faremou tiers';  il  lui 
recommande  sa  requête  à  Ethelwulf  et  le  prévient  que  le  plomb 
pourra  être  envoyé  au  port  d'Etaples.  Ces  deux  lettres  sont  pos- 
térieures à  la  restitution  de  Saint-Josse  à  l'abbaye  de  Ferrières. 
La  cella  Sancii  Judoci,  après  avoir  été  rendue  aux  moines  de 
Ferrières,  en  841',  avait  été  de  nouveau  enlevée  à  l'abbaye  par 
le  roi  Charles  le  Chauve,  qui  la  donna  au  comte  Odulfe.  Nous 
trouverons^  dans  la  suite,  de  nombreuses  lettres  relatives  à  la 
question  de  Saint-Josse;  mais  malheureusement  elles  ne  peuvent 
servir  à  dater  la  restitution  d'une  façon  certaine.  L'une  d'elles 
nous  fournit  une  date  extrême  pour  les  deux  lettres  13et  14.  Loup, 
écrivant  aux  moines  de  Ferrières,  les  avertit  qu'il  se  rend  au 
plaid  de  Maëstricht  et  qu'il  a  bon  espoir  de  recouvrer  Saint- 
Josse  3.  L'assemblée  qui  devait  se  tenir  à  Maëstricht  fut  tenue 
à  Mersen,  près  de  cette  ville,  en  février  847.  Ainsi,  à  cette 
date,  Saint-Josse  n'avait  pas  été  remis  à  Loup  de  Ferrières,  et 
l'on  verra  plus  loin  qu'à  Mersen  Loup  obtint  des  promesses  qui 
n'étaient  encore  que  des  espérances  après  le  30  novembre  847^. 
Le  passage  de  la  lettre  13,  où  Loup  dit  à  Ethelwulf  :  Vires 
vobis  a  Deo  collatas  contra  inimicos  Christi  audivimus,  est 
une  allusion  probable  à  la  victoire  d'Ockley,  remportée  en  852 
par  Ethelwulf  et  son  fils  Athelstan  sur  les  pirates  normands,  ou 
peut-être  seulement  aux  préparatifs  de  l'expédition,  puisqu'il  n'y 
a  guère  eu  auparavant  que  des  défaites  essuyées  par  les  Anglo- 
Saxons.  Nous  ne  nous  aventurons  pas  en  plaçant  les  deux  lettres 
13  et  14  entre  la  fin  de 847  et  852  auplus  tôt  ou 854  au  plus  tard^. 

1.  Peut-être  lorsque  Ethelwulf  eoToya  des  ambassadeurs  à  Louis  le  Pieux  en 
839  (après  le  6  ayril).  Annatês  Bertiniani,  a.  839  (éd.  WaiU,  p.  18). 

2.  Nous  ne  savons  pas  si  réellement,  à  cette  date,  l'abbaye  fût  remise  en 
possession  de  la  cella. 

3.  Lettre  51  (UX). 

4.  Cf.  le  commentaire  des  lettres  55  et  60. 

5.  il  ne  nous  semble  pas  qu'on  puisse  reculer  la  date  de  ces  deux  lettres 
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Lettre  15.  —  La  lettre  suivante  (15-XL)  est  une  réponse  à 
une  lettre  de  Leotaldus,  ami  de  Tabbé  de  Ferrières.  Loup  j  parle 
de  la  fraternité  d*esprit  qui  Tunit  à  son  correspondant;  il  déclare 
qu'il  se  porte  bien  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ses  dispositions,  qui 
sont  fondées  sur  la  justice.  Il  demande  à  Leotaldus  de  prier  pour 
lui  pendant  ce  carême  {hoc  sancto  tempore).  Il  pense  que  le 
pater  patratum  est  un  grade  sacerdotal'  dont  les  attributions 
sont  celles  indiquées  par  Servius.  Cette  lettre  est  de  date  incer- 
taine; elle  est  postérieure  au  22  novembre  840,  puisque  Loup  y 
prend  le  titre  d'abbé. 

Lettre  16.  —  La  lettre  16  (XXVII)  est  encore  de  date  incertaine. 
Loupremerciel'arcbevêquede Tours,  Orsmarus,  d'avoir  reçu  ^w- 
copaliter  le  frère  qu'  il  lui  a  envoyé  et  de  lui  avoir  oflFert  à  lui  Loup 
son  amitié.  Ilderaande  à  l'archevêque  d'emprunter  pour  lui  lesCom- 
mentaires  de  Boèce  sur  les  Topiques  de  Cicéron,  qu'Amalri- 
cus  possède  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Martin,  et  de  les  lui 
envoyer  par  le  porteur  de  cette  lettre.  Il  le  prie  de  ne  pas  dire 
que  c'est  à  lui  que  ce  manuscrit  a  été  prêté,  mais  de  répondre, 
si  on  l'interroge,  qu'il  l'a  envoyé  à  des  parents  qui  en  avaient  le 
plus  grand  besoin. 

Orsmarus,  métropolitain  de  Tours,  est  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  en  837,  et  la  dernière  fois  qu'il  apparaît  c'est  dans 
un  synode  de  ses  suffragants  en  846'.  Il  semble  que  Loup 

jasqu'en  855.  Les  Annales  rte  Sainl-Bertin  noas  apprennent  qu'en  855  Ethel- 
wnlf  traversa  le  royaume  de  Charles  pour  se  rendre  à  Rome,  que  Tannée  sul- 
▼anle,  à  son  retour  de  la  ville  étemelle,  il  se  fiança  à  Judith,  fille  de  Charles 
le  Chauve,  au  mois  de  Juillet,  et  qu'il  Tépousa  le  1*'  octobre  suivant  à  Verbe- 
rie  (Ann.  BertitUani,  a.  855  et  856,  éd  Waitz,  p.  45  et  57).  Ethelwulf  mourut 
en  858.  Rien  dans  les  deux  lettres  de  Loup  ne  permet  de  croire  que  ses  cor- 
respondants sont  en  Gaule  ou  viennent  d'y  passer.  M.  Giry  avait  primitivement 
adopté  la  date  :  février  847-854,  et,  dans  son  résumé  de  Tétude  des  lettres,  il 
fixait  le  dernier  terme  à  852.  —  L'emploi  du  plomb  au  ix*  siècle  pour  couvrir 
les  édifices  est  attesté  encore  par  Folquin,  CharttUarium  Folquini,  lib.  II, 
c.  IX  et  c.  XXXVII,  dans  Chartularium  Siihiense  (éd.  Gnérard,  Doc.  inéd,  sur 
l'hist.  de  France,  Cartulaires,  t.  III,  p.  93  et  109),  et  par  Flodoard  (Hist. 
ecclet.  Remensis,  lib.  III,  c.  5).  Si  Ton  adopte  pour  la  lettre  une  date  voisine 
de  850,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  le  premier  passage  que  Je 
cite  du  cartulaire  de  Folquin  :  c  Sub  anno  autem  dominicœ  nativitatis 
D  CGC  LUI,  sancti  Pétri  basilica  asili  est  cooperta,  annoque  inseqnente  sancti 
Bertini  ecclesia  plumbo  est  tecta.  » 

1.  C'était  le  chef  des  féciaux. 

2.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  II,  p.  307. 
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parle  comme  abbé  de  Ferrières,  et,  dès  lors,  notre  lettre  serait 
comprise  entre  le  22  novembre  840  et  846  ou  847.  Je  ne  saurais 
dire  si  elle  est  antérieure  ou  postérieure  à  l'assemblée  de  Germi- 
gny  dans  laquelle  Orsmarus  et  Loup  souscrivirent  à  Tacte  rendu 
en  faveur  de  Corbion*.  De  même,  le  nom  d'Amalricus  ne  nous 
autorise  pas  à  préciser.  Au  mois  d'août  841,  Amalricus,  magister 
scholœ  S.  Martini^  donna  ses  biens  à  Saint-Martin  et  à  l'abbé 
Adalhard  pour  être  affectés  à  perpétuité  à  l'entretien  des  maîtres 
d'école  pour  que  ces  derniers  puissent  exercer  publiquement  leurs 
fonctions*.  En  845,  le  5  janvier,  Charles  le  Chauve  confirmait 
la  gratuité  des  écoles  de  Saint-Martin  instituée  par  le  chanoine 
Amalricus  et  l'abbé  Adalhard.  Notre  lettre  se  place-t-elle  avant 
ou  après  la  donation  d'Amahricus  ?  De  ce  que  Loup  ne  donne  pas 
à  Amalricus  le  titre  de  chanoine^  dirons-nous  que  celui-ci  ne 
l'avait  pas?  Assurément  non.  Dans  l'état  imparfait  de  nos  con- 
naissances, contentons-nous  de  donner  à  la  lettre  16  la  date  de 
840-846  (ou  847). 

Lettre  n.  —  La  lettre  17  (LXV)  est  dépourvue  d'adresse  : 
l'expéditeur  et  le  destinataire  nous  sont  également  inconnus. 
«  Votre  frère,  après  de  longues  erreurs,  est  venu  vers  nous;  il 
nous  a  exposé  la  nature  de  sa  faute,  qu'il  serait  oiseux  d'exposer 
dans  cette  lettre...  Compatissant  à  son  malheur  et  joyeux  de  sa 
conversion,  j'adresse  cette  lettre  à  votre  sainteté  pour  l'implo- 
rer de  lui  faire  remise  de  sa  peine.  En  réalité,  il  a  reçu  le  prix  de 
sa  témérité,  à  tel  point  même  que  ses  ennemis  se  contenteraient 
du  dommage  que  lui  a  causé  un  voyage  si  grand,  si  fatigant  et  si 
infructueux.  Circonvenu  par  des  hommes  perdus,  il  a  en  effet  été 
emmené  presque  jusqu'à  l'extrême  frontière  de  la  Gaule,  dépouillé 
de  tout;  il  revient  vers  vous,  conmie  vous  verrez,  couvert  de 
honte.  Que  votre  clémence,  fléchie  par  nos  prières,  pardonne  la 
faute  et  ouvre  au  repentant  le  sein  de  la  piété.  »  M.  Desdevises 
du  Dezert  écrit  au  sujet  de  cette  lettre  :  «  On  peut  conclure  des 
mots  sanctitati  vestrœ  que  Servat  Loup  s'adresse  à  un  évêque 
ou  à  un  abbé.  Cf.  la  lettre  52,  où  Servat  Loup  se  dit  fatigué  des 
allusions  que  fait  le  moine  rebelle  de  Ferrières  à  son  frère  le  pré- 
lat :  germana  sanctitate  usque  ad  fastidium  satiamur.  » 
Et  c'est  sans  doute  sur  cela  qu'il  se  fonde  pour  placer  cette  lettre, 

1.  MabilloD,  Acta  sanctorum  ord,  S.  BenedieU,  sec.  IV,  2*  partie,  p.  250  et  251. 

2.  Pancarte  noire,  n"  XXXV  et  CXVII. 
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sans  lui  attribuer  de  date,  au  milieu  des  lettres  de  847  ^  Cest 
insuffisant  pour  deux  raisons.  D'abord,  le  mot  sanctitas  nes*ap- 
plique  pas  nécessairement  à  un  évêque  ou  à  un  abbé  ;  on  le  trouve 
dans  la  correspondance  de  Loup  pour  désigner  un  simple  moine^. 
En  outre,  rien  dans  la  lettre  17  ne  fait  croire  qu'il  s'agisse  d'un 
moine  de  Ferrières;  au  contraire,  la  fin  de  la  lettre  prouve  que  le 
personnage  dont  il  est  question  n'a  fait  que  passer  auprès  de 
l'auteur  de  la  lettre.  En  somme,  il  y  a  là  un  mystère  que  nous  ne 
pouvons  approfondir,  et  notre  lettre  ne  saurait  être  datée  de 
quelque  façon  que  ce  soit. 

Lettre  18.  —  La  lettre  18  (CVIII)  fut  écrite  par  Loup  à  des 
moines  de  Saint-Amand.  «  Vous  avez  vu,  leur  dit-il,  que  je  n'ai 
ni  cupidement  désiré  ni  insolemment  accepté  de  me  charger  de 
vous,  parce  que  je  sentais  facilement  que  ma  médiocrité  ne  pou- 
vait s'exposer  à  être  chargée  d'un  double  fardeau  ;  et  maintenant 
il  m'est  facile  de  rejeter  cette  charge  ;  je  la  dépose  volontiers  et 
je  n'envie  pas,  en  aucune  façon,  celui  qui  la  porte.  On  perd  sans 
peine  ce  que  l'on  a  possédé  sans  joie...  En  conséquence,  il  me 
paraît  que  vous  devez  obéir  à  ce  qui  est  ordonné  et  vous  rendre 
au  plaid  qui  s'ouvrira  le  1^**  juillet  dans  un  domaine  du  Parisis 
nommé  Bonneuil.  J'estime  dangereux,  surtout  à  cette  époque,  de 
résister  aux  ordres  du  roi.  Vous  trouverez  sans  difficulté  ma 
petitesse  à  cette  assemblée  si  je  vis  encore.  Que  si  la  présente 
lettre  vous  parvenait  plus  tard  que  vous  ne  l'eussiez  voulu,  vous 
saurez  que  je  n'ai  reçu  la  vôtre  que  le  23  juin  et  que  j'y  ai 
répondu  trois  jours  après.  » 

M.  Desdevises  du  Dezert  a  placé  cette  lettre  en  855,  en  identi- 
fiant le  plaid  général  de  Bonneuil  qui  devait  s'ouvrir  le  l®*"  juil- 
let avec  l'assemblée  générale  qui  se  tint  dans  le  même  lieu  au 
mois  d'août  855^.  M.  Marckwald  adopte  cette  opinion  en  corri- 
geant 855  en  856^.  Loup  de  Ferrières  était  en  effet  présent  à 


1.  Lettres  de  Serval  Loup^  p.  133,  note. 

2.  Lettre  20  (VII). 

3.  Desdevises,  Lettres  de  Servat  Loup,  p.  226. 

4.  Marckwald,  BeUrùge.,.,  p.  52.  Cf.  D&mmler,  GescMehU  des  ostfrankiS' 
chen  RekhSf  2*  éd.,  I,  p.  415.  Sur  ces  dates  de  855  et  de  856,  que  nous 
n'avons  pas  à  discuter  ici,  nous  ferons  remarquer  que  l'acte  du  concile  de 
Bonneuil,  confirmant  l'indépendance  de  Saint-Calais,  est  daté  du  24  août  855 
(cf.  J.  Ilavet,  Questions  mérovingiennes,  IV  :  let  Chartes  de  Saint-Calais, 
dans  Œuvres  de  J.  Uav€t,i.  1,  p.  179);  que  nous  avons  un  diplôme  de  Charles  le 
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cette  assemblée,  comme  en  témoigne  sa  souscription  au  bas  de  la 
décision  des  évêques  en  faveur  de  Saint-Calais.  Mais  cela  n'est 
pas  suffisant  pour  légitimer  F  identification  proposée.  Nous  ne 
connaissons  pas,  il  s*en  faut  de  beaucoup,  toutes  les  assemblées 
générales  qui  se  tinrent  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve.  La 
date  de  855  ou  856  est  inacceptable  parce  que,  à  cette  date,  le 
siège  abbatial  de  Saint-Amand  était  occupé  par  Hildericus. 
Est-il  possible  de  fixer  une  autre  date  à  cette  élection  de  Loup 
comme  abbé  de  Saint-Amand? 

Un  ancien  catalogue  d'abbés'  nousdonne^  pour  la  période  cor- 
respondant à  la  vie  de  Loup  de  Ferrières,  la  liste  suivante  : 

Rotfridus. 

Adalleodus. 

Gislebertus. 

Hildericus. 

Adalhardus. 

En  combinant  cette  liste  avec  les  autres  documents,  trop  rares, 
qui  nous  renseignent  sur  les  abbés  de  Saint-Amand,  nous  arri- 
vons à  préciser  quelques  dates.  Rotfridus  mourut  avant  821*. 
Adalleodus,  signalé  dès  821,  mourut  en  845^,  et  son  successeur, 
Gislebertus  II,  ne  gouverna  l'abbaye  que  peu  de  temps^.  Sous 
Tabbâtiat  d'Hildericus,  qui  lui  succéda,  le  feu  du  ciel  tomba  sur 

Chauve,  daté  également  de  Bonneail  et  du  24  août  855,  cooûrmant  l'acte  du 
coQcile  {Ibid.,  p.  185).  Un  autre  acte  montre  les  éréques  et  les  grands  réunis 
à  Bonneuil  en  août  856  et  c'est  la  date  acceptée  par  M.  Krause  (CapUularia, 
éd.  Boretius,  II,  p.  424).  Dom  Bouquet  (Aec.  des  hist.  de  la  France,  Vil,  620, 
note  c)  considérait  cette  dernière  date  comme  altérée. 

1.  Ms.  de  Valenciennes,  n*  330  Mi,  xu*  s.,  publié  dans  les  Mon.  Germ.  hiti.. 
Script.,  XIII,  p.  386. 

2.  Son  successeur  est  roenUonné  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Pieux  en 
faveur  de  Saint-Amand  en  date  du  29  Juin  821  (Bouquet,  Rec,  des  hist.  de  la 
France,  t.  VI,  p.  530,  n*  108).  Une  chronique  de  Saint-Amand  fait  mourir 
Rotfridus  en  827  et  lui  donne  à  cette  date  Adalleodus  pour  successeur,  ce  qui 
est  une  erreur  incontestable  (Chronica  brevis  de  fimdaUone  et  abbaUbus 
ElnonelUUnu  (634-1218),  ms.  d'Amiens,  n*  449»  xvn*  s.,  fol.  118).  Waitx  a 
publié  cette  chronique,  mais  A  partir  de  952  seulement  [Mon.  Germ.  hist., 
Script.,  XIII,  p.  386). 

3.  Annales  S.  Amandi  brèves  (742-855)  {Mon.  Germ.  hist.,  Script.,  II, 
p.  184).  —  Annales  Slnonenses  majores  (Ibid.,  V,  p.  12).  —  Chronica  bre^ 
vis...,  fol.  118.  —  Brève  chronicon  Elnonense  (de  Smet,  Ree.  des  chroniques 
de  Flandre,  p.  1-26,  d'après  un  ms.  de  Valenciennes,  ix*-xi*  s.). 

4.  c  Qui  parTO  iempore  prœfuit  »  {Chronica  brevis...,  fol.  118). 
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le  tombeau  de  saint  Amand,  le  27  septembre  855  ou  858*.  Hil- 
dericus  dut  mourir  vers  860,  car  son  successeur  Adalhard  fut  élu 
entre  le  3  février  860  et  le  2  février  de  Tannée  suivante. 
Adalhard,  abbé  de  Saint-Bertin,  avait  succédé  le  21  juillet  844 
à  l'abbé  Hugues,  qui  avait  été  tué  le  7  juin  à  la  bataille  d'An- 
goulême*.  Il  fut  déposé  par  ordre  de  Charles  le  Chauve  le 
24  mars  859  et  réintégré  dans  sa  charge  le  25  juillet  861. 
Dans  l'intervalle  compris  entre  sa  déposition  et  sa  réintégration, 
il  fut  nommé  abbé  de  Saint- Amand  et  mourut  le  3  février  864, 
dans  la  quatrième  année  de  son  abbatial  de  Saint-Amand,  dans 
la  troisième  de  son  second  gouvernement  de  Saint-Bertin 3. 

Loup  de  Ferrières  put  donc  être  le  rival  malheureux  de  Gisle- 
bertus  vers  845,  d'Hilderlcus  à  une  date  indéterminée  ou  d* Adal- 
hard en  860.  Mabillon  s'est  occupé  de  la  question  que  nous  étu- 
dions; mais  il  s'est  contenté  de  paraphraser  la  lettre  de  Loup.  Il 
estimait  cependant  que  Loup  avait  dû  être  élu  en  847  par  une 
partie  des  moines,  tandis  que  l'autre  partie  portait  ses  suffrages 
sur  le  nom  d'Hilderlcus^  C'est  l'opinion  à  laquelle  se  sont  éga- 
lement arrêtés  les  auteurs  du  Gallia  christiana^.  Ils  ne  nous 
disent  pas  comment  ils  sont  arrivés  à  choisir  l'année  847  de  pré- 
férence à  toute  autre.  Quelques  arguments  peuvent  être  fournis 
en  faveur  de  cette  date.  On  doit  tout  d'abord  conclure  du  passage 
de  la  lettre  où  Loup  déclare  que  sa  médiocrité  ne  peut  se  charger 
d'un  double  fardeau,  que  celui-ci  était  abbé  de  Ferrières  et  que 
répître,  postérieure  au  22  novembre  840,  est  au  plus  tôt  de  845, 
puisque  c'est  à  cette  date  que,  pour  la  première  fois  après  840,  le 
siège  abbatial  de  Saint-Amand  devint  vacant.  On  écartera  tout 
d'abord  cette  année  845.  La  lettre  de  Loup  est  du  25  juin,  puisque 

1.  La  date  de  855  est  donnée  par  le  Brève  chronicon;  ceUe  de  858  par  la 
Chronica  breviSf  qui  nous  fournit  le  mois  et  le  quantième. 

2.  Annales  Berlin. ,  a.  845. 

3.  Folquini  chartularium,  lib.  II,  ch.  ix,  xxxvi  et  xxxviii  (éd.  B.  Gnérard, 
DocumeiUs  inédits  sur  l'histoire  de  France,  CarttUaires,  t.  III,  p.  93,  107  et 
109).  Le  Chronicon  Sancli  Bertini,  de  Jean  d'Ypres  (éd.  Martène  et  Durand, 
Thésaurus  novus  anecdotorum,  t.  III,  p.  513,  518  et  520),  reproduit  le  précé- 
dent. L'auteur  de  la  Chronica  brevis  du  ms.  d'Amiens  s'est  servi  de  Jean  d*Ypres. 
Cf.,  pour  la  date  de  la  mort  d' Adalhard,  Annales  Elnonenses  majores  {Mon, 
Germ,  hisU,  ScripL,  V,  p.  12),  et  le  Brève  chronicon  Elnonense  (éd.  de  Smet, 
Bec.  des  chron.  de  Flandre,  p.  4). 

4.  Mabillon,  Annales  ordinis  S.  Benedieti,  III,  p.  44,  à  la  date  de  855. 

5.  Gallia  christianay  III,  col.  255. 


DB    LOUP   DE    FEaaiRRRS.  ^07 

Loup  répond  trois  jours  après  la  réception  de  la  lettre  des  moines 
de  Saint-Amand,  qui  est  du  23  juin.  Or,  en  845,  le  roi,  dont  la 
présence  à  Saint-Benoît-sur-Loire  du  13  au  29  juin  est  attestée 
par  des  diplômes,  ne  pouvait  être  à  Bonneuil  le  1"  juillet.  D'autre 
part,  rien  ne  permet  de  rejeter  absolument  la  date  de  860,  mais 
rien  ne  permet  non  plus  de  l'accepter,  tandis  que  l'année  847  a 
pour  elle  la  vraisemblance.  Nous  possédons,  en  eflFet,  un  diplôme  de 
Charles  le  Chauve,  concédé  le  23  mars  847  dans  le  monastère  de 
Saint-Amand  aux  moines  de  cette  maison  et  rendu  à  leurs  prières. 
Ce  diplôme  ne  fait  pas  mention  de  Tabbé.  Il  semble  même  que 
les  moines  ont  profité  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  d'abbé  pour  se 
prémunir  contre  le  futur  rector  qu'on  voulait  leur  imposer. 
Noverit  ergo  omnium  fidelium  Dei  et  nostrorum  sollertia, 

quod  PROPTER  SUSPECTAS  SDCCEDENTIUM  REGTORUM  VOLUNTATES, 

monachis ,ad  eorum  petitionem ,  segregavimus 

villas  quasdam,  quœ  proprie  deservirent,  nec  per  ullam 
occasionem  volèrent  a  quolibet  deinceps  abbate  ad  usus 
alias  det orque riK  II  se  trouve  aussi  qu'en  cette  même  année 
847,  Cliarles  peut  très  bien  avoir  tenu  un  plaid  général  à  Bon- 
neuil au  mois  de  juillet,  puisque  sa  présence  dans  ce  domaine  du 
Parisis  est  attestée  le  14  juillet  par  un  diplôme  accordé  à  la 
requête  de  l'évêque  de  Poitiers,  Ebroïn,  en  faveur  de  Glanfeuil*-. 
Il  est  vraisemblable  aussi  que  ce  soit  à  cette  assemblée  de  Bon- 
neuil que  fasse  allusion  la  chronique  de  Fontenelle  en  847  :  Ipso 
anno  perreximus  Bonolium pro  prœdiis  recipiendis^.  N'y 
a-t-il  là  que  de  simples  coïncidences?  Il  parait  difficile  de  l'ad- 
mettre. Et  je  daterai  la  lettre  du  25  juin  847^. 


1.  D.  Bouquet,  Rec.  des  Mit,  de  la  France,  VIII,  p.  488,  n*  67. 

2.  Original,  Arch.  nat.,  K  11,  n-  5«  (Tardif,  Mon,  kUU,  p.  101,  n*  156).  U  faut 
se  seryir  pour  ce  diplôme  de  l'édition  de  MabUlon,  d'après  l'original  (Annale$ 
ordinis  S.  Benedicti,  II,  p.  479),  reproduite  par  D.  Bouquet  (Rec,  des  hist.  de 
la  France,  VIII,  p.  490,  n*  70),  et  ne  pas  tenir  compte  de  l'édition  du  Gallia 
christiana  (II,  Instrnm.,  col.  327),  qui  est  faite  sur  une  copie  très  défectueuse. 

3.  On  remarquera  la  similitude  d'expression  des  deux  passages  de  la  même 
chronique  :  Anno  DCCC  XLVII  ad  Bacivum  palatium  perreximus  pro  qtU^ 
Inudam  prxdiis,  Ibi  missi  ad  dominum  regem  venerunt,.. 

4.  M.  Giry  plaçait  la  lettre  entre  840  et  862,  mais  ces  chiffres  n'avaient  rien 
de  définitif,  et,  dans  son  résumé  des  lettres,  il  avait  laissé  la  date  en  blanc,  ce 
qui  prouve  qu'il  se  promettait  de  l'examiner  de  nouveau.  Tous  les  renseigne- 
ments que  je  fournis  ci-dessus,  sauf  quatre  (diplôme  en  faveur  d'Ébroîn  et 
références  à  la  chronique  de  Fontenelle,  au  cartutaire  de  Folquin,  à  la  chro- 
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Lettre  19.  —  Par  la  lettre  19  (CVI),  Loup  demande  Tauto- 
risation  à  l'évêque  Héribold  de  conserver  quelque  temps  à  Fer- 
rières  un  moine  Jean,  malgré  l'ordre  donné  par  ce  pràat  à  tous 
ses  frères  de  se  réunir.  Loup  semble  parler  en  tant  qu'abbé.  Notre 
lettre  est  postérieure  à  840;  elle  est  antérieure  au  25  avril  857, 
jour  de  la  mort  d' Héribold,  qui  occupait  Tévêché  d'Auxerre 
depuis  828 ^  Nous  ne  pouvons  préciser  davantage. 

Lettre  20.  —  La  lettre  20  (VII)  est  adressée  à  Altwin. 
Loup  a  reçu  ses  lettres  le  29  avril  ;  il  l'assure  de  la  solidité  d'une 
amitié  consacrée  par  un  long  usage  au  temps  où  ils  vivaient 
ensemble  ;  il  lui  donne  des  nouvelles  de  la  maladie  inguinale  dont 
il  a  été  quitte  pour  la  peur  et  lui  annonce  qu'à  son  retour  de  Ger- 
manie il  a  réint^ré  le  monastère  de  Ferrières,  où  il  a  résolu  de 
se  plier  à  la  discipline.  Il  jouit  du  repos  et  emploie  ses  loisirs  à  la 
lecture.  Il  ne  prépare  aucun  voyage.  En  conséquence,  il  lui  con- 
seille, si  Altwin  juge  nécessaire  de  le  voir,  d'attendre  le  plein 
été,  ddultam  œstatem,  pour  n'avoir  pas  à  se  préoccuper  des 
fourrages  pour  les  chevaux.  Il  l'entretient  ensuite  de  divers  sujets 
de  métrique,  de  musique,  d'astronomie.  Vidi  ego  prœterea  hoc 
Aprili,  post  mediam  ferme  noctem,  stellam  quamdam 
subobscuram,  quœ,  svb  Leone,  posita  radium  ad  spicam 
Virginis  tisque  porreœit.  Il  lui  prêtera  le  livre  qu' Altwin  a 
demandé  quand  celui-ci  viendra.  Il  se  plaint  enfin  qu' Altwin  ne 
lui  ait  pas  donné  de  nouvelles  de  leur  évêque  et  s'étonne  qu'il  ne 
lui  ait  rien  dit  de  ce  que  fait  Probus. 

La  mention  de  la  comète  que  Loup  vit  au  mois  d'avril  et  qui, 
placée  sous  le  signe  du  Lion,  étendait  sa  queue  jusqu'à  l'Epi-de- 
la-Vierge,  permet  d'attribuer  à  la  lettre  20  une  date  certaine 
d'année.  L'auteur  anonyme  de  la  Vita  Hludoinci,  qui  a  mérité 
d'être  surnommé  V Astronome  pour  le  soin  qu'il  met  à  consigner 
les  phénomènes  célestes,  signale  qu'une  comète  était  visible  le 
jour  de  Pâques  (14  avril)  de  l'année  837  dans  l'Épi-de-la- Vierge. 
Les  Annales  Fuldenses  disent  de  leur  côté  qu'une  comète  appa- 
rut le  11  avril  837  dans  le  signe  de  la  Balance  et  fut  visible  pen- 
dant trois  nuits.  Cette  date  de  837  trouve  sa  justification  dans 
l'emploi  que  nous  en  avons  fait  plus  haut  pour  fixer  l'époque  du 
voyage  de  Loup  à  Francfort,  grâce  à  la  mention  de  la  maladie 

nique  de  Jean  dTpres),  sont  tirés  de  ses  notes  :  je  n'ai  en  qu'à  les.  utiliser  et 
les  commenter. 
1.  L.  Duchesne,  Fastei  épiscopaux,  II,  p.  446. 
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inguinale  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  ce  qui  s*est  trouvé 
d'accord  avec  la  date  fournie  par  la  lettre  6  *.  Il  résulte  en  outre 
du  contenu  de  la  lettre  20  qu'elle  fut  écrite  après  le  29  avril 
et  avant  Tété,  très  vraisemblablement  au  mois  de  mai. 

Lettre  21,  —  Loup  de  Ferrières  avait  écrit  une  lettre  à 
révêque  d'Orléans,  Jonas,  pour  lui  dénoncer  la  rapacité  de  son 
parent  Agius.  L'évêque prit  mal  la  chose.  Dans lalettre 21  (XXII), 
Ix)up  s'étonne  et  regrette  que  Jonas  se  soit  mépris  sur  ses  inten- 
tions. S*il  lui  a  exposé  les  agissements  d' Agius  et  s*il  s*est  plaint 
au  roi  du  dommage  causé  par  ce  personnage,  c'était  pour  déga- 
ger la  personne  de  l'évêque.  Il  rapporte  que,  de  toutes  les  provi- 
sions de  vin,  de  vivres  et  de  sel  que  le  monastère  avait  à  Orléans 
on  dans  les  environs  et  dont  la  vente  devait  procurer  aux  moines 
les  vêtements  et  les  sommes  d'argent  nécessaires  aux  expéditions 
requises  pour  le  service  de  l'État  en  ce  temps  troublé,  il  ne  reste 
plus  rien. 

Loup  cherche  ensuite  à  se  disculper  des  reproches  dont  il  était 
l'objet  à  l'occasion  de  sa  nomination  et  de  sa  conduite  à  l'égard 
de  l'abbé  Odon,  son  prédécesseur.  Il  raconte  qu'envoyé  à  Fer- 
rières par  le  roi  le  30  novembre,  il  a  prescrit  à  Odon  de  quitter 
le  monastère  le  3  décembre,  parce  que  ce  jour-là  il  devait  se  pré- 
senter au  roi  et  voulait  pouvoir  lui  annoncer  qu'il  avait  agi  selon 
son  ordre.  A  son  retour  au  monastère,  le  12  décembre,  il  apprit 
qu'Odon  n'était  pas  parti;  il  fut  très  inquiet;  Odon  lui  a  alors 
annoncé  son  départ  pour  le  lendemain  13  décembre.  Loup  a 
remis  son  entrée  dans  son  monastère  après  le  départ  de  son  pré- 
décesseur. Il  a  fait  connaître  au  roi  sa  conduite,  qui  a  été 
approuvée. 

Loup  ayant  été  nommé  abbé  de  Ferrières  le  22  novembre  840, 
€  la  lettre  à  Jonas  d'Orléans  a  dû  être  écrite  par  Loup  peu  de 
temps  après  son  installation  (13  décembre  840),  aussitôt  qu'il 
éprouva  le  besoin  de  justifier  sa  conduite,  c'est-à-dire  à  la  fin  de 
décembre  840  ou  en  janvier  841  '.  » 

Lettre  22.  —  La  lettre  22  (XXV)  débute  par  des  congratu- 


1.  Voy.  plus  haut,  p.  476-479. 

2.  Giry,  Études  carolingienTiês,  p.  116-117.  C'est  sur  celte  lettre,  et  sur  elle 
seule,  que  Ton  se  fondait  pour  faire  vivre  Jouas  jusqu'en  843.  «  La  lettre  21, 
adressée  à  Jonas,  a  dû  être  écrite  dans  les  derniers  jours  de  842  ou  au  com- 
mencement de  843  »  (L.  Duchesne,  Faites  épiscopaux,  II,  p.  459,  n.  6). 
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latioDs  à  Tadresse  de  Louis,  l'abbé  de  Saint-Denis  et  le  chance- 
lier de  Charles  le  Chauve.  Loup  se  réjouit  de  ses  succès,  au  nom 
de  leur  vieille  amitié.  Il  lui  demande  aussi  de  faire  instruire  par 
ses  orfèvres  deux  famuli  de  Tabbaye  et  de  faire  rendre  au  moine 
qui  l'a  apporté  l'or  qu'il  lui  a  envoyé  pour  être  ouvré.  Loup  était 
déjà,  semble-t-il,  abbé  de  Ferrières  lorsqu'il  formulait  cette 
demande.  Il  n'est  pas  invraisemblable  de  croire  que  les  félicita- 
tions de  Loup  aient  trait  à  la  nomination  de  Louis  comme  abbé 
de  Saint-Denis  qui  dut  avoir  lieu  vers  le  même  temps  que  celle 
de  Loup  comme  abbé  de  Ferrières,  après  le  traité  d'Orléans*. 
Notre  lettre  serait  de  840  et  ferait  partie  d'un  groupe  de  lettres 
toutes  datées  de  840. 

Lettres  23-26.  —  Les  quatre  lettres  suivantes  portent  dans 
la  formule  de  salutation  le  nom  de  l'abbé  Odon  et  sont  par  suite 
antérieures  au  22  novembre  840.  La  lettre  23  (XVII)  est 
une  sollicitation  au  chancelier,  Louis,  d'intervenir  pour  que 
les  moines  de  Ferrières  soient  déchargés  de  l'entretien  d'un  cer- 
tain abbé  Zacharie  et  de  sa  suite,  dont  le  roi  leur  a  confié  la  garde. 
L'adresse  à  Louis  «  clarissimis  honoribus  merito  decorato  Ludog- 
vico  »  comporte  en  elle-même  des  félicitations  sur  les  honneurs 
dont  ce  personnage  venait  d'être  revêtu,  et  ces  félicitations  ont 
trait  certainement  à  la  nomination  de  Louis  comme  chancelier; 
la  lettre  est  donc  postérieure  au  20  juin  840*.  On  en  peut  dire 
autant  des  lettres  24  (XIX)  et  25  (XVIIl).  La  lettre  24,  adressée 
à  Louis,  summis  honoribvLS  dignissimo,  dans  laquelle  Odon 
implore  de  nouveau  le  secours  du  chancelier  {ceterum  impellit 
me  nécessitas  iterum  vestH  adjutorii  patrocinium  suppli- 
citer  implorare),  et  la  lettre  25,  dans  laquelle  Odon  s'excuse 
auprès  de  Louis,  qu'il  sait  chargé  des  affaires  les  plus  importantes 
et  les  plus  nombreuses,  de  revenir  à  la  charge  {Non  sumus  nés- 
cii  multarum  maœimarumque  causarum  undique  confluen- 
tium  vos  molibus  opprimiy  eisque  componendis  viœ  tem- 
pora   ipsa   sufficere Vos   autem  accipite  iterum 

1.  La  nomination  de  Louis  comme  abbé  de  Saint-Denis  doit  être  postérieure 
à  la  rébellion  de  Tabbé  Uilduin.  Cf.  Nithard,  Historié,  II,  3.  —  Cf.  plus  loin, 
la  lettre  39.  Sur  cet  abbé  Louis,  petit -fils  de  Charlemagne  par  sa  mère 
Rotude  et  fils  de  Roricon,  comte  du  Mans,  cf.  Simson,  JahrbUcher  da  fraen- 
kischen  Reichs  unter  Ludwig  dem  Frommen,  I,  13,  et  Dûmmler,  Gesch,  des 
oslfrank,  Reichs,  2*  éd.,  I,  149,  289,  424.  Il  mourut  le  9  janvier  867  (Diimm- 
1er,  II,  150). 
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petitionem  nostram),  nous  paraissent  bien  être  postérieures  à  la 
lettre  23. 

Lettres  24  et  25.  —  La  lettre  24  rappelle  à  Louis  «  qu'avec 
sa  permission  Odon  a  dû,  pour  cause  de  maladie,  abandonner 
l'expédition  d'Aquitaine,  explique  qu'il  n'est  pas  encore  rétabli, 
s'excuse  de  ne  pas  s'être  rendu  à  la  convocation  de  l'assemblée, 
où  il  a  envoyé  ses  hommes  sous  la  conduite  du  comte,  afin  qu'ils 
s'acquittent  de  leurs  obligations  militaires.  »  La  lettre  25 
«  expose  que  depuis  deux  années  les  hommes  de  l'abbaye,  seuls 
ou  sous  la  conduite  de  leur  abbé,  n'ont  pas  cessé  de  supporter  les 
charges  et  les  fatigues  d'une  expédition  militaire,  qu'ils  ont  à  ce 
service  épuisé  leurs  ressources  et  sont  accablés  par  la  misère; 
Odon  sollicite  pour  eux  la  faveur  de  regagner  leurs  foyers,  où  ils 
pourront  respirer  un  peu  et  amasser  de  quoi  faire  foce  à  une  nou- 
velle campagne.  Il  exprime  ensuite  des  craintes,  que  l'avenir 
devait  bientôt  justifier,  sur  l'ambition  des  clercs  du  palais  qui 
jettent  leur  dévolu  sur  les  abbayes  pour  satisfaire  leurs  appétits, 
rappelle  que  l'abbaye  de  Ferrières  n'est  pas  une  proie  de  nature  à 
satisfaire  un  ambitieux  et  termine  en  exprimant  toute  sa  con- 
fiance dans  le  chancelier  pour  garantir  sa  sécurité.  » 

«  Ces  deux  lettres  ont  été  datées  de  842,  et  les  allusions  qu'elles 
contiennent  appliquées  à  l'expédition  d'Aquitaine  qui  eut  lieu  en 
cette  année.  Maintenant  que  nous  savons  qu'Odon  avait  cessé 
d'être  abbé  depuis  le  22  novembre  840,  nous  devons  les  entendre 
au  contraire  de  la  guerre  commencée  quatre  ans  plus  tôt,  lorsque 
Louis  le  Pieux,  pour  réprimer  la  révolte  des  fils  de  Pépin  P*"  pri- 
vés de  l'héritage  de  leur  père,  réunit  à  Chalon,  le  l®*"  septembre 

839,  une  armée  qu'il  emmena  en  Aquitaine,  où,  après  avoir  été 
décimée  par  la  fièvre,  elle  hiverna  à  Poitiers*.  L'état  de  guerre 
se  perpétua  après  la  mort  de  Louis  le  Pieux;  c'est  à  ce  moment 
que  furent  écrites  les  deux  lettres  qui  nous  occupent,  probable- 
ment au  mois  de  juillet,  et  dans  tous  les  cas  entre  le  21  juin  et  le 
11  août,  car  elles  sont  en  relation  avec  la  lettre  28,  adressée  à 
l'évêque  Jonas  d'Orléans,  dans  laquelle,  à  cette  date  du  11  août 

840,  le  même  abbé  Odon  annonce  que  ses  hommes  sont  revenus 
la  veille  de  l'expédition  d'Aquitaine*.  >► 

1.  Nithard,  HUtorix,  lib.  I,  8;  Annalei  Berlin.,  a.  839;  Annales  Fuld., 
a.  839. 

2.  A.  Giry,  Études  carolingiennes,  p.  117  et  118. 
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II  est  évident  que  ces  deux  lettres  sont  de  l'année  840;  mais 
les  placer  entre  le  21  juin  et  le  11  août  soulève  une  difficulté. 
Dans  la  lettre  25,  Odon  écrit  :  Homines  nostri  toto  fere  bien- 
nio,  aut  nobiscum  aut  soli,  generalis  expeditionis  difficul" 
tatibus  fatigati,  censu  rei  familiaris  in  hujusmodi  servitio 
effuso,  onere  paupertatis  graimntur.  S'il  s'agissait  exclusi- 
vement de  l'expédition  d'Aquitaine  commencée  le  V  septembre 
839  et  terminée  le  10  août  840,  Odon  n'aurait  pas  pu  dire  qu'il 
y  avait  deux  années  presque  révolues  que  les  hommes  de  l'abbaye 
supportaient  les  fatigues  causées  par  les  difficultés  d'une  expédi- 
tion générale,  puisqu'il  n'y  aurait  pas  eu  tout  à  fait  un  an.  On 
pensera  tout  d'abord  que  les  hommes  de  l'abbaye  avaient  pris 
part  à  l'expédition  que  Louis  le  Pieux  dirigea  contre  son  fils 
Louis  le  Germanique  au  mois  de  décembre  838  et  qui  se  termina 
brusquement  par  la  fuite  du  rebelle  en  Bavière  à  l'approche  des 
troupes  impériales  S  et  Ton  sera  tenté  de  retarder  de  deux  ou 
trois  mois  les  lettres  24  et  25.  Quelques  indicés  nous  incitent  à  le 
faire.  On  sait  que,  pour  les  événements  d'Aquitaine,  Nithardetle 
recueil  des  lettres  de  Loup  sont  les  sources  les  plus  importantes. 
Le  rapprochement  des  textes  n'est  pas  ici  sans  intérêt.  Le  1*"  sep- 
tembre 839,  Louis  le  Pieux  avait  réuni  à  Chalon-sur-Saône  une 
armée  pour  réprimer  la  révolte  des  fils  dépossédés  de  Pépin  P*" 
d'Aquitaine.  La  campagne  fut  désastreuse;  la  maladie  se  mit 
dans  l'armée;  la  température  devint  rigoureuse.  L'empereur 
hiverna  à  Poitiers  après  avoir  licencié  son  armée  en  tout  ou  en 
partie'.  Dès  le  mois  de  février  840,  il  s'efiorçait  d'apaiser  des 
mouvements  en  Aquitaine  lorsque,  au  commencement  du  carême, 
on  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Louis  le  Germanique. 
Il  laissa  une  partie  de  son  armée  à  Poitiers  avec  l'impératrice 
Judith  et  son  fils  Charles^.  Après  sa  mort  (20  juin  840),  la 
guerre  aquitanique  se  poursuivit  jusqu'au  mois  d'août^.  Elle  avait 
sans  doute  pris  fin  lorsque  Charles  tint  un  plaid  à  Bourges, 
auquel  Pépin  II  devait  assister^,  et  il  est  à  croire  que  ce  fut  dans 

1.  AnncUeg  Berlin.,  a.  838  et  839. 

2.  Le  texte  des  Annales  de  Saint-Bertin  est  formel  :  absoluto  reUqno  exer* 
eUu.  On  peut  croire  cependant  qu'il  avait  gardé  une  partie  de  son  année, 
qu'il  ne  resta  pas  à  Poitiers  sans  défense. 

3.  Anrialei  Berlin,,  a.  840. 

4.  Lettre  28  ad  Jonam. 

5.  Nithard,  Historiaf,  II,  2. 
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cette  rèanion  de  Bourges  que  Charles  organisa  le  protectorat 
(tutela)  de  TAquitaine.  La  lettre  de  l'abbé  Odon  qui  nous  fait 
connaître  cette  organisation  nous  dit  aussi  que  le  roi  devait  se 
rendre  à  Saint-Martin  de  Tours  le  10  août,  puis  peut-être  à 
Orléans,  et  qu'il  comptait  être  à  Quierzy-sur-Oise  le  24  août*. 
Or,  Nitbard  nous  rapporte  que,  au  moment  même  où  avait  lieu 
l'ambassade  envoyée  par  Charles  à  Lothaire,  les  habitants  des 
pays  entre  Meuse  et  Seine  avaient  fait  demander  à  Charles  le 
Chauve  de  venir  au  milieu  d'eux,  avant  que  Lothaire  n'eût  occupé 
la  région,  promettant  de  favoriser  sa  venue.  «  C'est  pourquoi, 
avec  très  peu  de  monde,  Charles,  hâtant  sa  marche,  vint  d'Aqui- 
taine à  Quierzy*.  >  Comme  Charles  n'est  venu  qu'une  seule  fois 
dans  le  nord-est  de  son  royaume  entre  le  21  juin  et  le  21  novembre 
840,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'allusion  de  la  lettre  d'Odon  se 
rapporte  au  voyage  de  Quierzy  dont  parle  Nithard;  nous  ne  sau- 
rions dire  cependant  si  le  roi  arriva  dans  cette  résidence  avant 
ou  après  le  24  août.  Charles  y  demeura  quelque  temps,  recevant 
avec  bienveillance  ses  fidèles  du  pays  situé  en  deçà  de  la  forêt 
Charbonnière.  Il  y  était  encore  quand  un  messager  venu  d'Aqui- 
taine lui  apporta  la  nouvelle  que  Pépin  II  avait  attaqué  Judith. 
Après  avoir  demandé  à  ses  fidèles  de  résister  à  Lothaire  jusqu'à 
son  retour  et  envoyé  à  son  frère  une  seconde  ambassade,  il  gagna 
en  toute  hâte  l'Aquitaine^.  Pour  réprimer  la  révolte  de  Pépin,  il 
dut  nécessairement  convoquer  de  nouveau  une  armée.  Et  c'est 
alors  que  l'on  placera  la  lettre  24  dans  laquelle  Odon,  déclarant 
avoir  quitté  l'armée  grâce  à  l'intervention  de  Louis,  ne  peut  faire 
allusion  qu'à  la  première  campagne  de  840;  c'est  après  le  départ 
et  peut-être  même  après  la  mort  de  Louis  le  Pieux  qu'il  dut,  pour 
cause  de  maladie,  quitter  l'armée;  quand  on  rappela  les  hommes 
de  son  abbaye  pour  la  deuxième  campagne  de  840,  il  n'était  pas 
encore  guéri,  et,  ne  pouvant  répondre  à  la  convocation  du  roi,  il 
envoya  ses  hommes  sous  les  ordres  du  comte  du  pagus  et  s'excusa 
auprès  du  chancelier.  La  date  de  cette  lettre  peut  être  fournie 
avec  quelque  précision.  Immédiatement  après  avoir  signalé  le 
départ  de  Charles  pour  l'Aquitaine,  Nithard  ajoute  :  «  Au  même 

1.  Lettre  28. 

2.  Nithard,  ffisiorix,  II,  2. 

3.  Nithard,  Hisiorix,  II,  3. 
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moment,  Lothaire,  qui  venait  de  se  séparer  de  Louis'  et  voyait 
accourir  vers  lui  tous  ceux  qui  habitaient  à  Test  {citra)-  de 
la  forêt  Charbonnière,  franchissant  la  Meuse,  décida  de  s'avancer 
jusqu'à  la  Seine.  »  Sa  présence  dans  cette  partie  du  royaume  de 
Charles  est  signalée  dès  le  lOoctobre  à  Ver^.  Dès  lors,  la  lettre  24, 
écrite  peu  après  la  convocation  du  ban,  ne  peut  être  que  du  mois  de 
septembre  ou  du  commencement  d'octobre.  L'abstention  de  l'abbé 
de  Ferrières,  malgré  les  précautions  prises  par  celui-ci,  fut,  on 
le  croira  sans  peine,  mal  interprétée  parle  roi,  car  elle  se  produi- 
sait au  moment  où  de  toutes  parts  les  défections  se  multipliaient 
dans  le  royaume  de  Charles  le  Chauve^.  L'abbé  Odon  commettait 
une  grande  imprudence  en  demandant  le  renvoi  dans  leurs  foyers 
des  hommes  de  Ferrières.  La  lettre  25,  antérieure  à  la  déposition 
d'Odon,  est  certainement  postérieure  à  la  lettre  24,  peut-être 
même  de  quelques  semaines.  MM.  Le  Vavasseur  et  Marckwald 
ont  dit  qu'ils  ignoraient  les  motifs  qui  avaient  conduit  M.  Des- 
devises à  renverser  Tordre  des  lettres  23,  24  et  25.  Ces  motifs, 
quels  qu'ils  soient,  ne  sauraient  prévaloir,  pour  les  lettres  24  et 
25,  contre  ces  remarques-ci  :  dans  la  lettre  25,  l'abbé  Odou 
demande  qu'on  licencie  les  hommes  de  l'abbaye  qui  ont  pris  part 
aux  guerres  avec  lui  ou  sans  lui  {aut  nobiscum  aut  soH). 
L'ordre  des  mots  a  ici  sa  valeur,  puisque  Odon  a  fait  en  partie  la 
première  campagne  d'Aquitaine  et  pas  la  seconde.  En  outre,  c'est 
seulement  quand  les  hommes  sont  déjà  partis  qu'on  peut  leur 
donner  la  licentiam  domum  revertendi,  et  nous  apprenons  leur 
départ  par  la  lettre  24.  La  lettre  25  est  donc  du  mois  d'octobre 
ou  du  mois  de  novembre,  antérieure  au  traité  d'Orléans  et  au 
21  novembre,  puisque  les  craintes  exprimées  par  l'abbé,  au  sujet 
des  convoitises  des  clercs  palatins,  se  trouvèrent  réalisées  le  22. 
Lettre  26.  —  Que  le  chancelier  de  Louis  et  le  roi  Charles 
aient  accepté  l'excuse  de  maladie  donnée  par  Odon,  cela  peut 
paraître  assez  douteux.  L'abbé  de  Ferrières  tenait,  semble-t-il, 

1.  n  avait  traité  avec  lui  à  Francfort  et  lai  avait  donné  rendez-vous  pour  le 
11  novembre.  Cf.  Nitbard,  II,  1. 

1.  Pour  comprendre  le  mot  citra,  il  faut  voir  ce  que  Nithard  dit  plus  haut 
(II,  2). 

3.  Voy.  plus  haut,  lettre  11,  p.  486.  —  Ver,  cant.  de  Nanteuil-le-Haadouin, 
arr.  de  Senlis,  Oise. 

4.  Nithard,  II,  3. 
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k  ne  point  se  compromettre  personnellement  aux  yeux  de 
Lothaire.  Il  était,  comme  bon  nombre  d'ecclésiastiques,  partisan 
de  l'unité  de  Tempire,  et  la  guerre  civile  qui  avait  éclaté  au  len- 
demain de  la  mort  de  Louis  le  Pieux  entre  les  trois  fils  de  l'empe- 
reur défunt  l'avait  jeté  dans  une  incertitude  cruelle  qu'il  ne  cache 
pas  lorsqu'il  écrit  à  Marcward  et  à  Sichard  la  lettre  26  (XV).  Il 
profite,  pour  leur  envoyer  cette  lettre,  du  passage  de  leurs 
liommes  qui  retournent  chez  eux.  «  Nous,  dit-il,  placés  dans  une 
sorte  d'espace  intermédiaire  et  ne  pouvant  discerner  auquel  des 
deux  compétiteurs  (Lothaire  et  Charles)  la  région  pourra  échoir, 
nous  flottons  dans  l'incertitude.  En  effet,  nos  hommes  déclarent 
que  les  opinions  diffèrent.  »  Si  le  consentement  unanime  se  pro- 
nonce en  faveur  de  Lothaire  et  si  la  Providence  ménage  à  Marc- 
ward et  à  Sichard  auprès  de  lui  un  poste  où  ils  pourront  être 
utiles  aux  serviteurs  de  Dieu,  comme  Odon  le  croit  et  le  désire,  il 
les  prie  de  ne  pas  l'oublier. 

Cette  lettre,  comprise  entre  le  21  juin  et  le  21  novembre  840, 
est  postérieure  au  retour  des  hommes  de  l'abbaye  de  Ferrières 
après  la  première  expédition  d'Aquitaine,  c'est-à-dire  au  10  août. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  les  hommes  de  l'abbaye  de  Prum 
qui  regagnent  la  Germanie  aient  été  des  soldats  laissés  par  Louis 
le  Pieux  h  sa  femme  et  à  son  fils,  et  alors  notre  lettre  serait  d'une 
date  très  voisine  de  celle  de  la  lettre  28,  du  mois  d'août.  Mais, 
d'autre  part,  il  semble,  d'après  le  rapport  fait  à  Odon  par  les 
hommes  de  Ferrières,  que,  même  dans  le  camp  de  Charles  le 
Chauve,  on  était  inquiet  sur  l'issue  d'une  campagne  toute  pro- 
chaine qui  allait  mettre  aux  prises  les  deux  compétiteurs,  ce  qui 
s'accorderait  assez  bien  avec  ce  que  dit  Nithard^  et  ce  qui  expli- 
querait les  incertitudes  d'Odon;  cette  campagne  ne  peut  se  pla- 
cer qu'au  mois  de  novembre*.  En  tout  cas,  notre  lettre  est  anté- 
rieure au  traité  d'Orléans  qui  laissa  Charles  le  Chauve  maître  du 
Gàtinais,  puisqu'il  put  disposer  de  l'abbaye  de  Ferrières.  Elle  est 
en  relation  de  date  avec  les  deux  précédentes,  mais  peut  leur  être 
antérieure,  et  avec  la  lettre  11,  qu'elle  précède  certainement  d'au 
moins  quelques  semaines.  Nous  la  daterons  d'août  au  plus  tôt, 
de  novembre  au  plus  tard 3. 


1.  HUtoriœ,  II,  4. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  4S6. 

3.  M.  Desdevises  du  Dezert  la  datait  de  novembre  840  en  invoquant  une 
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Voilà  donc  quatre  lettres,  23,  24,  25  et  26,  qui  de  dates  cer- 
taines, mais  approximatives,  sont  groupées  dans  le  manuscrit,  les 
trois  premières  certainement  dans  Tordre  chronologique. 

Lettre  27.  —  La  lettre  27  (XXIII)  est  encore  de  date  voisine. 
Loup  et  W.  préviennent  Tévêque  d'Orléans,  Jonas,  qu'ils  ont  lu 
son  livre  et  n'y  veulent  rien  changer.  En  raison  de  leur  âge  et 
de  leur  médiocrité,  en  considération  de  l'âge  et  du  rang  de  l'au- 
teur, ils  déclinent  l'oflBre  de  reviser  cet  ouvrage. 

M.  Desdevises  du  Dezert  interprète  le  W.  par  Wénilon  et  identi- 
fie ce  personnage  avec  l'archevêque  de  Sens  de  même  nom.  C'est 
une  hypothèse  purement  gratuite,  et  la  conclusion  qu'il  en  tire 
est  au  moins  fragile.  «  Loup,  écrit-il,  était  sans  doute  déjà  abbé 
de  Ferrières  au  moment  où  il  écrivit  cette  lettre  de  concert  avec 
son  métropolitaine  »  Il  ne  semble  pas  qu'il  puisse  s'agir  ici  de 
l'archevêque  de  Sens.  Si  W.  avait  été  le  métropolitain  del'évêque 
d'Orléans  et  si  Loup  avait  été  abbé  de  Ferrières,  auraient-ils  l'un 
et  l'autre  refusé  de  revoir  l'œuvre  de  Jonas  à  cause  du  rang  que 
celui-ci  occupait?  L'excuse  eût  été  mauvaise,  à  moins  qu'elle  fût 
ironique  et,  par  le  fait  même,  blessante,  ce  qui  n'est  pas  dans  le  ton 
des  lettres  de  Loup,  toujours  si  respectueuses  lorsque  le  destina- 
taire est  un  évêque  et,  à  plus  forte  raison,  un  vieillard.  M.  Desde- 
vises déclare  en  outre  qu'  «  il  est  impossible  de  déterminer  quel 
est  l'ouvrage  de  Jonas  auquel  les  deux  prélats  font  allusion,  » 
bien  que  «  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  pensent  qu'il  s'agit 
de  l'ouvrage  de  Jonas  contre  les  erreurs  de  Claude  de  Turin*.  » 
A  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  œuvre  perdue  de  l'évêque  Jonas, 
il  n'en  est  pas,  parmi  les  ouvrages  de  ce  personnage  que  nous 
connaissons^,  qui  convienne  mieux  à  notre  lettre  que  les  trois 

entrevue  qui  devait  avoir  lieu  le  11  novembre  à  Francfort  (Nithard,  II,  1). 
Mais  cette  entrevue  n'eut  pas  lieu,  du  moins  à  cette  date,  comme  cela  résulte 
du  récit  de  Nitbard  (II,  3  et  4)  combiné  avec  les  données  chronologiques  des 
diplômes.  Voy.  plus  haut,  p.  486. 

1.  Lettres  de  Servat  Loup,  p.  88,  n.  1.  Cf.  IntroducUon,  p.  xvi. 

2.  Ibid.,  p.  88,  n.  1.  Cf.  Histoire  littéraire,  V,  p.  257. 

3.  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CVI,  col.  117  et  suiv.,  donne  :  le  de  inttUutione 
laiealij  qui  fut  composé  pour  le  comte  Matfrid  d'Orléans  ;  le  de  instittUione 
regiùj  qui  fut  écrit  en  834  pour  Pépin  d'Aquitaine  d'après  les  actes  du  concile 
de  Paris  rédigés  par  Jonas  en  829;  le  de  cultu  imaginum,  et  une  réfection 
de  la  vie  de  saint  Hubert,  évéque  de  Tongres,  à  la  requête  de  l'évêque  de 
Liège.  —  M.  Salmon  a  retrouvé  récemment  dans  un  manuscrit  du  tribunal  de 
Beauvais  une  œuvre  de  l'évoque  Jonas  inconnue  jusqu'alors;  il  en  a  publié 
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livres  De  cultu  imaginum.  Et  l'opinion  des  auteurs  de  Y  His- 
toire littéraire  n'est  pas  absolument  à  dédaigner.  Ce  traité, 
dirigé  contre  Claudius  de  Turin,  que  Jonas  compare  irrévéren- 
cieusement à  un  Silène  ivre  qui  titube  sur  son  âne  et  finit  par 
être  jeté  à  terre*,  fut  dédié  à  Charles  le  Chauve.  La  lettre  de 
dédicace  est  précieuse  pour  notre  sujet.  Jonas  nous  apprend  qu'il 
a  entrepris  ce  travail  à  la  requête  de  l'empereur  Louis  le  Pieux. 
Le  prêtre  espagnol  Claudius  qui  avait  vécu  quelque  temps  à  la 
cour  avait  soutenu  des  opinions  voisines  de  l'hérésie  arienne; 
il  écrivit  un  libellus  qui  fut  déféré  à  l'empereur  et  qui  ab  eo 
suique  Palatii  prudentissimis  viris  examinatus,justojudi- 
cio  repudiatus.  Jonas  ajoute  :  Quem  (libellum)  licet  ego  non 
legerim,  nec  viderim,  quoddam  tamen  ex  eo  excerptum, 
eodern  genitore  vestro  mittente,  suscepi.  Déjà,  une  grande 
partie  de  l'œuvre  était  écrite  quand  Jonas  apprit  la  mort  de 
Claudius;  il  résolut  alors  de  parfaire  le  style  de  son  traité.  Et, 
puisque  Louis  le  Pieux  est  mort  à  son  tour,  il  offre  au  flls  ce 
qu'il  n'a  pu  présenter  au  père.  Cette  dernière  phrase  laisse 
entendre  que  l'achèvement  de  l'ouvrage  est  de  peu  postérieur  à 
la  mort  de  Louis  le  Pieux,  et  dom  Bouquet  n'a  pas  eu  tort  de 
dater  la  lettre  de  dédicace  de  840^.  Remarquons  en  outre  que 
c'est  sur  un  simple  extrait  du  libelle  de  Claudius  que  Jonas  a 
entrepris  la  réfutation  de  son  adversaire.  On  conçoit  que,  avant 
d'offrir  son  livre  à  Charles  le  Chauve,  il  ait  tenu  à  le  soumettre  à 
des  clercs  du  palais  de  ce  roi  qui  connaissaient  l'œuvre  intégrale 
de  Claudius  et  qui  devaient  avoir  en  outre  des  connaissances 
solides  de  théologie.  Jonas  jugeait  sans  doute  Loup  et  W.  dignes 
d'être  de  ces  prvdentissimi  viri  auxquels  Louis  le  Pieux  avait 
confié  l'examen  du  traité  de  Claudius,  puisque  lui-même  déférait 
k  leur  jugement  un  de  ses  ouvrages.  Nous  ne  savons  pas  si  W. 
méritait  cette  estime  de  l'évêque,  mais  Loup  ne  l'usurpait  pas.  Il 
avait  étudié  la  théologie  à  Fulda  sous  la  direction  de  Raban 
Maur,  et,  depuis  le  mois  de  septembre  838,  il  faisait  partie  du 


des  extraits  :  c'est  le  de  rébus  eeclesiasUcU  non  invadendis  Jonx  Awrelianen- 
sis  episcopi  Ubri  très  ad  Papinum  (lisez  Pippinum).  Cf.  Salmoo,  Manuscrits 
du  tribunal  de  Beauvais,  dans  Revue  des  bibiiothè^es,  8*  année,  1898, 
p.  362,  n.  4,  et  p.  367. 

1.  Migne,  loc.  cit.,  col.  362. 

2.  D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  la  France,  Vil,  p.  560,  n*  1. 
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clergé  palatine  Si  Touvrage  de  Jonas  dont  parle  Loup  de  Fer- 
rières  dans  la  lettre  27  est  bien  le  de  cultu  imaginum,  ce  que 
je  crois  volontiers,  cette  lettre  serait  de  840,  après  le  21  juin, 
puisque  l'ouvrage  n'était  pas  terminé  à  la  mort  de  Louis  le  Pieux, 
et,  comme  Loup  ne  serait  pas  encore  abbé,  le  terme  extrême 
serait  le  21  novembre  de  la  même  année*. 

Lettre  28,  —  Par  la  lettre  28  (XIV),  adressée  à  Tévêque 
Jonas,  Tabbé  Odon  annonce  que  la  veille,  10  août,  après  la  neu- 
vième heure,  les  hommes  de  Tabbaye  de  Ferrières  sont  revenus 
de  l'expédition  d'Aquitaine;  ils  lui  ont  rapporté  que  tout  s'était 
bien  passé.  Le  protectorat  {tuiela)  de  l'Aquitaine  a  été  divisé  en 
trois  parties  et  l'armée  cantonnée  selon  la  convenance  des  locali- 
tés. A  Clermont,  commandent  Modoinus,  évêque  d'Autun,  et 
Autbertus,  comte  d'Avallon  ;  à  Limoges,  le  prince  Gérard,  jadis 
familier  du  roi  Pépin  ;  à  Angoulême,  le  comte  Renaud.  Ils  ont 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  460  et  suiy. 

2.  Le  commentaire  de  cette  lettre  est  presque  tout  entier  de  moi.  M.  Giry 
disait  qu'elle  était  de  date  incertaine,  avant  843.  Celte  dernière  date  est  celle 
que  l'on  attribue  à  la  mort  de  Jonas;  mais  j'ai  déjà  dit  qu'elle  ne  reposait  que 
sur  une  lettre  de  Loup  mal  datée,  la  lettre  21  (voy.  p.  499,  note  2).  Le  dossier  de 
la  lettre  27  était  demeuré  très  imparfait.  La  seule  note  que  j'y  ai  trouvée  est 
celle-ci  :  c  W.-Desdevises  interprète  Wénilon,  archevêque  de  Sens  de  840  (?)  à 
865.  S'il  s'agit  de  lui,  la  lettre  est  antérieure  à  son  avènement  du  temps  ou  il 
est  moine  de  Ferrières  et  antérieure  à  840.  >  J'ai  cru  pouvoir  modifier  dans 
mon  commentaire  l'indication  du  lieu  où  se  trouvaient  Loup  et  W.,  même  s'il 
s'agissait  de  Wénilon,  parce  que  Wénilon  fut  comme  Loup  un  clerc  palatin. 
Dans  le  Libellus  proelamationis  adversus  Wenilanem,  lu  au  synode  de 
Savonnières  en  859  {Mon,  Germ,  hist,,  CapUularia,  11,  p.  450),  Charles  le 
Chauve  s'exprime  ainsi  :  c  ...  Mitii  a  domno  et  genitore  meo  piœ  memori» 
Hlud.  aug.  pars  regni...  est  tradita.  In  qua  parte  regni  vacabat  tune  pastore 
metropolis  Senonum,  quam  juxta  consuetudinem  praedecessorum  meorum 
regum,  Weniloni  tune  clerico  meo  in  capella  mea  mihi  $ervienti,  qui  more 
liberi  clerici  se  mihi  commendaverat  et  fidelitatem  sacramento  promiserat, 
consensu  sacrorum  episcoporum  ipsius  metropolis,  ad  gubernandam  commisi, 
et  apud  episcopos,  quantum  ex  me  fuit,  ut  eum  ibidem  archiepiscopum  ordina- 
rent  obtinui.  i  C'est  en  s'appuyant  sur  ce  passage  que  M.  l'abbé  Duchesne  a  pu 
écrire  que  «  le  siège  de  Sens  était  encore  vacant  au  moment  (837,  fin)  où 
Louis  le  Pieux  constitua  un  royaume  pour  son  dernier  fils  Charles  le  Chauve  > 
(Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  II,  p.  417).  Cf.  Annales  Bertin,^  a.  837.  La 
première  mention  de  Wénilon  comme  archevêque  de  Sens  est  de  840.  Si  l'on 
acceptait  l'identification  de  W.  avec  Wénilon,  il  faudrait  admettre  que  ie  siège 
de  Sens  resta  vacant  près  de  quatre  ans,  Wénilon  succédant  à  Aldric,  mort, 
nous  l'avons  vu,  le  10  octobre  836.  On  a  des  exemples  de  vacances  plus 
longues,  par  exemple  pour  Narbonne. 
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anooncé  en  outre  que  le  roi  devait  être  à  Saint-Martin  de  Tours 
le  même  jour,  10  août.  Delà,  le  roi  passera  vraisemblablemeot  par 
Orléans,  car  le  chancelier  Louis  a  mandé  à  Tabbé  Odon  de  venir 
au-devant  du  roi,  soit  à  Tours,  soit  du  moins  à  Orléans,  «  si  tou- 
tefois il  passe  par  Orléans,  »  avait  ajouté  Louis.  Enfin,  Odon  dit 
à  Jonas  que  Gumboldus  et  Ugo  reviennent  au  roi  en  suppliants  et 
qu'ils  recouvreront,  croit-on,  leurs  charges  (proprios  honores)  ; 
que  le  roi  se  propose  d'être  à  Quierzy  le  24  août.  Point  n'est 
besoin  ici  de  longs  développements;  la  lettre  est  datée  de  façon 
très  précise;  elle  est  du  11  août  840.  M.  Giry  a  fait  ressortir 
l'importance  des  lettres  24,  25  et  28,  ainsi  datées  de  840  :  «  Ces 
trois  lettres  s'éclairent  réciproquement,  prennent  une  importance 
nouvelle  et  d'autant  plus  grande  que  ce  sont,  avec  quelques  mots 
de  Nithard  {Historiœy  lib.  II,  1,  2,  3),  les  seuls  documents  qui 
nous  renseignent  sur  les  événements  d'Aquitaine  à  ce  moments  » 

A.  Levillain. 
{La  suite  au  prochain  fascicule.) 

1.  A.  Giry,  Études  carolingiennes,  p.  118.  Cf.  Dûmmler,  Geseh.  d,  ostfrank. 
Reichs,  1'*  éd.,  l,  p.  149,  n.  52.  M.  Desdefises  datait  bien  cette  lettre  de  840; 
il  paraît  y  avoir  été  déterminé  par  les  mentions  de  i'é?éque  Modoinus, 
c  éféque  d'Autun  de  815  à  840,  »  et  du  comte  Gérard,  c  tué  à  la  bataille  de 
Fontanet.  >  La  date  de  la  mort  de  Modoinus  est  inconnue.  Cf.  Duchesne, 
Fastes  épiscopaux,  II,  p.  181.  —  D.  Eoaquet  {Rec,  des  kist.  de  la  France, 
Vit,  p.  480,  n.  c)  datait  la  lettre  de  841  avec  quelque  hésitation  c  si  le  comte 
Gérard  est  ie  comte  d'Auvergne...  mort  à  la  bataille  de  Fontenoy  en  Puisaye.  > 
Mais  la  mort  de  Gérard  A  Fontenoy  est  un  fait  mal  assuré.  Cf.  René  Poupar- 
din,  Le  Royaume  de  Provence  (Paris,  1901,  in-8*),  p.  292. 
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CATALOGUE 

DES    ACTES    DES   HOIS    D'AQUITAINE 

PÉPIN  I"  ET  PÉPIN  II 


La  base  de  ce  catalogue  nous  a  élé  fouroie  par  les  notes  recueillies 
par  notre  regretté  maître  A.  Giry  et  par  ses  élèves.  Nous  avons  con- 
sidérablement  accru  le  dossier  primitif  tant  par  des  recfaerches  dans 
les  grandes  collections  imprimées  ou  manuscrites  et  dans  les  ouvrages 
d'histoire  locale  que  par  des  explorations  dans  quelques  dépôts  d'ar- 
chives et  bibliothèques  de  province.  r.es  notes  sont  forcément  incom- 
plètes. 

Nous  espérons  que  de  nouvelles  recherches  et  les  renseignements 
que  voudront  bien  nous  fournir  des  confrères  de  province  mieux 
informés  nous  permettront  d'entreprendre  prochainement  la  publi- 
cation tn  extenso  de  tous  ces  diplômes. 

Nous  réservons  pour  coite  publication  l'étude  de  la  diplomatique 
des  Carolingiens  d^ Aquitaine,  la  discussion  de  plusieurs  dates  et  l'exa- 
men critique  de  quelques  diplômes. 

René  Gmkd. 


816,  26  août.  Aiz-la-Gh&pelle. 

Pépin  F"  construit  le  monastère  de  Soréxe,  Im  concède 

diverses  possessions  et  lui  accorde  rimmunité. 

A'.  Original  perdu. 

B.  Vidimus  du  viguier  de  Toulouse  du  14  novembra  ISM* 

i.  NODB  «pptloDi  A  l'original.  Nous  donnooi  du»  an  denzJtae 
les  copies  on  édItloDS  qui  peuvent  élra  nUlisiei  poar  la  pnbllcatioa  di 
pals  les  copies  el  les  Adllloni  InaUltsablee. 
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d'après  A  déjà  dépourvu  de  son  sceau,  perdu.  —  C.  Vidimus  par 
un  notaire  de  Soi^  en  1604,  d'après  B,  perdu. 

B.  Copie  de  Doat,  t.  81,  fol.  280,  d'après  C.  —  E.  Copie  de 
Ducliesne,  collection  Baluze,  t.  46,  p.  435-436.  —  F.  Baluze, 
Capitul.,  t.  II,  Append.,  n"  xui,  col.  1391-1392,  «  ex  archivo 
monasterii  Soricinii.  » 

a.  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  Preuves, 
col.  111,  d'après  jy. 


818,  26  juin.  Caslillon-eur-Dordogae. 

(Diplôme  remanié.) 

Pépin  T"  confirme  V  immunité  accordée  par  Louis  le  Pieux 
et  ses  prédécesseurs  à  l'abbaye  de  Moissac. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  xt*  siècle  dans  la  chronique  manuscrite  d'Ayme- 
ric  de  Peyrat,  abbé  de  Moissac,  ms.  lat.  4991  A,  S.  135-136, 
d'après  A.  —  C.  Histoire  de  Languedoc,  1. 1,  Preuves,  f.  91, 
d'après  le  Cartulaire  et  £.  —  D.  Recueil  des  historiens  de 
France,  t.  VI,  p.  663,  incomplètement,  d'après  une  copie  de 
d.  Ëstiennot,  faite  elle-même  d'après  le  Cartulaire. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  356-357, 
iTapràB  C.  —  b.  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II, 
PrmtfMt,  ool.  aiS^^aSO,  d'après  BétC. 

Indiq.  :  Brèquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  158  et 
214.  —  Bôhmer,  Regesta  imperii,  n"  2064  et  n"  2087. 


SS^yJ^d^'t^l^aiMaqnwdiciturMalerias.  > 

^l(pA|t^et^  fabbope  de  Sainte-Croix  de  Poitiers 

IBMM^  djctr^.  ritmt  le  pagw  de  Poitiers,  et  de 

W^l^  If  pagi»  dAngoutSme. 
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«  qui  peut...  tenir  lieu  d'original.  »  —  C.  Copie  de  d.  Estiennot, 
Antiq.  bened.,  t.  I  (ms.  lat.  12755),  p.  416-417,  d'après  la 
même  copie.  —  D.  Copie  de  Ducbesne,  collection  Baluze,  t.  54, 
fol.  487.  —  E.  Besly,  Append.,  p.  21,  «  ex  archivis  S.  Radeg. 
Pict.  > 

F.  Collection  Moreau,  t.  284,  fol.  180  et  v^  d'après  J5. 

a.  Lecointe,  Annales  ecclesiastici,  t.  VII,  p.  737,  d'après  E. 
—  b.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  663-664, 
d'après  E. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  171.  — 
Bôhmer,  Regesta,  n**  2065. 


825,  31  octobre.  «  Alberide  foreste.  » 

Pépin  P^  soumet  le  monastère  de  Saint -Théodard  au 

monastère  de  Saint-Antonin, 

A.  Original  autrefois  scellé,  archives  de  Tarn-et-Garonne, 
G.  873  (0°»80  de  largeur  et  0"22  de  hauteur). 

B.~C.  Deux  copies  du  15  mai  1743  émanant  des  notaires  Del- 
pech  et  Philippe,  ibid.,  G.  1061. 

a.  Devais  aîné.  Histoire  de  Montauban,  1. 1  (1855),  p.  391- 
392,  d'après  A . 

6. 

825,  22  décembre,  c  Ad  illa  Warda  prope  Andiaco.  i 

Restitution  par  Pépin  /***  à  V abbaye  de  Saint-Maiœent  de 
la  villa  de  Titiacus,  accordée  en  bénéfice  au  comte 
Bernard. 

A .  Original  perdu . 

B.  Copie  dans  le  Cartulaire,  aujourd'hui  perdu,  p.  82. 

C.  Copie  de  d.  Estiennot,  Antiq.  bened. ,  t.  II  (ms.  lat.  12756) , 
p.  415-416,  d'après  B.  —  D.  Copie  de  d.  Fonteneau,  bibliothèque 
de  Poitiers,  collection  Fonteneau,  t.  XV,  p.  17,  d'après  B. 

E.  Copie  moderne  dans  la  collection  Moreau,  t.  284,  fol.  248 
et  v°,  d'après  JD. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  664,  d'après 
C.  —  b.  Richard,  Chartes  et  documents  pour  servir  à  l  his-* 
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toire  de  Vabbaye  de  Saint^Maiœent,  p.  3-4  (Archives  histo- 
riques du  Poitou,  t.  XVI),  d'après  2). 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  171.  — 
Bohmer,  Regesta  imperii,  n**  2066. 

6. 

826,  18  mai.  Pierrefitte. 

Pépin  P'  autorise  les  moines  de  Saint-Filibert  de  Tournus 
à  faire  circuler  librement  six  natnres  sur  toutes  les 
rivières  de  son  royaume. 

A.  Original  perdu  aujourd'hui,  mais  encore  connu  avec  son 
sceau  par  Chifflet. 

B.  P.-F.  Chifflet,  Histoire  de  l'abbaye  royale  et  de  la  ville 
de  Tournus j  p.  192-194,  d'après  A. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  664-665, 
d'après  B.  —  b.  Juénin,  Nouvelle  histoire  de...  Tournus, 
Preuves,  p.  80-81,  d'aprte  B. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  1. 1,  p.  172.  — 
Bohmer,  Regesta  imperii,  n*  2067. 

7. 

827,  13  janvier.  Ghasseneuil. 

Pépin  P^  libère  l'abbaye  de  Saint-Maixent  du  pouvoir  des 
comtes  et  lui  accorde  l'immunité  et  le  droit  de  percevoir 
les  nones  et  dîmes  pour  les  domaines  des  religieux  enga- 
gés en  bénéfice  à  des  laïcs. 

A.  Original  perdu. 

B.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  665-666, 
d'après  A.  —  C.  Copie  de  d.  Fonteneau,  bibliothèque  de  Poitiers, 
collection  Fonteneau,  t.  XV,  p.  41,  d'après  «  une  pancarte  du 
ix""  siècle  »  en  mauvais  état.  —  D.  Copie  de  d.  Estiennot,  Anti- 
quit.  benêt.,  t.  II  (ms.  lat.  12756),  p.  413-414,  «  ex  tabulario 
S.  Max.  » 

E.  Collection  Moreau,  t.  284,  fol.  248  et  v",  d'après  C. 

a.  Richard,  Chartes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire 
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de  Vabhaye  de  Saint-Maiœent,  p.  5-6  {Archives  historiques 
du  PoitoUy  t.  XVI),  d'après  C. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique  y  t.  I,  p.  173.  — 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n<>2068.  —  Besly,  Hist.  des  comtes 
de  PoictoUy  Append.,  p.  80. 

8. 

827,  24  juin,  c  In  illa  Vuarda.  » 

Pépin  P^  confirme  V affranchissement  par  Foulques,  abbé 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers^  de  la  cellula  de  Nouaillé. 

A.  Original  perdu. 

J5.  Copie  du  xi*  siècle  aux  archives  de  la  Vienne,  G.  484. 

C.  Copie  de  d.  Fonteneau,  bibliothèque  de  Poitiers,  collection 
Fonteneau,  t.  X,  p.  35-37,  d'après  B.  —  D.  Collection  Moreau, 
t.  284,  fol.  228  et  y\  d'après  C. 

a.  Champollion-Figeac,  Documents  historiques  inédits, 
t.  m  (1847),  p.  417-419,  d'après  D,  —  b.  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Vouest,  1847,  p.  6-7,  d'après  B. 

9. 

827,  27  septembre.  Vich. 

Pépin  P^  confirme  la  donation  faite  à  V abbaye  de  la  Grasse, 
par  Oliba,  de  la  villa  de  Musagellum,  qu'il  exempte  de 
tous  droits. 

A.  Original  autrefois  scellé,  ms.  lat.  8837,  fol.  17  v"*,  n^  4 
(0"*46  de  hauteur  et  0"53  de  largeur). 

J5.  Copie  du  xm®  siècle,  ibid.,  fol.  18,  n®  5,  d'après  A.  — 
C.  Copie  du  xiv®  siècle  aux  archives  de  l'Aude,  série  H,  fonds  de 
la  Grasse,  d'après  A.  —  D.  Collection  Doat,  t.  66,  fol.  25, 
d'après  A . 

a.  Bouges,  Histoire...  de  Carcassonne,  p.  505.  —  b.  His- 
toire  de  Languedoc,  1. 1,  p.  66.  —  c.  Recueil  des  historiens 
de  France,  t.  VI,  p.  666.  —  d.  Mahul,  Cartvi.  et  arch...  de 
Carcassonne,  t.  I,  p.  212.  —  e.  Histoire  de  Languedoc, 
éd.  Privât,  t.  II,  Pt^euves,  col.  164-165. 

Indiq.  :  Inventaire  manuscrit  des  archives  de  la  Grasse,  en 


PEPIN   !•'   KT   péPI?f   II.  5<5 

1493,  aux  archives  de  l'Aude,  fol.  6  v»  (ancien  fol.  2  v°).  —  Bré- 
quigny ,  Table  chronologique,  1. 1,  p.  174.  —  Bohmer,  Regesta 
imper  ii,  n**  2069. 

Cf.  Kopp,  Paleograpfda  critica,  t.  I,  p.  392.  —  E.  Châte- 
lain, Introduction  à  la  lecture  des  notes  tironiennes^  p.  193. 

10. 

828,  10  mars.  Âiz-la-Ghapelle. 

Péjïin  P^  fait  rentrer  les  chanoines  de  Saint-Martin  de 
Tours  en  possession  de  la  villa  de  Marcillat  et  leur 
accorde  V immunité  pour  cette  localité. 

A.  Original  perdu,  mais  connu  de  Baluze. 

A\  Copie  de  Baluze,  collection  Baluze,  t.  76,  fol.  32  et  V*, 
d'après  A. 

Le  diplôme  était  reproduit  dans  la  Pancarte  noire j  fol.  19,  et 
dans  la  Pancharta  alia,  fol.  19.  On  trouvera  donc  dans  l'étude 
de  Mabille,  au  n®  38,  l'indication  de  plusieurs  copies  et  édi- 
tions qui  sont  inutilisables,  la  copie  de  Baluze  étant  très 
exactement  faite  d'après  A.  Ajoutons  aux  éditions  indiquées  par 
Mabille  :  Recueil  des  historiens  de  France^  t.  VI,  p.  666-667. 
—  Ph.  Labbe,  Éloges  historiques  des  rois  de  France,  p.  455- 
456.  —  Lecointe,  Annales  ecclesiastici,  t.  VI,  p.  587,  et  t.  VII, 
p.  843.  —  Gallia  christiana,  t.  XIV,  Instrumenta,  col.  22. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  174.  — 
Wauters,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  180.  —  Bohmer, 
Regesta  imperii,  n**  2070. 

11. 

828,  6  juin.  Saint-Martial  de  Limoges. 

Diplâme  d'immunité  octroyé  par  Pépin  P^  à  V abbaye  de 

Montolieu. 

A.  Original  perdu. 

B,  Collection  Doat,  t.  69,  fol.  18,  d'après  A,  mutilé.  — 
C.  Ibid.,  t.  69,  ff.  21-22,  d'après  un  vidimus  en  parchemin  du 
sénéchal  de  Carcassonne  du  13  avril  1345.  —  D.  Ibid.,  t.  69, 
fol.  29,  d'après  une  copie  sur  un  rouleau  en  parchemin  du  trésor 
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des  chartes  de  la  cité  de  Carcassonne.  —  E.  Collection  de  Lan- 
guedoc, t.  74,  fol.  173.  —  F,  Baluze,  Capitularia,  t.  II, 
col.  1427-1429,  d'après  les  archives  de  l'abbaye  de  Montolieu. 
—  G.  Mahul,  Cartul,  et  arch...  de  Carcassonne ^  t.  I  (1857), 
p.  70  (fragments). 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  667-668, 
d'après  F.  —  b,  Lecointe,  Annales  ecclesiastici,  t.  VII,  p.  846, 
d'après  F.  —  c.  Bouges,  Histoire  eccl,  et  civ...  de  Carcas- 
sonne (1741),  p.  506-507,  d'après  F.  —  d.  Histoire  de  Lan- 
guedoc, éd.  Privât,  t.  II,  Preuves,  col.  165-167. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique',  t.  I,  p.  175.  — 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n**  2071. 

12. 

828,  9  juin.  Ghasseneuil. 

Jugement  rendu  par  Pépin  P^  en  faveur  de  V abbaye  de 

Cormery. 

A.  Original  autrefois  scellé,  ms.  lat.  8837,  fol.  97  vo  (0«33  de 
hauteur  et  0°*62  de  largeur) . 

a.  Benj.  Guérard,  Polyptyque  de  Vabbé  Irminon,  t.  II, 
p.  344,  d'après -A. 

Cf.  C.  JuUian,  le  Palais  carolingien  de  Cassioogilium,  dans 
les  Études  d'histoire  du  moyen  âge  dédiées  à  Gabriel  Monod, 
p.  92  et  n.  4. 

13. 

829,  5  mars.  Âix-la-Ghapelle. 

Donation  de  divers  biens  faite  par  Pépin  /"  à  l'abbaye 

de  Saint'Maur-des-Fossés. 

A,  Original  scellé,  Archives  nationales,  K.  9,  n**  3*  (0°62  de 
largeur  et  0'"39  de  hauteur). 

B.  Copie  de  Duchesne,  collection  Baluze,  t.  41,  fol.  128, 
d'après  A . 

a.  Tardif,  Monuments  historiques,  p.  84,  n®  121,  d'après  A. 
Indiq.  :  Wauters,  Table  chronologique,  1. 1,  p.  638. 
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14. 

829,  10  août.  Ânizy. 

Pépin  /"  confirme  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés 
la  possession  de  plusieurs  villœ  situées  en  Aquitaine  et 
leur  accorde  V  immunité. 

A.  Original  perdu. 

B,  Copie  du  xii®  siècle  dans  le  Cartulaire  fff,  Archives  natio- 
nales, LL.  1024,  S.  23  v®-24  v®,  sous  la  rubrique  :  Pippini, 
régis  Aquitanie,  filii  Ludovicipii. 

a.  J.  Bouillart,  Histoire  de  Vabbaye  royale  de  Saint-Ger- 
m/iin-^des-Prez  (1724),  p.  xv-xvi  des  Pièces  justificatives, 
d'après  B.  —  b.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI, 
p.  669-670,  d'après  B. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  176.  — 
Bohmer,  Regesta  imperii,  n®  2072. 

Cf.  Longnon,  Polyptyque  de  l'abbaye  de  Saint-Germain^ 
deS'Prés,  1. 1,  p.  208-212. 

16. 

831,  25  février.  Aiz-Ia-Gbapelle. 

Pépin  P^  autorise  les  moines  de  Cormery  à  faire  circuler, 
sans  payer  ni  tonlieu  ni  autre  redevance,  deux  navires 
sur  les  fleuves  de  son  7*oyaume. 

A.  Original  perdu. 

B,  Copie  du  xvi*  siècle,  Cartulaire  de  Cormery,  ms.  1349 
de  la  bibliothèque  de  Tours,  flF.  8  v®-9,  sous  la  rubrique  :  Pras- 
ceptum  Pipini  de  navibus.  —  C.  Copie  de  Duchesne,  collection 
Baluze,  t.  47,  fol.  158,  d'après  B.  —  D.  Copie  de  Perion  dans 
son  Historiée  S ancti-Pauli  Cormar.,  bibliothèque  de  Tours, 
ms.  728,  flF.  8  v"-9. 

a.  Baluze,  Capitularia,  t.  II,  col.  1431.  —  b.  Recueil  des 
historiens  de  France,  t.  VI,  p.  670-671 .  —  c.  Hauréau,  Gai- 
lia  ckristiana,  t.  XIV,  Instrumenta,  col.  23.  — d.  J.-J.  Bou- 
rassé,  Cartulaire  de  Cormery  (1861),  p.  20-21,  dans  les 
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Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  TourainCy  t.  XII. 
(Ces  éditions  semblent  faites  d*après  B  ou  des  copies  qui  en 
dérivent.) 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  1. 1,  p.  179.  — 
Bohmer,  Regesta  imperiiy  n**  2073.  —  Wauters,  Table  chro- 
nologiquey  1. 1,  p.  189. 

16. 

833,  6  octobre.  Pierrefitte. 

Pépin  P^  accorde  l'immunité  au  monastère  de  Manlieu 
et  confirme  la  possession  de  plusieurs  biens. 

A.  Original  perdu. 

B.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  671,  d'après 
une  copie  de  d.  Estiennot.  —  C.  Gallia  christianay  t.  II,  Ins- 
trumenta^  col.  117-118,  «  ex  regio  Carcasson.  tab.  in  biblioth. 
Colbert.  »  —  2).  Doat,  t.  117,  fol.  361,  d'après  un  rouleau  de 
parchemin  du  trésor  des  chartes  de  la  cité  de  Carcassonne.  — 
E.  Collection  Baluze,  t.  81,  fol.  44,  d'après  les  archives  royales 
de  Carcassonne. 

a.  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  col.  181,  d'après 
BeXD. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique  y  t.  I,  p.  183.  — 
Bohmer,  Regesta  imperiiy  n°  2074. 

17. 

834,  24  novembre,  c  Nerisio.  » 

Diplôme  d'immunité  concédé  par  Pépin  P^  à  l'abbaye  de 

Saint-HUaire  de  Poitiers. 

A.  Original  perdu. 

B.  De  l'Université  de...  Poitiers  (Poitiers,  1643,  in-foL), 
p.  44-45  —  C.  Besly,  Bist.des  comtes,  p.  24-25  (Fragments, 
Ibid.y  p.  20,  et  dans  les  Evêques  de  Poitiers,  p.  21).  — 
D.  Labbe,  Éloges  historiques  des  rois  de  France  (1651), 
p.  458-459.  —  E.  Copie  de  d.  Estiennot,  Antiq.  bened.,  t.  I 
(ms.  lat.  12755),  p.  510-516,  «  ex  tabulario  S»  Hilarii  Majo- 
ris,  »  et  C.  —  F.  Copie  de  d.  Fonteneau,  bibliothèque  de  Poi- 
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tiers,  collection  Fonteneau,  t.  X,  p.  43-45,  d'après  deux  copies 
du  xu*  siècle,  le  cartulaire  ou  Livre  à  la  chaîne,  fol.  28,  E  et 
C.  —  G.  Copie  du  xviii*  siècle,  archives  de  la  Vienne,  G.  854, 
d'après  le  Livre  à  la  chaîne.  —  H.  Ck)pie  de  1751  dans  Y  In- 
ventaire de  la  seigneurie  de  Benassay,  S.  3  et  5,  archives  de 
la  Vienne,  H.,  reg.  n®  144. 

K.  Ck)llection  Moreau,  t.  284,  S.  231-232  v^  d'après  G. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  672,  d'après 
C.  —  b.  Lecointe,  Annales  ecclesiastici,  t.  VIII,  p.  235,  d'après 
C.  —  c.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  F  ouest, 
1847,  p.  7-8,  d'après  C  et  G. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  186.  — 
Bôhmer,  Regesta  impeHi,  u**  2075. 

18. 

835,  24  octobre.  Doué. 

Pépin  /"  confirme  aux  moines  de  Saint-Mesmin  de  Micy 
la  possession  d'un  domaine  sis  au  Port-Saint-Pére,  dans 
le  pagus  de  VErbauge. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  cartulaire  aujourd'hui  perdu,  n*^  50. 

C.  Copie  de  Gaignières,  ms.  lat.  5420,  fol.  64  v°,  d'après  JB. 
—  D.  Collection  Moreau,  t.  284,  fol.  252,  d'après  JB. 

a.  René  Giard,  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1901, 
p.  264-265. 

Indiq.  :  Estiennot,  Antiquités  du  diocèse  d'Orléans  (ms. 
lat.  12739),  p.  311-312. 

19. 

835,  26  octobre.  Doué. 

Pépin  P^  confirme  à  l'abbaye  de  Saint-Maur^des^Fossés 

la  possession  de  la  villa  de  Maire. 

A.  Original  scellé,  Archives  nationales,  K.  9,  n*  8^  (0*54  de 
hauteur  et  0"66  de  largeur). 

B.  Copie  de  Duchesne,  collection  Baluze,  t.  41,  fol.  128  et  v", 
d'après  A . 
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a.  Tardif,  Monuments  historiques,  p.  89-90,  m*»  128, 
d'après  A  (avec  lacunes). 

80. 

835,  !•'  novembre.  Doaé. 

Pépin  /"  confirme  à  l'abbaye  de  Montolieu  la  possession  de 
la  villa  de  Magnianacus,  dans  le  pagus  de  Toulouse. 

A.  Original  perdu. 

B.  Mabillon,  De  re  diplomatica  (1681),  p.  523-524,  d'après 
A.  —  C.  Copie  moderne,  ms.  lat.  12687,  fol.  10  et  v®,  d'après 
une  copie  perdue  et  A.  —  2).  Collection  de  Languedoc,  t.  74, 
fol.  179. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  673,  d'après  B. 
—  b.  Histoire  de  Languedoc,  t.  I,  p.  69.  —  c.  Histoire  de 
Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  Preuves,  col.  191-193.  — 
d,  Mahul,  CartuL  et  arch...  de  Carcassonne,  t.  I  (1857), 
p.  70-71,  d'après  J. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  188.  — 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n"  2076. 

FAC-siMn.E  d'une  partie  de  l'original  dans  Mabillon,  op.  cit.^ 
tab.  xxix,  p.  401. 

81. 

836,  28  février.  Saint-Hilaire. 

Pépin  /"  ordonne  la  restitution  de  tous  les  droits  ravis 

à  révêché  d'Angers. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  moderne,  collection  d.  Rousseau,  1. 1,  fol.  42  et  v^, 
n®  33,  d'après  «  l'original  qui  se  trouve  dans  les  archives  du  cha- 
pitre d'Angers,  au  registre  cotté  A-B  des  privilèges,  fol.  9, 
13  fenestre.  > 

a.  Hauréau,  Gallia  christiana,  t.  XIV,  Instrumenta, 
col.  144-145,  d'après  B. 
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82. 

836,  12  mars.  (S.  1.) 

Diplôme  d'immunité  concédé  par  Pépin  /"  à  Vabbaye  de 

Saint-JvUien  de  Brioude. 

A.  Original  perdu. 

B.  Du  Bouchet,  la  Véritable  origine  de  la  seconde  et  troi- 
sième lignée  de  la  maison  royale  de  France  (1646),  p.  238. 
—  C.  D'Achery,  Spicilegium,  t.  XII  (1675),  105-107,  «  ex 
chartulario...  a  D.  d'Hérouval  communicato.  »  —  D.  Cartulaire 
de  1677,  ms.  lat.  9086,  S.  252  v^-253  v«.  —  E.  Collection 
Baluze,  t.  14,  ff.  69-70,  «  ex  tabulario  S.  Juliani  Brivatensis.  » 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  674, 
d'après  C.  —  b.  Lecointe,  Annales  ecclesiastici ,  t.  VIII, 
p.  423,  d'après  B.  —  c.  D'Acheiy,  Spicilegium,  éd.  in-fol., 
t.  III  (1723),  p.  329,  d'après  C.  —  d.  Henry  Doniol,  Cartu- 
laire de  Brioude,  p.  350-351,  n"*  340,  d'après  2). 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique  y  t.  I,  p.  190.  — 
Bohmer,  Regesta  imper ii,  n®  2077. 

88. 

836,  29  juin.  Vouneuil. 

Pépin  P^  donne  à  son  fidèle  Heccard  des  biens  situés  à 
Perrecy  et  à  Sancenay,  dans  le  pagus  d'Autun. 

A.  Original  perdu. 

B.  Pérard,  Recueil  de  plusieurs  pièces  curieuses  servant 
à  l'hist.  de  Bourg  (1664),  p.  24,  n**  III.  —  C.  Cartulaire  du 
prieuré  de  Perrecy  (1721),  ms.  lat.  17721,  p.  18.  —  D.  Autre 
cartulaire,  bibliothèque  de  Dijon,  ms.  1132  (xYin"*  s.),  fol.  6, 
n®  3.  —  E.  Autre  cartulaire,  copie  du  xvii*  s.,  bibliothèque  des 
I^oUandistes,  n""  3.  —  F.  Monasticon  bened.,  t.  XXXII  (ms. 
lat.  12689),  fol.  64  v^ 

a.  Recueil  des  historiens  de  France  ^  t.  VI,  p.  677, 
d'après  B.  —  b.  Prou  et  Vidier,  Recueil  des  chartes  de  l'ab- 
baye de  Saint-BenoU-sur-Loirey  1. 1,  p.  47-49. 
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Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  195.  — 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n**  2081 . 


84. 

837,  23  avril.  Ghasseneuil  (?). 

Pépin  i"  restitue  divers  biens  à  l'abbaye  de  Jumiêges. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  de  Gaignières,  ms.  lat.  5424,  fol.  35,  d'après  une 
copie  faite  «  à  peu  près  vers  1100.  »  —  C.  Copie  du  xvii*  siècle, 
ms.  lat.  13817,  fol.  353,  d'après  la  même  source.  —  D.  Mabil- 
lon,  Ann.  Bened.,  t.  II,  p.  589-590. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  675-676, 
d'après  2). 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  194.  ^ 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n"  2079. 

86. 

837  (?),  juin,  c  Villa  Pontigonis.  > 

Pépin  P^  donne  divers  biens  à  l'abbaye  de  Joncels  qu'il 

place  sous  sa  protection. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  xn®  siècle,  collection  de  M.  Paul  Meyer.  — 
C.  Collection  Baluze,  t.  81 ,  fol.  346.  —  2).  Baluze,  Capitularia, 
t.  II,  col.  1393-1394.  —  E.  Collection  de  Languedoc,  t.  74, 
fol.  49.  —  F.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI, 
p.  676,  «  ex  schedis  mss.  bibliothecœ  S.  Germani  a  Pratis.  » 

G.  Collection  Baluze,  t.  81,  p.  351,  t.  II,  Preuves,  col.  205- 
206,  d'après  J5. 

a.  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  d'après  B. 

Indiq.  :  Diplôme  d'Eudes  du  21  novembre  890.  — Bréquigny, 
Table  chronologique,  t.  I,  p.  194.  —  Bôhmer,  Regesta  impe- 
Hi,  n<>  2080. 
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86. 

837,  25  décembre,  a  Averesi.  » 

Pépin  /**■  confirme  à  Vévêque  dC Angers  la  possession  du 
pays  de  Chalonnessur- Loire  et  de  plusieurs  autres 
localités. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  moderne  dans  la  collection  Housseau,  t.  I,  fol.  43 
et  V®,  n®  35,  d'après  <  l'original  qui  est  dans  les  archives  du  cha- 
pitre d'Angers,  au  regitre  des  privil^es  cotté  A-B,  13  fenestre, 
au  chiffre  1  du  regitre.  » 

a.  Champollion-Figeac ,  Documents  historiques  inédits^ 
t.  III,  p.  425-426,  d'après  B. 

«7. 

838,  28  mars.  «  Garemptas.  » 

Pépin  P^  confirme  les  droits  de  Févêché  d'Angers. 

A.  Original  perdu. 

B.  Cartulaire  noir  du  chapitre  d'Angers,  aujourd'hui  perdu, 
fol.  5  et  v«. 

C.  Copie  de  Duchesne,  collection  Baluze,  t.  39,  fol.  54  et  v°, 
d'après  A.  —  2).  Copie  du  14  août  1733,  bibliothèque  d'Angers, 
ms.  707  (anc.  637),  ff.  3-4,  d'après  A.  —  E.  Copie  du 
xvni«  siècle,  archives  de  Maine-et-Loire,  G.  54,  ff.  183-184, 
d'après  A.  —  F.  Collection  Housseau,  t.  I,  fol.  41  et  v**,  n*  32, 
d'après  B,  mais  le  texte  a  été  «  vérifié  sur  l'original  qui  se  trouve 
aux  archives  du  chapitre  d'Angers,  au  registre  cotté  A-B  des 
privilèges,  13  fenestre,  feuillet  10.  »  —  G.  Collection  Bréquigny, 
t.  46,  ff.  28-29,  d'après  une  copie  de  d.  Housseau  faite 
d'après  A. 

H.  Collection  Bréquigny,  t.  46,  ff.  26  et  v«,  30,  d'après  F. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France j  t.  VI,  p.  674-675. 
—  b.  Tresvaux,  Hist.  de  l'église  et  du  diocèse  d  Angers^  1. 1 
(1858),  p.  424-425. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  194,  — 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n®  2078. 
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88. 

838,  23  août,  c  In  Guanapii  foreste.  » 

Pépin  P^  prenant  l'abbaye  de  Conques  soies  sa  protection 
lui  accorde  l'immunité  et  lui  donne  divers  domaines  et 
notamment  la  Nouvelle-ConqueSy  qu'il  fait  construire  à 
Figeac. 

A.  Original  autrefois  scellé,  archives  de  la  Société  des  lettres, 
arts  et  sciences  de  TAveyron. 

a.  Bosc,  Mémoires  pour  servir  à  r histoire  du  Rouergue, 
t.  III,  p.  153,  d'après  A.  —  b.  Desjardins,  Cartulaire  de 
Conques  y  p.  4H-414,  n*^  581. 

Indiq.  :  Bonal,  Comté  et  comtes  de  Rodez  (ouvrage  du 
XVI*  siècle  publié  à  Rodez  en  1885),  p.  13. 

29. 

838,  1"'  septembre.  «  Gervario  foreste  »  (?). 

Pépin  P^  confirme  auœ  moines  de  Cormery  la  possession 
de  divers  biens  situés  dans  son  royaume. 

A.  Original  perdu. 

B.  Martène,  Thésaurus  anecd.,  t.  I,  col.  29,  d'après  A. 

C.  Copie  du  xvi°  siècle,  Cartulaire  de  Cormery  y  ms.  1349 
de  la  bibliothèque  de  Tours,  £f.  13  v''-14,  sous  ta  rubrique  : 
<  PrsBceptum  Pipini  Aquitanorum  régis,  Ludovici  Pii  ôlii,  de 
villis  Cussiaco,  Arciaco,  Antoniaco  et  Magdomo  conârmatione.  » 
—  2).  Copie  de  Duchesne,  collection  Baluze,  t.  47,  fol.  193  et  v®, 
d'après  C. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  677-678, 
d'après  fi.  — b.  Gallia  christiana,  t.  XIV,  instr.y  col.  26-27, 
d'après  B.  —  c.  Bourassé,  Cartulaire  de  Cormery,  p.  25-27 
{Afémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XII). 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique  y  t.  I,  p.  195.  — 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n**  2082. 
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80. 

838,  3  septembre,  c  Sanctus-Martinus  in  Gampania.  » 

Diplôme  cC immunité  concédé  par  Pépin  P^  à  V abbaye  de 

la  Grasse. 

A.  Original  autrefois  scellé,  ms.  lat.  8837,  fol.  28  v**,  n°7. 

B,  Copie  incomplète,  faite  au  xiv®  siècle,  d'un  vidimus  royal 
de  1383,  archives  de  TAude,  fonds  de  Tabbaye  de  la  Grasse.  — 
C.  Doat,  t.  68,  ff.  30-33,  même  vidimus.  —  D.  Copie  du 
xv^  siècle  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye,  connu  sous  le  nom  de 
Livre  vert,  fol.  44,  archives  de  l'Aude.  —  E.  Doat,  t.  66, 
fol.  384,  vidimus  de  Grégoire  IX  de  1228.  —  F.  Doat,  t.  67, 
ff.  448  v*»-451 ,  vidimus  royal  du  3  avril  1377.  —  Q.  Doat,  t.  66, 
fol.  33,  d'après  A. 

a.  Histoire  de  Languedoc,  t.  I,  p.  73.  —  b.  Recueil  des 
historiens  de  France,  t.  VI,  p.  678-679,  d'après  a.  — 
c.  Mahul,  Cart,  et  arch.  de.,.  Carcassonne,  1. 1,  p.  212-213. 
—  d.  Cros-Mayrevieille,  Hist.  du  comté  et  de  la  vicomte  de 
Carcassonne,  t.  I,  p.  17-19.  —  e.  Histoire  de  Languedoc, 
éd.  Privât,  t.  II,  Preuves,  col.  206. 

Indiq.  :  Inventaire  manuscrit  des  archives  de  la  Grasse  en 
1493,  aux  archives  de  l'Aude,  fol.  6  v**  (ancien  fol.  2  v°).  — 
Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  195.  —  Bohmer, 
Regesta  imperii,  n^  2083. 

81. 

838,  25  novembre,  c  Nerisio.  » 

Diplôme  (ï immunité  concédé  par  Pépin  /•'  à  V abbaye 

de  Solignac. 

A.  Original  perdu. 

B.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  679-680, 
d'après  A  (avec  lacunes).  —  C.  Copie  de  d.  Estiennot,  ms. 
lat.  12748,  p.  125-127,  d'après  A. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  195.  — 
Bohmer,  Regesta  imperii,  n"  2084. 

4904  35 
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82. 

815-838.  (8.  I.) 

Diplôme  d'immunité  concédé  par  Pépin  P'  à  l'abbaye 

de  Saint-Hilaire. 

A.  Original  perdu. 

B.  Collection  de  Languedoc,  t.  74,  fol.  176.  —  C.  Baluze, 
Capitularia,  t.  II,  col.  1429-1430.  —  2).  Doat,  t.  71,  fol.  1, 
d*après  un  vidimus  de  G.,  évêque  de  Carcassonne,  donné  <  anno 
Domini  millesimo...  quinto  nonas  augusti.  »  —  E.  Collection 
Baluze,  t.  81,  fol.  46. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  668-669, 
d'après  C.  —  b.  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II, 
Preuves,  col.  167-169,  d'après  C.  —  c.  Lecointe,  Annales 
ecclesiastici,  t.  VII,  p.  847,  d'après  C  (fragment).  — d.  Mahul, 
Cart.  et  arch.  de,,.  Carcassonne,  t.  V,  p.  58-59,  d'après  C. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  175. 

83. 

839.  Monastère  de  Figeac. 

Pépin  II  place  V abbaye  de  Solignac  sous  sa  protection  et 

lui  accorde  rimmunité. 

A.  Original  autrefois  scellé,  archives  de  la  Haute-Vienne 
(mutilé). 

B.  Vidimus  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  du  18  mai  1364, 
archives  de  la  Haute-Vienne.  —  C.  Estiennot,  Antiq.  bened., 
ms.  lat.  12748,  p.  106-109,  d'après  B.  —  D.  Copie  de  d.  Fon- 
teneau,  bibliothèque  de  Poitiers,  collection  Fonteneau,  t.  25, 
p.  736-739,  d'après  JB. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  355. 
Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  198.  — 
Bôhmer,  Regesta  impeHi,  n**  2085. 

34. 

842,  29  juillet.  (8.  1.) 

Pépin  II  donne  divers  biens  à  son  fidèle  Rodulfus. 
A,  Original  perdu. 
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B.  Copie  du  milieu  du  xii*-  siècle,  cartulaire  de  Tabbaye  de 
Beaulieu,  ms.  lat.,  nouv.  acq.  493,  fif.  9  v°-10  v®. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  356, 
d'après  B.  —  b.  Deloche,  CartuL  de  l'abbaye  de  Beaulieu, 
p.  17-18,  d'après  B.  —  c,  Justel,  Hist.  geneal.  Turenn.y  pr., 
p.  10  (fragment). 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  207.  — 
Bôhraer,  Regesta  imper ii,  n®  2086. 

86. 

843.  c  Pagus  Arveroicus.  » 

(Diplôme  perdu.) 

Pépin  II  restitue  aux  moines  de  Saint-Martin  de  Verton, 
qui  ont  fui  devant  les  invasions  normandes,  le  monas^ 
tère  d'Ension  en  Poitou  (Saint-Jouin  de  Marnes), 

Cf.  Miracula  sancti  Martini  Vertavensis,  texte  rédigé  au 
XI®  siècle  (Mabillon,  Acta  sanctorum  ordinis  sancti  Bene- 
dicti,  saec.  I,  p.  689). 

86. 

845-847.  (8.  l.) 
(Diplôme  perdu.) 

Diplâme  d'immunité  concédé  par  Pépin  II  à  Véglise  de 
Reims  pour  ses  domaines  situés  en  Auvergne. 

Voy.  Flodoard,  Historia  Remensis  ecclesiœ,  1.  II,  c.  19, 
de  Ebonepresule  (SS,  t.  XIII,  p.  470). 
Cf.  Schrôrs,  Hinkmar,  n«  13. 

87. 

846.  (S.  ].) 

Diplâme  d'immunité  concédé  par  Pépin  II  à  l'abbaye 

de  Saint-Chaffre. 

A.  Original  perdu. 
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B.  Copie  de  la  fin  du  xi^  siècle  dans  le  cartulaire  de  Tabbaye 
aujourd'hui  perdu. 

C.  Copie  du  xvu®  siècle,  ms.  lat.  5456  A,  p.  13-14.  —  2). 
Copie  de  1676,  ms.  lat.  12765,  p.  57-61.  —  E.  Collection  de 
Languedoc,  t.  74,  fol.  192.  —  F.  Gallia  ckristiana,  t.  II, 
instr.y  col.  257-258.  (Toutes  ces  copies  et  éditions  sont  faites 
d'après  B.) 

a.  Histoire  de    Langitedoc,  t.  I,  Preuves,   p.    93-94. 

—  b.  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  Preuves, 
col.  269-271,  d'après  a.  —  c.  Recueil  des  historiens  de 
France,  t.  VIII,  p.  357-358,  d'après  a.  —  d.  BoUand.,  Acta 
sanctoymm,  octob.  VIII,  p.  521,  d'après  a.  —  e.  U.  Chevalier, 
CartvXaire  de  Vabbaye  de  Saint-Chaffy^e  du  Monastier, 
p.  20-22. 

Indiq.  :  Bréquigny*.  Table  chronologique,  t.  I,  p.  218.  — 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n**  2088. 

38. 

i  846,  18  janvier.  «  Oriniaco  villa.  » 

Donation  par  Pépin  II  de  divers  biens  à  l'Eglise 

de  Limoges. 

A,  Original  perdu. 

B,  Copie  dans  le  cartulaire  de  Tévêché,  aujourd'hui  perdu, 
fol.  45  v^  n°  80. 

C,  Collection  Moreau,  t.  I,  fol.  169.  —  2).  Collection  Baluze, 
t.  41,  fol.  86  et  v\  —  E.  Besly,  Rois  de  Guyenne,  p.  25-26. 

—  F.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  358-359. 

—  G.  Gallia  christiana,  t.  II,  instrumenta,  col.  165-166. 
(Ces  copies  et  éditions  semblent  émaner  de  B,) 

a,  Lecointe,  Annales  ecclesiastici ,  t.  VIII,  p.  523, 
d'après  E. 

Indiq.  :  Besly,  op.  cit.,  p.  28.  —  Bréquigny,  Table  chrono- 
logique, 1. 1,  p.  219.  —  Bohmer,  Regesta  imperii,  n**  2089. 
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89. 

847,  27  mai.  «  Floriniaco  villa  super  Garum.  » 

Pépin  II  confirme  les  privilèges  de  Vabbaye  de  Saint- 
Florent  de  Saumur. 

A,  Original  mutilé,  autrefois  scellé,  archives  de  Maine-et- 
Loire,  fonds  de  Saint-Florent  de  Saumur  (0"66  de  largeur  et 
0'°50  de  hauteur). 

B.  Copie  du  xii*  siècle  dans  le  Livre  noir,  S.  4-5,  sous  la 
rubrique  :  «  Praeceptum  Pipini  régis  Aquitanorum,  »  biblio- 
thèque Phillipps  à  Cheltenham.  —  (7.  Copie  du  xii*  siècle  dans 
le  Rouleau  des  diplômes  de  Saint-Florent,  n°  3,  archives  de 
Maine-et-Loire.  —  D.  Copie  du  xiii*  siècle  dans  le  Codex 
argenteus,  ff.  25-26  v'*,  sous  la  rubrique  :  «  Preceptum  Pipini 
régis  Aquitanorum,  »  ibid.  —  E.  Copie  du  xni**  siècle  dans  le 
Codex  rubeuSy  fol.  20  et  v®,  sous  la  rubrique  :  «  Privilegium 
Pipini  régis  de  Sancto-Florentio  Veteri,  »  ibid.  —  F.  Copie 
moderne  du  début  du  diplôme  d'après  une  copie  d'un  registre  de 
la  Chambre  des  comptes,  faite  elle-même  d'après  un  vidimus  du 
roi  Charles  V  de  Tannée  1375,  collection  Housseau,  1. 1,  fol.  49. 

G,  Collection  Housseau,  1. 1,  fif.  72-73,  n«  59,  d'après  B.  — 
H,  Collection  Bréquigny,  t.  46,  fol.  54,  d'après  B.  —  /.  Col- 
lection Baluze,  t.  41,  fol.  108  et  v°,  d'après  B.  —  K.  Copie  de 
Marchegay,  archives  de  Maine-et-Loire,  d'après  B. 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  360-361, 
«  ex  schedis  mss.  bibliothecae  S.  Germani  a  Pratis.  » 

Indiq.  :  D.  Huynes,  Histoire  de  Saint-Florent,  ms.  des 
archives  de  Maine-et-Loire,  fol.  12.  —  Bréquigny,  Table  chro- 
nologique, 1. 1,  p.  222.  —  Bôhmer,  Regestaimperii,  n**  2091. 
—  Marchegay,  Archives  d'Anjou,  1. 1,  p.  238-239. 

40. 

847,  25  juillet.  <  Fariaco  Brigilo.  » 

Pépin  II  confirme  à  V Église  de  Trêves  la  possession  des 
domaines  qui  lui  appartiennent  en  Aquitaine. 

A .  Original  perdu . 

B.  Copie  du  xrv*  siècle,  Prov.-Archiv  de  Coblence,  Baldui- 
neum^  fol.  46,  n®  129,  parmi  les  litterœ  pvirefactœ. 
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a.  H.  Beyer,  Urkunderibuch  zur  Geschichte  der...  mittel- 
rheirdschen  Territorien,  1. 1,  p.  85,  n**  78,  d'après  B. 

Indiq.  :  Kreglinger,  Compte- rendu  des  séances  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  t.  IV  (Bruxelles,  1841),  p.  147. 
—  Wauters,  Table  chronologique,  1. 1,  p.  221.  —  Beyer,  op. 
cit.,  t.  II,  p.  592,  n**  103.  —  Goerz,  Mittelrheinische  Reges- 
ten,  t.  I,  p.  164,  xyphlV. 

41. 

847,  4  octobre.  (S.  1.) 

Diplâme  d'immunité  accordé  par  Pépin  II  à  l'abbaye 

de  Manlieu. 

A.  Original  perdu. 

B.  Doat,  t.  117,  S.  358  v°-360  v%  d'après  un  rouleau  de  par- 
chemin du  trésor  des  chartes  de  la  cité  de  Carcassonne.  — 
C.  Collection  Baluze,  t.  81,  flF.  43-44,  d'après  les  archives 
royales  de  Carcassonne.  —  D.  Gallia  christiana,  t.  II,  instru- 
menta, col.  119-120,  «  ex  regio  Carcasson.  tabul.  » 

E.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  359, 
d'après  D.  —  F.  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II, 
Preuves,  col.  272-274,  d'après  B  et  E. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  223.  — 
Bôhmer,  Regesta  imperii,  n°  2090. 

42. 

848,  il  janvier.  Bourges. 

Donation  par  Pépin  II  de  divers  biens  à  Rodulfus, 

archevêque  de  Bourges. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  milieu  du  xii**  siècle,  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Beaulieu,  ms.  lat.,  nouv.  acq.  493,  ff.  10  v°-ll  sous  la 
rubrique  :  «  Privilegium  Pipini  régis  de  Cameiraco  sive  Davi- 
liolas. 

a.  Gallia  christiana,  t.  II,  instrumenta,  col.  3.  — 
b.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  361-362.  — 
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c.  Besly,  Comitum  Pictavens.  histor.,  pr.,  p.  28  (fragment). 
—  d,  Justel,  Hist.  geneal.  Turenn,,  pr.,  p.  8  (fragment).  — 
e.  Deloche,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  p.  18-19, 
d  après  B. 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  224.  — 
Bohmer,  Regesta  imperii,  n°  2092. 

43. 

848,  25  février.  Solignac. 

Pépin  II  confirme  les  privilèges  accordés  à  l'abbaye  de 

Solignac  par  ses  prédécesseurs. 

A.  Original  autrefois  scellé,  archives  de  la  Haute-Vienne, 
fonds  de  l'abbaye  de  Solignac. 

B.  Copie  de  d.  Estiennot,  ms.  kt.  12748,  p.  122-125, 
d'après  A, 

a.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  362-363, 
d'après  A . 

Indiq.  :  Bréquigny,  Table  chronologique,  t.  I,  p.  225.  — 
Bohmer,  Regesta  imperii,  n!*  2093. 

44. 

848,  25  mars.  Saint-Maixent. 
(Diplôme  refait.) 

Diplôme  d'immunité  concédé  par  Pépin  II  à  l'abbaye 

de  Saint-Maixent. 

A.  Copie  du  cartulaire  (perdu),  fol.  75. 

B.  Copie  de  d.  Estiennot,  Antiq.  bénéd.,  t.  II  (ms.  lat.  12756), 
p.  401-412,  d'après  A.  —  C.  Copie  de  d.  Fonteneau,  biblio- 
thèque de  Poitiers,  collection  Fonteneau,  t.  XV,  p.  53-61, 
d'après  Aei  B. 

a.  Richard,  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XVI, 
p.  8-16,  d'après  JB. 


t>i<i 


DEUX  OUVRAGES  INCONNUS 


DE 


FERNAND   DE  CORDOUE 


»>><  » 


C'est  en  1882  qu'un  article  de  Julien  Havet,  consacré  à  Fer- 
nand  de  Cordoue,  attira  sur  ce  personnage  l'attention  des  érudits  ^ . 
Depuis  cette  époque,  un  certain  nombre  de  travaux  sont  venus 
compléter  sur  plusieurs  points  celui  de  Havet.  M.  Menéndez  y 
Pelayo  s*est  occupé  du  De  artificio  omnis  investigandi  et 
inveniendi  nattira  scibilis»  dont  il  a  annoncé  une  édition  2. 
M.  A.  Morel-Fatio  a  étudié  le  rôle  de  Fernand  en  Italie,  en  1445 
et  1446,  et  ses  rapports  avec  les  humanistes  de  ce  pays,  princi- 
palement avec  Laurent  Valla  et  le  Génois  Antonio  Cassarini^. 
M.  Châtelain  et  le  P.  Denifle  ont  publié  dans  VAuctarium  de 
leur  Cartulaire  de  r  Université  de  Paris  ^  divers  textes  qui 
jettent  une  vive  lumière  sur  la  question  du  séjour  du  savant 
espagnol  dans  cette  ville.  C'est  également  à  ce  séjour  que  se  rap- 
porte la  très  curieuse  lettre  découverte  par  M.  L.  Delisle*  dans 
un  manuscrit  de  Saint-Omer,  et  dans  laquelle  un  étudiant  cister- 
cien rend  compte  de  l'impression  produite  dans  l'Université  par 
la  parole  de  Fernand  de  Cordoue.  Mais  on  n'a  pas  encore,  semble- 
t-il,  signalé  les  deux  manuscrits  auxquels  nous  consacrons  ici 
une  courte  notice. 

1.  Maitre  Fernand  de  Cordoue  et  VUniversUé  de  Paris  au  XV*  siècle^  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  ds  l'histoire  de  Paris,  1882,  p.  193-222.  —  Repro- 
duit dans  le  recueil  de  ses  Œuvres,  Paris,  1896,  t.  II,  p.  310-338. 

2.  Menéndez  y  Pelayo,  Ensayos  de  crilica  /Uosô/ica,  Madrid,  1892,  p.  95. 

3.  A.  Morel-Fatio,  Maître  Fernand  de  Cordoue  et  les  humanistes  italiens  du 
XV'  siècle^  dans  Mélanges  J.  Havet.  Paris,  1895,  p.  521-533. 

4.  Àuctarium,  t.  II,  col.  631-635. 

5.  Le  Formulaire  de  Clairmarais,  dans  le  Journal  des  Savants,  1899,  p.  172- 
195.  —  La  lettre  en  question  y  est  étudiée  p.  181  et  publiée  p.  194. 
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I. 

Le  manuscrit  I.  22  de  la  bibliothèque  Vallicelliane,  à  Rome, 
composé  de  214  feuillets  de  papier,  relié  en  parchemin  blanc,  con- 
tient divers  opuscules  réunis  sous  le  titre  commun  de  Memorie 
di  uomini  illustri  per  santità,  dottrina  et  altri  titolh  ^clo- 
colti  da  varii  auiori^.  Le  premier  de  ces  opuscules  comprend 
les  feuillets  1  k  21  ',  écrits  k  longues  lignes,  d'une  écriture  d'hu- 
maniste de  la  fin  du  xy'  siècle,  sans  ornements  ni  initiales 
rubriquées. 

Il  est  ainsi  intitulé  : 

Fornandi  Cordubensis  de  laudibus  Platonis  ex  Platonis  testiraoniis 
lum  sacrorum  inlerpretum,  tura  ethnicorum  adversus  quosdam  doc- 
Irinam  ejus  et  vitam  carpere  solitos  ad  R"^  in  Christo  patrem  et 
omnium  sapientissimum  domînum  D.  Bisarionem  cardinalem  Nice- 
num  vulgo  appellatum. 

Il  se  termine  ainsi  au  feuillet  21  : 

plenissime  constat  Polycratum  superiori  loco  tradidisse. 

Finis  traetatiUi  Femandi  Cordubensis. 

4467,  XXVUl  januarii. 

Dbg  GRiTiis. 

L'ouvrage  débute  par  un  prologue  où  sont  exposées  les  circons- 
tances dans  lesquelles  il  fut  écrit  : 

Pauci  ad  modum  dies  sunt  priusquam  tua  jussa  carpessens  insti- 
tuerim  excerpere  de  sacris  interpretibus  testimonia  presertim,  ut 
injunxeras,  Augustino  in  laudes  divi  Platonis  quod  incidit  in  manus 

1.  Fol.  24.  «  Pétri  Diaconi  CasinenaiB  Liber  illuBlrium  viroram  Casinensiam.  i 
Fol.  36.  «  Brève  raccolta  di  alcane  opère  virtuose  del  P.  Fra  Giovanni  di 

S.  Guglielroo  da  Monte  Cusciano  délia  Ifarca.  » 

Fol.  93.  r  De  illustrissimo  cardinale  Salviato  morluo  Michaelis  Ubaldini  col- 
legii  Salviati  aluroni  oratio.  • 

Fol.  108.  c  Clarisaimi  viri  Nerii  Capponi  Vita  a  Bartbolomeo  Platinensi 
prescripta.  • 

Fol.  173.  c  Vita  del  beato  fra  Francesco  da  Pavia.  i 

Le  texte  de  Pierre  Diacre  est  de  la  fin  du  xv*  siècle,  les  autres  morceaux 
du  XVII*. 

2.  Qui  forment  les  cahiers  I  et  11  du  ras.  et  mesurent  145  millimètres  sur  197. 
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meas  cujusdam  opusculum  el,  ut  vulgo  ferunl,  Georgii  Trapezunlii 
cujusdam  in  quo  et  ingeuio  detrahit  Platonis  et  vitam  magnopere 
carpit 

C'est  pour  répondre  à  ces  attaques  qu'a  été  composé  le  traité. 

Celui-ci  se  compose  de  quarante-quatre  veritates,  de  qua- 
rante-quatre propositions  touchant  l'excellence  de  la  philosophie 
platonicienne.  Chacune  d'elles  est  l'objet  d'une  démonstration 
appuyée  par  des  arguments  tirés  des  auteurs  sacrés  et  profanes, 
d'Apulée,  deCicéron,  d'Aulu-Gelle,  de  Sénèque*,  de  Macrobe, 
de  Labéon  le  Jurisconsulte,  d'Aristote  lui-même,  etc.  Nous  don- 
nons ci-après  l'énoncé  de  ces  propositions,  placé  par  l'auteur  à  la 
suite  de  son  prologue,  et  qui  permet  de  se  rendre  compte  de  l'éco- 
nomie générale  de  l'ouvrage. 

Il  ne  semble  guère  douteux  que  l'on  ait  dans  le  manuscrit  de 
la  Vallicellianele  traité  auquel  Fernand  de  Cordoue  fait  lui-même 
allusion  dans  la  préface  de  son  De  artificio  omnis  et  investi-- 
gandi  et  inveniendi  natura  scibilis'^.  Les  termes  employés 
dans  cette  préface  du  De  artificio  sembleraient  cependant  indi- 
quer une  comparaison  entre  Aristote  et  Platon,  telle  qu'on  en 
trouve  une  dans  l'/n  calumniatorem  Platonis  du  cardinal 
Bessarion^.  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  le  traité  que  nous 
signalons. 

TABLK  DU  «  DE  LAUDIBUS  PLATONIS ^  d 

Prima  veritas  est  quod  jure  ab  Âugustino  Phiiosophorum  Deus 
est  appellatus,  imitatus  Ciceronem  ila  afQrmantem. 

Secunda  veritas  est  quosdam  graves  auclores  affirmasse  equipa- 
ravisse  Pialonem  deorum  potestatem. 

Tertia  veritas  est  sanctos  affirmavisse  Platonem  ex  matre  virgine 
orlum  neque  de  genito  verbo  cum  evangelico  sensisse  solum  sed  et 
ortum  esse  ad  modum  incarnati  verbi. 

Quarta  veritas  est  quod  superavit  omnes  discipulos  Socratis  et 
ingénie  et  doctrina,  inter  quos  annumeratum  Aristotelem  constat. 

Quinla  veritas  ortum  mullis  portentis  et  signis  atque  natum  ut  de 
increata  sapienlla  quam  cecinit  fermit. 

1.  Que  l'auteur  appelle  noster  Cordubentis  Seneca, 

2.  J.  Havet,  Mailre  Fernand  de  CordùUBy  dans  ses  Œuvres,  t.  II,  p.  332. 

3.  Vaast,  le  Cardinal  Bessarion,  p.  347  et  suiv. 

4.  Mft.  Vallicelliane  I.  22,  fol.  2. 
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Sexta  Veritas  ad  modum  soranii  Joseph  de  Chrislî  orlu  ferunt  de 
Plalone  Socratem  som niasse. 

Septima  veritas  quanta  fuerit  diligentîa  atque  quam  summo  inge- 
nio  persequens  litteras  quasi  toto  orbe  fugientes. 

Octava  verilas  sententia  Apuleii  quod  Plato  omnes  philosopbos 
superavit. 

Nona  veritas  quod  non  modo  in  theoria  alios  philosopbos  excelluisse 
sed  et  in  praxi  ut  in  palestra^  et  similibus. 

Décima 'Veritas  non  modo  in  soluta  oratione  sed  in  versu  quoque 
omnes  bomines  superavisse. 

Undecima  veritas  per  sobrietatem  atque  parcitatem  equiparavisse 
Ëgiptiorura  anacoritarum  continentiam. 

Duodecima  verilas  summa  industria  ferunt  repressisse  carnis  libi- 
dinem,  quam  repressionem  religiosi  vocabulo  suo  mortificationem 
carnis  appellant  et  id  vocabulum  ex  Piatone  habuisse  ortum. 

Tertiadecima  veritas  omnes  contempsisse  exteriores  facultates. 

Quartadecima  veritas  agit  de  ejus  gravitale  et  gestu  in  exteriori 
conversatione. 

Sextadecima  veritas  probat  magnam  Platonis  gratitudinem  in  per- 
ceptis  beneflciis. 

Décima  septima  veritas  cur  Augustinus  Piatonem  prelulit  omnibus 
philosopbis. 

Décima  octava  veritas  primum  philosophorum  contexuisse  illa 
Geneseos  verba  :  in  ptineipio  creavit  Deum  celutn  et  terram^. 

Décima  nona  veritas  evangelium  Jobannis  priorem  intonuisse  :  in 
principio  erat  verbum^. 

Yigesima  veritas  solius  hujus  philosophi  divinas  dicere  sententias 
Ciceronem  solitum  esse*,  idem  in  Saturnalibus  Macrobium. 

Vigesima  prima  veritas  de  gloriosa  ejus  morte  agit. 

Yigesima  2^  verilas  sententia  Labeonis  jurisconsulli  Piatonem 
fuisse  msyorem  homine,  minorem  Deo  :  quod  eliam  Augustinus 
sentit  cum  quorumdam  et  magistrorum  sententia. 

Yigesima  3^  verilas  litteris  mandasse  philosopbos  astra  fuisse  visa 
eclypsim  pati  in  morte  Platonis  et  simile  quod[d]am  morti  Gbristi 
ipsis  accidisse  elementis  et  astra  ipsa  die  mortis  eclypsim  passa  esse^ 
quod  lamen  mibi  videtur  ridiculum. 

1.  Le  ms.  porte  sodestra  à  la  table,  mais  dans  le  texte  palestra^  qui  est  é?i- 
demment  la  vraie  leçon. 

2.  Gen.,  I,  1. 

3.  Joann.,  I,  1. 
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Vigesima  4^  veritas  equa  frons  Plaloni  fuit,  quod  Glosa  Singularis 
in  conlrariam  partem  Socrali  obicil  Ysa^e  42. 

Vigesima  5^  veritas  primum  habuisse*  rationem  philosophie  par- 
tiende  juxta  Augustini  sententiam. 

Vigesima  6^  veritas  Platonem  primum  dovotionem  in  Deo  laudasse. 

Vigesima?^  veritas  primum  Platonem  beatitudinemposuisse juxta 
Evangelium  Johannis  il  in  visione  beata  et  eterna  fruitione. 

Vigesima  8^  vcrilas  summam  gloriam  Socratcm  consecutum  ex 
Platonis  testimoniis. 

Vigesima  9^  veritas  institula  prima  vivendi  que  apud  Dialecticos 
principia  proprexis  vocilantur  a  Platone  primo  tradita. 

Trigesima  veritas  sensisse  priorem  unum  summum  bonum  quod 
sit  omnis  boni  bonum. 

Trigesima  prima  veritas  illud  Salomonis  in  Parabolis  cecinisse  : 
omnia  propter  semct  ipsum  fecit  Dous,  imperium  quoque  ad  diem 
malum. 

Trigesima  2*  veritas  eternas  poenas  cum  Evangelio  sensisse*  et 
ignés  eternos  et  pro  meritis  eternam  bealitudinem. 

Trigesima  3»  veritas  de  errore  Platonis  quod  mulieresdebeantesse 
communes  juxta  Augustinum  et  Arislotelem. 

Trigesima  4»  veritas  de  gloria  Platonis  in  eloquentia. 

Trigesima  5^  veritas  de  summis  laudibus  Platonis  juxta  Ysaac 
Peripaletici  sententiam  in  libro  de  Eletnends. 

Trigesima  6^  veritas  quosdam  arbitratos  esse  demoncm  qui  Socrati 
fuit  familiarissimus  fuisse  quoque  Platonis. 

Trigesima  7»  verilas  cum  magnopere  reprehendalur  Platoab  Aris- 
totile  de  infmito^  sed  certe  injuria,  ut  mihi  videtur,  et  Galcidio  visum 
est.  Idem  ^  Alberto  Magno  in  libris  qui  de  Phisico  audiio  inscribuntur. 

Trigesima  8^  verilas  contra  eos  qui  affirmant  Platonem  sensisse 
plurimis  diis  esse  sacriGcandum  Augustini  sententia. 

Trigesima  9^  veritas  quod  Aristotiles  fuit  impar  auctoritate 
Augustini. 

Quadragesima  veritas  cur  elegerit  Platonicos  omnium  philosopho- 
rum  nobilissimos. 

Quadragesima  prima  veritas  quomodo  Plato  et  reliqui  philosophi 
Triuitatem  in  divinis  cognoverunt. 


1.  Habuis$e  répété  deux  fois  dans  le  ms. 

2.  Ms.  :  Sentisse. 

3.  Ms.  :  Iddem. 
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Quadragesima  2^  veritas  quod  Plato  cognoscens  secundam  perso- 
nam  in  divinis  terliam  non  cognovît. 

Quadragesima  3^  verilas  Platonem  recte  de  ydeis  sumpsisse  [sic] 
et  minime  de  eis  ab  Aristolile  jure  redargutum  esse  juxta  Auguslini 
senlentiam. 

Quadragesima  4^  yeritas  discipulos  Plalonis  gloriosos  ex  precep- 
tore  percepisse  fructus  el  vite  el  doctrine. 

II. 

Le  manuscrit  1773  du  fonds  de  la  reine  Christine,  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican*,  est  un  recueil  de  traités  divers  se  rapportant 
à  la  médecine'^.  Aux  folios  49  et  suivants  se  trouve  une  copie, 
incomplète  d'ailleurs,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  d'un 
traité  des  urines,  que  le  manuscrit  attribue  explicitement  à  Fer- 
nand  de  Cordoue  : 

Ferdinandi  Cordubensis  de  distinctivis  signis  quibus  urina  hominis 
a  cujuscunque  inanimantis  urina  et  a  quoeunque  non  animantis 
liquore  separari  potestad  nobilem  atque  generosum  virum  Guidonem 
Barbuti  tractatus  incipit  féliciter. 

A  priori,  bien  que  ce  traité  ne  figure  pas  dans  la  liste  des 
œuvres  de  Fernand  dressée  par  J.  Havet^,  il  ne  semble  point  qu'il 
y  ait  de  raison  pour  le  refuser  à  l'érudit  espagnol,  dont  les  con- 
naissances encyclopédiques  s'étendaient  aux  sciences  naturelles 
comme  à  la  philosophie^.  La  préface  de  l'ouvrage,  d'ailleurs, 

1.  Je  n'ai  pu  identifier  ce  ms.  avec  aucun  de  ceux  du  Catalogue  des  mss.  de 
la  reine  de  Suède  donné  par  Monifaucon  [BibL  Bibl,  nus,,  t.  I,  p.  14-61)  et  il 
ne  porte  point  de  cote  Pétayienne. 

2.  Ces  traités  sont  de  diyerses  mains,  souvent  incomplets.  Le  ms.,  qui  com- 
prend 250  feuillets  de  papier  de  141  millimètres  sur  213,  esl  du  xv*  siècle,  relié 
aux  armes  de  Pic  VI.  Le  traité  de  Fernand  de  Cordoue  est  transcrit  par  une 
main  de  la  fin  du  xv*  siècle,  d'une  écriture  fort  irrégulière.  Nous  donnons  ici 
la  table  qui  se  trouye  au  1*'  fol.  de  garde,  bien  qu'eUe  n'indique  pas  tous  les 
fragments  contenus  dans  le  ms.  :  «  Amaldi  de  Villanova,  De  malitia  conside- 
rationis  divisas,  regimen  pro  d.  Clémente  papa  V;  Ferdinandi  C,  De  secretis 
bumanœ  disposilionis  per  urinam  cognoscendis;  Matihei  de  Varigi^  Tractatus 
proportionum  Urine  juxta  scientiam  A.?icenne  ;  Jobannis  Damasceni,  Apborismi 
2"  Jobannis  Mesne  Damasceni;  Pétri  de  Bbano,  alias  Conciiiatoris,  De  difisione 
yenenorum  sive  yeDenis.  • 

3.  Op.  cit.,  p.  335. 

4.  J.  Hayet,  op,  eii,,  p.  312.  Dans  le  De  arHfieio  omni,  Fernand  fait  d'ail- 
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donne  quelques  renseignements  sur  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  fut  composé  : 

Cum  de  mediconim  variis  ingeniis  alque  prestantia  inter  nos  sterno 
vesperi  înciderel  sermo^  illud  in  primis  admirabaris,  mi  suavissime 
Guido  Barbuti,  quosdam  usque  adeo  medicine  peritiam  assecutos  ul 
facile  inler  diversorum  animantium  et  non  animantium  urinas  dis- 
cernere  potuisse,  apud  Galles  populos^  ul  aiebas,  compertum  sil. 
Deinde  incidit  sermo  cur  et  generationis  et  eraissionis  urine  orga- 
num  a  natura  ipsa  non  fuerit  secrelum.  Itaque  obsecras  ut  de  ea  re 
tractatum  componerem  et  extra  mee  professionis  termines  impulis- 
tis,  qui[p]pe  qui  licet  nicbll  alienum  a  philosopho  atque  Iheologum  (ne) 
putem,  tamen  indignura  videatur  ingenium  in  rébus  altissimis  atque 
ipsa  divinitate  versalum  ad  bec  stercora  et  urinas  revocat  (sic)\ 
uteumquo  tamen  fuerit,  neque  roganti  tibi  déesse  possum.  Itaque 
juxtaejus  sermonis  in  quem  incidimus  rationem,  nunc  tractatum  in 
duas  partiemur  distinctiones. 

Or,  nous  savons  d'autre  part,  par  un  passage  du  De  artiflcio 
omni  et  investigandi  et  inveniendi  natura  scibilis,  que  ce  Gui 
4c  Barbut  »  était  prévôt  de  l'église  d'Albi,  et  très  versé  dans  la 
connaissance  de  YArs  Magna  de  Raimond  LuUe.  Le  passage  en 
question  le  montre  en  relations  avec  un  cardinal  qui  n'est  pas 
désigné,  mais  qui  pourrait  bien  être  le  cardinal  Bessarion,  auquel 
est  dédié  le  traité.  Dans  cette  hypothèse,  ce  serait  sans  doute 
auprès  de  ce  dernier  que  Fernand  de  Cordoue  aurait  rencon- 
tré Gui*. 


leurs  étalage  de  ses  connaissances  en  histoire  natarelle,  ms.  Vat.  lat  3177, 
fol.  37  et  suiv.  —  Peut-être  la  Flos  Cirurgix  composée  par  c  Maestre  Fernando 
de  Gordoba,  •  qui  existe  dans  un  ras.  de  la  Bibl.  nat.  de  Madrid  cité  par  Boyer 
(N.  Antonio,  BibUùtheca  hispana  velus,  éd.  de  Madrid,  t788,  t.  II,  p.  144), 
apparlient-elle  aussi  à  notre  auteur. 

1.  C*est  à  propos  de  Rairoond  Lulle  que  Fernand  de  Cordoue  est  amené  à 
parler  de  ce  Gui  (ms.  Vat.  lat.  3177,  fol.  4  ▼*).  Le  traité  étant  inédit,  nous  don- 
nons ici  le  passage  :  c  remittens  (Lulle)  pro  responsione  ad  quasdam 

commixtas  atque  combinatas  litteras  alphabeti,  nihil  ad  quœstionem  facientes. 
Unde  et  iliud  Guidonis  BarbuU  prepositi  Albiensis  facete  dictum.  Qui  cum  vena- 
tum  cum  cardinali  prolicisceretur  et  in  leporem  incidissent  que  fauces  canum 
efugerat,  sciscitatus  cardinalis  ubinam  lepos  latitasset  et  quo  pacto  venatorum 
oculos  frustrari  potuisset,  respondit  Guido  Barbuti  ad  questionero  per  ubi  for- 
matam  :  VcuU  ad  régulant  G.  D.  K.  in  Arte  Magna  designatam.  Pulchra  res- 
ponsio  et  per  quam  facile  lepos  inveniri  posset.  » 
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D'après  la  préface,  le  traité  devait  être  divisé  en  deux  parties  : 

Prima  distincUo  agit  de  signis  perurinam  distinctis.  Secunda  cum 
quadam  varietate  delectatlonis  gratia  tractât  tum  circa  urinas  tum 
circa  ipsa  generationis  membra  et  ea  quidem  que  generalionera  cir- 
cumslare  videnlur. 

La  table,  transcrite  à  la  suite  de  la  préface,  correspond  aux 
deux  divisions  ainsi  indiquées.  Mais  le  manuscrit  1773  de  la 
Reine  ne  nous  en  a  conservé  que  la  première,  qui  commence 
au  folio  51  :  «  Primum  distinctionis  prime  :  quo  pacto  urina 
discerni  potest  a  quocumque  altero  colore  similimo.  —  Attingi 
facile  potest  ad  urinam ,  »  et  traite  successivement  de  la  cou- 
leur de  Turine,  de  son  aspect  aux  divers  âges  de  la  vie,  des  subs- 
tances qui  la  composent,  de  son  odeur,  etc.  Cette  partie  se  termine 
au  folio  61  par  Vexplicit  suivant,  qui  confirme  l'identification  du 
personnage  auquel  le  traité  est  dédié  avec  celui  que  mentionne  le 
De  artificio  : 

signiflcat  ventositatem  et  viscositalem.  —  Fernandi  Cordu- 

bensis  De  secretis  humane  dispositionis  per  urinam  dignoscendis  ad 
nobilissimum  virum  Guidonem  Barbuti  prepositum  Abbiensem  (sic) 
tractatus  finit.  Lege  féliciter  et  aliquando  in  tuis  babeto  ulnis. 

Il  est  suivi  de  trois  folios  de  notes  techniques  se  rapportant  aux 
urines.  Quelques  notes  de  la  même  main  que  ces  dernières  et  se 
rapportant  au  même  sujet  avaient  déjà  été  transcrites  sur  le 
verso  resté  blanc  du  folio  50. 

TABLE  DU  TRAITÉ  «  DE  SECRETIS  HUMANJl  NATUR^E 
PER  URINAM  COGNOSCENDIS.  » 

Capitulum  primum.  Quo  pacto  urina  cognosci  potest  a  quocumque 
liquore  urine  similimo. 

Cap.  2"°.  Qua  ratione  urina  hominis  discernatur  ab  urina  allerius 
irrationalis  animantis. 

Cap.  3"".  -Qua  ratione  discernitur  urina  viri  a  femine  urina. 

Cap.  4"°.  Qua  ratione  discernitur  urina  infantis  ab  aliis  etatibus  et 
étales  quo  pacto  per  urinas  djscernuntur. 

Cap.  5°*.  De  sex  in  génère  ex  quibus  urina  significativa  est,  que 
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sunt  color,  substantia,  odor,  ipposlasîs,  multitudo  vel  paucitas, 
spuma. 

Gap.  6°^.  Qua  ratione  per  urinam  cognosci  potest  oplima  homi- 
num  sanitas. 

Gap.  7°".  De  urine  coloribus  in  génère. 

Gap.  8°".  De  signis  corporee  dispositionis  sumptis  ex  colore  urine. 

Gap.  9°^.  De  signis  corporee  dispositionis  sumplis  ex  substantia 
urine. 

Gap.  '10°'.  De  signis  corporee  dispositionis  sumptis  ex  odore  urine. 

Gap.  'I^"'.  De  signis  corporee  dispositionis  sumptis  ex  ippostasi 
urine. 

Gap.  '12°'.  De  signis  corporee  dispositionis  sumptis  ex  multitudine 
et  paucitate  urine. 

Gap.  43°*.  De  signis  corpore  dispositionis  sumptis  ex  spuma  urine. 
Distinctio  secunda  de  problematibus  intermixtis  de  urine  et  gene- 
rationis^  organo  et  reliquis  ad  eam  pertinentibus.  Gontinet  : 
i,  —  Utrumsileademvlaurineetspormatisetpropterquidnonest. 

2.  —  Propter  quid  infans  in  utero  mingit  et  sudat,  non  tamen 
egerit. 

3.  —  Utrum  in  omnibus  animalibus  in  quibus  stercus^  est  urina. 

4.  —  Gur  aves  cum  habeant  stercus  non  habent  urinam. 

5.  —  Utrum  infans  in  utero  emictat  urinam  per  virgam  vel  per 
aliam  viam. 

6.  —  Ulrum  in  feminis  sint  testicuii  et  eadem  via  spermatis  et 
urine. 

7.  —  Utrum  virga  creata  est  nervosa  propter  emissionem  urine  vei 
spermatis. 

8.  —  Propter  quid  testicuii  creati  sunt  spongiosi  cum  virga  sit 
nervosa. 

9.  —  Propter  quid  testiculis  ablatis  non  fît  generatio. 

[Fol.  50.]  40.  —  Propter  quid  omnes  pisces  habent  caudam,  non 
tamcn  omnia  volatilia^. 

^12.  —  Propter  quid  matrix  creata  est  nervosa,  cum  testicuii  creati 
sint  spongiosi. 

1.  Ms.  :  generationibus, 

2.  Ms.  :  starcus, 

3.  Le  n*  10  est  répété  sous  le  n*  11. 
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iB.  —  Ulrum  in  plantis  sit  aliquid  membrum  deserviens  virtuti 
generative  sicut  in  animaiibus. 

^14.  —  Propter  quid  appropriatio  membrorum  generationis  accidit 
animaiibus  et  non  plantis. 

4  5.  —  Propter  quid  in  plantis  non  sunt  membra  deservientia 
superiluitatibus  sicut  ut  anus  et  vesica,  sicut  in  aliis  animaiibus. 

i6.  —  Gum  vis  generativa  et  nutritiva  babent  organum,  cur  non 
habel  augmentativa. 

il.  —  Propter  quid  in  plantis  nutritiva  habent  membrum  pro- 
prium  sicut  radices,  truncum,  generativa  non. 

iH,  —  An  vis  generativa  sit  in  testiculis,  an  in  corde,  vel  in  loto 
corpore. 

49.  —  Utrum  virga  sit  necessaria  ad  generationem. 

20.  —  Utrum  testiculis  ablalis  fîat  generalio. 

24 .  —  De  quinque  modis  generationis. 

22.  —  Gur  diversus  est  modus  generationis  in  plantis  et  in  ani- 
maiibus. 

23.  —  Ulrum  generatio  bominum  cessabit  per  naturam. 

24.  —  Utrum  coilus  sit  necessarius  animali. 

25.  —  Utrum  arbores  et  plante  coire  possunt. 

26.  —  Utrum  coitus  insit  cuilibet  animali. 

27.  —  Gur  res  anîmate  générant  et  non  inanimate. 

28.  —  Propter  quid  mulieres  mingunt  concise. 

29.  —  Utrum  coitus  fil  virtute  anime  an  non. 

30.  —  Utrum  generatio  fit  propter  bonum  speciei  aut  propter 
bonum  universi. 

34.  —  Utrum  coitus  fit  a  virtute  vegetali. 

32.  —  Utrum  coitus  sit  operatio  virtutis  sensibilis. 

33.  —  Quo  modo  summa  delectatio  est  possibilis  in  coitu. 

34.  —  Unde  provenit  delectatio  in  coitu. 

35.  —  Utrum  delectatio  in  coitu  sit  naturalis  vel  sensualis. 

36.  —  In  quo  est  major  delectatio,  an  in  coeundo,  vel  comedendo, 
vel  egerendo. 

37.  —  In  quo  est  in  coeundo  major  delectatio  an  in  mare  an  in 
femina. 

38.  —  Propter  quid  masculi  magis  appetunt  coitum  in  hieme, 
femine  vero  in  estate. 

39.  —  Utrum  tempus  sit  causa  generationis  animalium. 

40.  —  Gur  quedam  viventia  omni  tempore  générant,  quedam  non. 
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4^1.  —  In  quo  tempore  magis  vîget  generatio  in  homine,  an  in 
hieme  vel  in  estate. 

42.  —  Propler  quid  operatio  virtutis  végétative  magis  viget  in 
hieme,  generative  in  [e]state. 

43.  —  In  qua  regione  fît  homo  msùoris  generationis. 

44.  —  Propter  quid  femina  cicius  concipit  quam  mas. 

45.  —  Propter  quid  contra  agitur  cum  desinit,  quia  cicius  femina 
quam  mas  desinit  generare. 

46.  —  Propter  quid  in  enixa  masculinus  fétus  cicius  movetur  et 
tardius  femineus. 

47.  —  In  qua  etate  flt  equus  magis  aptus  ad  generationem. 

René  Poupardin. 


■  , 


I  ■ 
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DU 


MS.  ^9^  ASHBURNHAM-BARROIS* 


»>><  » 


J*ai  déjà  eu  plus  d*UDe  fois  Toccasion  de  montrer  avec  quelle 
défiance  il  convient  d'examiner  les  volumes  ayant  fait  partie  de 
deux  collections  du  comte  d'Ashburnham,  le  fonds  Libri  et  le 
fonds  Barrois.  En  effet,  il  est  aujourd'hui  reconnu,  non  seule- 
ment qu'un  assez  grand  nombre  de  ces  manuscrits  proviennent 
de  vols,  mais  encore  qu'on  a  fait  subir  à  beaucoup  d'entre  eux 
des  mutilations  pour  que  Torigine  en  f(it  mieux  dissimulée,  et 
qu'on  y  a  ajouté  de  fausses  notes  pour  en  rendre  la  vente  plus 
lucrative  et  donner  une  plus  entière  satisfaction  à  la  curiosité 
d'amateurs  plus  avides  qu'avisés.  Le  hasard  vient  de  faire  décou- 
vrir un  nouvel  exemple  de  ces  fraudes  criminelles. 

Le  11  juin  dernier,  à  la  seconde  vacation  de  la  vente  aux 
enchères  des  manuscrits  du  fonds  Barrois,  un  libraire  de  Londres 
s'est  faitadjuger ,  pour  la  somme  de  66  livres  sterling  (1 ,660  francs) , 
un  volume  de  cette  fameuse  collection  :  the  famous  Collection 
of  manuscripts  the  property  of  the  Right  Honorable  the 
earl  of'  Ashbumham^  hnown  as  the  Battrais  collection^ 
comme  porte  le  Catalogue  publié  par  la  maison  Sotheby,  Wil- 
kinson  and  Hodge.  Le  manuscrit  dont  il  s'agit  était  ainsi  dési- 
gné sur  le  catalogue  distribué  avant  la  vente'  : 


1.  Le  ma.  dont  il  va  être  question  dans  cette  note  est  celui  qui  portait  le 
n*  191  chez  le  comte  d*Ashbnrnham  et  qui  est  annoncé  sous  le  n*  187  dans  le 
catalogue  de  la  vente  faite  en  juin  1901.  Je  le  désignerai  sons  le  n*  191. 

2.  CaUUogtie  of.,.  ihê  Barrois  eoUeetkm,  tvhidi  wUl  be  «o<d  by  auclUm  by 
mess.  Sotheby,  WUkinson  and  Hodge,  on  Monday  10(à  day  of  June  1901, 
p.  68,  n-  187. 
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487. 


EToiMOLOGiif:  MOiULiTER  DisTiNGTi£.  (CXCI).  Small  foUo.  Bcgif)  :  c  In 
scriplura  sacra  terre  nomine  aliquandosolidilaspatriœcaelestisiotel- 
ligitur.  9 

Ms.  OF  TOE  FOdaTEEifTH  CE^TToai,  0^  YELLUM,  fT.  63,  wrillen  in 
neal  golhic  letlers,  double  columns  of  42  lines^  with  U  richly  PAi?f- 

TED    AND    ILLUMIXITED    HISTORIATED   I^TITIALS,    Vnth    Spirùls    atid    ÇfO" 

tesgttesj  of  an  untisiml  character,  and  numerotis  ornamental  pen- 
letters.  On  Ibe  first  and  last  lelters  are  Ibe  arins  of  Charles  V 
(France  ancienne),  and  on  Ibe  lasl  leaf  bis  autograpb  inscriplion  : 
Ce  livre  et  a  ns,  Charles  V  du  nom  roy  de  France,  Charles^  and  the 
signature  of  bis  son  Jobn  duc  de  Berry  «  Jeban  »  only.  À  yery  inte- 
RESTiffG  VOLUME.  Red  morocco. 

Cette  description,  à  quelques  mots  près,  est  l'exacte  reproduc- 
tion de  la  notice  consacrée  au  même  manuscrit  dans  le  catalogue 
que  Tancien  comte  d'Ashburnbam  avait  fait  rédiger  et  luxueu- 
sement imprimer  en  un  volume  in-quarto*.  La  reproduction  est 
si  fidèle  qu'on  n*a  pas  même  songé  à  rectifier  la  qualification  de 
fils  de  Charles  Fattribuée  k  Jean,  duc  de  Berri.  La  seule  modi- 
fication qu'on  s'est  permise  a  consisté  à  annoncer  en  lettres  capi- 
tales que  le  manuscrit  est  orné  de  onze  initiales  historiées,  riche- 
ment peintes  et  enluminées,  avec  spirales  et  grotesques  d'un 
caractère  inusité,  et  nombreux  ornements  tracés  à  la  plume.  La 
réclame  finale.  Très  intéressant  volume,  en  grosses  lettres, 
est  encore  une  addition  imputable  au  préparateur  de  la  vente. 

Le  libraire  qui  s'est  fait  adjuger  le  manuscrit  espère  sans  doute 
en  tirer  un  bon  bénéfice.  Il  l'a  communiqué  à  un  amateur  pari- 
sien, qui,  avant  de  conclure  le  marché,  a  prudemment  consulté 
un  fonctionnaire  du  Département  des  manuscrits,  M.  C.  Cou- 
derc.  Celui-ci  n'eut  pas  plus  tôt  jeté  les  yeux  sur  la  note  de 
Charles  V  et  la  signature  du  duc  de  Berri  qu'il  n'hésita  pas  à  en 
déclarer  la  fausseté.  Il  voulut  bien  me  consulter  à  ce  sujet  :  je 
n'eus  qu'à  le  féliciter  de  la  perspicacité  avec  laquelle  il  avait 
découvert  une  falsification,  exécutée  d'ailleurs  avec  une  rare  per- 
fection. 

Mais,  en  ouvrant  le  manuscrit,  je  fus  frappé  de  la  forme  des 

1.  C'est  la  notice  CXCI  de  ce  catalogue. 
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chiffres  employés  pour  en  numéroter  les  feuillets.  J'y  reconnus 
du  premier  coup  d'œil  la  main  d'un  commis  qui  a  folioté  beau- 
coup des  manuscrits  du  Roi  au  commencement  du  xvm*  siècle. 
Pour  moi,  il  était  dès  lors  certain  que  le  manuscrit  nous  avait 
été  volé  :  il  appartenait  à  la  même  catégorie  que  les  soixante- 
neuf  articles  du  fonds  Barrois  rachetés  en  1888  par  la  Biblio- 
thèque nationale,  articles  dont  la  frauduleuse  origine  a  été  publi- 
quement reconnue  par  les  «  Auctioneers  »  chargés  de  vendre  le 
dernier  lot  des  collections  de  lord  Ashburnham;  voici  en  quels 
termes  ces  «  Auctioneers  »  ont  caractérisé  les  manuscrits  recou- 
vrés par  nous  en  1888  :  «  Volumes  which  M.  Delisle,  chief 
librarian  of  the  Bibliothèque  nationale  in  Paris,  conclusively 
proved  to  bave  belonged  at  some  time  or  other  to  that  institu- 
tion. »  Pour  pouvoir  démontrer  péremptoirement  que  lems.  Bar- 
rois  191  était  bien  la  propriété  de  la  Bibliothèque  nationale,  je 
recourus  à  la  liste  des  manuscrits  de  notre  fonds  latin  dont  l'ab- 
sence avait  été  constatée  en  1848  par  M.  Hauréau.  J'y  trouvai, 
tout  au  commencement,  la  mention  du  n**  589  A,  dont  le  signale- 
ment répond  exactement  au  manuscrit  dont  je  m'occupe  en  ce 
moment.  Voici  en  quels  termes  le  ms.  589  A  est  enregistré  dans 
le  catalogue  de  nos  manuscrits  latins  publié  en  1744^  : 

DLXXXIX  A. 

Codex  membranaceus,  que  continetur  vocabulorum  quorumdam  quse 
in  libris  sacris  occurrunt  explicalio  tropologica,  allegorlca  et  moralis. 
Is  codex  decimo  tertio  sœculo  videtur  exaratus. 

Le  titre  ainsi  libellé  dans  notre  catalogue  de  l'année  1744  est 
bien  l'équivalent  du  titre  consigné  dans  le  catalogue  du  fonds 
Barrois.  S'il  restait  quelques  doutes  à  ce  sujet,  ils  disparaîtraient 
à  la  lecture  du  début  du  texte  copié  dans  le  manuscrit  Barrois  : 

InCIPIDNT   capitula   LIBRI   PRIMI. 

De  terra  i. 
De  humo  ii. 
De  glebis  m. 
De  sulcis  nii. 
De  pulvere  v. 
De  monte  ?i. 

1.  T.  m,  p.  49. 
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De  collibus  yii. 
De  agro  viii. 
De  campis  yiiii. 
De  vallibus  x. 
De  platea  xr. 
De  via  xii. 
De  semila  xiii. 
De  gressibus  xiiii. 
De  invio  xy. 
De  deserlo  xyi. 
De  solitudine  xyii. 
De  aggere  xyiii. 
De  fovea  xix. 
De  fossa  xx. 
De  antro  xxi. 
De  caverna  xxri. 
De  lulo  XXIII. 
De  stercore  xxiiri. 

ExPLIGin^TT   CAPITULA. 

Incipit  liber  prihus.  Db  terra. 

In  Scrîptura  sacra  terre  nomine  aliquando  solidilas  patrie  celesUs 
inlelligitur,  alias  sancla  Ecclesia,  alias  sînagoga,  alias  gentilitas,  alias 
anima  jusli,  alias  anima  peccalrix^  alias  caro,  alias  terrena  cogita- 
tio,  alias  humana  anima,  alias  peccator  quilibet,  alias  subjecta  plebs, 
alias  bumanilas  Cbristi,  alias  infernus,  alias  Ghrisli  caro,  alias  hii 
qui  tcrrenis  aclibus  occupali  sunt^  alias  terrena  actio. 

Capital  ura  primum  de  terra. 

Terre  nomine  solidltas  patrie  celeslis  accipitur,  sicut  per  psalmi- 
stam  dicitur  :  Credo  videre  bona  Domini  in  terra  viventium*,  et 
portio  mea  in  terra  viventium^.  Hinc  iterum  in  libro  beati  Job  de 
reprobo  quolibet  scriptum  est  :  Non  inhabitabitur^  nec  perseverabit 
substantia  ejus,  nec  mittet  in  terrant  radicem  suam^.  Propter  hoc 
enim  quod  reprobus  quisque  ioterius  a  virtutibus  est  vacuus,  di- 
ctum  est  non  habitabitur.  lUe  siquidem  virtutibus  ditatur  cujus 
mentem  inbabitat  omnipotens  Deus.  Propter  hoc  vero  quod  transi- 
torium  tumet,  rcctc  subjungitur  nec  perseverabit  substantia  ejus,  ac 

1.  Ps.,  XXVI,  13. 

2.  Ps.,  CXLI,  6. 

3.  Job,  XXVI,  29. 
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si  aperle  dicat  :  Hoc  quod  habere  videtur  exterius  transit,  et  illud 
quod  transire  non  poterat  interitis  non  hahet,  Unde  apte  subditur  : 
Nec  mittet  in  terra  radicem  suatn,  Quid  enim  per  terram  nisi  vite 
clerne  relributionem  accipimus?  Radix  vero  cogitatio  inlelligilur. 
Superbus  ergo  in  terra  radicem  suam  non  miltit,  quia  nunquam  ad 
ctcrne  vite  desiderium  cordis  sui  cogilationem  plantât. 

II.  Terre  nomine  sancla  Ecclesia  designatur,  sicut  scriptum  est  : 
Germinet  terra  herbam  virentem  et  facientem  semen,  et  lignum 
/[ructiferum]  faciens  fructus  jtixta  genus  suutn*,  Quod  sic  est  vera- 
citer  factum  ut  signîficaret  veraciter  faciendum.  Per  terram  quippe 
figuratur  Ecclesia,  que  et  verbi  nos  pabulo  reficit  et  patrocinii 
umbraculo  custodlt,  que  et  loquendo  pascit,  et  opitulando  protegit, 
ut  non  solum  herbam  refectionis  proférât,  sed  etiam  cum  fructu 
operis  arborem  protectionis.  Hinc  iterum  in  libro  beati  Job  de 
Domino  dicitur  :  ^t  extendit  Aquilonem  super  vacuum  et  appre^ 
hendit  terram  super  nichili^,  Aquilonis  enim  nomine  diabolus 
appellari  solct,  qui  ut  torporis  frigore  gentium  corda  constringeret 
dixit  :  Sedebo  in  monte  testamenti  in  lateribus  Aquilonis^,  Qui 
super  vacuum  extendilur,  quia  illa  corda  possidet  que  divini  amoris 
gratia  non  replentur*,  sed  tamen  omnipotenti  Deo  subpetît  etiam  vasa 
diaboli,  cunctis  virtulibus  vacua,  sue  gratie  munere  implere  et  eis 
divin!  timoris  soliditatem  ponere  quos  nulla  conspicit  rectitudinis 
actione  roborari.  Unde  et  apte  subditur:  et  ap[reh]endit  terram  super 
nichili*,  Quid  enim  terre  nomine  nisi  sancta  Ecclesia  designatur, 
que,  dum  verba  predicationis  suscipit,  fructum  boni  operis  reddit? 
De  qua  per  Moysem  dicitur  :  Audiat  terra  verba  oris  mei^.  Expe^ 
ctetur  sicut  pluvia  eloquium  meum^.  Et  quid  per  niehilum  nisi  gen- 
tiles  populi  designantur,  de  quibus  per  propbetam  dicitur  :  Omnes 
gentes  velud  niehilum  et  inàne  reput ate  sunf.  In  eo  ergo  nichiio 
terra  suspenditur  quod  prius  vacuum  ab  aquilone  tenebatur,  quia  illa 
corda  gendilium  repleta  sunt  caritate  Del,  que  pressa  prius  ftierat 
torpore  diaboli. 

III.  Tbrre  nomine  synagoga  intelligitur,  sicut  in  libro  beati  Job 
scriptum  est  :  terra  de  qua  oriebatur  panis  in  loco  suo  subversa  est 

1.  Gen.y  I,  11. 

2.  Job,  XXVI,  7. 

3.  l8.,  XIV,  13. 

4.  Job,  XXVI,  7. 

5.  Deat.,  XXXII,  1  et  2. 

6.  Job,  XXIX,  23. 

7.  Is.,  XL,  17. 
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igne^.  Quid  enim  terre  nomine  nisi  Judea  accipitur?  Hec  terra,  id 
est  Judea,  panem  dare  consueverat,  que  Icgis  verba  proferebat,  quam 
videlicet  legem  quia  intelligere  jam  reprobi  atque  esplanare  non 
poterant,  propheta  Jeremias  in  Lamentationibus  déplorât,  dicens  : 
Parvuli  petierunt  panem  et  qui  frangeret  eis  non  erat^. 

Le  manuscrit  Barrois  contient  donc  bien  Touvrage  que  nous 
savons  avoir  existé  dans  notre  ms.  latin  589  A,  et»  comme  les 
feuillets  du  manuscrit  Barrois  ont  reçu  des  cotes  de  la  main  d'un 
commis  de  la  Bibliothèque  du  roi,  il  est  de  toute  évidence  que  le 
manuscrit  Barrois  n'est  autre  que  notre  ms.  latin  589  A,  disparu 
depuis  un  peu  plus  de  cinquante  ans. 

Le  pourvoyeur  de  Barrois  qui  a  volé  ou  fait  voler  notre 
manuscrit  n'aura  pas  eu  de  peine  à  en  faire  disparaître  la 
cote  589  A  soulignée  d'une  accolade.  —  Le  vol  commis,  il 
s'est  adressé  à  un  habile  artiste  pour  donner  au  volume  l'as- 
pect d'un  livre  ayant  fait  partie  des  deux  plus  célèbres  librairies 
princières  du  moyen  âge,  celle  du  roi  Charles  V  et  celle  de  Jean, 
duc  de  Berri.  Au  bas  de  la  première  page,  il  a  fait  peindre  un 
écu  semé  de  fleurs  de  lis  sans  nombre,  qui  recouvre  peut-être  le 
petit  timbre  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Les  mêmes  armes  ont  été 
ajoutées  sur  la  dernière  page,  et  cette  même  page  a  reçu,  admira- 
blement calligraphiées  : 

1®  Une  prétendue  note  autographe  de  Charles  V  : 

Ce  livre  est  a  n®  Charles 
V*'  du  non  Roy  de  france. 

CHARLES. 

2?  Une  prétendue  signature  autographe  de  Jean,  duc  de  Berri  : 

JEHAN. 

Un  volume  muni  de  certificats  d'une  aussi  glorieuse  origine 
méritait  d'être  présenté  à  l'éditeur  du  livre  publié  en  1830  sous  le 
titre  de  Bibliothèque  protypographique  ^  ou  librairie  des  fils 
du  roi  Jean,  Charles  V,  Jean  de  Berri,  Philippe  de  Bour- 
gogne  et  les  siens.  En  effet,  Barrois  attachait  le  plus  grand  prix 
à  posséder  dans  sa  bibliothèque  des  livres  ayant  appartenu  aux 
princes  dont  il  avait  fait  connaître  la  composition  des  librairies. 
Le  culte  dont  il  honorait  ces  reliques,  vraies  ou  fausses,  est 

1 .  Job,  XXVIII,  5. 

2.  Lament.,  IV,  4. 
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attesté  par  le  luxe  des  reliures  dont  il  aimait  à  les  orner.  Je  puis 
en  citer  deux  exemples. 

Barrois  fit  dorer  les  armes  de  Charles  V  sur  son  manuscrit  des 
Oisivetés  des  empereurs  S  qu*il  croyait»  mais  sans  fondement^, 
avoir  été  conservé  dans  la  librairie  du  Louvre,  et  il  avait  fait 
mettre  en  mosaïque  les  mêmes  armes  sur  un  manuscrit  des 
Voyages  de  MandeviUe,  qui,  cette  fois,  était  bien  authentique- 
ment  un  livre  de  Charles  V^. 

Notre  ms.  589  A,  transformé  en  relique  de  Charles  V  et  du 
duc  de  Berri,  dut  singulièrement  flatter  les  goûts  de  Barrois.  Ce 
bibliophile  ne  devait  pas  se  lasser  d'y  contempler  les  signatures 
qui  en  ornaient  la  dernière  page  et  de  constater  qu'elles  étaient 
identiques  aux  signatures  reproduites  par  lui  en  fac-similé  au 
commencement  de  sa  Bibliothèque  protypographique.  A  coup 
sûr,  il  a  été  généreux  envers  le  pourvoyeur  auquel  il  croyait 
devoir  l'un  des  plus  précieux  joyaux  de  son  cabinet. 

Les  temps  sont  changés.  L'auréole  dont  était  entouré  le  manus- 
crit récemment  vendu  à  Londres  disparaît  aujourd'hui.  Ce  n'est 
plus  un  débris  des  deux  plus  riches  librairies  princières  du  moyen 
âge.  C'est  tout  simplement  un  vulgaire  manuscrit  de  théologie, 
sorti  d'une  bibliothèque  monastique,  volé  et  indignement  frelaté 
il  y  a  un  demi-siècle. 

Je  regrette  d'avoir  dû  dissiper  les  illusions  dont  pouvait  se  ber- 
cer le  possesseur  actuel.  Ce  dont  je  puis  charitablement  l'avertir, 
c'est  que,  si  jamais  son  manuscrit  était  publiquement  mis  en  vente 
sur  le  territoire  français,  il  serait  immédiatement  revendiqué  au 
nom  de  l'État,  et  le  détenteur  serait  obligé  de  le  restituer  sans 
indemnité  à  la  Bibliothèque  nationale. 

L.  Delisle. 

P. -S.  —  Mon  confrère  et  ami  M.  Omont  veut  bien  appeler 
mon  attention  sur  un  autre  exemple  de  la  crédulité  avec  laquelle 

1.  Traduction  de  Jean  du  Vignay,  n*  19  du  fonda  Barrois.  —  Ce  manuscrit  a 
figuré  sous  le  n*  432  à  la  vente  du  mois  de  juin  1901  ;  il  a  6té  tiôjngé  au  prix  de 
255  livres  (6,375  fr.). 

2.  Le  second  feuillet  de  la  table  du  ms.^arrois  commence  par  les  mots  des 
mentions,  et  le  second  feuillet  du  texte  par  les  roots  vouU  estre  mis.  —  Le 
second  feuillet  du  manuscrit  de  Charles  V  commençait  par  les  mots  :  cieuls  et 
quelconque. 

3.  C'est  le  volume  dont  les  deux  parties  forment  les  u**  4515  et  4516  du  fonds 
français  des  Noav.  acq.  Voj.  mon  OaUUogue  des  fonds  iÀbri  et  Barrois^  p.  252. 
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Barrois  se  laissait  duper  par  les  gens  qui  connaissaient  ses  noanies. 

Le  pourvoyeur  attitré,  par  l'entremise  duquel  sont  arrivés 
chez  Barrois  les  volumes  dérobés  à  la  Bibliothèque  nationale,  lui 
fit  acheter  un  manuscrit  contenant  le  Dialogus  novitiorum  de 
Thomas  de  Saint^Vast,  qui  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale,  n^  728  du  fonds  latin  des  Nouvelles  acquisitions  ^  Je 
n'en  saurais  dire  l'origine,  et  rien  ne  méfait  soupçonner  qu'elle  soit 
impure.  Mais  ce  qui  est  évident  et  ce  qu'a  fait  observer  M.  Omont 
quand  le  manuscrit  a  été  livré  aux  enchères  à  Londres  le  14  juin 
dernier,  c'est  qu'il  a  été  déshonoré  par  l'addition  de  fausses  signa- 
tures. Sur  la  dernière  page,  on  voit,  parfaitement  imitées,  la 
signature  de  Jean,  duc  de  Berri,  et  celle  du  roi  Henri  III;  la 
signature  de  ce  dernier  se  trouve  aussi  au  bas  du  fol.  78. 

Barrois  s'empressa  d'acquérir  un  manuscrit  auquel  il  ratta- 
chait le  souvenir  du  duc  de  Berri  et  celui  de  Henri  II.  Il  en  fit  un 
des  joyaux  de  son  cabinet.  Il  voulut  qu'il  fût  recouvert  d'une 
somptueuse  reliure;  sur  le  maroquin  rouge  du  premier  plat,  il  fit 
appliquer  en  mosaïque  un  écu  à  fleurs  de  lis  sans  nombre,  avec 
les  devises  du  duc  de  Berri  :  0 VRSINE  et  LE  TEMPS  VENRA  ; 
l'autre  plat  reçut  également  en  mosaïque  un  écu  à  trois  fleurs  de 
lis,  avec  la  devise  de  Henri  II  :  DONEC  TOTVM  IMPLEAT 
ORBEM.  Ce  n'est  pas  tout  :  Barrois  avait  trouvé  dans  je  ne  sais 
quel  inventaire  du  duc  de  Berri  la  mention  de  «  un  livre  delà  Vie 
des  Pères,  avec  la  signature  du  duc  en  la  fin'.  »  Ignorant  ou 
feignant  d'ignorer  ce  qu'on  entendait  par  la  Vie  des  Pères,  il  se 
persuada  que  ce  titre  convenait  bien  à  un  ouvrage  qui,  comme 
le  Dialogus  novitiorum^  contenait  des  détails  biographiques 
sur  plusieurs  frères  de  la  vie  commune,  Gérard  Groot,  Florent 
Radewin  et  les  disciples  de  ce  dernier  religieux.  Partant  de  là,  il 
a  bravement  fait  dorer  au  dos  de  son  volume  le  titre  Vie  des 
PÈRES.  Le  vieux  comte  d'Ashburnham  n'a  pas  accepté  cette 
trompeuse  désignation.  Sur  la  garde  du  manuscrit,  auquel  il 
avait  assigné  le  n°  204  dans  le  fonds  Barrois,  il  a  crayonné  cette 
note  :  Lettered  erroneously  on  the  back. 

C'est  par  suite  d'une  méprise  que  Barrois,  attribuant  à  Henri  II 
la  signature  posthume  de  Henri  III,  dont  son  exemplaire  du  Dia- 
logus novitiorum  avait  été  orné  en  deux  endroite,  a  fait  dorer 

1.  Ce  manascrit  figurait  à  la  vente  du  mois  de  juin  1901  sous  le  n*  598.  Il  a 
été  adjugé  pour  la  somme  de  19  livres  10  sh.  (un  peu  moins  de  500  francs). 

2.  Bibliothèque  protypograpMquej  p.  100,  n*  597. 
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sur  la  reliure  du  volume  la  devise  de  Henri  II  :  DONEC  TOTVM 
IMPLEAT  ORBEM. 


Je  me  suis  peut-être  un  peu  trop  longuement  étendu  sur  les 
fraudes  qui  déshonorent  deux  manuscrits  du  fonds  Ashburnbam- 
Barrois.  Pour  dédommager  les  lecteurs  qui  auront  eu  la  patience 
de  me  suivre  jusqu'au  bout,  je  tiens  à  leur  foire  part  d'une  petite 
trouvaille  qu'un  heureux  hasard  m'a  procurée  au  cours  de  ces 
vérifications  d'écritures. 

J'avais  vu  bien  des  fois  la  petite  bible  française  de  Charles  Y» 
et,  comme  tous  ceux  qui  ont  examiné  et  admiré  ce  ravissant 
volume,  j'avais  lu  et  même  copié  les  six  vers  qui  sont  au  bas  du 
fol.  368,  à  la  suite  d'une  pièce  de  vers  donnant  en  acrostiche  les 
mots  :  Charles,  ainsnâ  fils  du  rot  de  France,  duc  de  Nor- 
mandie ET  DALPHIN  DE  ViENNOYS. 

De  tous  ces  vers  enlinniez 
Par  ordre  les  testes  prenez  : 
Si  vous  sera  moult  bien  descript 
Pour  qui  cest  livre  fu  escript; 
Et  fu  parfait,  que  je  ne  mente, 
L*an  mil  [et]  CGC  trois  et  LX. 

Le  faussaire  qui  a  enrichi  le  Dialogus  novitiorum  des  signa- 
tures de  Jean,  duc  de  Berri,  et  du  roi  Henri  III  est  bien  celui  qui 
a  ajouté  à  YEœplicatio  tropologica  vocabulorum  Bibliœ  la 
note  «  autographe  »  de  Charles  V  et  la  signature  du  duc  de 
Berri.  Il  a  trouvé  le  modèle  de  ces  additions  frauduleuses  dans  la 
petite  bible  française  de  Charles  Y  qui  porte  à  la  Bibliothèque 
nationale  le  n"  5707  du  fonds  français.  Sur  une  page  de  ce  char- 
mant volume  (le  verso  du  feuillet  367),  il  a  trouvé  réunies  : 

l""  Une  note  autographe  de  Charles  V  : 

Geste  bible  est 
a  no*  Gbarles 
le  V*  de  notre  non 
roy  de  France,  et 
est  en  ii  volumez, 
et  la  flmes  faire 
et  parfere  : 

CHARLES. 
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Z*  Une  Dote  qui  a  peut-être  été  tracée  de  la  main  du  duc  de 
Berri  et  qui,  dans  tous  les  cas,  a  été  signée  par  lui  : 

Geste  bible  est  au  duc 

de  Berry^  et  fust  au  roy 

Charles,  son  frère  :  JEHAN. 

S"*  Une  note  écrite  et  signée  de  la  main  du  roi  Henri  III  : 

Geste  bible  est  à  nous 
Henry  III*  de  ce 
nom,  roy  de  France 
et  de  Pologne 

HENRY. 

Mais  je  n'avais  jamais  remarqué  que,  sur  la  page  faisant  face 
à  ces  vers,  il  subsistait  la  trace  de  trois  lignes  écrites  en  carac- 
tères très  soignés,  au-dessus  de  la  note  autographe  de  Charles  V. 
En  essayant  de  divers  jeux  de  lumière,  je  suis  parvenu  à  les 
déchiffrer.  Les  trois  lignes  disparues  sont  le  complément  du  titre 
resté  bien  lisible  à  la  fin  de  ce  beau  manuscrit  :  «  Ci  fine  l'Apo- 
calipse  saint  Jehan.  »  Le  copiste  avait  ainsi  terminé  un  travail 
dont  il  avait  lieu  d'être  fier  : 

Ci  fine  TApocalipse  saint  Jehan, 
parfaite  par  Raoulei  d'Orliens,  le 
vintiesme  jour  de  décembre,  l'an 
mil  trois  cens  soisante  et  deus. 

Cette  souscription  est  doublement  intéressante. 

Elle  permet  d'ajouter  un  article  à  la  liste  des  manuscrits  que 
des  documents  authentiques  prouvent  avoir  été  exécutés  par  le 
plus  illustre  des  calligraphes  du  temps  de  Charles  Y. 

L'œuvre  de  Raoulet  d'Orléans  se  composait  jusqu'ici  de  treize 
manuscrits  S  dont  le  plus  ancien  est  daté  de  l'année  1367  et  le 
plus  récent  de  l'année  1396.  La  petite  bible  de  Charles  V,  copiée 
en  1362,  se  placera  désormais  au  premier  rang  sur  le  catalogue 
de  cette  œuvre. 

Du  moment  où  Raoulet  d'Orléans  est  reconnu  comme  le  copiste 
de  la  petite  bible  de  Charles  V,  nous  devons  lui  faire  honneur  de 

1.  J'en  ai  donné  la  nomenclature  dans  mes  Mélanges  de  paléographie,  p.  271 
el  272. 
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la  longue  prière  en  vers  qu'il  y  ajouta  de  sa  main  sur  un  feuillet 
final,  et  qui,  dans  sa  pensée,  devait  être  récitée  par  Charles, 
ainsné  fils  du  roy  de  France,  duc  de  Normandie  et  dalphin 
de  Viennoys  j  comme  l'attestent  expressément  l'acrostiche  et 
comme  le  montre  aussi  la  miniature  mise  en  tête  :  image  du 
prince  à  genoux  devant  la  Vierge,  près  d'un  pupitre  recouvert 
d'un  tapis  aux  armes  de  France  et  de  Dauphiné.  La  prière,  com- 
mençant par  les  vers  : 

Gourloise  Vierge,  011e  et  mère, 
Honnorée  du  très  doulz  père...\ 

est  bien  l'œuvre  de  Raoulet  d'Orléans,  qui,  sans  mériter  peut-être 
le  titre  de  poète,  a  droit  à  la  qualification  de  rimeur.  Il  se  plaisait 
à  aligner  des  vers  à  la  fin  de  ses  chefs-d'œuvre  calligraphiques. 
Nous  devons  porter  à  son  compte,  outre  la  prière  Courtoise 
Vierge,  un  distique  ajouté  à  la  souscription  d'un  volume  du 
Miroir  historial  achevé  en  1396  pour  Louis,  duc  d'Orléans  2, 
une  oraison  insérée  dans  un  livre  d'heures  du  Musée  britannique^, 
l'épilogue  en  vers  {C'est  le  congié  de  Vescrivain)  d'une  copie 
de  la  Consolation  philosophique  de  BoèceS  et  surtout  la  pièce  de 
vers  qui  termine  la  magnifique  Bible  historiale  que  Jean  de  Vau- 
detar  offrit  en  1372*  à  Charles  V,  et  qui  est  aujourd'hui  conser- 
vée à  La  Haye  dans  le  musée  Meermanno-Westreenien*.  C'est 
encore  une  prière,  dans  laquelle  Raoulet,  avant  de  célébrer  un 
livre  dont  il  n'avait  jamais  vu  le  pareil  : 

Onques  je  ne  vi  en  ma  vie 
Bible  d'ystoires  si  garnie, 


1.  Cette  pièce  a  été  publiée  par  Henry  Barbet  de  Joay  dans  sa  Notice  det 
objets  composant  le  Musée  des  Souverains^  p.  65. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  312. 

3.  Ms.  addit.  15420. 

4.  Bibl.  nat.,  mt.  fr.  19S2  des  Nout.  acq. 

5.  La  date  qui  termine  cette  pièce  de  fers  est  exprimée  par  une  formule 
dont  Raoulet  s'était  déjà  serf i  pour  dater  l'achèfement  de  la  petite  bible  : 

c  Si  ftt  au  prince  sus  nommé 
Ce  lifre  baillé  et  donné 
Par  le  dit  Jehan,  que  Je  ne  mente, 
L'an  mil  CCG  XII  et  soixante.  • 

6.  Voir  mes  Mélanges  de  paléographie,  p.  222-226. 
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rappelle  que,  précédemment,  il  avait  copié  trois  autres  bibles, 
plus  la  moitié  d'uue  quatrième  : 

Et  dit  [R.  d'Orléans],  puis  qu'il  issi  d'enfance, 
Que  c^est  la  carte  pour  certain 
Qu'il  a  escripte  de  sa  main, 
Et  la  moitié  d^une  pour  voir. 
Que  l'on  doit  bien  ramentevoir. 

La  bible  achevée  au  mois  de  décembre  1362  était  sans  doute  la 
première  des  bibles  dues  à  l'infatigable  plume  de  Raoulet  d'Or- 
léans. Ce  titre  s'ajoute  à  tous  ceux  qui  nous  la  faisaient  regarder 
comme  un  des  plus  précieux  restes  des  librairies  de  Charles  Y  et 
du  duc  de  Berri. 


Après  avoir  flétri  les  voleurs  et  les  falsificateurs  de  mauuscrits, 
il  y  a  plaisir  à  glorifier  l'œuvre  d'un  habile  et  modeste  artiste  tel 
que  Raoulet  d'Orléans. 

L.  D. 


CATALOGUE 


DES 


MANUSCRITS  ASHBURNHAM-BARROIS 


RÉCEMMENT  ACQUIS  PAR  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


Les  origines  et  les  vicissitudes  des  collections  de  manuscrits 
réunies  en  Angleterre,  à  Battle,  dans  le  comté  de  Sussex,  par  le 
quatrième  comte  d'Ashburnham,  sont  maintenant  bien  connues 
depuis  qu'elles  ont  été  étudiées  et  exposées  par  M.  Léopold 
Delisle  dans  différents  mémoires  publiés  de  1866  à  1886,  résu- 
més et  complétés,  en  1888,  dans  la  préface  de  son  Catalogue 
des  manuscrits  des  fonds  Libri  et  Barrois^. 

Les  4,000  articles  environ,  qui  composaient  cette  collection 
de  manuscrits,  conservée  au  château  d'Ashburnham  Place,  s'y 
trouvaient  répartis  en  quatre  fonds  distincts  : 

L  Fonds  LiBRi,  comptant  4,923  numéros;  acquis  en  4847. 
IL  Fonds  Biaiois^,  comptant  702  numéros;  acquis  en  4849. 

1.  On  troQTera  dans  cette  même  préface  une  bibliographie  très  complète  des 
différents  catalogues  des  collections  d'Ashbarnham  Place  et  de  toutes  les 
publications  relatifes  à  leurs  origines  et  à  leurs  Ticissitudes,  sur  lesquelles 
K.  L.  Delisle  a  donné  de  nou? eaux  renseignements  dans  deux  articles  du  Jour* 
nal  des  Savants  de  juin  et  août  1899,  p.  317-337  et  493-512,  et  en  tête  d'une 
notice  sur  le  Liwe  royal  de  Jean  de  Chavenges,  publiée  dans  la  Bibliothèque 
de  VÈcole  des  ckartes  (1901),  t.  LXII,  p.  317-347. 

2.  Joseph  Barrois,  né  à  Lille  vers  1785,  mort  à  Liyry-sur-Seine  le  21  juillet 
1855,  aTait  été  député  du  Nord  sous  la  Restauration.  BibliophUe  zélé,  il  avait 
recueilli  plusieurs  manuscrits  provenant  des  célèbres  ventes  La  Yallière, 
D'Aguesseau  et  Ifac-Carlhy,  et  avait  fait  des  acquisitions  considérables  aux 
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III.  Fonds  Stowe,  comptant  996  numéros;  acquis  en  4849. 

IV.  Fonds  Appbndix,  comptant  environ  250  numéros;  acquis  à 
différentes  époques  * . 

Peu  après  la  mort  du  comte  d'Ashburnham,  survenue  le 
22  juin  1878,  des  pourparlers  s'engagèrent  entre  son  fils  aîné  et 
héritier,  d'une  part,  le  Musée  britannique  et  la  Bibliothèque 
nationale,  d'autre  part,  pour  la  cession  de  ses  collections  de 
manuscrits.  Ces  premières  négociations  aboutirent,  en  1883,  à 
l'achat  par  le  gouvernement  anglais  du  fonds  Stowe,  qui  fut 
partagé  entre  le  Musée  britannique  et  l'Académie  royale  d'Ir- 
lande à  Dublin.  L'année  suivante,  en  1884,  le  gouvernement  ita- 
lien acquit  le  fonds  Libri  et  l'incorpora  à  la  bibliothèque  Lauren- 
tienne  de  Florence,  exception  faite  néanmoins  des  volumes  dont 
M.  Delisle  avait  victorieusement  démontré  l'origine  criminelle. 
Ceux-ci,  au  nombre  de  cent,  ainsi  que  soixante-six  volumes  de 
la  collection  Barrois,  jadis  aussi  frauduleusement  dérobés  à  nos 
collections  nationales,  faisaient  retour  en  1888  à  la  Bibliothèque 
nationale^.  En  1898,  le  fonds  Appendix  était  cédé  à  un  riche 
bibliophile  anglais,  M.  Henry  Yates  Thompson,  qui,  l'année  sui- 
vante, en  1899,  faisait  mettre  en  vente  è  Londres  177  numéros  de 
ce  même  fonds,  qui  ne  rentraient  pas  dans  le  cadre  de  ses  colleo- 

ventes  UanroU,  Ileber,  Boutourlin,  Giaufilippi  et  du  château  de  Rosny.  Mais  il 
avait  aussi  donné  asile  dans  sa  collection  à  de  nombreux  volumes  qui  avaient 
été  audacieusement  volés  dans  les  collections  de  la  bibliothèque  royale.  Il  est 
surtout  connu  par  la  publication  de  la  Bibliothèque  protypographiquê  ou 
librairie  des  fUs  du  roi  Jean,  Charles  F,  Jean  de  Berrij  Philippe  de  Bour^ 
gogne  et  les  siens  (Paris,  1830,  in-4*).  On  trouvera  une  liste  de  ses  ouvrages  à 
la  lin  du  catalogue  de  vente  des  livres  de  sa  bibliothèque  (Paris,  V.  Tilllard, 
31  mars  1856);  cf.  aussi  la  notice  que  lui  a  consacrée  J.  Desnoyers  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  (1855-1856),  p.  313-318. 

1.  11  suffira  de  rappeler  que  le  comte  d'Ashburnham  avait  fait  imprimer,  en 
trois  volumes  in-i",  le  catalogue  des  trois  fonds  Libri,  Barrois  et  Appendix,  el, 
en  un  volume  in-folio,  un  catalogue  alphabétique  de  l'ensemble  de  ses  manus- 
crits. Pour  le  fonds  Stowe,  il  s'était  contenté  du  catalogue  rédigé  en  1818  et 
1819  par  O'Connor,  ou  d'un  catalogue  plus  sommaire  imprimé  en  1849  en  vue 
d'une  vente  qui  n'eut  pas  lieu.  —  Un  catalogue  abrégé  des  quatre  fonds  d'Ash- 
burnham Place  forme  une  anncie  du  Eighth  report  of  the  royal  Commission 
of  historical  manuscripts  (London,  1881,  in-fol.). 

2.  La  Bibliothèque  nationale  a  dû  payer  au  poids  de  l'or  la  rançon  de  ces 
manuscrits,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  récemment  encore  un  grand  Journal  parisien. 
Cf.  Bibliothèque  de  V École  des  Charles  (1901),  t.  LXll,  p.  439-440. 
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tions^  et  dont  la  Bibliothèque  nationale  acquérait  une  quinzaine. 
Il  ne  restait  plus  ainsi  à  Ashburnham  Place  que  le  fonds  Baye- 
rais, diminué  des  soixante-six  volumes  en  possession  desquels  la 
Bibliothèque  nationale  était  rentrée  en  1888.  C'est  cette  dernière 
partie  des  collections  du  comte  d' Ashburnham  qui  a  été  mise  en 
vente  à  Londres,  du  10  au  14  juin  dernier^,  et,  malgré  l'exiguïté 
des  ressources  dont  elle  disposait,  la  Bibliothèque  nationale  a  pu 
se  faire  adjuger  à  cette  vente  soixante-neuf  manuscrits  du  fonds 
Barrois.  Mais  plusieurs  volumes  d'origine  française  sont  restés 
en  Angleterre^,  immobilisés  désormais  dans  des  collections 
publiques,  tandis  que  plusieurs  autres  ont  été  acquis  par  des 
amateurs  et  des  libraires  anglais  et  du  continent^. 

1.  M.  H.  Y.  Thompson  n*a  acquis  qu'an  seul  manuscrit  à  la  présente  vente, 
le  n*  179,  Vie  de  Du  Guesclia,  en  vers. 

2.  The  Ashlmrnham  Library,  Catalogue  ofthe  portion  ofihe  famous  col-' 
lection  of  manuseripts  the  property  of  the  Rt.  Bon.  the  Earl  of  Â$hbwrnhamy 
known  as  the  Barroit  Collection  (Londres,  Sotheby,  Wilkinson  et  Hodge, 
10-14  juin  1901);  iv-229  p.  gr.  in-8%  et  12  pi.  en  phototypie  (628  numéros).  — 
Une  liste  des  prix  de  vente  et  des  noms  des  acquéreurs  a  été  publiée  quelques 
jours  après  la  vente  et  forme  une  plaquette  de  viii  pages  gr.  in-8*. 

3.  Le  Musée  britannique  a  acquis  treize  manuscrits  portant  les  n*'  5,  17,  75, 
143,  238,  267,  295,  332,  398,  409,  413,  434  et  463  du  catalogue  de  vente;  la 
bibliolhèque  bodléienne  d'Oiford,  un  seul  ms.  (n*  310).  —  Un  riche  amateur 
anglais,  M.  Charles  Fairfax  Murray,  a  fait  de  nombreux  et  importants  achats 
de  manuscrits,  parmi  lesquels  on  peut  signaler  particulièrement  le  n*  236, 
Poésies  de  Gilles  le  Muisis,  et  le  numéro  432,  Oisivetés  de  Gervais  de  Gantor- 
béry,  traduction  française  de  Jean  du  Vignay.  —  La  maison  Quarilch,  de  Londres, 
s'est  fait  adjuger  quelques-uns  des  manuscrits  les  plus  précieux  par  leur  anti- 
quité ou  leurs  peintures,  entre  autres  les  n**  28,  Sermons  de  saint  Augustin  (ms. 
en  écriture  mérovingienne,  de  67  feuiUets,  à  21  lignes  à  la  page,  mesurant 
23  centimètres  sur  14);  240,  Livre  du  gouvernement  des  princes  (17,125  fr.); 
263,  Genèse  de  Notre-Dame  (18,625  fr.);  279,  Histoire  universelle  (29,000  fr.); 
301,  Chronique  de  Jean  de  Courcj  (35,500  fr.);  616,  Légende  dorée  de  J.  de 
Voragine  (37,500  fr.);  etc.  —  Une  autre  librairie  anglaise,  la  maison  J.  et  J. 
Leighton,  vient  de  publier  un  petit  catalogue  intitulé  :  A  sélection  of  choice 
manuseripts  and  early  print^  books  ftom  the  Ashburnham,  Barrois  and 
other  collections  recently  dispersed;  parmi  les  manuscrits,  au  nombre  de 
80  numéros,  on  reconnail  facilement  une  trentaine  de  volumes  provenant  de  la 
dernière  vente. 

4.  Plusieurs  beaux  manuscrits  à  peintures  ont  ainsi  reçu  asile  en  France, 
soit  momentanément  dans  les  vitrines  des  librairies  Th.  Belin  et  Ed.  Rahir, 
soit  dans  les  cabinets  d'amateurs  éclairés  ;  tels  sont  les  n**  227,  397,  410,  476 
et  574  du  catalogue  de  vente,  qai  font  aujourd'hui  partie  des  collections  de 
K.  Octave  GaUice,  et  le  n*  282  de  celles  de  If.  Rodolphe  Kahn. 
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Deux  manuscrits  volés  autrefois  par  les  pourvoyeurs  de  Bar- 
rois  et  qui  figuraient  dans  le  catalogue  de  vente  sous  les  n^  394 
et  436  sont  maintenant  réintégrés  dans  les  collections  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Il  en  est  de  même  de  deux  volumes  pro- 
venant de  Tabbaj^e  de  Cluny  (n'^'  292  et  612  du  catalogue  de 
vente)»  qui  étaient  encore  en  Tan  IX  dans  la  bibliothèque  de 
Cluny;  un  troisième  manuscrit,  dérobé  aussi  postérieurement  à 
cette  date  (n""  469),  est  resté  en  Angleterre.  Deux  autres  manus- 
crits provenant  de  Taucienne  abbaye  normande  de  Saint-Evroul 
(n®'  494  et  581  du  catalogue  de  vente)  et  un  troisième  provenant 
du  collège  des  Jésuites  de  Clermont,  à  Paris  (n°  589),  ont  pu  éga- 
lement être  acquis  pour  la  Bibliothèque  nationale;  de  même 
qu*un  petit  cahier  dérobé  jadis  aussi  aux  Archives  nationales 
{u?  101  du  catalogue  de  vente)  a  repris  sa  place  dans  le  Trésor 
des  chartes. 

Mais,  si  un  recueil  d'inventaires  provenant  de  Tantique  cathé- 
drale de  Saint-Gatien  de  Tours  (n®  575  du  catalogue  de  vente)  a 
aussi  été  rapporté  en  France,  un  ancien  exemplaire  des  sept  der- 
niers livres  du  commentaire  de  saint  Jérftme  sur  Isaïe  (n®  267  du 
catalogue  de  vente),  qui  porte  au  premier  feuillet,  en  écriture 
carolingienne  allongée,  la  mention  «  Hic  habet  librum  sancti 
«  Martini  Turonensem  de  cœnubio,  in  quo  qui  abit  id  de  illo 
«  armario  et  qui  me  furaverit  vel  hoc  folium  inciserit  »  {sic)j  et 
une  magnifique  copie  enluminée  des  Ordonnances  militaires  de 
Bourgogne  (n"  434),  provenant  de  la  bibliothèque  du  président 
Bouhier,  ont  été  acquis  par  le  Musée  britannique  ^ 

Les  soixante-neuf  volumes,  dont  on  trouvera  plus  loin  le  cata- 
logue, ne  sont  pas  les  seuls  manuscrits,  provenant  de  la  vente 
Ashburnham-Barrois,  qui  soient  ainsi  définitivement  rentrés  en 
France.  Six  autres  manuscrits,  dont  les  notices  ont  été  ajoutées 
en  appendice,  ont  été  acquis  pour  les  Archives  nationales,  le 
musée  Condé,  à  Chantilly,  les  archives  départementales  du  Pas- 
de-Calais,  les  bibliothèques  municipales  de  Lille  et  de  Tours. 
Ces  volumes,  joints  aux  soixante-six  articles  recouvrés  en  1888, 

1.  Parmi  les  manuscrits  de  la  collection  Ashburnham-Barrois  se  trouvaient 
encore  dix-huit  volumes  provenant  de  la  bibliothèque  de  Pierre  Pithou,  pas- 
sés depuis  dans  les  collections  du  marquis  de  Rosanbo  et  mis  en  vente,  en 
1837,  avec  la  bibliothèque  du  château  de  Rosny,  appartenant  à  la  duchesse  de 
Berry.  Un  de  ces  volumes  (n*  332  du  catalogue  de  1901)  a  été  acquis  par  le 
Musée  britannique  et  trois  autres  (n**  11,  275  et  563)  pour  la  Bibliothèque  natio- 
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grâce  aux  habiles  négociations  de  M.  L.  Delisle,  portent  à  cent 
quarante  et  un  le  nombre  des  manuscrits  Barrois  présentement 
réintégrés  dans  nos  collections  nationales  ^ 


MANUSCRITS    LATINS. 


I.  —  Nonv.  acq.  lat.  725. 

LbGB!!ID£   SANCTOaUlf,    GOMPILATiE  A  JaCOBO  DB   VORAGIIfE. 

Fol.  1.  «  Incipit  prologus  super  legendas  sanctorum,  quas 
compilavit  frater  Jacobus  Januens[is],  de  ordine  Predicatorum. 


nale.  H  y  aara  peut-être  quelque  intérêt  à  comparer  les  prix  de  vente  atteints 
par  ces  manuscrits  en  1837  et  en  1901  : 


NUMÉROS 

TITRES 

NUMÉROS 

PRIX 

PRIX 

DB  1901 

DBS   MANUSCRITS 

DE   1837 

DE  1837 

DE  1901 

11 

Alphabetum  narrationum. 

2429 

150  fr. 

245  fr. 

30 

S.  Augustin. 

2360 

80 

250 

32 

S.  Augustin. 

2367 

40 

83 

49 

S.  Basile. 

2364 

15 

150 

135 

S.  Clément. 

2379 

100 

1450 

224 

Frères  Prêcheurs. 

2377 

71 

105 

269 

S.  Jérdme. 

2365 

70 

263 

275 

HHdebert. 

2370 

30 

210 

294 

Isidore. 

2396 

302 

1375 

313 

Notœ  juris. 

2432 

140 

450 

317 

Juvénal. 

2419 

210 

600 

332 

CapituI  aires. 

2401 

241 

2625 

370 

Macer  et  Sidrach. 

2414 

71 

158 

372 

Macrobe. 

2413 

78 

338 

376 

Manilius. 

2426 

85 

275 

444 

OTide. 

2421 

175 

120 

471 

Pierre  Lombard. 

2373 

52 

80 

563 

Tancrède. 

2402 

200 

75 

1.  Une  liste  sommaire  des  manuscrits  Barrois  acquis  pour  la  Bibliothèque 
nationale  a  été  publiée,  dans  l'ordre  des  numéros  du  catalogue,  au  lendemain 
de  la  tente,  par  la  Revue  des  biàlioUièquei  (1901),  p.  161-168;  et  un  aperçu 
des  principaux  articles  de  la  même  tente  a  été  donné  dans  la  Bibliothèque  de 
V École  des  chartes  (1901),  t.  LXII,  p.  311-312.  ^  On  trouvera  à  la  fin  des 
notices  snitantes  une  concordance  des  anciens  numéros  du  fonds  Barrois  atec 
les  numéros  du  catalogue  de  vente. 
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Uniyersum  tempus  presentis  vite  in  quatuor  distinguitur...  » 
Fol.  2  V®,  après  la  table  des  chapitres  :  <  Incipit  de  adventu 
Domini.  Adventus  Domini  permi®'  septimanas...  —  ...  (De  dedi- 
catione  Ëcclesie)...  templum  ad  honorem  Dei  dedicatum  erit, 
dignus  plane  in  Christo  quatinus  Christus  habitet  per  gratiam,  ut 
tandem  in  eo  habitare  dignetur  per  gloriam,  »  etc. 

Fol.  407.  «  De  conceptione  béate  Marie  virginis.  Anselmus, 
Cantuariensis  archiepiscopus  et  pastor  Anglorum,  coepiscopis 
suis  cunctisque  orthodosis  salutem  et  perpétua  m  in  Christo  bene- 
dictionem.  Conceptio  veneranda  Dei  genitricis  et  perpétue  vir- 
ginis... —  ...  verba  veneranda  prophetarum  que  loquntur  de 
sancta  Maria  ibi  recitantur,  composita  a  sancto  Anselme,  Can- 
tuariensi  archiepiscopo  et  confessore.  > 

Fol.  410.  Noms  de  nombres  cardinaux  et  ordinaux,  de  cinq  à 
mille,  en  latin. 

En  haut  du  premier  feuillet,  ex-libris  de  Tabbaye  de  Cluny 
(xvn**  siècle). 

Sur  le  premier  feuillet  de  garde  est  enfermé  dans  un  papier 
replié  un  fragment  de  «  bois  de  la  vraie  Croix  »  (xvni*  siècle). 

iiy*  siècle.  Parchemin.  AU  feuillets,  à  2  col.  468  sur  445  milli- 
mètres. Rel.  bas.  rac.  (N"GGLX1X  de  la  collection  Barrois.  —  No642 
du  catalogue  de  vente.) 

II.  —  Nonv.  acq.  lat.  726. 

HlLDEBERTI   CeNOMANEXSIS   OPUSCULA. 

Fol.  1.  Fragmentum  sermonis  Hildeberti  de  tempore  in 
Adventu  Domini  :  «  ...  quia  in  eum  desiderant  angeli  prospi- 
cere.  Prima  visio  générât  spem,  secunda  parit  timorem,  tercia 
dilatât  caritatem...  —  ...  quatinus  pervenire  mereamur  ad  ple- 
nariam  cognitionem  tercii  diadematis.  Amen.  » 

Fol.  2  v°.  Hildeberti  Cenomaneusis  epistola  cuidam  abbati. 
(Migne,  CLXXI,  col.  274.) 

Fol.  3.  Ëjusdem  epistola  «  Athalise  recluse.  »  Incomplète  de 
la  fin  :  «  ...  denuo  nubere  dedignantur  propter  Deum.  »  (Migne, 
CLXXI,  col.  193-195.) 

Fol.  4  V**.  Ejusdem  epistola  ad  Henricum  regem.  (Migne, 
CLXXI,  col.  172-178.) 
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Fol.  8  V**.  Ejusdem  epistola  ad  Aymericum,  Claromontensem 
episcopum.  (Migne,  CLXXI,  col.  248-253.) 

Fol.  12.  Ejusdem  epistola  cuidam  puellae  coQversae.  (Migne, 
CLXXI,  col.  178.) 

Fol.  12  y''.  Ejusdem  epistola  episcopo  Belvacensi.  (Migne, 
CLXXI,  col.  289.) 

Fol.  12  y®.  Ejusdem  epistola  comiti  Andegayensi.  (Migne, 
CLXXI,  col.  181-183.) 

Fol.  14.  Ejusdem  epistola  ad  Aymericum,  Claromontensem 
episcopum,  altéra.  (Migne,  CLXXI,  col.  267-268.) 

Fol.  14  y''.  Ejusdem  epistola  ofSciali  cuidam  Romande  curiae. 
(Migne,  CLXXI,  col.  298.) 

Fol.  14  y*^.  Ejusdem  epistola  ad  Turstinum,  archiepiscopum 
Eboracensem.  (Migne,  CLXXI,  col.  307-310.) 

Fol.  15.  Ejusdem  epistola  ad  Mathildem,  reginam  Anglorum. 
(Migne,  CLXXI,  col.  289-290.)  —  A  la  suite  de  cette  lettre  le 
ms.  ajoute  (fol.  15  y^)  :  «  De  cetero  presentium  latorem  fratrem 
et  filium  nostrum  Rodbertum  sue  majestati  commendo,  cujus  si 
tibi  placuerit  obsequium,  bene  de  te,  nisi  fallor,  sedulitas  merebi- 
tur  obsequentis.  Magna  quidem  postule,  sed  regina  M[athildis] 
majora  meritis  bec  impendere  non  desistit.  Vale.  »  —  Suivent 
les  quatre  yers  De  morte ^  publiés  dans  Migne,  CLXXI, 
col.  1442. 

Fol.  15  y®.  Ejusdem  epistola  Ranulfo,  episcopo  Dunelmensi. 
(Migne,  CLXXI,  col.  283.) 

Fol.  16.  Ejusdem  epistola  Algaro,  priori  sancti  Cutbberthi. 
(Migne,  CLXXI,  col.  193.) 

Fol.  16.  Ejusdem  liber  de  querimonia  et  conflictu  carnis  et 
spiritus.  (Migne,  CLXXI,  col.  989-1004.) 

Fol.  24  V®.  Fragmentum  de  peccatis.  «  Quod  si  non  querit 
manus  ejus  offerre  duos  turtures  vel  duos  pullos  columbe,  offeret 
pro  peccato  similam  partem  ephi  decimam...  —  ...  repetunt  et 
canum  more  ad  yomitum.  » 

Provient  de  Pithou,  puis  de  la  bibliothèque  de  Rosanbo, 
n°  2370  du  catalogue  de  la  vente  des  mss.  du  château  de  Rosny 
(1837). 

XIII*'  siècle.  Parchemin.  24  feuillets.  478  sur  425  millimètres.  Rel. 
parchemin.  (N""  GGCVII  de  la  ooUectioo  Barrois.  —  N""  275  du  cata- 
logue de  vente.) 
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III.  —  Noav.  acq.  lat.  727. 

Ap(OF(TMI   TRAGTATUS   «    DE   VlIflTATE   RElUlf   MUIfDAIfiRUlf.    » 

Début  :  «  Yiam  veritatis  agnoscere,  amare  et  per  eam  ince- 
dere  pro  salute.  Âmice  dilecte,  verba,  quenuper  yobiscum  confe- 
rens  a  vobis  audivi,  occupationem  cordi  meo  prebuerunt  simul  et 
compassionem.  Valde  enim  absurdum  michi  visum  est  vos  vel 
aliquem  bominem  christianum  taie  sentire  habere,  et  insuper  esti- 
mare  rationi  consonum  esse  et  cum  Deo  hujusmodi  sentire  posse 
constare.  Sensus  vester»  ut  recolo,  talis  erat  :  «  Reipublice  sive 
«  patrie  utilitas  débet  attendi,  quod  muiti  monachi  et  beghine 
«  existunt,  qualis  in  hoc  patrie  profectus?  Pocius  optarem  presi- 
«  dium  unius  fortis  viri  in  bello  quam  centum  beghinarum.  Si 
«  omnes  efficerentur  monachi  et  beghine,  mundus  periret.  Quis 
«  patriam  defendet?  »  0  amice,  hec  et  hiis  similia  dicere  et  sen- 
tire est  prudencia  secularis,  que  stulticia  est  apud  Deum,  ut  dicit 
sanctus  Paulus...  »  —  Fin  :  «  ...  Super  quo  beatus  Gregorius 
sic  ait  :  Electorum  suorum  Deus  iter  asperum  facit,  ne»  dum 
delectantur  in  via,  obliviscantur  eorum  que  sunt  in  patria,  ad 
quam  nos  perducat  qui  est  benedictus  in  secula.  Amen.  » 

Fol.  24  v"^.  Extraits  du  Liber  revelationum  Richalmi^ 
abbatis  Vallis  speciose,  «  [HJorrendum  nobis  est  contra  hostes 
invisibiles  pugnare...  — '  ...  Et  cum  tôt  sint  tumultus  interio- 
res,  quomodo  presumit  hiis  alios  addere  per  actionem  exteriorem 
et  non  magis  vult  hiis  semper  intendere,  etc.  Explicit  de  Vanitate 
rerum  mundanarum  (sic).  »  (Cf.  Fez,  Thésaurus  anecdoto^ 
rum  novissimuSj  I,  n,  375.) 

Sur  les  trois  derniers  feuillets,  30,  31  et  32,  ont  été  ajoutés  les 
onze  rondeaux  suivants,  et  à  la  fin  du  volume  se  lit  la  signature 
de  «  Marguerite  de  Rohan  »,  comtesse  d'Angouleme,  grand'mère 
de  François  P""  : 

4 .  Mon  tout,  ma  seule  soufflsance, 
Et  mon  plus  que  je  ne  sçay  dire, 
Quant  plus  vous  voy  et  vous  remyre 
Lors  acroist  plus  ma  bienvueillance. 

En  riens  fors  que  en  vous  je  ne  pence, 
Car  autre  rien  je  ne  désire, 
Mon  tout. 
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Ne  fêtes  nulle  dilTerance 
De  me  vouloir  tout  vostre  eslire, 
Nulle  autre  ne  vous  y  peut  nuyre, 
Ne  me  mettez  en  oubliance, 
Mon  tout. 

2.  M'en  croiez-vous  que  vostre  soye, 
Plus  qu'à  nulle  du  monde  née, 
Sy  suis,  ma  seule  désirée, 
N'aultre  amer  jamais  ne  pourroye. 

Et  jamais  Dieu  ne  me  doint  joye, 
Amen,  se  j*ay  autre  pensée, 
M'en  croiez  vous  ? 

Je  reniroye  bien,  se  j'osoye, 
Que  vous  estes  la  mieulx  amée. 
Et  la  plus  sou  vaut  souhaittée, 
Que  nulle  que  des  yeulz  je  voye. 
M'en  croyez- vous  ? 

3.  Ou  de  flevre  soy-je  espousé, 
S'il  a  en  ce  monde  cy  femme 

Apres  vous,  m'amour,  que  tant  j'ayme, 
Et  en  suis  tout  endoulousé. 

Se  je  m'en  fusse  réponse, 
Pas  n'eusse  de  mal  une  dragme, 
Ou  de  flevre. 

Faire  semblant  n'en  ay  ousé, 
Dont  je  brûle  en  ardant  flame 
Pour  vous,  que  sur  toutes  reclame, 
Je  suis  pis  que  tout  embrasé, 
Ou  de  fièvre. 

4.  Et  mauldit  soit-il  qui  en  ment. 
Se  vous  n'estes  ou  monde  celle 
Que  plus  mon  douloureux  cuer  celle 
Et  qu'il  ayme  plus  loyaument. 

Se  j'ay  nul  autre  penssement 
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Non  ay,  vostre  servant  m'apelle 
Et  mauldlt. 

Se  que  je  dy  par  mon  serment 
Me  vient  d'une  voulante  telle, 
Que  se  j^en  ay  peine  cruelle, 
Si  n'en  sera  il  autrement 
Et  mauldit. 

5.  Nennil  oneques  je  n'y  pensé 

Que  vous  ne  feussiés  seule  et  celle 
Que  mon  pouvre  cuer  doulant  celle, 
Et  en  suis  si  peu  avancé, 

Que  je  vous  aye  renoncé 
Pour  douleur  ne  peine  cruelle, 
Nennil  oneques. 

Encores  n^a  vous  pas  commencé 
A  me  dire  quelque  nouvelle, 
Qui  m'esjoist  m'amour  tant  belle 
Et  que  j 'aye  a  vous  tancé, 
Nennil  oneques. 

6.  Et  vous  le  devez  bien  savoir, 
S'il  est  ainsi  ou  autrement. 
Par  Dieu  voire  et  se  je  ment, 
Jamais  bien  je  ne  puisse  avoir. 

En  vous  est  mon  bien,  mon  avoir, 

Sans  autre  sur  mon  dampnement. 

Et  vous  le  devez. 

Et  donc,  puis  qu^avez  le  povoir 
De  me  donner  allégement. 
Ne  me  souffrez  en  ce  tourment. 
Je  n'ay  qu'a  vous  seulle  vouloir. 
Et  vous  le  devez. 

7.  Puis  que  vous  congnoissez  mon  fait 
Et  l'amour  de  quoy  je  vous  ame, 
Ne  souffrez  pas,  ma  génie  dame, 
Que  par  vous  je  soye  deffait. 
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Mieulx  vault  que  je  soye  refTait 
Par  vous,  que  par  autre  avoir  blasme, 
Puis  que 

Je  n*ay  envers  vous  riens  meffait, 
Redamé  vous  ay  et  reclame, 
Ma  plus  qu*aultre,  sans  le  sceu,  dame, 
Las  ne  me  laissez  imparfait, 
Puis  que 

8.  Ce  ne  seroit  pas  vostre  honneur 
Ce  que  vous  avez  fait  deffaire, 
Regardez  bien  en  mon  affaire 
Gomment  je  v\fs  en  grant  douleur. 

Quant  vous  tendriez  ceste  rigueur 
Et  que  mon  mal  vous  vouldroit  plaire, 
Ce  ne  seroit. 

Je  suis  par  vous  en  tel  langueur, 
Par  Dieu,  que  je  ne  sçay  que  faire. 
Et  se  pour  bien  me  fault  mal  traire, 
Je  vous  jure  mon  créateur, 
Ce  ne  seroit. 

9.  A  vous  en  est,  fut  et  sera 

De  moy  faire  mourir  ou  vivre, 
Car  autre  que  vous  ne  vueil  suyvre 
Et  en  aviengne  qu'il  pourra. 

Jamais  mon  vueil  ne  changera, 
Et  me  deust  il  de  tous  poins  nuyre, 
A  vous  en  est. 

Mais  pensez  à  ce  qu^on  dira, 
Quant  de  moy  vous  serez  délivre 
Par  mort^  las,  je  ne  suis  pas  yvre. 
Chacun  fort  vous  en  blasmera, 
A  vous  en  esL 

40.  Je  ne  dy  pas  pour  espargner 
Mon  corps,  que  je  ne  vueille  avoir 


-J 
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Des  maulx  tout  à  voslre  vouloir, 
Sans  jamais  riens  y  barguigner. 

1^  Mais  aussi  vous  devez  penser 

'  S'envers  vous  j*ay  fait  mon  devoir, 

{  Je  ne  dy  pas. 


t 


On  ne  me  doit  pas  renoncer, 
Se  je  n'ay  eu  assez  savoir, 
Au  moins  ay  je  fait  mon  povoir 
De  vous  plus  qu'aultre  tenir  obier. 
Je  ne  dy  pas. 

i  i .  Pour  abréger,  ma  seule  joye, 
Je  suis  vostre  seul  serviteur, 
Qui  vifs  par  vous  en  grant  langueur. 
Donnez-moy  ung  petit  de  joye. 

Ou  autrement  je  quitteroye 
Ains  tout,  qu'avoir  ceste  douleur, 
Pour  abréger. 

Tousjours  servir  je  vous  vouldroie, 
Mais  que  me  feissiés  cest  honneur. 
Délaissez  toute  la  rigueur. 
Autrement  je  m'en  lasseroye 
Pour  abréger. 

X?''  siècle.  Parchemin.  32  feuillets.  i90  sur  ^20  millimètres.  Rel. 
maroquin  rouge.  (N*  CGLXIll  de  la  collection  Barrois.  —  N*  597  du 
catalogue  de  vente.) 

IV.  —  Noav.  acq.  lat.  728. 

ThOM£  SAxXCTI-YeDISTI   DiALOGUS  IfOVITIORUM 
DR   DOCTRI?rA   CHRI8TIANA. 

Fol.  1 .  4c  Incipit  prologue  in  Dyalogum  noviciorum  de 
doctrina  christiana.  Colligite  que  superaverant  fragmenta  ne 
pereant.  Verbum  Christi  est  ad  discipulos  sues.  Cum  enim  onmi- 
potens  et  misericors  Deus  de  quinque  panibus  et  duobus  piscibus.. . 
Quod  locutio  de  Deo  multum  prodest  novitiis  conversis. 
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Capitulum  i.  Novicius.  Rogo  te,  pater  karissiine,  ut  amore  Jesu 
Christi...  »  (8  chapitres.) 

Fol.  H  V*.  4c  Prologus  in  vitam  venerabilis  magistri  Ghe- 
rardi  Magni  [Groot].  Auxiliante  Domino,  frater  karissime,  ... 
(18  chapitres.)  Incipit  vita  venerabilis  magistri  Gherardi  Magni, 
Deo  devoti  dyaconi  et  predicatoris  egregii. . .  Venerabilis  magister 
Gherardus  dictas  Magnus,  civisfuit  Davatriensiscivitatis...  »  — 
Fol.  42  V*.  4c  Epistola  ad  episcopum  Trajectensem  pro  magistro 
Gherardo  Groet,  quando  erat  sibi  interdictum  ne  publice  pre- 
dicaret.  Pater  precelse  potestatis  et  princeps  populi  Trajecten- 
sis...  »  —  Fol.  43  V®.  4c  Epistola  magistri  Gwilhelmi  de 
Salvarvilla,  cantoris  Parisiensis,  ad  papam  Urbanum  sextum, 
ad  impetrandum  magistro  Gherardo  privile^ium  predicandi. 
Sanctissimo  in  Cristo  patri...  »  —  Fol.  44  v**.  «  Epitaphium 
venerabilis  magistri  Gherardi  Magni.  »  Imprimé  dans  les  Athenœ 
Belgicœ  de  Sweertius  (Anvers,  1628,  in-4**)»  p.  280. 

Fol.  45.  4c  Incipit  prologus  in  vitam  reverendi  patris  domini 
Florencii,  devoti  presbiteri  et  vicarii  ecdesie  Daventriensis. 
Dignum  jam  arbitror  ex  ordine  promisso...  »  (29  chapitres.)  — 
Fol.  73.  «  Epistola  ejusdem  ad  quendam  regularem  in  Wynde- 
sem.  Karissime,  quare  me  sic  vexas...  »  —  Fol.  74.  «  Quedam 
notabilia  verba  domini  Florencii  presbiteri.  Ante  omnia  cognosce 
vitia  tua...  — ...  Explicit  liber  tertius  de  vita  domini  Florentii.  » 
Fol.  78.  «  Incipit  prologus  libri  quarti  de  discipulis  domini  Flo- 
rentii. Quia,  Deo  douante,  de  venerabilibus  patribus...  (14  cha- 
pitres.) —  De  prima  congregatione  clericorum  in  Daventria. 
Capitulum  i.  Bonorum  probitas...  —  ...  et  post  presentis  vite 
laborem  bene  exercitatis  gloriam  sempiternam.  Explicit  de  do- 
ctrina  christiana  a  fratre  Thome  (sic)  Sancti  Vedasti.  » 

Au  bas  du  dernier  feuillet  124  v^,  un  faussaire  a  tracé  les 
signatures  «  Jehan  »  et  «  Henry  »,  cette  dernière  répétée 
au  bas  du  fol.  78,  imitées  l'une  et  l'autre  des  signatures  du 
duc  de  Berry  et  de  Henri  HI,  qui  se  trouvent  à  la  an  du  second 
volume  de  la  Bible  française  de  Charles  Y  (Bibl.  nat.,  ms.  fran- 
çais 5707)*. 

1.  Cest  uns  doute  le  même  faussaire  qui  a  ajouté  la  signature  de  Charles  V 
à  la  fin  d'un  manuscrit  volé  autrefois  à  la  Bibliothèque  naUonale,  où  il  portait 
le  n*  689  a  dans  le  fonds  latin,  et  qui  a  atteint  le  prix  de  t,650  fr.  sous  le  n*  187 
du  catalogue  de  vente.  Cf.  la  note  sur  V Origine  frauduleuse  du  ms,  191  Asbhum' 
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XY"  siècle.  Parchemin.  i2Â  feuillets.  490  sur  428  millimètres.  Rel. 
maroquin  rouge,  à  petits  fers,  avec  les  devises  du  duc  de  Berry  et  de 
Henri  II  :  «  Oursine.  Le  temps  venra,  »  et  «  Donec  totum  impleat 
orbem.  »  (N""  GGIV  de  la  collection  Barrois.  —  N""  598  du  catalogue 
de  vente.) 

V.  —  Noav.  acq.  lat.  729. 
Recueil  de  traités  de  iféDEciRE. 

Fol.  2.  «  Incipiunt  Ysagoge  Johannicii  ad  Tegni  Galieni. 
Medicina  dividitur  in  duas  partes...  » 

Fol.  12.  €  Incipit  liber  Amphorismorum  Ypocratis.  Vita  bre- 
vis,  ars  vero  longa,  ...» 

Fol.  24.  «  Incipit  liber  Pronosticorum  Ypocratis.  Omnis  qui 
medicine  artis  studio...  » 

Fol.  30.  4c  Incipit  liber  de  urinarum  differentia  a  voce  Teo- 
phili.  De  urinarum  differentia  negocium...  » 

Fol.  38.  ^gidii  Corboliensis  versus  de  urinis. 

«  Dicitur  urina  quoniam  fît  renibus  una...  » 

Fol.  42.  <  Incipit  conscriptio  Philareti  de  pulsibus.  Intentio- 
nem  habemus  in  presenti  descriptione. . .  > 

Fol.  44.  Galeni  ars  parva.  «  Très  sunt  omnes  doctrine  que 
ordine  habentur...  » 

Fol.  66.  Isaaci  Israélite  diaetse  particulares.  «  Complevimos 
in  libro  primo  universales  significationes...  » 

Fol.  90.  Constantini  Africani  Viaticum  peregrinantium, 
libris  VII.  «  Quoniam  quidem,  ut  in  rectoricis  Tullius...  —  ... 
incense  cum  oleo  ro[sato]  multum  valent.  Explicit.  » 

Fol.  140.  Galeni  commentarius  in  Hippocratis  tractatum  de 
morborum  acutorum  regimine.  «  Qui  de  egrotancium  acciden- 
tium  in  singulis  egritudinibus  tractantes...  » 

Fol.  144.  Isaaci  Israelit»  liber  de  urinis,  interprète  Constan- 
tino  Africano.  «  In  latinis  quidem  libris  nuUum  auctorem  inve- 
nire  potui...  —  ...  dolorem  renum  significat.  Explicit.  » 

Fol.  163.  Recettes  diverses. 

En  tête  du  volume  (fol.  1)  ont  été  copiés  différents  vers  sur  la 
médecine  et  Thygiène,  et,  à  la  suite  des  vers  de  Gilles  de  Corbeil 

ham^Barroii,  publiée  par  M.  L.  Delisle  dans  la  Bibliothèqt^  de  VÉeole  des 
charUs  (1901),  t.  LXII,  p.  543-554. 
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(fol.  41),  on  lit  la  note  suivante,  transcrite  en  caractères  grecs, 
relative  à  saint  François  de  Paule  : 

«  A  se  kien  ke  que  ge  engendre  en  tout  le  temps  de  ma 
genesse  a  Dieu  Frankoys  de  Poulie,  inutilis  mognacus  in  oc 
cenobio,  l'an  de  grase  que  Tong  dit  mille  CCC(X  et  dis  neuf. 
Orate  pro  illo,  si  placet  vobis.  » 

Ce  manuscrit  vient  de  l'ancienne  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Saint-Evroul,  en  Normandie,  et  avait  été  inventorié  au  xvii®  siècle 
par  dom  Julien  Bellaise,  sous  le  n**  131,  dans  son  catalogue, 
reproduit  par  Montfaucon,  Bibliotheca  bibliothecarum  mss. 
nova,  t.  II,  p.  1272. 

XIII' siècle.  Parchemin.  \^^  feuillets.  220  sur  460  millimètres.  Rel. 
maroquin  verl.  (N*  GGGXXII  de  la  collection  Barrois.  —  N°  584  du 
catalogue  de  vente.) 

VI.  —  Noav.  acq.  lat.  730. 

ArNDLPHI    AlPHABETUM   NARRATIOiXUM   ET   COMPENDIUM   MIBABILIUM. 

Fol.  1.  «  Prologus  in  Alphabetum  narrationum.  Antiquo- 
rum patrum  exemplo  didici  nonnuUos  ad  virtutes  inductos  fuisse 
narrationibus  edificatoriis  et  exemplis. . .  (Fol.  1  v**.)  Incipit  Alpha- 
betum narrationum.  Abbas,  Abbas  non  débet  esse  nimis  rigidus. 
Anselinus.  Quidam  abbas  semel  conferebat  cum  Anselino...  — 
...  Zelotipa,  est  mulier  de  marito  habita  modica  occasione. 
Supre  {sic)  de  uxore  ij.  —  Finis  hic  venit,  et  ecce  jam  venit 
hujus  Alphabet!  finis.  lUi  gratias  qui  est  alpha  et  o,  principium  et 
finis.  Quem  qui  hune  librum  lecturi  sunt  orare  dévote  dignentur, 
ut  horum  compilator,  cujus  nomen  in  prologo  continetur,  eorum 
orationibus  adjutus,  finem  beatum  sequi  mereatur.  Quod  ipsi 
prestare  dignetur  sancta  Trinitas  unus  Deus,  sine  fine  benedictus 
in  secula  seculorum.  Amen.  —  In  hoc  libelle  sunt  octoginte  et 
xvm  narrationes  vel  circiter.  » 

Suit  une  table  alphabétique  à  3  col.  (fol.  195)  et  (fol.  198  et 
199  v^)  deux  autres  tables  alphabétiques  des  deux  livres  du 
Compendium  mirabilium^  qui  suit. 

Fol.  202.  «  Prologus  Compendium  (sic)  mirabilium. 
Mirabilium  rerum  et  eventuum  mirabilem  ac  multiplicem  varie- 
tatem...  Incipit  Compendium  mirabilium.  Capitulum  primum. 
Mirabilis  Deus,  mirabilia  magna...  »  Incomplet  de  la  fin,  le  ms. 
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se  termine  au  récit  de  la  prise  de  Liège  par  Philippe  le  Bel  : 
«  Nam  satis  cito  post,  videlicet  in  vigilia  beati  Johannis  Baptiste, 
villa  memorata  a  Philippe  Pulcro,  regeFrancie...,  est  obsessa... 
Post  decem  septimanas  prefate  (sic)  villa  predicto  r^i  est  red- 
dita,  salvis  corporibus  et  rébus  eorum  qui  ibidem  fuerant 
obsessi.  » 

Sur  les  deux  derniers  feuillets  de  garde  241  et  242,  on  lit  les 
ex-libris  (xv''  siècle)  :  «  Iste  liber  est  Béate  Marie  Theneliensis  » 
et  «  Notre-Dame  de  Thenaille,  »  au  diocèse  de  Laon.  —  Au 
fol.  195,  on  lit,  en  écriture  du  xvi**  ou  xvii*  siècle,  le  nom  de 
«  Frater  Reg*^"  Mension.  » 

Un  petit  cachet  noir,  de  forme  ovale  allongée,  a  été  gratté  au 
bas  du  premier  feuillet,  et  les  ex-libris  gravés  de  Rosanbo  et  de 
la  bibliothèque  de  Rosny  ont  été  enlevés  au  verso  du  plat  supé- 
rieur du  volume.  (N°  2429  du  catalogue  de  vente  de  la  biblio- 
thèque de  Rosny  en  1837.) 

xiv^  siècle.  Parchemin.  242  feuillets.  238  sur  i65  millimètres.  Rel. 
parchemin.  (N**  CGCXXXVlll  de  la  collection  Barrois.  —  N*  ^^  du 
catalogue  de  vente.) 

VII.  —  Nouv.  acq.  lat.  731. 

GALEOTTr   MaRTII    NaRNIENSIS    liber    ExCELLEiH'IUlf. 

Le  Liber  Eœcellentium  de  Marzio  Galeotti  est  divisé  en 
32  chapitres,  précédés  d'une  dédicace  au  roi  de  France  Char- 
les VIII,  reproduite  tout  entière  plus  loin  ;  la  table  des  chapitres 
occupe  trois  feuillets  au  début,  et  en  tête  du  manuscrit  est  relié 
un  exemplaire,  tiré  sur  vélin,  de  la  notice  consacrée  au' Liber 
Excellentium  par  l'abbé  Rive  et  qui  devait  former  la  première 
livraison,  seule  parue,  d'un  recueil  de  Diverses  notices  calli- 
graphiques et  typographiques,  etc.  (Paris,  1785,  in-8*.) 

Le  présent  manuscrit  a  figuré  sous  le  n^  3406  du  catalogue  de 
la  bibliothèque  du  chancelier  D'Aguesseau  (1785),  à  la  vente 
duquel  il  fut  acheté  par  Perrin  de  Sanson. 

XY*  siècle.  Parchemin.  2K  et  296  pages.  240  sur  155  millimètres. 
Roi.  maroquin  rouge.  (N*"  GCLXXXIX  de  la  collection  Barrois.  — 
N""  228  du  catalogue  de  vente.) 
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Galeotti  Mardi  Narniensis  liber  Excellentium  ad  serenissimum 
Carolum  juniorern  ^  regem  Galliarum,  fœliciter  inchoat, 

Librum  hune  nostrum^  cui  de  Exeellenlibus  est  titulus^  serenis- 
sime  Garole  junior,  Hajestali  tuae  libenti  animo  dedicavi;  nam,  cum 
multa  librorum  volumina  in  omni  génère  disciplinarum  composue- 
rim,  et  ad  diversos  reges  principesque  detulerim,  ita  ut  omnem  fere 
Europam  peragraverim ,  animo  landiu  inquieto  fluctuanlique  fui, 
quoad  ad  eum  regem  devenirem,  a  quo  cœteri  fluxisse  judicantur. 
Et  hic  est  junior  Garolus,  qui,  tanquam  temo  et  moderator,  nutu 
suo  principes  regesque  omnes  ita  tempérât  ac  moderatur,  ut  dicere 
merito  de  se  ipso  possit  : 

Bella  manu  pacemque  gero^ 

Unde  judicavi  hujus  régis  Majestati  ab  omnibus  regibus  ac  princi- 
pibus  munera  offerri  deberi. 

Ea  propter  ex  omnibus  codicibus  a  nobis  editis  optima  quœque  ac 
excellentia  decerpta',  non  sine  muitarum  rerum  additione,  variis 
tamen  apparatibus  etiam  refricata,  Majestati  tuae  in  hoc  ultimo  vitae 
mes  cursu,  quo  rectius  beneflcîo  œtatis  sapio,  jam  annis  corporeque 
gravis,  in  munus  quoddam  offero.  Gui  enim  rectîus  Excellentia  con- 
veniunt  quam  Garolo  juniori,  in  quo  omnia  excellentia  relucent,  cum 
serenissimus  rex  Garolus  junior  sit  castrorum  alumnuS;  exercituum 
conditor,  militiœ  cultor,  victoriarum  triumphorumque  pater,  ho- 
stium  terror,  amicorum  columen,  omnium  denique  virtutum  fomes 
et  substentaculum,  regumque  spéculum  et  exemplum.  Hsc  namque 
Excellentia,  quibus  liber  Majestati  tuae  dedicatus  redundat,  non 
modo  parem  ac  similem,  sed  longe  superiorem  reperierunt.  Nam 
Garolus  junior,  omnium  principum  regumque  princeps  et  rex, 
excellentibus  negotiis  bellisque  exhaustis,  excellentissimis  gentibus 
dominatur. 

Quanta  enim  Galliarum  sit  gloria  ac  decus,  totus  orbis  décantât, 
et  ut  ea  omittam,  quae  late  difiUsa  sunt,  et  Gallo-Graecia  et  urbs 
Romana  solo  aequata  a  Gallis  testimonia  victoriarum  praestant.  Nec 

1.  Virgile,  ÉnMey  VII,  455  : 

c  Bella  manu  lethamqae  gero.  » 

2.  Allasion  aux  chapitres  du  Liber  Exeelleniiwn  enprantés  à  des  ouvrages 
précédenls  de  GaleotU.  Cf.  la  noUce  de  l'abbé  Rive,  déjA  citée. 
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in  postremis  habendum  censeo  cum  Gallorum  fortitudo  atque  invi- 
clus  animiis.  de  quibus  Julius  Gseisar  in  Lucano  : 

Ruerentque  in  terga  féroces 
Gallorum  populi  *  ? 

in  orbis  liberallone  apparuit,  ium  maxime  cum  oppressum  orbem 
liberarunt.  Sic  enim  Suetonius  in  vita  Neronis  meminit  :  «  Talem 
«  principem  paulominus  quatuordecim  annis  perpessus  terrarum 
c  orbis  tandem  destituil;  initium  facientibus  Gallis,  duce  Julio  Vin- 
c  dice,  qui  tum  eam  provinciam  propraetore  optinebat^.  »  Hactenus 
Suetonius.  Gallorum  igitur  audacia  et  exemplo  cseteri  inanimati  a 
sevissimse  bestise  jugo  sese  in  libertatem  vendicarunt. 

Sed  nimis  antiqua  commemoro,  presentium  enim  antiqua  testimo- 
nia  sunt  failacia;  nam  multi  olim  populi,  fortitudine  pariter  et 
sapientia  clari,  impresentiarum  abjectissimi  sunt.  Nam,  ut  de  Judœis 
taceam,  qui  ab  hoc  florentissimo  Galliarum  regno  penitus  exulant, 
sed  Grœcos  adducam,  quos  aliquando  et  in  sapientia  et  armis  totus 
orbis  mirabatur,  adeo  ut  testimonio  Aristotelis  Grecorum  dominari 
et  barbarorum  servire  sit  proprium.  Nunc  vero  omnium  hominum 
abjectissimi  absque  ullo  virtutum  presentia  vix  utiles  servi  manci- 
plaque  viiissima  habentur;  ita  ut  nec  litteris,  nec  militise  habeantur 
idonei.  Sed  Gallia  omnibus  fere  seculis  floruit  et  in  re  militari,  ut 
Victoria  fréquentes,  et  in  sapientia,  ut  Druidœ,  et  in  opulentia,  ut 
Neronis  testimonia  indicant^  cum  gavisus  est  rebellione  Galliarum, 
quasi  sibi  occasionem  oblatam  putans  «  spoliandarum  jure  belli  opu- 
«  lentissimarum  provinciarum,  »  ut  Suetonio  teste  didicimus'. 

Fortitudinem,  ferocitalemque  et  opulentiam  illam  prislinam  et 
nunc  maxime  retinent  sub  Carolo  juniore,  regum  rege,  vincentium- 
que  victore,  triumpbantiumque  triumphatore,  cui  fata  plurima  régna 
promiltunt,  ut  in  sequentibus  ratione  ostendemus.  Yidemus  enim  in 
hoc  juvenili  corpore  sapienliam  victoriasque  seniles,  ita  ut  omnem 
antiquitatem  nulli  inferior  aut  antecellit,  aut  œquat.  Esse  autem 
harum  rerum  apud  opulentissimas  sapientissimasque  nationes  for- 
titudinis  ac  ferocitatis  solidam  opinionem,  non  in  postremis  haben- 
dum censeo  Italorum  judicium.  Communis  enim  totius  Italiœ  sermo 
hic  est,  cum  virum  in  fortitudine  apprime  laudandum  susceperint, 

t.  Lucaia,  Phanale,  I,  308-309. 

2.  Suétone»  Vie  de  Néron^  XL. 

3.  Cf.  Ibid. 
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Francum  bominem  dicunt.  Francos  auleru  Galliarum  esse  populos 
nemo  profeclo  ignorât,  cum  ab  his  Franciam  dici  videat.  Immo  si 
servilute  aut  œre  alieno  pressum  in  iibertatem  vendicalum  viderit, 
Francum  esse  Italia  asseveral,  el  bine  ortum  est  vernacuium  verbum 
affrancarCj  quod  est  servîtute  aut  pressura  iiberare.  Fuisse  autem 
hujus  Gallicœ  gentis  observationem  apud  nostros  et  illud  quoque 
demonstrat,  ut  pbimbrias  tanquam  apud  banc  gentem  in  usu  fré- 
quent! ab  tam  florida,  tam  opulenta,  tam  populosa,  tam  moribus  ac 
reliigione  conspicua,  literisque  et  militia  clara,  francias  vocitent. 

Hsec  igitur  hujus  prsclarissimœ  gentis  prœconia  imprsesentiarum 
serenissinio  rege  Carolo  juniore  maxime  celebrantur  ac  renovata 
nitescunt.  Cessarunt  Druydœ,  successit  Parisius,  Gallia  namque 
Musarum  domicilium,  ut  nunc  gymnasium  Parisiense  et  olim  Lug- 
dunum  ostentabat,  de  quo  satyricus  : 

Aut  Lugdunensem  rhetor  dicturus  ad  aram  V 

Et  iliud  etiam  : 

Gallia  causidicos  docuit  facunda  Britannos^. 

Nemo  igitur  miretur^  si  Galeottus,  annis  corporeque  gravis,  tota 
fere  Europa  peragrata,  ad  banc  florentissimam  gentem  saluberri- 
mumque  aerem  cucurrit,  ubi  rex,  ut  diximus,  regum  vincentiumque 
domitor,  totius  orbis  decus  et  ornamentum,  serenissimus  Garolus 
junior,  non  modo  florel,  sed  firmatos  jam  fructus  ostendit.  Hiyus 
cnim  régis  exemplo  jam  state  confecti  principes  reguntur.  Nam  si 
revivisceret  Julius  Cœsar,  qui  Gallias  vicisse  gloriatur,  et  cum 
imperatore  Carolo  juniore  manus  consereret,  non  tantum  gloriœ 
haberet.  Sentiret  enim  pari  scientia  rei  militaris,  parique  forti- 
tudine  parique  fato  prœlium  committi,  cum  dignitate  sint  impares; 
Garolus  enim  ex  regum  antiquorum  stirpe  rex  maximus,  et  ille 
privatus  civis  Romanorum  imperator  fuerit.  Sed  liberalitate,  et  cie- 
mentia  et  amore  studiorum  aller  alteri  minime  cederet.  Nam  Julius 
Gœsar  in  fortuna  privata  educatus,  litterarum  studiis  diutius  incu- 
buit,  sic  namque  seculum  illud  ferebat;  Garolus  autem  junior,  regia 
stirpe  ortus,  in  summa  fortuna  educatus,  negotiis  amplissimis  etiam 
adoïescens  districtus,  ita  literas  coluit  amplexusque  est,  ut  inter 
cœteros  reges  etiam  in  doctrina  oplineat  principatum,  ita  ut  doctos 
homines  colat  et  exaltet. 

1.  JuYénal,  Satireiy  I,  44. 

2.  Ibid.,  XV,  111. 
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Gujus  rei  locupletissimum  teslimonium  affert  reverendissiiDUS  in 
Ghristo  pater  Andréas  cardinalis  Burdegalensis*,  qui,  vit»  inlegri- 
tate,  doclrinœ  amplitudine,  consiiii  admiralione,  plurîmanim  renim 
usu,  virtutum  cullu,  amore  palriœ,  fidei  sinceritate,  cseteros  sui  ordi- 
nis  aut  œquat,  aut  superat.  Régi  enim  Carolo  ita  addiclus,  ut  die 
nocluque  de  ejus  exaltalione,  de  ampliflcalione  regni  et  gloriœ  cogi- 
tel,  suaque  omnia  ut  a  regia  liberalitate  accepta  in  regiam  laudem 
reefundit,  si  sua  diconda  sunt,  quse  hoc  animo  possidet,  ut  sint  parata 
semper  ad  nutum  voluntatenrique  regianr],  a  cujus  conservalione  ne 
minime  quidem  cogilatione  unquam  discesserii;  nam 

Illum  fabsens]  absentem  auditque  videtque  ^, 

ut  Virgiliano  carminé  utamur.  A  suis  integris  cultisque  moribus 
ne  per  transversum  quidem  unguem  remotus,  ad  quos  ornandos  et 
Burdegaia,  alumnadoclorum,  accedit,  nam  poeta  Ausonius  et  medicus 
insignis  hac  patria  gloriatur.  De  his  hactenus. 

Sed,  serenissime  Garole,  regum  culmen,  nostrum  hune  librum 
Ecclesiae  Romanœ  summoque  pontifici  Innocentio  octavo  subici- 
mus.  Is  enim  ponlifex,  génère  et  patria  ciarus,  ut  in  cœteris 
summa  sapientia  utitur,  ita  in  his  quœ  quoad  nos  exilia  minimaque 
putantur.  Sed  cum  nomini  Majestatis  tuae,  serenissime  Garole,  dedi- 
cata  sunt,  dilatantur  adeo  ut  inter  maxima  computentur,  in  bis, 
inquam,  ab  ilia  sua  inlegraque  vita  non  deciinabit.  Pontifex  namque 
maximus,  vicem  Dei  in  terris  gerens,  sese  dignissimum  pontiflcatu 
effîcit  iliumque  pro  viribus  imitatur,  qui  in  aitis  habitans  humilia 
respicitin  cœio  et  in  terra.  Ejus  enim  sapientia  longe  laleque  difiUsa 
siquidem  in  libro  nostro  non  catholice  dictum  inveniet  (nihil  autem 
est  quod  sciam)  ad  rectam  normam  fldemque  Ghristianam  reducet. 

Sed  jam  flnem  impositurus  admonebo  iectores  in  hoc  libro  ad  Tri- 
nitatis  honorem  ter  scrmo  de  Trinitate  repetitur;  in  duobus  primis 
locis  eadem  dictio  est  propter  Trinitatis  unitatem  substantis,  et  in 
tertio  loco  diversa  locutio  sese  ingerit  cum  aliorum  additione,  ut  per- 
sona  Patris,  Filii  et  Spiritus  sancti  alise,  sed  non  aliud  noscantur,  ut 
fîdes  sîncera  tenet.  De  his  hactenus. 

In  libro  Garolum  juniorem  non  sine  ratione  appeilavi.  Garolus 
enim  et  Ludovicus  maximi  regiorum  natorum  vicissim  contingunt 

1.  André  d'Espinay,  archevêque  de  Bordeaux  (1478-1500);  promu  cardinal  par 
le  pape  lanoceat  VIII  en  1489,  il  avait  accompagné  Charles  VIII  dans  son  expé- 
dition en  Italie. 

2.  Virgile,  Enéide,  IV,  83. 
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in  Gailia,  unde  nisi  insigni  quodam  nomine  rex  Garolus,  qui  nunc 
est,  digQOScatur,  posset  in  historia  nominum  confusione  conlingere 
error.  Et  ob  banc  causam  antiquitas  Aiexandrum,  Pomjpeium,  Caro- 
lum,  Aiberlum  magni  nomine  a  cseteris,  qui  cognomines  erant,  sepa- 
rarunl.  Garolus  autem  junior  eo  excelientius  cognomentum  sortilur, 
quo  taie  vocabulum  superlativo  privatur,  cum  magnus  nomen  jam 
proprium  iilorum  quatuor  et  comparationem  et  superlationem  babeat, 
ita  iilorum  magnorum  et  major  et  maximus,  cum  ut  propria  inberent, 
reperiuntur  ;  nam  et  Garolus  magnus,  et  Garolus  major,  et  Garolus 
maximus  dici  potest,  si  rébus  gestis  congruerent.  Sed  Garolus  junior 
taie  nomen  in  libro  nostro  accœpit,  quodam  ut  ostendemus  omine  ut 
nemo  inter  Garolos  Galliarum  reges  gloria  non  modo  antecedat,  sed 
ne  comparetur  quidem  ;  gradum  enim  superlativum  ejus  peculiare 
nomen  excludit,  ita  ut  junior  in  Garolo  obœtatisindolem  exceilentiam 
insinuet,  sicuti  magnus,  cum  de  gestis  negotiis  occurrit,  sublimitatem 
per  se  fert,  quaeet  comparationis  et  superlationis  capax  est,  cum  junior, 
comparationem  in  se  ipso  includens,  superlationem  penilus  excludit. 

Le  cbapitre  xxxi  et  dernier  du  Liber  Excellentium  est  intitulé  : 
Quod  fata  multorum  regnorum  possessionem  serenissimo  Carolo 
juniori  portendant,  et  se  termine  par  la  conclusion  suivante  : 

Gaude  igitur,  Gailia;  Isetetur  Itab'a;  universitas  Gbristianorum 
exultet,  quœ  eum  habet  propugnatorem,  quietaucloritate  et  scieniia 
rei  militaris,  et  virtute  ac  prudentia  felicitateque  maxima  bostiles 
paganorum  impetus,  solo  nomine,  non  modo  reprimat,  sed  conterai. 
Nomen  enim  Garoli  junioris  et  fama  gentis  Gallicse  hostes  déterrent, 
cum  olim  longe  lateque  dominati  sunt  et  nunc  illum  vigorem  pristi- 
num  ex  régis  prestantia  auxerint,  ita  ut  non  minus  hoslem  quam 
aves,  quse  hujus  gentis  cognomines  sunt,  leones  territant.  Nam  Pli- 
nio,  Albertoque  magno  et  Lucretio  bis  anliquiore  tesiibus,  Gallorum, 
et  maxime  candidorum,  conspectum  leones  territi  fugiunt;  unde 
omine  quodam  nomen  Galli  et  avi  et  genti  et  mirmilloni  commune 
est,  cum  terribile  quod  innuat.  Et  ut  tandem  flnem  libro  imponamus, 
non  parvam  futurœ  felicitatis  conjecturam  capimus,  cum  et  statura 
et  nominibus  variis  junior  Garolus  de  Valoes  cum  Augusto  Octaviano, 
qui  Thurinus  diclus  est,  convenire  videtur.  De  moribus  non  loquar, 
cum  uterque  tanta  humanitate  reluceat,  ut  Deum  imitatus  videatur, 
qui  in  sublimis  babitans  bumillima  quœque  tuetur;  sed  in  juniore 
Garolo,  per  toi  ducta  viros  antiquœ  ab  origine  gentis  stirps,  et  in 
Augusto  Gsesare,  ut  primo  claritatem  habeat. 

Galeotti  Martii  Namiefui[$\  liber  de  ExcelletUibus  finit. 
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VIII.  —  Noav.  acq.  lat.  732. 

S.    KlEyO.NTHI   ET   GeNNADII   CaTILOGI   TIRORUIf  ILLUSTRlOlf. 

Fol.  1.  4c  Incipit  proemium  beati  Jeronimi  presbiteri  ad  Dex- 
trum  virum  illustrem  et  prefectorium  de  Catalogo  virorum  illu- 
strium.  Hortaris,  Dexter,  ut  tranquillum  sequens...  Incipit  Cata- 
logus  virorum  illustrium.  Simon  Petrus,  filius  Johannis,  provintie 
Galileç...  —  ...  que  nunc  habeo  in  manibus  et  nec  dum  expleta 
sunt.  Ëxplicit,  »  etc. 

Fol.  15  v*'.  4c  Incipit  liber  Gennadii,  Massiliensis  presbiteri,  de 
Catalogo  virorum  illustrium.  Jacobus,  cognomento  sapiens,  Nizi- 
benç  nobilis  Persarum...  —  ...  Theodorus  presbiter  in  Cœlen- 
siria...  alium  Veteris  Testamenti  Deum  dixerunt,  alium  Novi.  » 

Ce  ms.  provient  de  Pithou  et  porte  à  l'intérieur  du  plat  supé- 
rieur les  ex-libris  gravés  de  Lepeletier  de  Rosanbo  et  de  la 
bibliothèque  de  Rosny  (n**  2365  du  catalogue  de  vente  en  1837). 

XII*'  siècle.  Parchemin.  24  feuillels.  252  sur  475  millimètres.  Rel. 
parchemin.  (N"*  CGXll  de  la  collection  Barrois.  —  N°  209  du  catalogue 
de  vente.) 

IX.  —  Noav.  acq.  lat.  733. 

AnrONYUl     PRACTICA    MEDlCINiE. 

Début  :  «  Introducendis  in  practicam  primo  ipsius  divisio 
facienda  est  ut  per  ordinem  divisionum  doctrina  procédât.  Divi- 
ditur  itaque  in  scientia  conservandi  sanos  et  curandi  egros. 
Sanos  autem  large  dicimus,  vere  sanos  et  neutros.  Custoditur 
autem  sanitas  dieta,  flebotomia  et  medicina...  »  —  Fin  :  «  {De 
sciaticis  et  podagris.)  ...  âebotometur  iterum  de  vena  grossiori, 
que  exterius  sub  cavilla  invenitur,  postea  purgetur.  » 

Tout  le  premier  feuillet  recto  est  occupé  par  une  table  des 
91  chapitres  de  ce  traité  de  médecine  :  «  I.  De  potione  danda. 
IL  De  sincopi.  III.  De  Efimera...  Nonagesimus.  De  impe- 
dimento  conceptionis.  Nonagesimus  i.  De  sciathica  passione.  » 
—  Un  texte  analogue,  également  anonyme,  se  retrouve  aux 
fol.  31-39  du  ms.  latin  579. 

XIII®  siècle.  Parchemin.  40  feuillels.  252  sur  M2  millimètres.  Rel. 
maroquin  olive.  (N**  CLXIII  de  la  collection  Barrois.  —  N**  389  du 
catalogue  de  vente.) 
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X.  -^  Nouv.  acq.  lat.  1824. 

PaiSCIAMI   CiESAaiBNSIS   DE   RE  GRAMMATICA    LIBRI    XYII. 

Fol.  1.  «  Liber  Prisciani  Cesariensis  ad  Julianum  patricium. 
Cum  omnis  eloquentiç  doctrinam  et  omne  studiorum  genus... 
Artis  Prisciani  Cesariensis  gramatici  liber  primus  incipit.  Ars 
gramatica.  De  voce.  Pbilosophi  definiunt  {corr,  difiniunt)  vocera 
esseaerem  tenuissiraum...  —  ...  (xvii)  ...  ex  indiscretis  generi- 
bus,  vel  numeris,  vel  casibus,  vel...  »  (éd.  Putsche,  col.  1108, 
1.6). 

Ce  manuscrit  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Evroul, 
en  Normandie,  et  avait  été  inventorié  au  xvif  siècle  par  dom 
Julien  Bellaise  sous  le  n^  132  dans  son  catalogue,  reproduit  par 
Montfaucon,  Bihliotheca  bibliothecarum  mss,  nova,  t.  II, 
p.  1272. 

XII"  siècle.  Parchemin.  ^159  feuillets.  285  sur  i98  millimèlres.  Rel. 
maroquin  rouge.  (N**  CLI  de  la  collection  Barrois.  —  N**  494  du  cata- 
logue de  vente.) 

XI.  —  Nouv.  acq.  lat.  1825. 

GhROXICOI!  MOiXASTERII  SaNCTI  BeRTINI  SiTHIBNSIS, 
AUCTORB  JOHANNE   LORGO  IPERIO. 

«  Cronica  sive  bystoria  monasterii  Sancti  Bertini.  Prologus 
primus  est  recommendacio.  In  nomine  Patris,  et  Filii  et  Spiritus 
sancti.  Missis  in  orbem  apostolis  et  discipulis  Domini...  —  Pro- 
logus secundus,  qui  est  divisio  seu  declaracio  operis  subsequentis. 
Opusculi  presentis  intencio  sive  subjectum  est  cronica  texere... 
—  ...  humillime  recommendat.  Datum  anno  Domini  1380.  — 
Incipiunt  Cronice  hujus  ecclesie  Sancti  Bertini  Sythiensis.  Capi- 
tulum  primum...  Anno  Verbi  incarnati  quingentesimo  nonage- 
simo  vel  circiter...  — ...  (cap.  uv)  ...  Eustacius... per  dominum 
Jacobum,  Morinorum  episcopum,  confirmatus  et  consecratus.  » 

Les  feuillets  préliminaires  1  à  8  contiennent  la  table  des  cha- 
pitres, à  la  an  de  laquelle  on  lit,  de  première  main  (fol.  8  v^)  : 
«  Hune  librum  scripsit  frater  Bertinus  Damman,  religiosus 
monasterii  Sancti  Bertini,  sumptibus  domini  Matbei  Depoys, 
ejusdem  monasterii  granitarii,  anno  Domini  M*»  CCCC°  L*  IP.  » 
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— -  En  haut  du  fol.  1,  la  mention  biffée  :  «  Liber  S^  Bertini  in 
insula  Sithiu,  1630,  >  et  le  n°  «  628.  > 

Le  texte  de  cette  chronique  a  été  publié  par  Martène,  The- 
saurus  anecdotorum,  III,  445-776.  Cf.  l'édition  partielle  et  la 
notice  de  M.  Holder-Egger,  qui  la  précède,  dans  les  Jlfonu- 
menta  Germaniae  historica,  ScHptores,  t.  XXV,  p.  736 
et  suiv. 

xy*  siècle.  Parchemin.  40  et  cliiii  feuillets.  292  sur  200  milli- 
mètres. Rel.  veau  racine.  (N""  XLYIII  de  la  collection  Barrois.  — 
N^  \2\  du  catalogue  de  vente.) 

XII.  —  Nouv.  acq.  lat.  1826. 

Premier  registre  des  ceiiscres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

(42^0-^524.) 

Primus  liber  Registri  facultatis  Théologie  schole  Parisien- 
sis  in  materia  /îdei  et  ynorum,  incipiens  ab  anno  Domini 
millesimo  ducentesimo  [corr.  trecentesimd]  octuagesimo 
quarto,  indictione  octava,  mensis  novembris  septima, 
Clementis  septimi  anno  septimo. 

Suit  (fol.  i-iii  v"*)  la  table  des  censures  de  la  faculté  de  théolo- 
gie, dont  on  trouvera  le  déUiil  plus  loin.  C'est  le  premier  des 
registres  dont  la  tenue  fut  prescrite  le  5  mai  1520,  à  l'instigation 
du  syndic  Noël  Béda  (cf.  art.  de  M.  L.  Delisle  dans  les  Notices 
et  extraits  des  manuscrits,  t.  XXXVI,  p.  321).  Le  second 
registre,  recueilli  au  xviii*'  siècle  par  l'abbé  de  Targny,  fut  acquis 
de  ses  héritiers  pour  la  Bibliothèque  du  roi  et  porte  aujourd'hui  le 
n®  3381  B  du  fonds  latin*.  D'Argentré  a  emprunté  à  l'un  et  l'autre 

i.  Entre  les  fol.  1  et  2  du  ms.  latin  3381  b,  sur  une  feuille  de  papier  in-4*, 
se  trouve  cette  note  de  labbé  de  Targny  : 

c  Islud  volumen  in  meinbrana  descriptiim  compleclilur  librum  secundum 
Registri  detcrminationum  facultatis  Theologiae  scbola)  Parisiensis  ab  anno  MDXXIV 
ad  annum  MDXXXI.  Idem^  avulsum  ab  œdibus  et  archivo  magistrorum  Pari- 
siensium  ego  infruscriplus  ejusdem  sacr»  facultatis  doctnr  theologus  œre  pro- 
prio  redemi,  nec  sine  precibus  et  iterala  flagitatione  impetravi  ut  ex  loco  alieno 
in  suuni  et  proprium,  id  est  in  œdes  et  in  arcbivnin  sacri  ordinis,  veluli  jure 
postliroinii,  rcstitueretur  et  rcdirct.  Illud  igilur  ipsum  volumen,  quod  pluribus 
ab  annis  studiose  et  summa  cura  apud  me  servavi,  do,  dono,  trado,  ut^  ail 
sacru  ordini  proprium  sitque  perpeluus  et  individuus  cornes  prioris  volumiDis, 
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de  ces  deux  registres  de  nombreuses  pièces  publiées  dans  les 
tomes  I  et  II  de  sa  Collectio  Judiciorum  de  novis  erroribtts 
(Paris,  1728-1736,  3  vol.  in-foL). 

xYi'' siècle.  Parchemin,  m  et  227  feuillets.  308  sur  265  millimètres. 
Rel.  anc.  maroquin  rouge.  (N®  GXLII  de  la  collection  Barrois.  — 
N""  455  du  catalogue  de  vente.) 

PaSMIEE   RBGISTAB   DBS  GBNSUaBS   DB   LA   FACDLTlî   DE  THEOLOGIE. 

I.  (Fol.  1.)  «  Instrumentum  continens  modum  eligendi  per 
facultatem  Théologie  aliquem  vicarium  seu  vicesgerentem  decani 
ejusdem  facultatis,  qui  habeat  portare  onera  offîcii  decani.  » 
(1384,  7  novembre.) 

Chart.  univ,  Paris.,  III,  333-335,  n<>4494;  d'après  l'original 
conservé  aux  Archives  nationales,  M.  69^,  n»  G. 

II.  (Fol.  3.)  «  Sequntur  errores  Albigensium,  qui  fuerunt  tem- 
pore  Innocentii  tertii  circa  annum  Domini  millesimum  00°"  deci- 
mum.  Primus  error  est  quod  ipsi  constituebant  duos  creatores... 
—  ...  Undecimus.  Erant  et  alii  heretici...  posse  conâcere  corpus 
Christi.  » 

Cf.  d'Argentré,  Collectio  judiciorum  j  I,  76  et  428. 

III.  (Fol.  4.)  «  Condamnatio  errorum  Jobannis  de  Brescaln.  > 
(1247,  21  décembre.) 

Chart.  univ.  Paris. y  I,  206-207,  n"*  476;  d'après  une  copie  du 
XVII''  siècle,  dans  le  ms.  latin  9960,  fol.  464 ,  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. —  D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  I,  458-459,  d'après  le 
présent  ms. 

IV.  (Fol.  5  vo.)  «  Errores  magistrorum  Marsilii  de  Padua  et 
Joannis  de  Janduno.  »  (1376,  l*'  septembre-31  décembre.) 

Chart.  univ.  Paris.,  I,  223-227,  n»  4406;  d'après  l'original  con- 

nec  possint  exportari  ex  œdibas  sacr»  facullaUs  cujns  suot  et  raerito  haben- 
tur  ipsius  propria  booa  vene  opes  et  pretiosissima  supellez. 

«  Scriptum  Parisiis,  anoo  172...,  die...  J.  D.  T.  > 

Le  yœa  de  Fabbé  de  Targny  est  désormaift  exaucé. 

Variantei  en  marge  :  1.  Qnod  voInmeD.  —  2.  Asseryatam  volai  et  quod 
cnm  sapientissimiB  aUquot  magistris  noslris  libentiftsime,  nbi  se  obtalit  occasio 
libentissime  communicari  illad  ipsam,  inquam,  voinmen,  do,  dono,  trado,  at. 
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serve  aux  Archives  naUonales,  M.  67*»,  n**  48.  —  D'Argentré,  Col' 
lectio  judiciorumy  I,  397-400. 

V.  (Fol.  11  V®.)  Vidimus  par  l'official  de  Paris,  en  date  du 
27  février  1520  [1521],  de  lettres  de  vingt-neuf  maîtres  en  théo- 
logie de  Paris  au  roi  Philippe  VI  sur  l'état  des  âmes  après  la 
mort.  (1334,  2  janvier.) 

Chart.  univ.  Paris,,  II,  429-432,  n**  98^  ;  d'après  Torlginal  con- 
servé à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  4\7ÂÂ.  —  D^Argentré, 
Collectio  judiciorum^  I,  3^6-3n. 

VI.  (Fol.  14.)  Bulle  d'Urbain  V  adressée  au  cardinal  Jean  de 
Dormans  et  condamnant  les  erreurs  de  Denys  Foullechat.  (1368, 
23  décembre.) 

Chart,  univ,  Paris,,  III,  ^83-^84,  n*»  ^350;  d'après  le  Reg.  Vat. 
Urbani  V,  n®  259,  fol.  ^22*»,  et  un  vidimus  conserve  aux  Archives 
nationales,  M.  75,  n°  ^27».  —  D'Argentré,  CoUeciio  judiciarum,  I, 
382-384. 

VII.  (Fol.  17.)  *  Littera  continens  determinationem  factam 
per  facultatem  Théologie  atque  condemnationem  domini  episcopi 
Parisiensis  de  propositionibus  et  erroribus  dictis  per  fratrem 
Joliannem  de  Montesono,  Jacobitam,  sine  auctoritate  aut  presen- 
tia  cancellarii  ecclesie  Parisiensis,  sigillo  dicte  facultatis  sigil- 
lata.  >  (1387,  6  juillet-23août.) 

Chart.  univ,  Paris.,  III,  49<-496,  n*  ^559;  d'après  une  copie  de 
^403  conservée  aux  Archives  nationales,  M.  67*»,  n**  57.  —  D'Argen- 
tré, Collectio  judiciorum,  P,  62-64.  (Cf.  fol.  63  v^) 

VIII.  (Fol.  20  V".)  «  Littera  qualiter  Universitas  Parisiensis 
approbavitonlinationemetcondamnationem  errorum  per  fratrem 
Joannem  de  Montesono  dictorum  factas  per  facultatem  Théologie 
requirendo  adjunctionem  singulorum  suorum  juratorum.  »  (1388, 
14  février.) 

Chart,  univ,  Paris.,  III,  497-500,  n*'<560;  d'après  Toriginal  con- 
servé aux  Archives  nationales,  M.  67*»,  n**  5^.  —  D'Argentré,  Colle- 
ctio  judiciorum,  P,  64-66. 

IX.  (Fol.  23  v°.)  «  Instrumentum  revocationis  facte  in  pre- 
sentia  Régis  ac  rectoris  et  deputatorum  Universitatis  Parisiensis 
per  episcopum  Ëbroicensem  de  quibusdam  falsis  conclusionibus 
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per  ipsum  dictis,  sine  auctoritate  aut  presentia  cancellarii  ecclesie 
Parisiensis.  »  (1389, 17  février.) 

Chart,  univ,  Paris.,  III,  545-547,  no4574  -,  d'après  iViginal  con- 
servé aux  Archives  nationales,  M.  67»»,  n?  52.  —  Cf.  d'Argentré, 
Collectio  judidorum,  P,  432. 

X.  (Fol.  25  V®.)  «  Instrumentum  revocationis  facte  in  presen- 
tia rectoris  et  Universitatis  Parisiensis  per  fratrem  Johannem 
Thome,  Jacobitam,  de  quibusdam  erroribus  per  eum  predicatis, 
alias  per  episcopum  Parisiensem  et  facultatem  Théologie  condera- 
natis,  sine  auctoritate  aut  presentia  cancellarii  ecclesiô  Parisien- 
sis. »  (1389,  21  mars.) 

Chart,  univ,  Paris.,  III,  547-520,  n*  4572;  d'après  le  ms.  Heg. 
lai.  870,  fol.  44^,  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  —  D*Argentré,  Col- 
lectio  judiciorum,  P,  432-435. 

XI.  (Fol.  30  v°.)  €  Instrumentum  revocationis  facte  in  presen- 
tia rectoris  et  Universitatis  Parisiensis  per  fratrem  Adam  de 
Suessione,  Jacobitam,  de  quibusdam  erroribus  per  ipsum  predi- 
catis, alias  per  episcopum  Parisiensem  et  facultatem  Théologie 
condemnatis,  sine  auctoritate  aut  presentia  cancelarii  ecclesie 
Parisiensis.  »  (1389,  16  mai.) 

Chart.  univ.  Paris. ,  III,  524 ,  n"»  4  574  ;  d'après  le  ms.  Reg.  lat.  870, 
fol.  48,  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  —  Cf.  d'Argentré,  Collectio 
judiciorum,  P,  435. 

XII.  (Fol.  33.)  «  Sequitur  condamnatio  quorumdam  errorum 
fratris  Richardi  Marie,  presbiteri,  ordinis  fratrum  Predicatorum, 
concernentium  Conceptionem  gloriosissime  Virginis  Marie.  » 
(1389,  20  mai.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  I^,  435-438;  d'après  le  présent 
ms.  Cf.  Chart.  univ.  Paris.,  III,  520,  n*>  4573. 

XIII.  (Fol.  38.)  «  Instrumentum  revocationis  facte  in  presen- 
tia rectoris  et  Universitatis  Parisiensis  per  fratrem  Gaufridum 
de  Sancto  Martino,  Jacobitam,  de  quibusdam  erroribus  per  ipsum 
publicatis,  alias  per  episcopum  Parisiensem  et  facultatem  Théo- 
logie condemnatis,  sine  auctoritate  aut  presentia  cancellarii 
ecclesie  Parisiensis.  »  (1389,  22-28  juin.) 

Chart.  univ.  Paris.,  III,  523-525,  n»  4576;  d'après  l'original  con- 
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serve  aux  Archives  nationales.  M.  67^,  n"^  56.  —  D^Argentré,  CoUC" 
etio  judidorum,  P,  4  38-4  4  r 

XIV.  (Fol.  43.)  «  Instrumentum  revocationis  facte  in  presen- 
tia  rectoris  et  deputatorum  Universitatis  Parisiensis  per  fratrem 
Joannem  Ade,  Jacobitam,  de  quibusdam  erroribus  per  ipsum 
predicatis,  alias  per  episcopum  Parisiensem  et  facultatem  Théo- 
logie condemnatis,  sine  presentia  aut  auctoritate  cancelarii  eccle- 
sie  Parisiensis.  »  (1389,  20  août-26  septembre.) 

Chart,  univ.  Paris.^  III,  526-529,  n""  4577;  d'après  deux  originaux 
conservés  aux  Archives  nationales,  M.  67*»,  n^'  54  et  55.  —  Cf.  d'Ar- 
gentré,  Colleciio  judiciorum,  P,  444. 

XV.  (Fol.  52.)  «  Instrumentum  revocationis  facte  in  presentia 
rectoris  et  deputatorum  Universitatis  Parisiensis  per  fratrem 
Petrum  de  Cancheyo,  Jacobitam,  de  quibusdam  erroribus  per 
eum  predicatis,  alias  per  episcopum  Parisiensem  et  facultatem 
Théologie  condemnatis,  sine  auctoritate  aut  presentia  cancellarii 
ecclesie  Parisiensis.  >  (1389, 10  octobre.) 

Chart,  univ.  Paris.,  III,  529-530,  n*»  4578;  d'après  Toriginal 
conservé  aux  Archives  nationales,  M.  67*»,  n»  45.  —  D'Argentré,  Col- 
leciio judiciorum ,  P,  444-444. 

XVI.  (Fol.  56.)  «  Instrumentum  revocationis  facte  in  presen- 
tia rectoris  et  deputatorum  Universitatis  Parisiensis  per  fratrem 
Joannem  Nicolay,  Jacobitam,  de  quibusdam  erroribus  per  eum 
dogmatizatis ,  alias  per  episcopum  Parisiensem  et  facultatem 
Théologie  condemnatis,  sine  auctoritate  aut  presentia  cancellarii 
ecclesie  Parisiensis.  >  (1390,  8  septembre.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  444-447;  n  e  Fastis  sacr» 
facultatis  Paris.  »  Cf.  Chart.  univ.  Paris.,  III,  534,  n*»  4579. 

XVII.  (Fol.  63.)  €  Vidimus  instrumenti  continentis  reintegra- 
tionem  fratrum  Predicatorum  factam  per  Universitatem  Parisien- 
sem occasione  certorum  errorum  per  nonnuUos  fratres  ejusdem 
ordinis  Predicatorum,  alias  per  episcopum  Parisiensem  et  facul- 
tatem Théologie  condemnatorum,  sine  presentia  aut  auctoritate 
cancellarii  ecclesie  Parisiensis.  »  (1387,  6  juillet-23  août.) 

Chart.  univ.  Paris. ,  III,  494-496,  n^  4559;  d'après  une  copie  de 
4403  conservée  aux  Archives  nationales,  M.  67»»,  n°  57.  —  D'Argen- 
Iré,  Collectio  judiciorum,  P,  449-454.  (Cf.  fol.  47.) 
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XVIII.  (Fol.  70.)  Condamnation  par  le  chancelier  de  l'église 
et  de  l'université  de  Paris  de  28  articles  concernant  la  magie. 
(1398,  19  septembre.) 

Chart,  univ.  Paris.,  IV,  32-36,  n*»  ^479;  d'après  le  ms.  Reg. 
lat.  870,  fol.  29*»,  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  —  D'Argentré,  Col- 
lectio  judiciorum,  P,  454-457. 

XIX.  (Fol.  73;  cf.  fol.  127.)  «  Determinationes  facultatis  super 
observatione  dierum  Dominicalium  et  festorum  solemnium.  » 
(1426.) 

Chart.  univ.  Paris.,  IV,  458-460,  n*»  2283;  d'après  une  copie  du 
xv^  siècle  dans  le  ms.  latin  44579,  fol.  92,  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. —  D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  223-226. 

XX.  (Fol.  78  v**.)  €  Errores  fratris  Johannis  de  Gorrello, 
ordinis  fratrum  Minorum.  »  (1409,  2  janvier.) 

Chart.  univ.  Paris.,  IV,  462-464,  n°  4864;  d'après  deux  copies 
du  xv*  siècle  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale.  —  D'Argentré, 
Collectio  judiciorum,  P,  478-480. 

XXI.  (Fol.  8J.)  «  Assertiones  erronée  et  detestande  proce- 
dentes  ex  erroribus  Pragensibus  post  Wicleff,  misse  ad  sacram 
facultatem  a  domino  episcopo  Tornacensi  circa  annum  Domini 
millesimum  CCCC°»XX".  » 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  472-474. 

XXII.  (Fol.  94.)  «  Instrumentum  submissionis  facte  in  con- 
gregatione  facultatis  Théologie,  sine  presentia  aut  auctoritate 
cancellarii  ecclesie  Parisiensis,  per  fratrem  Petrum  de  Cheriaco, 
ordinis  Minorum,  occasione  certarum  propositionum  per  ipsum 
predicatorum  contra  sacram  doctrinam.  »  (1428,  V^  octobre.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  226-227.  —  Cf.  Chart.  univ. 
Paris.,  IV,  479,  n^2346. 

XXIII.  (Fol.  95.)  «  Instrumentum  revocationis facte,  de  man- 
dato  et  ordinatione  facultatis  Théologie  et  sine  auctoritate  can- 
cellarii Parisiensis,  per  fratrem  Johannem  Sarrasin,  Predicato- 
rem,  de  certis  propositionibus  per  ipsum  maie  predicatis  contra 
sacram  doctrinam.  »  (1430,  30  mars.) 

Chart.  univ.  Paris.,  IV,  493-495,  n»  2345;  d'après  le  ms.  Reg. 
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lat.  870,  fol.  25,  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  ^  Cf.  d*Argentré, 
Collectio  judieiorum,  P,  227-229. 

XXIV.  (Fol.  97  v^)  «  Nota  instrumentum  continens  delibe- 
rationem  et  determinationem  facultatis  Théologie  de  et  super 
quadam  mala  assertione  dicta  et  dogmatisata  in  diocesi  Ebroi- 
censi  per  rescriptionem  et  requisitionem  episcopi  Ebroicensis  et 
inquisitoris  heretice  pravitatis.  >  (1432,  16  mai.) 

Chart.  univ.  Paris.,  IV,  542,  n*» 24^2;  d'après  le  ms.  Reg.  lat.  870, 
fol.  27,  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  —  D*Argentré,  Colleciio  jiÂdi- 
ciorum,  P,  230. 

XXV.  (Fol.  98  v^)  «  Nota  instrumenti  continentis  revocatio- 
nem  factam  per  magistrum  Nicolaum  Quadrigarii,  ordinis  fra- 
trum  heremitarum  beati  Augustin! ,  de  mandato  et  ordinations 
facultatis  Théologie,  sine  auctoritate  cancellarii  ecclesie  Pari- 
siensis,  occasione  quarumdam  propositionum  erronearum  per 
dictura  Quadrigarii  dictarum.  »  (1442  [1443],  9  janvier.) 

Chart.  univ,  Paris,,  IV,  63^-632,  n*»  2572;  d'après  Toriginal  con- 
servé aux  Archives  nationales,  M.  71,  n^  ^.  —  l)*Argentré,  Collectio 
judieiorum,  P,  230-240. 

XXVI.  (Fol.  99  v**.)  Censure  de  trois  propositions  de  Jean  Le 
Fèvre.  (1465,  12  mars.) 

D'Argenlrc,  Collectio  judieiorum,  P,  255. 

XXVII.  (Fol.  100.)  «  Instrumentum  revocationis  quarumdam 
propositionum  &cte  per  fratrem  Joannem  Munerii,  in  tlieologia 
professorem,  ordinis  Predicatorum ,  et  conclusionis  fiacultatis 
Théologie  qualiter  frater  Donatus  de  Puteo,  Minor,  in  theologia 
magister,  non  fuit  admissus  ad  regentiam  in  dicta  facultate.  » 
(1470,  17  août.) 

D'Argentré,  Collectio  judieiorum,  P,  256-258. 

XXVIII.  (Fol.  103  y\)  Décision  sollicitée  de  la  faculté  de 
théologie  par  les  théologiens  de  Louvain  relativement  à  la  vérité 
du  jugement  dernier  et  à  la  résurrection  des  morts.  (1470, 12  no- 
vembre.) 

(if.  d'Argentré,  Collectio  judieiorum,  P,  258  et  suiv. 

XXIX.  (Fol.  104.)  Condamnation  d'une  proposition  de  Guil- 
laume Chevalier  au  sujet  de  la  Trinité.  (1477  [1478],  15  janvier.) 

]  D*Argentré,  Collectio  judieiorum,  P,  290. 
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XXX.  (Fol.  104.)  ^  Instrumentum  qualifîcationis  cujusdam 
propositionis  tangentis  indulgentias  ecclesie  Xantonensis,  factum 
per  almara  Théologie  facultatem.  »  (1482,  20  novembre.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  306. 

XXXI.  (Fol.  106.)  Censure  de  quatorze  propositions  sur  la 
pénitence  prêchées  à  Tournay  par  Jean  Angeli,  de  l'ordre  des 
frères  Mineurs.  (1483,  5  février.) 

D*Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  304-306. 

XXXII.  (Fol.  109.)  «  Qualiflcationes  errorum  fratris  Johannis 
Mercatoris,  ordinis  Minorum  Observa ntinorum,  quos  publiée  ad 
populum  predicavit  in  civitate  Bisuntinensi.  »  (1486,  10  avril.) 

D*Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  348-349. 

XXXIII.  (Fol.  111.)  €  Qualiflcatio  propositionum  per  raagi- 
strum  Joannem  Laillier,  ut  dicitur,  prolatarum  fiacultati  Théologie 
Parisiensi,  per  dominum  inquisitorem  fidei  présenta tarum,  et  per 
eandem  facultatem  facta  sub  obedientia  et  correctione  Sancte 
Sedis  Apostolice.  »  (1484.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  308-309. 

XXXIV.  (Fol.  112.)  €  Qualiflcatio  propositionum  officiali 
reverendi  patris  domini  episcopi  Parisiensis  permagistrum  Joan- 
nem Laillier  datarum,  facultati  presentatarum  et  per  eam  sub 
obedientia  et  correctione  Sancte  Sedis  Apostolice  facta.  » 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  309-340. 

XXXV.  (Fol.  114.)  «  Errores  abjurati  per  magistrum  Joan- 
nem Laillier,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  octuage- 
simo  sexto.  » 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  340-344. 

XXXVI.  (Fol.  116.)  «  Sequntur  errores  per  magistrum 
Johannem  Laillier  juridice  abjurati  ac  suo  ore,  anno  Domini  mil- 
lesimo quadringentesimo  octuagesimo  sexto,  sub  hac  forma 
publiée  coram  populo  prolati.  » 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  344-343. 

XXXVII.  (Fol.  118  v^)  «  Appellatio  venerande  facultatis 
Théologie  a  sentencia  domini  episcopi  Parisiensis,  qui  absolvit 
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Laillier,  prêter  et  contra  intentionem  cleputatorum  in  causa  de 
Laillier.  »  (1486,  6  novembre.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  343-346. 

XXXVIII.  (Fol.  123V*' et  125.)  Litterae  Innocentii  pap»  VIII, 
damnantis  errores  J.  Laillier,  ad  Joannem  Cossart,  vicesgerentem 
inquisitoris  âdei  Transmontani  :  «  Intelliximus  ex  literis  tuis 
«  quam  laudabilem  operam...  »  (6  déc.  1486)  ;  et  ad  decanum, 
régentes  et  magistros  Theologise  facultatis  studii  Parisiensis. 
(7  déc.  1486.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  346-348. 

XXXIX.  (Fol.  126  v°.)  «  Sequuntur  propositiones  asserte 
per  magistrum  Johannem  Laillier  in  sua  Sorbonica ,  anno  Domini 
millesirao  CCCG  octuagesimo  quarto,  penultima  julii.  > 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  308. 

XL.  (Fol.  127;  cf.  fol.  73.)  Répétition  du  n^  XIX. 

XLI.  (Fol.  134.)  «  Conclusio  facultatis  Théologie,  capta  anno 
Domini  millesimo  CCCC"^  octuagesimo  sexto,  die  tertia  mensis 
Dovembris,  super  qualiâcatione  propositionum  per  episcopum 
Meldensem  dicte  facultati  traditarum.  » 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  349-320. 

XLII.  (Fol.  135.)  «  Qualificatio  contractus  sequentis.  »  [Achat 
par  une  église  pour  300  livres  d'une  rente  annuelle  de  20  livres.] 
(1490,  2  août.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  323. 

XLIII.  (Fol.  136.)  €  Qualificatio  orationis  sequentis.  »  [<  Orai- 
son de  missere  André  Marcel,  conte  de  Zare.  »] 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum ,  P,  324. 

XLIV.  (Fol.  137.)  Censure  et  condamnation  des  ouvrages 
astrologiques  de  Simon  de  Phares.  (1493  [1494],  19  février- 
26  mars.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum  y  P,  324-334. 

XLV.  (Fol.  146.)  Censure  de  deux  propositions  de  Henri 
Blancqueville,  de  Tordre  des  frères  Mineurs.  (1493,  2  août.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  334. 
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XLVI.  (Fol.  146.)  «  Revocatio  magistri  nostri  Joannis  Gril- 
lot,  ordinis  fralrum  Minorum.  »  (1495,  25  décembre.) 

D'Argentré,  Colleciio  judiciorum^  P,  332. 

XLVII.  (Fol.  147  V**.)  Censure  de  deux  propositions  sur  l'es- 
sence divine.  (1495  [1496],  15  janvier.) 

D'Argentré,  Collecdo  judiciorum,  P,  332-333. 

XLVIII.  (Fol.  147  V**.)  Censure  d'une  proposition  relative  à 
une  prophétie  de  David  sur  le  Christ.  (1497,  15  avril.) 

D*Argentré,  ColUcHo  judiciorum^  I*,  336. 

XLIX.  (Fol.  147  v\)  «  Qualiflcatio  propositionis  fratris  Joan- 
nis Alutarii  per  deputatos  iacta.  »  (1497.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  338-339. 

L.  (Fol.  140  v**.)  «  Statutura  sacre  Théologie  facultatis  studii 
Parisiensis  super  materia  Conceptionis  immaculate  gloriosissi- 
meque  virginis  Marie,  matris  domini  nostri  et  redemptoris  Jesu 
Christi.  >  (1497,  3  et  6  mars  et  23  août.) 

D'Argentré,  CoUectio  judiciorum,  P,  333-334. 

LI.  (Fol.  150  V**.)  Rétractation  par  Jean  Le  Ver,  de  l'ordre 
des  frères  Prêcheurs,  de  propositions  contraires  à  l'Immaculée- 
Conception  prêchées  à  Dieppe.  (1497,  18  septembre.) 

D'Argentré,  CoUectio  judiciorum^  P,  336-338. 

LIl.  (Fol.  154  V**.)  «  Qualiflcatio  propositionum  fratris  Joan- 
nis Morcelli,  Predicaloris.  »  (1497,  23  août.) 

D'Argentré,  CoUectio  judiciorum ^  P,  339-340. 

LUI.  (Fol.  156  v°.)  «  Responsio  facta  Christianissimo  Régi 
per  facultatera  super  questionibus  propositis.  »  (1497  [1498], 
11  janvier.) 

D'Argentré,  CoUectio  jiuiiciorum^  P,  335-336. 

LIV.  (Fol.  157  V*.)  «  Qualiflcatio  propositionum  fratris  Johan- 
nis  Vitrarii.  »  (1498,  2  octobre.) 

D'Argentré,  Cotlectio  judiciorum,  P,  340-344. 

LV.  (Fol.  159  v"*.)  Responsio  feicultatis  Theologi»  Parisien- 
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sis  de  censuris  summi  Pontificis  latis  contra  eos  qui  récusant  sol- 
vere  decimam  ab  eis  impositis.  (1502,  l'*"  avril.) 

D'Argentré,  Colleetio  judiciorumy  P,  346. 

LVI.  (Fol.  160  V®.)  «  Sequuntur  imprecationes  capituli  Came- 
racensis  facte  contra  suum  episcopum  et  responsiones  facultatis 
ad  questiones  ex  eis  deductas.  »  (1501, 1^**  juillet.) 

D'Argentré,  Collectiojudidorumy  P,  343-345. 

LVII.  (Fol.  165  V®.)  €  Condemnatio  libri  qui  Spéculum  ocu- 
lare  intitulatur,  Johanni  Reuclin  ascripti,  facta  anno  Domini 
millesimo  quingentesimo  decimo  quarto,  die  secunda  mensis 
augusti.  » 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  350-35^. 

LVIll.  (Fol.  166  v°.)  €  Les  articles  preschez  à  Beauvoys 
publicquement  par  frère  Claude  Cousin,  de  Tordre  des  fireres 
Prescheurs.  »  (1516,  2  juin.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  P,  353-354. 

LIX.  (Fol.  169  V**.)  Judicium  facultatis  Theologi»  Parisien- 
sis  de  quibusdam  articulis  ad  jurisdictionem  curionum  pertinen- 
tibus.  (1516.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  355. 

LX.  (Fol.  170  V*.)  Qualificatio  duarum  propositionura  ad 
indulgentias  Cruciatœ  pertinentium.  (1518,  6  mai.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  355-356. 

LXI.  (Fol.  171.)  Qualificatio  quinque  propositionura  de  pote- 
state  curatorum.  (1520  [1521J,  14  mars.) 

D*Argentré,  CMleetiojudidorum^  P,  356-357. 

LXII.  (Fol.  172v^)  €  Determinatio  Theologice  facultatis  Pari- 
siensis  super  doctrina  Lutheriana  hactenus  per  eam  révisa.  » 
(1521, 15  avril.) 

D'Argenlré,  Collectio  judiciorum^  P,  365-374. 

LXIII.  (Fol.  189.)  Qualificatio  propositionura  publice  propo- 
sitarum  de  sepulturis.  (1521,  19  juin.) 

D^Argenlré,  CoUecUo  judiciorum^  P,  404. 
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LXIV.  (Fol.  190).  Determinatio  Théologie»  fecultatis  Pari- 
siensis  de  unica  Magdalena  dogmatizanda.  (1521,  1^^  décembre.) 

Cf.  d'Argenlré,  Collectio  judieiorum^  l,  iv,  coi.  i. 

LXV.  (Fol.  191  Y^.)  €  Condamiiatio  quatuor  propositionum 
quibus  in  actu  Magne  ordinarie  unus  bacchalarius  asseruerat 
bénéficia  et  bursas  vendi  licite  posse  et  pensiones  pecunia  redemi, 
anno  Domini  millésime  quingentesimo  XXP,  die  quinta  mensis 
decembris.  » 

D'Argentré,  CoUeetio  judiciorum,  P,  404-403. 

LXVI.  (F'ol.  193  V*.)  4c  Revocatio  fratris  Arnoldi  de  Bornos- 
sio,  de  ordine  fratrum  heremitarum  divi  Augustini,  doctoris  theo- 
logi  in  hac  nostra  Universitate  Parisiensi,  certarum  propositio- 
num quas  in  scholis  legendo  Ëpistolam  beati  Pauli  ad  Romanos 
in  mense  junio,  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  XXIII  ipse 
dixerat,  iacta  ex  ordinatione  sue  facultatis  die  martis  septima 
jullii  eodem  anno.  » 

D'Argenlré,  Colleetio  judiciorum^  P,  403-404. 

LXVII.  (Fol.  197.)  Censura  facultatis  Theologi»  Parisiensis 
de  libris  Ludovici  de  Berquin.  (1523,  26  juin.) 

D'Argenlré,  Collectio  judieiarum,  P,  404-406.  —  (Cf.  le  ms. 
latin  3384  b,  fol.  56  v^) 

LXVIII.  (Fol.  200.)  «  Duplum  sententie,  seu,  ut  dicitur,  arresti 
suprême  curie  Parisiensis  contra  eundem  Ludovicum  de  Berquin.  » 
(1523,  5  août.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum,  V,  406. 

LXIX.  (Fol.  200  v^)  4r  Sequitur  arrestum  [curie  Parisiensis] 
contra  libres  Lutheri.  »  (1523,  12  août.) 

D'Argentré,  Collectio  judiciorum^  P,  406-407. 

LXX.  (Fol.  201  v^.)  «  Sententia  seu  arrestum  suprême  curie 
Parisiensis  contra  libres  magistri  Philippi  Melanchthonis.  » 
(1523,  12  août.) 

D'Argenlré,  Collectio  judiciorum,  P,  407-440. 

LXXI.  (Fol.  206  V**.)  «  Documentum  que  docetur  nullum 
4904  39 
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theologum  debere  arceri  ab  examine  doctrinarum  âdei,  nisi  fae- 
rit  suspectas  in  fide.  »  (1522.) 

D'Argentré,  Collecdo  judiciorum,  P,  440-4^2. 

LXXII.  (Fol.  210.)  «  Determinatio  facultatis  Théologie  Pari- 
siensis  super  aliquibus  propositionibus,  certis  e  locis  nuper  ad 
eam  delatis,  de  veneratione  sanctorum,  de  canone  misse,  deque 
sustentatione  ministrorum  altaris  et  cçteris  quibusdam.  »  (1523, 
14  novembre.) 

Imprimé  à  Paris,  chez  Josse  Bade,  en  4534.  —  Cf.  d^Argentré, 
Collectio  judiciorum,  I,  iv. 

LXXIII.  (Fol.  218.)  Réponse  de  la  faculté  de  théologie  à  la 
Reine  mère,  qui  demandait  comment  l'hérésie  de  Luther  pourrait 
être  extirpée  du  royaume.  (1523,  7  octobre.) 

LXXIV.  (Fol.  222.)  Ordinatio  facultatis  Theologiae  Pari- 
siensis  de  propositione  asserta  a  fratre  Ludovico  Coubont,  ordinis 
Praedicatorum.  (1524, 13  juin.) 

LXXV.  (Fol.  223.)  Ordinatio  facultatis  Theologiae  Parisien- 
sis  de  propositione  asserta  a  magistro  Martino  de  Lacère,  bacca- 
lario  forma to.  (1524,  23  novembre.) 

A  la  suite  ont  été  copiées  au  xvii^  siècle  deux  pièces  relatives 
à  Jean  de  Montson  : 

1^  (Fol.  224.)  Instrumentum  omnium  quae  in  capella  Sorbonse 
acta  sunt  de  doctrina  Joannis  de  Montesono.  (1387,  13  juin.) 

Chart.  univ.  Paris,  111,  489-494,  n^  4558;  d'après  roriginal  con- 
servé aux  Archives  nationales,  M.  67*>,  n**  49.  —  D'Argentré,  CoUe- 
ctio  judiciorum,  P,  64-62. 

2^  (Fol.  225-227.)  <  Sententia  excommunicationis  lata  Ave- 
nione  contra  fratrem  Joannem  de  Montesono  et  ejus  fautores, 
anno  Domini  1389  die  27  januarii,  et  fulminata  Parisiis  décima 
septima  martii.  » 

Chart.  univ.  Paris.,  III,  506-542,  no4567;  d'après  l'original  con- 
servé aux  Archives  nationales,  M.  67*>,  n°  53.  —  D'Argentré,  Col' 
lectio  judiciorum,  P,  447. 
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SeCO^ID   ABGISTAB   DBS  CBNSDRB8   DE  LA   FACULTE   D£  THIÎOLOGIB. 

(Ms.  latin  3381  b.; 

Nous  reproduisons  seulement  la  table  mise  en  tête  du  volume 
au  XVI®  siècle  ;  la  liste  des  œnsures  de  ce  second  volume  a  été 
imprimée  deux  fois  par  d'Argentré  dans  sa  Collectio  judicio- 
mm,  t.  I,  p.  IV,  et  t.  II,  i,  p.  ii. 

Liber  secundus  registri  determinationum  facultatis  Theo^ 
logie  schole  Parisiensis,  incipiens  ab  anno  Domini  mil-- 
lesimo  quingentesimo  vicesimo  qicarto  et  durans  usque 
ad  annum  millesimum...  [1532.] 

Sequitur  repertorium  presentis  registri  générale. 

Errores  decerpti  ex  libelle  diffamatorio  facultatis  Théologie, 
alias  dicto  Murman,  folio  primo.  —  Qui  sequuntur  errores  cum 
censuris  ponuntur. 

Errores  magistri  nostri  Maigret,  Predicatorii  ordinis,  folio  5«. 

Errores  Vuolfangi  Schuch,  cum  missoriis  litteris,  folio  15'. 

Errores  magistri  nostri  Caroli,  et  processus  et  punitio  ejusdem, 
fol.  25°. 

Errores  Jacobi  Pouant  et  defensoris  ejus  Saulnier,  fol.  40'. 

Errores  libri  qui  incipit  :  Ëpistole  et  Evangelia  secundum  usum 
ecclesie  Meldensis,  fol.  47o. 

Errores  Ludovici  a  Berquin,  reperti  in  libris  et  marginibus 
eorumdem,  et  libris  per  eum  in  linguam  gallicam  translatis, 
fol.  55^ 

Errores  magistri  nostri  Joannis  Bernardi,  Augustinensis, 
fol.  64o. 

Errores  reperti  in  Paraphrasibus,  Elencho,  Annota tionibus  et 
aliis  libris  Erasmi  Rotherodami,  cum  censuris,  fol.  66®. 

Errores  libri  qui  dicitur  Familiarium  colloquiorum  ejusdem, 
fol.  99o. 

Responsio  ad  istam  propositionem  :  An  fornicatio  sacerdotis 
sit  casus  reservatus  archiepiscopo  Valentino,  fol.  65®. 

Ëpistole  ad  episcopum  Suesionensem  et  capitulum  ejus  super 
correctione  Breviarii  noviter  impressi,  continentis  nonnulla  con- 
tra usum  Romane  ecclesie,  fol.  109  v®. 
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Censura  duarum  propositionum  de  necessitate  lingue  grece  et 
hebraice,  fol.  110**. 

Politia  pauperum  urbis  Iprensis  a  magistratu  ejusdem  urbis 
instituta,  fol.  111^. 

Censura  quorumdam  librorum  ad  facultatem  transmissorum, 
fol.  122o. 

Errores  ex  eisdem  libris  condemnatis  excerpti,  fol.  123®. 

[«  Determinatio  iacultatis  super  tribus  propositionibus  ad  eam 
transmissis  a  domino  episcopo  Condomiensi,  »  fol.  128.] 

[«  Qualificatio  aliquarum  propositionum  ad  facultatem  Théolo- 
gie missarum  mense  maio  V^XXXI  per  reverendum...  episco- 
pum  Belvacensem,  »  fol.  129.] 

[€  Retractatio  fratris  Aygulphi  Lamberti,  ordinis  Minorum, 
die  7.  julii  anni  V°  XXXI,  fol.  133.] 

[«  Determinatio  sacre  facultatis  facta  ad  petitionem  domini 
archiepiscopi  Rothomagensis  et  inquisitoris  fidei...  de  multis 
erroribus  impositis  magistro  Stephano  Le  Court,  curato  parro- 
chie  de  Conde,  in  diocesi  Sagiensi,  »  1**"  févr.  1531  [1532], 
fol.  134.] 

XIII.  —  Nonv.  aoq.  lat.  1827. 

Privilèges  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijofr.  (^35^-4556.) 

1-3.  Vidimus,  datés  de  1351,  de  privilèges  accordés  à  la 
Sainte-Cha[jelle  de  Dijon  par  les  papes  Célestin  III,  Innocent  III, 
Grégoire  IX  et  Clément  IV. 

4-7.  Autres  vidimus,  datés  de  1560  et  1562,  de  privilèges  des 
papes  Nicolas  V,  Alexandre  III  et  Innocent  IV. 

8.  Vidimus,  daté  de  1433,  de  lettres  d'Eudes  III,  duc  de  Bour- 
gogne (1201). 

9.  Vidimus,  daté  de  1479,  de  lettres  de  Jean  II,  roi  de  France 
(1361),  Philippe  P%  duc  de  Bourgogne  (1364),  Philippe  II  le 
Bon  (1421)  et  Charles  le  Téméraire  (1473). 

10.  Copie  coUationnée  d'une  confirmation  par  Charles  IX,  roi 
de  France,  des  privilèges  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  (1564). 

xiY^-x?i«  siècle.  Parchemin.  Neuf  documents,  formant  dix  pièces, 
montées  in-folio.  Demi-reliure.  [N^  DGLXXXIV  de  la  collection  Bar- 
rois.  •—  NM67  du  catalogue  de  vente.) 
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MANUSCRIT  GREC. 

XIV.  —  Supplément  grec  1290. 
Xbnophontis  gomvbntarii,   libris  IV. 

Début  :  «  SsvofûvToç  ZcoxfiTOuç  dico(i.vY)(AOveu(ju£T(i>v  ^i6X{ov  a'. 
noXXixiç  è6auiJLa9a  xCai  tzo-zï  \ér(oiç,..  »  —  Fin  :  «  ...  (IV)  icopa- 
6aXX(i>v  xb  aXXcov  4|6oç  xpbç  TouTa  oStco  xpivéxo).  TéXoç.  > 

Au  bas  de  la  première  page,  un  monogramme  formé  des  lettres 
A  Y;  à  la  dernière  page  197  le  nom  d*un  possesseur  a  disparu 
lors  de  la  restauration  du  feuillet.  —  Le  ms.  est  de  la  main  bien 
connue  de  Giovanni  Onorio,  d*Otrante,  et  sur  les  plats  de  la 
reliure  moderne  de  Thompson  on  a  doré  le  nom  d'Ange  Vergèce. 

xvi*  siècle.  Papier.  497  feuillets.  450  sur  90  millimètres.  Rel. 
maroquin  bleu.  (N""  DCLIV  de  la  collection  Barrois.  —  N""  620  du 
catalogue  de  vente.) 

MANUSCRITS  FRANÇAIS. 

XV.  —  NouT.  acq.  franc.  10031. 

GOUTOMIBR   DE  LA   ViGOMTtf    DB   l'bAU   DE   ROUBN. 

Incomplet  du  début  de  la  table  des  chapitres.  Le  prologue  com- 
mence au  fol.  4  :  €  Conme  ment  entente  soit  à  desclerier  en 
cheste  euvre  présente  les  drois,  et  les  coustumes  et  les  apparte- 
nanches  de  la  Viconté  de  l'eaue  de  Rouem...  »  —  Après  le  cha- 
pitre LXiu,  «  La  coustume  des  quaretes  et  des  chevaus  trespas- 
sans...,  »  suit,  comme  dans  la  plupart  des  exemplaires  (fol.  47)  : 
«  Les  mesurez  de  la  ville  de  Rouen,  »  puis  (fol.  47  v°)  :  «  Du 
pois  le  Roy  »  et  «  Dez  chosez  que  lez  personnez  de  T  Eglise  sont 
tenus  paier  as  portes  de  Rouen,  que  l'en  apele  les  Barres.  » 

Sur  le  dernier  feuillet  50,  la  mention  :  «  Ce  livre  appartient  à 
noble  homme  Georges  Alorge,  escuier,  lieutenant  en  la  Viconté 
de  l'eaue.  >  —  Cf.  l'étude  sur  la  Vicomte  de  l'eau  de  Rouen  et 
l'édition  de  son  coutumier,  publiés  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire 
dans  le  Recueil  des  travatiœ  de  la  Société  libre  d' agricul- 
ture.,, de  l'Eure,  3*  série,  t.  III  (1854),  p.  81  et  357. 


594  MANUSCRITS   ASHBORNHAM-BARROIS 

XY^  siècle.  Parchemin.  50  feuillets.  432  sur  90  millimètres.  Rel. 
maroquin  grenat.  (N""  CGLIX  de  la  collection  Barrois.  »  N""  525  du 
catalogue  de  vente.) 

XVI.  —  NoQT.  acq.  franc.  10032. 
Regobil  d'anciennes  poésies  françaises. 

Fol.  1.  Table  des  pièces  contenues  dans  ce  recueil. 
Fol.  2.  «  Le  Mirouer  du  pécheur,  »  «  translaté  par  Castel, 
croniqueur  de  Franche.  > 

c  Gens  sans  conseil  et  aussi  sans  prudence, 
Ce  dit  Moïse  :  «  Ulinam  sapèrent...  > 

Fol.  27.  «  S'ensuit  une  petite  et  amoureuse  contemplacion 
pour  Tame  dévote  sur  la  Passion  de  nostre  seigneur  Jhesu 
Crist,  laquelle  contemplacion  est  aussi  comme  ung  lax,  getté 
devant  icelle  ame,  pour  la  prendre,  lier  et  joindre  en  l'amour  de 
son  espoux  et  loial  amoureux  nostre  seigneur  Jhesu  Crist,  et 
pour  ce  est  nommé  ce  traittier  le  livre  du  Lax  d'amours. 

Jésus,  divine  sapience 

Et  second  en  la  Trinité...  » 

Fol.  65  v''.  «  Ci  ensuit  ung  autre  petit  traitié  presque  sam- 
blable  à  Tautre,  lequel  fut  compilé  à  la  requeste  d'une  personne 
dévote. 

Pour  accomplir  vostre  requeste, 
Que  je  tiens  pour  commandement...  » 

C'est  un  dialogue  entre  Marie,  l'âme,  l'hôtesse  et  Jésus-Christ. 
Fol.  82.  <  Biau  dittier  pour  les  noblez. 

Amours  m'assault,  devoir  me  fait  escripre, 
Foy,  loiaulté  me  font  vérité  dire...  » 

Fol.  87.  «  Belle  meditacion  pour  penser  à  la  mort.  —  Toutes- 
foiz  que  aucune  temptacion  de  pensée  d'ennuy  ou  autre  quel- 
conque t'assault...  » 

Fol.  99.  «  Ci  commence  le  Manuel  saint  Augustin.  Pour  ce 
que  sommes  cy  mis  ou  millieu  des  laz  de  l'ennemy...  » 

Fol.  123.  «  Cy  commence  le  Jardin  esperituel  pour  religieux 
et  religieuses,  fort  dévot  :  Rigabo  ortum  meum  plantaciO'- 
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num.  Cest  la  parole  du  sage  en  TEspitre  d*aujourduy.  Le  sage 
suppose  en  ces  paroles  ycy  que  il  a  ung  jardin...  » 

Fol.  131  v**.  «  Cy  s'ensuit  le  Miroir  des  dames  et  des  demoi- 
selles et  l'exemple  de  tout  le  sexe  femenin. 

Mirés  vous  cy,  dames  et  demoiselles, 
Mirés  vous  cy,  regardés  ma  fkce...  > 

Fol.  135.  «  Balade  pour  avoir  paix  à  Dieu  et  au  monde,  pour 
contempner  toutes  richesses,  et  pour  amender  sa  vie.  —  Refrain  : 
Par  ce  moien  nous  arons  toujours  paix  et  en  la  an  paradis. 

De  par  le  roy  de  justice  assaulx  fais 
Soubz  l'estandart  paré  d'adversité...  » 

(Six  ballades.) 

Fol.  141.  «  Dévot  dittié  de  la  noble  vertu  de  pacience. 

SouBHr  me  fault  et  si  ne  puis, 
Je  seufTre  ce  que  je  ne  puis...  » 

Fol.  142  v".  «  Balade  morale  contre  les  murmureux  détrac- 
teurs^ menteurs  et  controuveux  en  bayne  de  Dieu,  et  des  vifs  et 
des  trespassez. 

0  faulce  langue,  de  parler  excessive, 
Mal  conversant  et  plaine  de  laideur...  » 

Fol.  145  v**.  €  Ronde!  pour  bien  morir. 

Helas,  morir  convient 

Sans  remède  homme  et  famé...  » 

Fol.  146.  «  Ck)ment  chacune  personne  de  tous  estas  doit  avoir 
pacience  et  prendre  confort  et  consolacion,  soy  esjouyr  aussi  en 
toutes  adversitez  et  tribulacions  qui  lui  surviennent,  à  l'exemple 
de  nostre  sauveur  Jhesucrist,  qui  nous  donna  expérience  d'endu- 
rer les  persécutions  de  ce  monde  pour  parvenir  à  sa  gloire  de 
paradis.  [Autrement  intitulée  :  «  Les  douze  povres.  >] 

€  Le  bany  : 

Bani  m*en  vois  et  moult  piteux 

Au  roy  des  cieulx  ay  l'exemplaire...  » 

Il  n'y  a  que  neuf  quatrains  sur  douze  ;  le  feuillet  cxlvi  de  l'an- 
cienne foliotation  manque. 

Fol.  147.  «  Tresbiau  dittié  de  la  an  de  Tomme,  et  doit  avoir 
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dessus  la  pourtraitture  la  figure  de  la  mort,  et  dessoubz  le  corps 
mort  qui  parle. 

Entre  vous  qui  par  cy  passez, 

Pour  Dieu  en  voz  cuers  compassez...  » 

(Les  fol.  150-156  ont  été  laissés  en  blanc.) 

Fol.  157.  «  Le  Miroir  du  monde.  —  Exhortacio  humani  gene- 
ris  ad  bene  vivendum  et  mundum  despiciendum.  Incipit  Spéculum 
bone  vite. 

Mirez-vous  cy,  mirez,  mirez, 
Tournés- vous  ça  et  vous  virez...  » 

Fol.  161  v°.  «  Delà  noble  conqueste  de  paradis  en  vaillamment 
bataillier  contre  les  vices.  Regnum  celorum  vim  patitur. 

Qui  veult  le  ciel  d^assaux  gaigner 
Aux  vices  doit  mener  grant  guerre...  > 

Fol.  166  V®.  «  Super  illud  :  Certamen  forte  dédit  illi  tU 
vinceret,  Sapientie  11**. 

Un  prince  de  chevalerie 

Pour  esprouver  ses  chevaliers...  » 

Fol.  168.  «  S'ensuit  la  revelacion  de  la  gloire  de  paradis,  ditte 
par  sainct  Pol  Tapostre  au  bourriau  qui  le  decola. 

Je  te  diray  ung  brief  respons, 
Le  roy  que  je  sers  est  ceiiuy...  » 

Fol.  171.  «  S'ensuit  la  revelacion  de  Théophile  de  ce  qu'il 
trouva  en  enfer  quant  il  fut  resuscité. 

Mes  amis,  je  puis  raconter 
Des  horribles  paines  d^enfer...  » 

Fol.  175.  «  Autre  approbacion  des  paines  d'enfer,  queracontte 
le  laddre.  Nostre  seigneur  et  rédempteur  Jésus,  bien  peu  avant 
sa  benoite  passion,  estant  en  Bethanie,  entra  en  la  maison  d'ung 
qui  avoit  à  nom  Simon  le  lépreux...  » 

Fol.  177.  4c  Tresutile  exortacion. 

Nature,  en  tant  qu'elle  peut,  fuit 
La  mort  et  dissolucion...  » 
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Fol.  178.  «  S*eD8uit  ung  biau  dittier  à  ce  propos,  et  pour  desh- 
prisier  le  monde.  » 

Puisque  cy  bas  n'est  nostre  mansîon, 
Qui  attendons  la  rie  permanente...  » 

Fol.  180  V*.  «  S'ensievent  les  vn.  Psaulmes  en  franchois. 
Domine^  ne  in  furore  tuo  arguas  me. 

Dieu,  en  ton  jugement 
Ne  m'argue  pas,  sire...  » 

Fol.  193.  «  Ci  commance  le  débat  de  Tomme  mondain  et  de 
son  compaignom  qui  se  veult  rendre  religieux. 

Mon  compaignon,  que  veulx-tu  faire 
De  te  rendre  religieux...  > 

Fol.  206  V®.  «  S'ensuit  l'enseignement  et  instruction  de  sainct 
Pierre  Tappostre  à  Simon  le  corier,  son  hoste  de  Joppé. 

Simon,  retien  bien  tous  mes  dis, 
Puisque  tu  vis  de  marchandise...  » 

Fol.  209  V®.  «  La  danse  machabrée.  — AngeliÂS  loquitur  »  : 

«  Hec  pictura  decus,  pompam  luxumque  relegat... 
0  créature  raisonnable, 
Qui  desires  vie  éternelle...  » 

Fol.  224.  «  S'ensuit  la  dance  des  femmes,  conposée  à  Paris, 
par,  etc.  (sic). 

Mirés  vous  ycy,  mirez,  dames. 
Pour  avoir  consolacion...  » 

Fol.  238  V®.  «  S'ensuit  la  bataille  des  vices  et  vertus. 

Je  suis  orgueil,  riche  et  puissant, 
En  grant  biaulté  resplendissant...  » 

Fol.  241.  «  Dévote  instruction  comment  on  doit  porter  la  croix 
de  Jhesucrist  en  religion  d'observance  et  ossi  tous  bons  cres- 
tiens. 

Se  juste  voulez  devenir 

Et  a  perfection  venir...  » 
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Fol.  243  V^ 

«  Ci  commeace  le  Miroir  du  monde, 
Qui  partout  luyst  et  partout  munde... 
Regarde  cy,  honme  mortel, 
Se  tu  vis  ODC  mais  mort  tel...  » 

(Les  fol.  245  v^-250  v«  ont  été  laissés  en  blanc.) 
Fol.  251.  «  Le  débat  de  Tomme  et  de  la  femme. 
«  L'omme  dit  : 

Adam  jadis  le  prumier  père 

Par  femme  encourut  mort  amere...  > 

A  la  fin,  la  signature  :  «  Busy  ;  »  puis  (fol.  256  v°)  :  «  La 
femme  replicque  : 

Les  hommes  se  monstrent  infâmes 
En  voulant  diffamer  les  femmes...  » 

et  (fol.  257  v**)  :  «  Rondiau  de  Nostre  Dame  à  ce  propos. 

Veullent  ou  non  les  mauldis  envieux, 
Pucelle  suis  et  demourray  pucelle...  > 

Fol.  259.  4<  S'ensuit  ung  traictié  par  forme  de  quolibetz  pour 
respondre  à  tous  propos,  composé  par  ung  poète,  en  son  vivant 
de  grant  renon. 

Beau  frère,  se  Dieu  vous  doint  joie, 
Afin  que  soiez  plus  prudent 


Tel  cuide  bien  ravoir  son  gage, 
[Qui  par  tant  ne  laura  mye.]  » 

(Les  feuillets  cclxxix  à  cglxxxii  de  l'ancienne  foliotation 
manquent,  et  les  feuillets  279  et  280  ont  été  laissés  en  blanc.) 

XY^  siècle.  Papier.  280  feuillets.  430  sur  90  millimètres.  Rel. 
maroquin  grenat.  (N""  GGGGXL  de  la  collection  Barrois.  —  N*"  490  du 
catalogue  de  vente.) 

XVII.  —  NouT.  acq.  franc.   10033. 

Recueil  de  triités  THéoLOGiQOBS. 

Fol.  2.  Traité  anonyme  des  sept  fruits  de  tribulation,  «  extraictz 
d'un  petit  traittié  en  latin  qui  se  commence  :  Da  nobis  atum-- 
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Itum  de  tribuladone.  »  Prologue.  «  Ci,  comme  dit  saint  Paul 
Tappoustre,  nous  n'avons  pas  en  ce  monde  cité  ou  habitacion  pour 
tousjours  y  demeurer.. .  Le  premier  fruict  de  tribulacion.  Le 
premier  fruict  ou  la  première  utilité  que  on  trouve  es  tribula- 
cions...  » 

Fol.  72.  «  Cy  après  s'ensuit  l'Examen  de  conscience  pour 
congnoistre  qu'est  pechié  mortel  et  véniel  et  les  circonstances 
d'iceulx.  Qui  se  veult  mettre  de  Testât  de  pechié  en  Testât  de 
grâce  et  de  salut...  » 

Fol.  101  V*.  4c  Cy  commance  ung  traittié  pour  recongnoistre 
les  decepcions  de  Tennemy.  Pour  nous  humilier  dessoubz  la 
main  de  Dieu  et  pour  cognoistre  en  gênerai  nostre  grande  igno- 
rance... » 

On  a  copié,  au  xix''  siècle,  sur  les  fol.  135  et  136,  deux  frag- 
ments relatifs  à  saint  Julien  :  1^  «  C'est  la  vie  et  la  mort  saint 
Julien,  pourquoi  on  dist  bon  ostel,  »  tiré  du  ms.  français  25.532 
(anc.  Notre-Dame  M.  20,  195,  fol.  281  v")  ;  2«  «  La  Patenostre 
saint  Julien.  Biaux  très  doulz  sire  saint  Julien...  » 

Miniatures  grossières,  à  pleine  page,  en  tête  de  chacun  des 
trois  traités  contenus  dans  ce  manuscrit  ;  nombreuses  bordures 
peintes  dans  les  marges. 

En  haut  du  premier  feuiUet,  on  lit  la  mention  :  «  Ex  dono 
Jacobi  Daverdoing  (?)  equitis  domini  Du  Breuil.  1687.  »  Et, 
au-dessous  :  «  Collegii  Parisiensis  Societatis  Jesu,  M.  51,  2.  »  — 
Au  haut  du  fol.  2,  l'ancien  n""  €  130,  »  et,  au  bas,  la  mention  : 
«  Paraphé  au  désir  de  Tarrest  du  5  juillet  1763.  Mesnil.  » 

Ce  volume  est  sommairement  décrit  sous  le  n""  DCCLXXYIII 
du  Catalogua  manuscriptorum  codicum  Collegii  Clara- 
montani  (Parisiis,  1764,  in.8o),  p.  296-297.  —  «  N^  369  du 
catalogue  de  vente  de  M.  D.  Petit.  >  Un  autre  ms.,  qui  portait  le 
n""  362  dans  le  même  catalogue,  a  âguré  dansla  vente  Âshburn- 
ham-Barrois  sous  le  n**  539. 

XY^  siècle.  Parchemin.  436  feuillets.  455  sur  442  millimètres.  Rel. 
maroquin  noir.  (N*"  GGGXXVI  de  la  collection  Barrois.  —  N""  589  du 
catalogue  de  vente.) 

XVIII.  —  NouT.  aoq.  franc.  10034. 

Fol.  1 .  Complainte  de  Notre-Dame  du  crucifiement  de  Jésus- 
Christ. 

«  Oiez  de  haute  estoire  Fuevre, 
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Si  comme  ele  se  doit  esmuevre 


Amen  par  le  saint  Esperit, 

Qui  nos  traye  d'enfer  arrière.  Amen.  » 

«  Ci  faut  la  Complainte  Nostre  Dame  dou  crucefiement  Jhe- 
sucrist.  » 

Fol.  23.  Lucidaire,  en  prose.  «  Soventes  foiz  m*ont  requis 
nostre  disciple  que  Je  lor  deliesse  unes  sentences...  —  ...  et  nos 
tuit  avec  ensamble  toi,  prestante  Domino,  etc.  Amen.  Ci  iGeiut 
Lucidaires.  » 

Fol.  75.  €  Ci  après  commence  Ypocras.  Ce  est  li  livres  que 
Ypocras  envoyé  a  toi  César,  que  je  te  promis  pièce  ai...  »  — 
(Fol.  75  V®.)  <  Ci  commence  la  cognissance  des  horines.  Lihons 
est  sains  se  l'orine  est  blanche...  »  —  (Fol.  76  v*.)  «  A  la  delor 
dou  chiés  mecines  vrayes.  Pougiaul  cuit...  >  —  (Fol.  77  v*.) 
«  A  la  delor  desyeuz  mecines.  La  delors  desyeuz  a  vient...  — 
...  Pour  monder  le  cueuret  oster  toutes  ordures  mecines.  Criblez 
orimonde  et  la  bevez  o  vin,  si  ostera  toutes  les  ordures  desus  le 
cuer.  Ci  faut  Ypocras.  » 

Fol.  89  V**.  «  Oratio  sancta.  Domine  Jesu  Christe,  fili  Dei, 
precor  te  per  sanctam  incarnationem  tuam,  per  sanctam  nativita- 
tem  tuam...  »  —  Fol.  90.  «  Alia  oratio.  Sanctissimi  apostoli 
Domini  nostri  Jhesu  Christi,  beatissime  Petre,  Paule,  Andréa, ...» 

Ce  manuscrit  a  âguré  sous  le  n°  1566  du  catalogue  de  la  librai- 
rie Téchener  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de  1837. 

xiii"^  siècle.  Parchemin.  94  feuillets,  à  2  col.  450  sur  \\2  milli- 
mètres. Rel.  maroquin  bleu,  dans  le  plat  supérieur  de  laquelle  est 
encadré  un  ivoire  moderne,  mesurant  74  sur  65  millimètres. 
(N""  DGLX  de  la  collection  Barrois.  —  N"*  289  du  catalogue  de  vente.) 

XIX.  —  Ncav.  acq.  franc.  10036. 

Roman  de  Rbnabt. 

Début  :       «  Perrez,  qui  son  enging  et  sVt 
Mistes  vers  fere  de  Renart 
Et  d'Ysengrin  son  chier  compère, 
Lessa  le  melz  de  la  matere. 
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Fin  :  C'est  de  Renart  le  tainlurier, 

Qui  tant  sot  de  mauves  mestier. 
Explicit  le  romanz  de  Renarl.  > 

Ce  sont  les  vers  9649-12984  de  l'édition  de  Méon  ;  branche  I 
de  l'édition  Ern.  Martin.  Cf.  préface,  p.  xx-xxi. 

En  haut  du  fol.  1,  on  lit  :  «  Pétri  Dupuy  lib.  m.  s.  catal. 
inscrip.  » 

A  la  an  du  ms.,  d'une  main  peu  postérieure  à  celle  du 
copiste  : 

«  Qui  scripsit  scribat,  semper  cum  Domino  vivat. 
«  Qui  aquesl  romans  voira  ...  si  ii  costara.  » 

xiii*  siècle.  Parchemin.  54  feuillets.  472  sur  402  millimètres.  Rel. 
maroquin  bleu.  (N""  CCXLU  de  la  collection  Barrois.  —  N""  546  du 
catalogue  de  vente.) 

XX.  —  JXouv,  aoq.  franc.  10036. 
Recueil  d'ancibnnbs  poésies  feauçaises. 

Fol.  1.  «  El  livre  de  Clergie,  qui  est  apelez  TYmage 
del  monde,  en  romans,  contient  par  tout  .ly.  chapitres  et 
.xxYiii.  figures...,  »  par  Gautier  de  Metz;  incomplet  de  la  fin. 

Fol.  1  V**.  4c  Li  prologues. 

Qui  bien  velt  entendre  à  cest  livre 
£t  savoir  comment  il  doit  vivre...  > 

Fol.  2.  «  C'est  li  premiers  chapitres. 

Quant  Diex  flst  le  monde  premiers, 
Il  ne  11  estoit  nus  mestiers  > 


Fol.  53  v"".  «  Dou  celestial  paradis... 

En  paradis  sont  tuit  11  angle, 
Tuit  li  angle  et  tôt  li  archangle, 
Et  devant  Diu  chantent  trestuit 
Gloire  et  loenge  et  tel  déduit...  » 

Fol.  54.  «  Ci  sont  li  anaconte  des  le  coumencement  dou 
monde  très  qu'en  la  fin  a  icest  tans  d'ore  des  le  tans  au  premier 
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home  que  Dix  fist...  I.  Ici  fu  nés  nostres  sires  Jhesucris  et  des 
m.  rois  aourés  et  ofifers...  —  ...  MCCLXIX.  Ci  fu  prise  Nos- 
chieres  et  ci  fu  mors  mes  sires  Thounias  de  Yrevin  et  moult  auttre 
baron  de  lor  mort.  » 

Fol.  61.  Nomenclature  des  différents  sièges  et  prises  de  Jéru- 
salem, incomplète  du  début  :  «...  et  ses  .iiu.  erent  en  pais.  Au 
quint  se  combatoient.  Aus  .xlvij.  ans  de  celé  olimpiade  prist  Nabu- 
godonosor  Jérusalem. . .  et  la  tiennent  encore  li  Sarrasin  tant  come 
Diu  plaira.  » 

Fol.  61.  «  Ci  est  li  conpos  dou  kalendier,  par  quoi  on  set 
quantes  semaines  il  a  entre  Noël  et  Quaresme...  » 

Fol.  61  V*.  «  Ci  commencent  les  Questions,  >  par  le  prêtre 
Huon. 

«  Ghier  frère,  oies  ma  raison, 
Que  Dix  nos  face  vrai  pardon 

El  veraie  remission 
De  ior  pichiés  et  vrai  pardon, 
Qui  vil  et  règne  et  régnera 
In  seculorum  secula.  Amen.  » 

Fol.  86.  <  Ici  commence  li  livres  de  Preuve,  »  traduit  de  latin 
en  français  par  Rigaus. 

Un  livre  plain  de  grant  savoir 
Me  resovient  que  vel  avoir, 

Uns  clers  le  flst  à  Panpelune, 
Qui  volst  savoir  d^astronomie, 

Rigaus  ot  non,  moult  fii  vaillans, 

Mais  de  lalin  en  romans  mètre 
Le  vuel 

Car  nient  ne  vaut,  ce  est  folie.  > 

Fol.  92.  Genèse  de  Notre-Dame,  en  vers,  par  le  prêtre  Herman . 
Incomplet  du  début  : 

«  Assés  i  plore  Adans,  puis  s'en  est  relornés, 
0  sa  bêle  moillier  puis  conversa  Adans 

9 
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Interrompu  au  fol.  104,  le  poème  reprend  du  fol.  132  v**  au 
fol.  157  V®  et  du  fol.  179  au  fol.  204,  où  il  se  termine  par  ces 
vers  : 

c  Et  sî  nos  doinst  venir  trestos  communaument 

En  son  règne  la  sus,  qui  maint  vers  Oriant.  Amen.  Explicit.  » 

Fol.  105.  Histoire  de  Joseph  et  de  Moïse. 

c  Signor,  or  entendes, 
Qui  Dameldieu  amés, 
Jenesis  le  nos  dist 
Et  Moyses  Tescrist 


Ne  ne  Tvelent  servir 
Ne  faire  son  plaisir.  > 


Dans  le  bas  des  marges  des  fol.  109  vMll,  116  vo-117  et 
119  v'*-120,  ont  été  anciennement  copiés  des  vers  sur  l'histoire 
de  Joseph,  avec  musique  notée.  Cf.  aussi  fol.  106  v""  : 

c  Joseph,  Joseph,  de  tes  frères  li  plus  biax...  » 

Fol.  158.  Légende  de  saint  Fanouel,  vie  de  sainte  Anne  et  de 
sainte  Marie  et  enfance  du  Sauveur. 

c  De  nostre  dame  sainte  Marie. 
Se  vos  volés  que  je  vous  die 
De  Dieu  et  de  sainte  Marie, 
Or  Élites  pais,  si  m*escotés. 
Je  vos  dirai,  se  vos  volés, 
Gonment  Nostres  Sires  nasqui, 
Et  qui  sa  mère  engenui, 
Ensi  com  sainte  Anne  fu  née, 
Qui  aine  ne  fii  d^ome  engenrée. 
Mais  par  le  terdre  d'un  coulel 
En  la  cuise  saint  Fanouel 


Bien  le  servi  tote  sa  vie. 
Et  Diex  si  flst  de  li  s*amie 
Et  la  mist  en  son  paradis 
Avec  ses  drus  et  ces  amis.  » 


Cf.  un  article  de  M.  P.  Meyer  dans  IsiRomania  (1896), 
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t.  XXV,  p.  546,  et  aussi  le  Livre  des  légendes,  par  Leroux  de 
Lincy  ;  introduction  (1836),  p.  24  et  suiv. 

XIII*  siècle.  Parchemin.  204  feuillets,  à  2  col.  et  à  longues  lignes. 
485  sur  430  millimètres.  Rel.  maroquin  citron.  (N'^GLXXI  de  la  col- 
lection Barrois.  —  N®  234  du  catalogue  de  vente.) 

XXI.  —  NoaT.  acq.  franc.  10037. 

RbCUBIL  de  PlàCBS  HISTORIQUBS  RELATIVES  AU  MBURTIB  DU  DUC 

hn  Bourgogne.  (4448-4449.) 

Fol.  1.  «  C'est  ce  qui  fut  advisé  sur  le  fait  touchant  le  cas 
advenu  en  la  personne  de  feu  mons*"  le  duc  d*Orléaiis,  dont  Dieu 
ait  l'ame.  —  Premièrement  que  mons*"  de  Bourgogne  sera  par 
devers  le  Roy,  à  Cliartres,  le  xxviij*  jour  de  février...  » 

Fol.  7  v°.  «  Lettres  faites  sur  la  paix  concordée  à  Saint-Mor- 
des-Fosséz,  ou  mois  de  septembre,  l'an  mil  CCCC  et  dix-huit. 
Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
tous  presens  et  advenir  que  comme  pour  extropacion  et  appaise- 
ment  des  guerres...  »  (Datées  à  la  an  du  16  décembre  1418.) 

Fol.  14  v^.  «  Copie  des  lettres  du  traictié  de  la  paix  faite  entre 
mons*^  le  Daulphin  et  feu  mons**  de  Bourgoigne.  Charles,  filz  du 
roy  de  France  et  daulphin  de  Viennois...  et  Jehan,  duc  de  Bour- 
gogne, conte  de  Flandres...  »  (Datées  à  la  an  du  11  juillet  1419.) 

Fol.  21  v*".  «  La  confirmacion  du  traictié  de  la  paix  entre  feu 
mons*^  de  Bourgogne  et  moos^  le  Daulphin,  faite  à  Ponteau,  près 
de  Melun,  et  abolicion  générale  le  xj""  jour  de  juillet  Tan  mil  CCCC 
et  XIX.  »  (Datée  à  la  fin  du  29  juillet  1419.) 

Fol.  27.  «  S'ensuit  la  manière  de  la  faulse,  mauvaise  et  des- 
loyalle  trayson  faite  en  la  personne  de  feu  Jehan,  de  bonne 
mémoire,  duc  de  Bourgogne,...  ensuivye  à  Monstreau  où  fault 
Yonne,  le  dimence  x*  jour  de  septembre,...  l'an  mil  CCCC  et 
XIX.  Premièrement,  pour  entretenir  le  traictié  de  la  paix  faite 
et  jurée...  » 

Fol.  34.  «  S'ensuyt  la  teneur  des  lettres  envoiées  de  par  le 
Daulphin  en  plusieurs  lieux  de  ce  royaume  faisant  mencion  de  la 
mort  dudit  feu  mons**  de  Bourgogne.  Charles,  filz  de  roy  de 
France,  daulphin  de  Viennois...  Comme  pour  préserver  le 
peuple...  >  (Datées  à  la  fin  du  10  septembre  1419.) 

Fol.  37.  Lettres  de  Charles  VI  aux  habitants  de  Paris  au  sujet 
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du  meurtre  du  duc  de  Bourgogne.  (Troyes,  27  janvier  1419 
[1420].)  «  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nos 
chiers  et  bien  amez  les  gens  d*eglise,  nobles,  bourgoys,  manans 
et  habitans  de  nostre  ville  de  Paris,  salut  et  dilection.  Comme  il 
soit  venu  à  nostre  congnoissance  que  Charles,...  » 

Fol.  48  v*^.  ^  Abstinence  de  guerre  entre  mons''  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  roy  Charles  de  France,  etc.  Philippe,  par  la 
grâce  de  Dieu  duc  de  Bourgogne,  de  Lothier...  Comme  pour  et  en 
eutencion  de  parvenir  à  paix...  —  ...  et  soubz  les  condicions  cy 
après  declairées  :  Premièrement.  Déficit  residuum.  > 

Cf.  plus  loin  le  ms.  nouv.  acq.  français  10049. 

x?i^  siècle.  Papier.  50  feuillets.  495  sur  440  millimètres.  Rei.  cha- 
grin noir.  (N"  GGCCV  de  la  collection  Barrois.  —  N*»  209  du  cata- 
logue de  vente.) 

XXII.  —  Noav.  acq.  firanç.  10038. 
Les  «  Ci  nous  dit  »  de  l'Écriture  sài^tte. 

Incomplet  du  début  :  «  Ci  nous  dist  comment  nous  sommes 
gardés  de  deux  anges,  un  bon  et  un  mauvais,  et  toute  fois  que 
nous  sommes  en  pechié  mortel  li  mauvais  a  sur  nous  plus  grant 
seigneurie  que  les  bons.  Et  c'est  la  v®  qui  est  nécessaire  à  nous 
confesser  souvent  pour  recouvrer  nostre  ange  de  nous  la  seigneu- 
rie, qui  perdue  a  par  nos  pechiés.  »  —  Fin  :  «  Ci  nous  dist  com- 
ment Nostre  Seigneur  dist  qu'il  fu  i.  riche  homme,  qui  avoit 
volonté  de  faire  courtoisie  à  ses  voisins,  et  en  semont  trois  à  men- 
gier. . .  Car  ceulz  qui  les  trespasse  aiment  miex  faire  leur  volonté 
que  la  Nostre  Seigneur.  Et  il  est  dit  se  propre  volonté  n'estoit  en 
enfer  n'aroit  que  ardoir.  » 

XIV*  siècle.  Parchemin.  32  feuillets,  à  2  col.  202  sur  445  milli- 
mètres. Rel.  veau  noir.  (N^  GCIGXXXII  de  la  collection  Barrois. 
—  NM33  du  catalogue  de  vente.) 

XXIII.  —  NouT.  acq.  Ik*aiiç.  10039. 

ROMAIV  D'ASPRBMOIfT. 
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nationale.  C*est  un  fragment  de  7,920  vers,  qui  se  termine,  au 
fol.  135  r®,  par  les  vers  suivants,  qu'on  retrouve  au  fol.  79  v** 
du  ms.  français  25.529  : 

«  Haubert,  et  elme  el  espée  tranchant  ; 
[G]ar  en  la  presse  en  orent  trové  tant 
[Qu^assez]  en  orent  li  petit  et  li  grant. 
[Et  il  par  vont]  si  estroit  chevauchant, 
[Se  gelissiez  sor]  les  elmes  .i.  gaD[t].  » 

Quelques  autres  vers  qui  se  trouvaient  au  verso  du  dernier 
feuillet  du  ms.  ont  été  efifacés. 

Cf.  un  art,  de  M.  P.  Meyer  dans  la  Romania  (1890),  t.  XIX, 
p.  200-201. 

xiii"^  siècle.  Parchemin.  435  feuillets.  495  sur  425  millimètres. 
Rel.  maroquin  vert,  dans  le  plat  supérieur  de  laquelle  sont  encas- 
trées deux  plaques  d'ivoire  juxtaposées,  mesurant  chacune  448  sur 
47  millimètres  el  représentant  deux  scènes  d'un  romande  chevalerie. 
(N*  XVIII  de  la  collection  Barrois.  —  N®  522  du  catalogue  de  vente.) 

XXIV.  —  Noav.  acq.  franc.  10040. 

Voyage  eih  Fraiyce  de  J.-J.  Obbrlin.  (4776.) 

«  Journal  des  remarques  faites  dans  un  voyage  par  la  France 
en  1776,  »  par  J.-J.  Oberlin. 

Ms.  autographe;  avec  Tex-libris  *  Oberlin  prof[esseur].  » 
Détails  historiques  et  archéologiques  sur  Besançon  (fol.  5), 
Dijon  (fol.  14),  Lyon  (fol.  17),  Vienne  (fol.  42  v»),  Orange 
(fol.  44  V**),  Avignon  (fol.  46  v*),  Carpentras  (fol.  47  v^),  Aix 
(fol.  51  v°),  Marseille  (fol.  54),  Arles  (fol.  68  v»),  Nîmes  (fol.  77  v«), 
Montpellier  (fol.  85),  Agde  (fol.  94),  Toulouse  (fol.  102),  Bor- 
deaux (fol.  117  v°),  Poitiers  (fol.  124),  Tours  (fol.  126),  Orléans 
(fol.  127),  Paris  (fol.  128)  :  Sorbonne  (fol.  128),  Palais-Royal 
(fol.  130vo),  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  (fol.  135  et  149  v*), 
Versailles  (fol.  136  v^),  Bibliothèque  du  Roi  (fol.  139,  152  v% 
etc.),  Bibliothèque  de  l'Oratoire  (fol.  140  v®).  Bibliothèque  de 
Saint-Victor  (fol.  145),  Bibliothèque  de  la  Sorbonne  (fol.  146  v*), 
Bibliothèque  de  Saiut-Germain-des-Prés  (fol.  150  v**),  etc. 
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La  première  partie  du  Journal  d'Oberlin,  jusqu'à  Lyon  et  Aix, 
a  été  publiée,  en  allemand,  dans  le  Bûrgerfreund,  177G,  t.  II, 
p.  665,  681,  718,  739,  761  ;  1777,  t.  I,  p.  97,  113,  209,  385, 
et  t.  II,  p.  447,  527  et  671;  et  dans  le  Briefwechsel  de 
A.-L.  Schlœzer,  t.  IV  (1779),  p.  47,  et  t.  V  (1779),  p.  362. 

xvni'' siècle.  Papier.  469  feuillets.  205  sur  465  millimètres.  Rel. 
basane  fauve.  (N""  DGXXXIV  de  la  collection  Barrois.  —  N""  429  du 
catalogue  de  vente.) 

XZV.  —  Noav.  acq.  franc.  10041. 

Poème  sur  le  trépas  du  sire  ob  Bbrlatmont.  (4344.) 

Début  :       Mil  iij^  et  xj  avoit 

En  Tan  de  grasse,  c'en  devoit 
Apriès  septembre  vendengier, 
Que  1^  saisons  est  dou  gibier 
Pour  gentils  bommes  déporter, 
Qui  scevent  Tesprivier  porter. 


Or  me  voeil  à  chou  travillier 

De  rimer  cbou  c'en  m'a  conté, 

Qu'il  avint  en  le  bonne  conté 

De  Hainau,  en  chely  saison. 

Un  cbevalier  de  se  maison 

Se  departy  à  pau  de  gent 

Sus  un  palefroy  bel  et  gent, 

Sires  estoit  de  Berlemont, 

Ensy  com  ly  gent  conté  m^ont. 

Esprivier  portoît  sur  son  poing, 

Ne  say  s'ala  en  gibier  loing, 

U  f u  à  camp,  u  fu  à  ville. 

Mais  che  sacbiés  vous  tous,  ^ns  guilie. 

Qu'il  amoit  forment  le  gibier 

Et  des  femmes  et  d'esprivier. 

En  Tun  de  ces  ij.  dévia, 

Dont  à  sa  gent  moût  anuia, 

Mais  je  ne  say  ou  quel  ce  fù. 

En  sa  maison  raportés  fu 
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Pour  faire  plus  d'onneur  au  corps 
La  en  droit  Ai  pris  uns  acorps 
C'a  Vaienchiennes  iert  menés, 
A  chiaus  du  Carme  si  ert  donnés^ 
Passe!  avoit  plus  de  v.  ans, 
Ghe  dissoit  mesire  Jehans 
De  Valenchienes  au  piet  tort, 
Et  dist  c^on  leur  feroit  grant  tort 
S*en  leur  lieu  n'a  se  sépulture. 
Mais  par  Tostel  va  ly  murmure 
Que  de  Lusenbourt  ly  contesse 
As  Jacopins  a  fait  proumesse 
Qu'elle  fera  tout  son  pooir 
Que  il  puissent  le  corps  avoir 


Fin  :  Dites  amen,  que  Dieus  le  doinst 

Et  tous  nos  pechiés  nous  pardoinst. 

«  C'est  ly  trespas  de  signeur  de  Bierlemont,  qui  contient 
vjc  iiij^*  et  xvj  lingnes,  etc.  » 

Gilles  III,  sire  de  Berlaymont,  avoué  de  la  Flamengerie,  mou- 
rut le  28  septembre  1311.  Cf.  Œuvres  de  Froissart,  éd.  Ker- 
vyn  de  Lettenhove,  t.  XX  (table  analytique  des  noms  histo- 
riques), p.  310-311. 

XIV*  siècle.  Papier.  45  feuillets.  248  sur  450  millimètres.  Bel. 
maroquin  vert.  (N<>  CGGCIX  de  la  collection  Barrois.  —  N®  58  du 
catalogue  de  vente.) 

XXVI.  —  Nouv.  acq.  ft*anç.  10042. 

Doctrinal  des  simples  gens. 

Fol.  1.  «  En  nom  du  Père,  et  du  Fil  et  du  Saint  Esperit.  Chest 
ychy  une  sainte  doctrine  pour  briefment  et  saintement  ensegnier 
les  simples  gens  à  bien  vivre  et  à  bien  confesser,  et  est  compilée 
de  che  qui  s'ensieut,  ch'est  assavoir  des  articles  de  le  foy,  de  Dieu 
amer  pour  conforter  en  toutes  tribulacions,...  des  œuvres  de 
miséricorde,  des  x.  commandemens  de  la  loy,...  des  vij.  pechiés 
morteux,  de  june,...  des  vij.  sacremens  de  saincte  Esglise,... 
comment  on  se  doibt  confesser...  Che  qui  est  en  che  petit  livret 
doivent  ensegnier  les  prestres  à  leurs  parroy chiens,  etc.  Et  est 
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fait  en  franchois  plaÎDement  et  par  grand  conseil,  et  examinés 
et  esprouvés  à  Paris  par  plusieurs  maistres  en  divinité,  et  pour 
che  qu'il  est  briefment  fait...  Des  articles  de  le  foy.  Nous  devons 
croyre  et  en  cheste  foy  vivre. . .  —  ...  hyretiers  de  son  roiame,  se 
en  nous  ne  deffault,  et  à  tous  jours  mais  sans  fin  dudict  glo- 
rieux royame  de  paradis,  auquel  nous  maint  le  doulx  Jhe- 
suxpist.  Amen.  » 

Fol.  33  v**.  *  Chy  commenche  une  orison  en  franchois,  qui  est 
nommée  0  intemerata,  le  nouvel  de  Nostre  Dame.  Très  doulce 
dame,  virge  née  sans  corrupcion...  » 

Fol.  35  V**.  Petites  pièces  de  vers  et  prose  sur  diverses  matières. 

\ .  a  Segnourie  sy  fust  née 
Es  subgiés  et  engendrée...  » 

2.  <  Les  jour  du  Jugement  et  les  doleurs  d'Enfer.  Ovides  dit  : 
Vertus  est  de  soy  tenir  de  plaisans  biens...  » 

3.  «  Le  codicale  maistre  Jehan  de  Meun. 

Dieux  ait  Tame  des  trespassés...  » 

4.  4(  Ad  levacionem  corporis  Xpristi. 

Ave,  princlpium  nostre  creacionis...  » 

5.  «  De  saint  Jehan,  oratio. 

Glorieux  saint  Jehan  Baptiste...  > 

A  la  fin  de  la  pièce  3,  au  fol.  38,  on  lit,  de  première  main,  la 
signature  :  «  J.  de  Maurroy.  » 

Ce  volume  a  appartenu  à  A.-A.  Monteil,  n**  415  de  la  Vente 
de  livres  rares  (1833). 

XY^  siècle.  Papier.  38  feuillets.  245  sur  445  millimètres.  Cartonné. 
(N*"  DGVIII de  la  collection Barrois.  —  N®  470  du  catalogue  de  vente.) 

XXVII.  —  Noav.  acq.  firanç.  10048. 
GaiiiDBS  Ghroiviqubs  db  Frafcgb,  s'arrêtâiit  a  l'année  4286. 

Fol.  1.  «  Ci  commencent  li  prologue  des  Croniques  de  touz  les 
rois  de  France.  Pour  ce  que  je  veoie  et  ooie  moult  de  genz  douter 
et  presque  toutes  genz  des  Caiz  des  rois  de  France,  dont  li  uns  en 
disoit  avant  et  li  autres  arriéres...  »  —  Fol.  2  v^'-Q  v"",  table  des 
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chapitres  des  trois  livres.  —  Fol.  9  v®.  Début  des  Qironiques  : 
«  Ci  commence  l'istoire  de  Cloouis  et  de  sa  ligniée,  comment  ils 
régnèrent  de  hoir  en  hoir,  qui  fu  la  première  generacion  de 
touz  les  rois  crestiens  de  France.  Après  la  mort  de  Josué,  u  temps 
que  li  Juif  estoient  en  grant  tribulacion...  »  —  La  Chronique  se 
termine,  à  l'avènement  de  Philippe  IV  le  Bel  (1285),  par  ces 
mots  :  €  Or  li  doinst  Diex  en  tele  manière  son  royaume  si  bien 
gouverner  que  ce  soit  a  Tonnor  de  lui  et  de  toute  crestienté  et  au 
profit  de  son  pueple,  par  la  grâce  de  celui  qui  règne  par  touz  les 
siècles  des  siècles.  Âmen.  Ci  fenissent  les  vraies  Croniques  des 
hystoires  de  touz  les  rois  de  France,  qui  ont  régné  dès  le  temps 
aus  Sarrazins  jusques  au  jour  d'ui.  » 

Cf.  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  6225  (anc.  Barrois  373*),  qui 
contient  le  texte  des  Grandes  Chroniques  de  1286  à  1380. 

un*'  siècle.  Parchemin.  400  feuillets.  230  sur  452  millimètres. 
Rel.  maroquin  rouge.  (N*  CCV  de  la  collection  Barrois.  —  N**  426  du 
catalogue  de  vente.) 

H.  Omont. 

(A  suivre.) 
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STATUTS  SYNODAUX  DE  COUTANCES 

DE  L'ANNÉE  1479 

d'après  un  manuscrit  du   fonds  de   là   reine  CHRISTINE 
A    LA   BIBLIOTHÈQUE   DO    VATICAN. 
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En  1538,  les  vicaires  généraux  de  l'évêque  de  Coûta  nces,  Phi- 
lippe de  Cossé,  alors  absent  de  son  diocèse,  où  d'ailleurs  il  ne  résida 
point,  entreprirent  une  révision  des  statuts  synodaux  promul- 
gués par  ses  prédécesseurs  et  en  formèrent  un  recueil  qui  fut 
imprimé  à  Rouen.  Cette  édition  a  servi  de  base  à  celle  de  dom 
Bessin^  Toustain  de  Billy  en  fait  mention  dans  son  Histoire 
ecclésiastique  du  diocèse  (édit.  Dolbet-Héron,  t.  III,  p.  75), 
et  le  Manuel  du  Bibliographe  normand  la  signale  en  ces 
termes  d'après  le  Jourmal  de  Verdun  (t.  LXXII,  ann.  1753, 
p.  120)  :  «  ...  édition  du  xvi*  siècle  des  Statuts  synodaux  du 
diocèse  de  Coutances  :  Synodalia  Constanciensis  ecclesiacy 
Rothomagij  1538,  iu-8®,  gothique.  » 

La  description  du  Journal  de  Verdun,  reproduite  par  Frère, 
est  exacte.  Il  existe  en  effet  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  la 
bibliothèque  publique  de  Y alognes.  C'est  un  petit  volume  imprimé 
en  caractères  gothiques,  mesurant  155  millimètres  de  hauteur 
sur  95  millimètres  de  largeur  et  contenant  cinquante  feuillets. 
Le  titre  manque,  ainsi  que  le  septième  feuillet.  Pour  combler 
cette  lacune,  il  faut  recourir  à  la  collection  de  D.  Bessin,  qui 
donne  le  titre  suivant  (p.  541)  :  Synodalia  praecepta  Con-- 
stantiensis  ecclesiae  a  reverendissimis  episcopis  ejusdem 

1.  D.  Bes8in,  Concilia  Rotomagensii  provincia.  Roaen,  Franc.  VaaIUer, 
1717,  p.  541-604. 
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ecclesiae  variis  synodis  in  lucem  emissa,  sacerdotihus 
honeste  vivere  desiderantiJms  apprime  utilia.  Et  a  vicariis 
praedtctorum  episcoporum  summâ  diligentiâ  castigata 
atque  emendatUy  recenter  excusa  anno  1538,  En  tête  du 
volume,  après  la  première  ligne,  on  trouve  ce  titre  :  Incipiunt 
precepta  synodalia  diocesis  Constan[ciensis]  ;  et,  à  la  suite, 
cette  note  qui  indique  la  provenance  de  l'exemplaire  :  Eœ  biblio- 
theca  seyninarii  Valloniensis,  Le  dernier  feuillet  se  termine 
par  les  mots  suivants  :  Expliciunt  statuta  synodalia  diocesis 
Constanciensis,  Rothomagi  impressa  anno  domini  mille- 
simo  quingentesimo  XXXVIII.  Le  nom  de  l'imprimeur  n'est 
pas  mentionné;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'un  bibliographe 
familier  avec  les  anciennes  impressions  rouennaises  le  décou- 
vrirait aisément. 

L'édition  des  statuts  synodaux  de  Coutances  publiée  en  1538 
ne  semble  pas  avoir  joui  d'une  grande  faveur  dans  le  diocèse.  Je 
ne  sais  s'il  nous  en  est  parvenu  d'autres  exemplaires  que  celui 
de  la  bibliothèque  publique  de  Valognes.  Mais  il  est  certain  que, 
dàs  l'année  1540,  ce  petit  volume  ne  suffisait  pas  aux  besoins  du 
clergé.  A  cette  date,  un  prêtre  du  diocèse,  nommé  Guillaume 
Heusey,  qui  était  officiai  de  Coutances  à  Valognes,  ayant  eu 
l'idée  très  louable  d'assister,  dans  le  pays  confié  à  sa  juridiction, 
aux  kalendes  ou  réunions  mensuelles  des  prêtres  de  chaque 
doyenné  et  ayant  eu  l'occasion  de  constater  par  lui-même  les 
difficultés  que  soulevait  dans  la  pratique  l'interprétation  des  sta- 
tuts synodaux,  surtout  parmi  le  clergé  des  campagnes,  entreprit 
d'en  publier  une  édition  nouvelle  accompagnée  d'un  commentaire 
explicatif.  Mais,  laissant  de  côté  les  anciens  statuts,  auxquels 
leur  caractère  suranné  devait  enlever  toute  portée  pratique,  il  se 
borna  aux  seuls  statuts  promulgués  au  synode  de  Pâques  1479 
par  l'évêque  GeoflFroy  Herbert.  Ces  statuts  s'étendent  dans  l'édi- 
tion de  1538  du  folio  29  recto  au  folio  31  verso^  Ils  sont  immé- 
diatement suivis  des  statuts  promulgués  par  le  même  évêque  au 
synode  de  Pâques  1481.  Pourquoi  Guillaume  Heusey  a-t-il  pré- 
féré les  statuts  de  1479  à  ceux  de  1481?  Probablement  parce 
que  les  premiers,  d'une  portée  plus  générale,  visent  surtout  les 
rapports  du  clergé  avec  les  fidèles,  tandis  que  les  seconds  ont 
plutôt  pour  objet  de  définir  quelques  points  importants  de  disci- 

1.  D.  Bessio,  loc.  cit.,  p.  567-570. 
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pline  ecclésiastique.  La  copie  de  Guillaume  Heusey,  encadrée  du 
commentaire  qui  en  fait  l'originalité,  se  trouve  aujourd'hui  con- 
servée à  la  bibliothèque  du  Vatican,  dans  le  fonds  de  la  reine 
Christine,  où  elle  occupe  le  n"*  1057.  Il  ne  sera  pas  inutile  de 
donner  ici  une  description  sommaire  de  ce  manuscrit  : 

Ms.  1057  du  fonds  de  la  reine  Christine.  —  Latin,  petit 
in-folio,  de  72  feuillets  de  papier,  foliotation  contemporaine; 
une  autre  au  crayon  moderne  porte  à  74  le  nombre  des  feuillets. 
Chacun  de  ces  derniers  a  été  recouvert  au  recto  et  au  verso  d'une 
feuille  de  papier  transparent,  collée  après  coup  sur  la  feuille  déjà 
écrite  ;  seuls  le  recto  du  premier  feuillet  et  les  feuillets  de  la  table 
en  sont  dépourvus;  titre  courant  au  haut  de  chaque  page;  indi- 
cations dans  les  marges,  qui  sont  très  larges. 

Le  texte  des  statuts,  d'une  grosse  écriture  gothique,  dont  les 
caractères  semblent  calqués  sur  ceux  de  l'édition  de  1538,  occupe 
le  milieu  de  chaque  page,  soigneusement  réglée  à  la  pointe;  tout 
autour  un  commentaire  encadre  le  texte  et  présente  comme  écri- 
ture un  caractère  archaïque  assez  marqué.  Les  mots  du  texte 
répétés  dans  le  commentaire  sont  de  la  même  écriture  que  le 
texte  lui-même.  Chaque  paragraphe  de  ce  dernier  débute  par  une 
majuscule  dessinée  et  ornée  avec  soin.  Aucune  indication  ne  per- 
met d'établir  par  quelles  mains  est  passé  ce  manuscrit  avant 
d'entrer  dans  le  fonds  de  la  reine. 

Fol.  4  recto;  titre  du  ms.  et  table  sommaire. 

Statuta     synodallia      quondam      reverendi      in      Ghri- 

sto    patris    :    et    dominl     D.     Gaufredi     miseralione    di- 

vina   Gonstanciensis   episcopi   lecta   et  publica- 

ta    in    Synodo    paschali    anno    domini    mîUesimo 

CCGG»    septuagesimo     nono.     de    novo 

per  me  Guilielmum  Heusey  presbyterum  inter 

J.    P.    minimum,     offlcialemque 

dicte  sedis  apud  Vallonias 

correcta  et  aliquibus 

glosematis 

fulcita. 

Titulî  duodedm  in  hoc  opère  contenu. 

Proaemium. 

De  observalione  statutonim  antiquorum  et  novorum     f.  x^. 
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De  ofQcio  divino  :  et  misse  celebratione 

De  confessione  et  casibus  reservatis  summo  pontiflce 

et  episcopo 
Ut  clerici  non  se  immisceant  secularibus  negoUis 
De  conventionibus  in  ecclesia  non  flendis 
De  Testamentis 

De  uitimarum  voluntatum  executoribus 
Ne  iayci  secus  aitare  vel  in  choro  sedeant 
De  defunctonim  exequiis 
De  nolariis  et  offlcio  eorum 
De  excommunicatione  et  eicommunicatis  publicandis 
De  questoribus 


f.  xiin*. 

f.  XYIIl®. 
f.  XXTI*. 
f.  XXIX*. 
f.  XXXII®. 
f.  XXXV*. 

f.  xxxTin®. 

f.  XL*, 
f.  XLII*. 
f.  XL1X«. 
f.  LXY*. 


Chacun  de  ces  titres  correspond  à  une  division  rationnelle  des 
statuts  de  1479.  Il  est  à  remarquer  que^  dans  Tédition  de  1538, 
reproduite  par  D.  Bessin  avec  quelques  variantes  sans  impor- 
tance, le  texte  n'est  pas  divisé  en  douze  chapitres,  mais  en  trois 
seulement,  qui  ont  pour  titres  :  Vt  clerici  non  se  immisceant 
secularibus  negotiis,  —  De  conventiculis  in  ecclesiis  non 
faciendis.  —  De  questoribus.  Cette  division  incomplète  devait 
rendre  dans  la  pratique  le  recours  au  texte  fort  difficile,  les 
prêtres  ne  pouvant  trouver  rapidement  le  passage  dont  ils  avaient 
besoin.  Au  cours  de  ses  tournées,  Guillaume  Heusey  aura  dû 
recueillir  de  la  bouche  de  ses  suffragants  plus  d'une  plainte  à  ce 
sujet. 

Le  commentaire  de  l'official  de  Valognes  ne  présente  pas  à 
première  vue  un  grand  intérêt;  l'auteur  s'attache  à  la  lettre  des 
statuts  plutôt  qu'à  leur  esprit.  Il  explique  chaque  mot  du  texte 
et,  quelquefois,  pour  se  faire  mieux  comprendre,  emprunte  ses 
exemples  au  diocèse  de  Coutances;  ainsi,  ayant  à  définir  une 
ville  fortifiée,  il  citera  comme  exemple  Cherbourg  et  Saint-Lô. 
Mais  il  ne  faut  pas  chercher  dans  sa  prose  des  détails  piquants  sur 
les  mœurs  de  l'époque;  tout  au  plus  nous  donne-t-il  une  idée 
peu  flatteuse  du  degré  d'instruction  de  ses  sufifragants,  auxquels 
il  explique  des  choses  simples  avec  force  détails. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  ce  manuscrit,  c'est  l'épître 
dédicatoire  adressée  par  l'auteur  à  Philippe  de  Cossé,  évêque  de 
Coutances.  Elle  est  datée  du  Manoir-l'Evêque  à  Valognes,  le 
1°'  août  1540.  On  connaît  les  relations  de  Philippe  de  Cossé  avec 
les  humanistes  et  les  savants  de  son  temps  et  son  amitié  célèbre 
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avec  Budé.  Il  avait  dans  son  diocèse  la  réputation  d'un  érudit  et 
d*un  lettré.  Guillaunie  Heusey  mit  tous  ses  soins  à  composer  une 
épître  digne  du  destinataire  et  de  nature  à  forcer  son  attention. 
Nous  la  donnons  ici  tout  entière  à  cause  des  renseignements 
qu'elle  renferme  sur  l'auteur  et  aussi  pour  sa  forme  recherchée 
qui  en  fait  un  curieux  spécimen  du  latin  savant  de  l'époque.  Ce 
morceau  occupe  dans  le  manuscrit  l'espace  compris  entre  la 
table  et  le  commencement  des  statuts  : 

Reverendo  in  Christo  patri  ac  domino  d.  Phillippo  de  Gosse,  mise- 
ralione  divina,  Constanciensi  episcopo,  omnium  litterarum  peritis- 
simo,  Guillelmus  Heusey  presbiter  S.  D. 

Frequens  illa  omnigenaB  ingratitudinis  extirpande  devotio  me 
cogit,  autistes  optime,  gratias  humanitatis  tue  erga  me  tibi  pro  viri- 
bus  agere.  Sepe  enim  verebar  ne  aut  nimium  rusticus  aut  ingratus 
vîderer,  qui  tanti  viri  liberalitatem  non  agnoscerem.  Inlerea  occasio- 
nem  captans,  ut  hujus  flagitli  a  me  suspitio  admoveretur,  non  prius 
id  commode  facere  potui  nec  eiistimavi  quam  aliquid  vigiliarum 
mearum  aut  tibî  ovium  per  te  mihi  commissarum  pabulum  aliquod 
indicarem.  Itaque,  cum  primo  anno  instilutionis  ofOcii  illas  (more 
veri  pastoris)  cordi  esset  agnoscere  nostras  decanatuum  congrega- 
tiones,  quas  vulgariter  Callendas  vocant,  frequentavi.  Que  dum  age- 
rentur,  plures,  de  statutîs  tui  episcopatus  diversa  senlientes,  quedam 
dubia  a  me  petierunt  dissolvi,  precibusque  sic  multonim  exoratus 
et  aliis  incitamentis  concitatus,  totis  conatibus  insudavi  nodos  dis- 
rumpere,  que  deerant  suggerere,  eversa  reformare,  superflua  rese- 
care.  Verum  interlegendo  statuta  seu  precepta  olim  a  diversis  Gonstan- 
ciensibus  episcopis  ample  deprompta,  inter  alia  occurrere  admodum 
illa  breviloqua  [que  tua  per  approbationem  esse  censeo)  quondam 
reverendissimi  in  Ghristo  patris  domini  Gaufredi  pastoris  integer- 
rimi,  que  tantum  optimis  pro  nunc  legum  flosculis  debuissent  ador- 
nari,  non  solum  ratione  subjecte  materie  et  ibidem  dispositonim, 
verum  etiam  conditoris  solertie.  Quanta  enim  sedes  bec  ipsi  debeat, 
déclarant  opéra,  referunt  contemporanei,  cujusego,  si  pro  tenuissimo 
ingenii  mei  module  laudes  describere  aggrediar,  epistole  angustia 
immensitatem  illam  non  capiet.  Qua  de  re  (continuato  themate),  sti- 
mulantibus  prelibatis,  et  ut  veneflca  laycorum  ora  constringerem^ 
quedam  glosemata  seu  potius  divinas  humanasque  leges  conformes 
superaddere  curavi;  et,  cum  soleant  plerique  novorum  operum  con- 
ditores  suum  alicui  opus  dedicare,  hiis  de  causlSy  in  animo  revolvens 


646  LES  STATUTS  STNODiUX  DE  C0UTANGE8 

te  semper  in  omni  bonarum  arlium  génère  summo  opère  délectasse, 
inde  ut  mihi  optime  consullum  putarem  opusculum  hoc  tui  nominis 
inscrîptione  illustrare  et  tuis  correctioni,  lime,  judicio,  censure  sub- 
mittere,  quia  non  me  latet  te  doctrina,  te  veloci  el  perspicaci  inge- 
nio,  consillio,  morum  gravitate,  justicia  et  exemplari  vita  mirum 
in  modum  preAilgere,  nec  miretur  quis  quod  reverenda  dominatio 
tua  tam  variis  (ut  commemoravi)  predita  sit  virtutibus,  quoniam, 
ultra  tue  vigilantie  adhibitionem  in  hiis  consequendis,  domus  tua 
ab  antiquo  et  familia  tota  similes  fructus  consequi  et  parère  solet; 
polerat  enim  libellas  Is  te  elegantiore  stillo  describi  ;  sed,  quod  ad  me 
atlinet,  plus  satis  mihi  erit  super  ipsum  laborem  meum  subdlti 
agnoverint  tuam  in  statutis  condendis  potestatem;  postremo  quid  et 
que  sunt  facienda  et  non  omittenda.  Hilari  ergo  fronte  extollenda  ; 
benignitas  tua  suscipere  vellitjopusculum  hoc,  tuo  corruscanti  nomine 
insignitum,  rogans  ut  non  juxta  muneris  (quod  quippe  exiguum  est) 
estimationem  sed  ex  donanlis  animo  metiaris.  Et  si  quid  minus 
apte,  juste,  recte  dixero,  juvenilibus  meis  annis,  si  lubet,  veniam 
indulgebis,  pensitando  quam  sit  difOcille  omnium  habere  memoriam 
et  in  nullo  penitus  errare,  necnon  hominem  munere  judicandi  fun- 
gentem  et  litigantium  importunitatibus  vexatum  in  tallibus  egregie 
versari,  politiens  quod  a  me  in  brevi,  creatore  omnium  annuente, 
alia  accipies,  que  istorum  tenuitatem  relevabunt,  ad  que  tanta  magis 
exitabor  quanto  tibi  bec  gratiora  fuisse  intellexero.  Valle,  Mecenas 
optime;  ex  edlbus  tuis  Valiogniarum,  kalendis  augusti,  ^1540. 

II  nous  reste  à  donner  quelques  renseignements^  sur  Fauteur 
de  cette  curieuse  épître.  On  a  vu  qu'en  Tannée  1540  il  s'intitule 
lui-même  :  officiai  du  diocèse  à  Valognes.  Cela  ne  veut  pas  dire 
qu'il  fût  curé  de  cette  ville.  La  charge  d'official  n'était  pas  au 
XVI®  siècle  unie  de  droit  à  la  cure  de  Valognes  ;  c'est  seulement 
aux  XVII®  et  xvni®  siècles  qu'en  fait  les  curés  de  Valognes  furent 
également  officiaux.  Au  reste,  il  est  difficile  d'émettre  sur  ce 
point  autre  chose  que  des  conjectures.  Les  registres  de  collations 
de  bénéfices,  conservés  dans  les  archives  de  l'évêché  de  Cou- 
tances,  présentent  en  effet  une  lacune  qui  s'étend  du  1*""  octobre 
1528  au  9  janvier  1542  (n.  st.).  Dans  le  registre  de  1542  à  1555, 
il  n'est  pas  fait  mention  de  Guillaume  Heusey.  Nous  voyons  seu- 

1.  Je  dois  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  B.  Fleary,  secré- 
taire de  révèché  de  Coutances,  qui  connaît  admirablement  les  riches  archives 
à  la  garde  desquelles  il  est  préposé. 


DE  l'année  U79.  en 

lement  qu*à  la  date  du  15  décembre  1555,  il  y  a  permutation  de 
cures  entre  Bertrand  Magdaillan,  curé  de  Valognes,  et  Bertin 
Mangon,  curé  de  Thiouville  au  diocèse  de  Rouent 

Mais  un  registre  de  délibérations  capitulaires,  conservé  dans 
les  mêmes  archives,  nous  apprend  que,  le  5  octobre  1541,  Guil- 
laume Heusey,  licencié  in  utroque  jure,  prit  possession  de  la 
charge  de  pénitencier  et  de  la  prébende  de  Saint-Louet-sur- 
Sienne,  qui  y  était  attachée.  Â  une  date  qui  n'est  point  indiquée, 
Guillaume  avait  permuté  sa  cure  de  Querqueville  avec  Robert  de 
Bavent  et  obtenu  des  lettres  de  collation  de  François  de  Lautrec, 
vicaire  général  de  Tévêque  Philippe  Cossé.  Le  14  octobre  1547, 
toujours  officiai  de  Valognes  et  pénitencier,  il  fut  élu  par  le  cha- 
pitre de  Coutances  pour  le  représenter  aux  états  généraux  qui 
devaient  siéger  à  Rouen  ;  mais,  le  9  novembre  de  la  même  année, 
le  chapitre,  revenant  sur  sa  décision,  nomma  à  sa  place  Guillaume 
du  Tallus.  Combien  de  temps  Guillaume  Heusey  occupa-t-il  ces 
postes  de  confiance  dans  le  diocèse  et  à  quelle  date  peut-on  fixer 
sa  mort?  Les  documents  ne  nous  l'apprennent  point.  Il  était 
encore  pénitencier  le  9  février  1552  (n.  st.),  il  ne  Tétait  plus  le 
29  août  de  la  même  année,  ayant  été  remplacé  par  André  Le 
Rivèrent.  Quant  à  la  promesse,  par  laquelle  il  termine  son 
épître,  de  i»ublier  de  nouveaux  travaux,  si  celui-ci  obtient  les 
sufirages  de  son  évêque,  nous  ne  saurions  dire  dans  quelle  mesure 
elle  a  été  tenue,  le  nom  de  Tauteur  ne  figurant  à  notre  connais- 
sance dans  aucun  manuel  de  bibliographie  normande. 

Paul  Lecacheux. 


1.  M.  l'nbbé  Tollemer,  dans  son  oarrage  intitulé  les  Vieux  curés  de  Valognes, 
que  M.  l'abbé  Adam  a  réédité  et  complété,  cite  comme  curé  en  1536  Guillaume 
de  la  Grutuze,  dont  Gilles  de  Gouberville  fait  encore  mention  dans  son  Journal 
à  la  date  du  1 1  juin  1553,  mais  sans  lui  donner,  il  est  vrai,  le  titre  de  curé  de 
Valognes. 
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«  La  croix  de  Lorraine  est  celle  qui  est  double,  »  lit-on  dans 
le  Dictionnaire  de  Trévoux*  ;  «  cette  croix  à  double  travers  est 
proprement  appelée  la  croix  des  Grecs  parce  qu'ils  l'ont  sou- 
vent ainsi  repr^ntée...  >  Cette  définition  correspond  exactement 
à  la  forme  qu'affectait  l'insigne  de  l'ordre  de  la  Croix,  ordre 
inconnu  jusqu'à  ce  jour,  et  créé  par  le  duc  Louis  P'  d'Anjou*^. 

J'avais  été  frappé  de  ce  fait  que  le  dernier  geste  de  ce  prince, 
pour  ainsi  dire,  avait  été  de  tracer  au  bas  de  son  testament  une 
croix  à  double  traverse,  de  dessin  semblable  à  l'insigne  de  l'ordre 
de  la  Croix,  consacrant  ainsi,  dans  l'acte  le  plus  solennel  de  sa 
vie,  le  caractère  personnel  de  cet  emblème.  Cette  observation, 
par  une  fortune  heureuse  pour  moi,  est  tombée  sous  les  yeux  de 
M.  L.  de  Farcy,  à  qui  l'histoire  d'Angers  doit  tant,  et  il  a  bien 
voulu  me  signaler  l'existence,  aux  Incurables  de  Baugé,  d'un 
fragment  de  la  vraie  Croix,  affectant  la  forme  d'une  croix  à  double 
traverse  ;  il  m'a  rappelé  la  singulière  dévotion  du  duc  Louis  P*"  d'An- 
jou pour  ce  vénérable  joyau  et  en  même  temps  m'en  a  communiqué 
l'histoire.  Celle-ci  a  été  écrite  par  M.  l'abbé  Barrau^,  et  c'est  à  son 
travail  qu'on  se  reportera.  Il  suffira  de  dire  que  parmi  les  reliques 
enlevées  à  Constantinople  au  xui^  siècle,  l'une  des  plus  remar- 
quables était  un  fragment  de  la  vraie  Croix  ayant,  disait-on, 


1.  Éd.  1771,  l.  III,  p.  36. 

2.  L'Inventaire  de  l'orfèvrerie  et  des  joyaux  de  Louis  /*%  duc  d' Anjou , 
Blbl.  de  V École  des  chartes,  année  1901,  t.  LXII,  p.  208,  note. 

3.  Notice  historique  sur  la  vraie  Croix  de  Baugé.  Angers,  t874. 
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appartenu  à  Manuel  Comnène^  passée  entre  les  mains  de  Ger- 
vais,  mort  en  1219,  patriarche  latin  de  Constantinople,  puis 
dans  celles  de  Thomas,  évèque  de  Gerapetra  en  Crète,  qui  la 
donna  en  1241  à  Jean  d'AUuye.  Celui-ci,  à  son  retour  d'Orient, 
la  vendit  aux  religieux  de  la  Boissière  en  1244.  Un  siècle  plus 
tard  environ,  par  peur  des  Anglais,  les  moines  de  la  Boissière 
confièrent  cette  précieuse  relique  aux  Jacobins  d'Angers;  mais, 
quelques  années  après,  le  duc  d'Anjou  Louis  P^  voulut  par  dévo- 
tion, l'abriter  dans  la  chapelle  du  château  d'Angers.  En  1399, 
la  relique  était  de  nouveau  entre  les  mains  de  ses  propriétaires, 
qui  la  déposèrent  encore  en  1400  dans  la  chapelle  du  château 
d'Angers  pour  la  reprendre  en  1456  à  la  Boissière.  On  a  le  droit 
d'être  surpris  qu'elle  ait  échappé  aux  iconoclastes  de  la  Révolu- 
tion ;  elle  fut  déposée  à  Baugé  et  enfin  attribuée  aux  Incurables 
de  cette  ville,  où  elle  est  présentement. 

Outre  les  marques  de  vénération  prodiguées  par  le  duc 
Louis  I"  d'Anjou  à  la  vraie  Croix  de  la  Boissière^,  M.  L.  de 
Farcy  a  remarqué  sur  la  tapisserie  de  l'Apocalypse  d'Angers  et 
fabriquée,  on  le  sait,  pour  le  duc  Louis  P'  d'Aojou,  une  figura- 
tion de  la  relique  de  la  Boissière.  Une  bannière,  en  effet,  qui  y 
est  tissée  en  vert,  porte  une  croix  à  double  traverse,  de  couleur 
brune,  entourée  d'un  mince  filet  jaune.  C'est,  en  effet,  la  couleur 
du  bois  de  la  croix  de  la  Boissière,  laquelle  est  bordée  d'un  filet 
d'or.  De  plus,  l'inventaire  des  joyaux  du  duc  Louis  P""  d'Anjou 
mentionne  une  figuration  de  la  «  croix  double,  semblable  en 
façon  et  en  couleur  à  la  vraie  Croix  dont  dous  avons  encommen- 
cié  et  prins  l'ordre,  »  figuration  qui  se  détache  sur  un  fond 
«  esmaillié  de  vert^.  »  Le  rapprochement  fait  par  M.  L.  de  Farcy 
est  tout  à  fait  concluant,  et,  grâce  à  cet  extrait  de  l'inventaire, 
on  peut  affirmer  que  la  bannière  tissée  sur  la  tapisserie  de  l' Apo- 


1.  Comte  Riant,  Exuvist  $acrx  ConstantinopoUtanx,  t.  I,  p.  glxxviii,  et 
t.  II,  p.  127,  129,  130. 

2.  Elle  est  figarée  :  1*  dans  le  livre  de  M.  l'abbé  Barrau,  Notice  historique 
sur  la  vraie  Croix  de  Baugé;  2*  sur  une  image  en  couleur  éditée  par  Bouasse- 
Lebel.  M.  Oh.  Rohault  de  Feury,  Mémoires  sur  les  instruments  de  la  Passion 
de  If. 'S.  J^-C.y  p.  123,  124  et  303,  a  décrit  la  croix  de  la  Boissière  et  a  analysé 
les  documents  qui  s'y  rattachent;  mais  la  place  que  dans  la  planche  X  il  loi  a 
donnée  est  insuffisante  et  il  n'a  reproduit  aucun  des  ornements  qui  la  décorent. 

3.  Vlnventaire  de  ^orfèvrerie  et  des  Joyaux  de  Louis  /**,  due  d*Anjou^ 
Bibl.  de  l'École  des  chartes,  année  1901,  t.  LXII,  p.  208. 
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calypse  est  la  bannière  aux  insignes  de  Tordre  fondé  par  le  duc 
Louis  P*"  d'Anjou. 

Que  ce  fût  un  ordre  au  sens  qu  avait  le  mot  en  ces  temps  et  qu*il 
a  aujourd'hui  encore,  c'est  une  chose  diflScile  à  contester  ;  la  répé- 
tition de  cet  emblème  suspendu  par  des  chaînes  au  cou  d'aigles  ^ 
dans  la  décoration  d'un  trône  par  exemple,  sur  le  bassinet  du  prince 
à  côté  de  la  fleur  de  lis,  sur  la  bannière  de  la  tapisserie  aussi, 
tout  cela  paraît  devoir  établir  le  caractère  chevaleresque  de  cet 
ordre^,  ainsi  que  le  nommait  son  fondateur.  Il  faut  donc  conclure 
que  la  dévotion  à  la  croix  double  de  la  Boissière,  conservée 
aujourd'hui  à  Baugé,  a  été  la  cause  déterminante  de  la  création 
de  l'ordre  de  la  Croix,  devenu  l'emblème  de  la  maison  d'Anjou 3, 
comme  le  prouve  son  maintien  par  exemple  sur  un  gros  du  roi 
René,  sur  un  jeton  de  Charles,  comte  du  Maine,  roi  de  Sicile, 
neveu  du  roi  René,  et  aussi  sur  les  monnaies  du  duc  de  Lorraine, 
René  II,  petit-fils  du  roi  René^.  Enfin,  le  roi  René  I®^  décorait  de 

1.  M.  Léon  Germain  (Origine  de  la  croix  de  Lorraine,  Revue  de  l'Art 
chrétien,  t.  III,  3*  livraison,  1885)  rappelle  que  cet  élément  de  décoration  a  été 
exactement  employé  par  René  I*'.  Je  remarque  que  ce  prince  copiait  ainsi  tra- 
ditionnellement et  fidèlement  les  insignes  et  emblèmes  de  Louis  I*'  d'Anjou, 
dans  le  trésor  duquel  on  trouvait  aussi  une  burette  de  rermeil  en  forme  d'aigle  : 
a  Et  peut  au  col  de  l'aigle  un  escuçon  de  l'ordre  de  la  Crois,  et  ladicte  aigle 
est  couronnée  et  dessus  a  une  fleur  de  liz  de  quatre  Hourons  sur  sa  teste  » 
{Inventaire  de  l'orfèvrerie  et  des  joyaux  de  Louis  1",  duc  d'Anjou,  n*  494). 

2.  Peut-être  faut-il  entendre  le  mot  ordre  au  sens  d'emblème  chevaleresque 
personnel  au  prince  et  à  sa  dynastie,  fin  tout  cas,  il  ne  faut  pas  confondre 
l'ordre  de  la  Croix  avec  la  confrérie  de  dévotion  à  la  vraie  Croix  de  la  Bois- 
sière, fondée  par  le  duc  Louis  I*^  d'Anjou  (Barrau,  Notice  historique  sur  la 
vraie  Croix  de  Baugé,  p.  69). 

3.  Dans  son  article,  intitulé  :  Origine  de  la  croix  de  Lorraine,  M.  Léon 
Germain  (Revue  de  l'Art  chrétien,  t.  III,  3*  Uvraison,  1885)  a  cru  pouvoir 
d'avance  écarter  l'explicaUon  que  je  donne.  Mais  il  ignorait  l'existence  de 
Tordre  de  la  Croix  dans  la  maison  d'Anjou  :  ceci  explique  son  erreur. 

4.  fin  effet,  M.  L.  Germain  a  reproduit  deux  types  de  monnaies,  l'un  du  roi 
René,  l'autre  de  René  II  de  Lorraine,  sur  lesquels  figure  la  double  croix.  Sur 
le  second  type,  la  croix  à  double  traverse  est  bordée  d'un  filet,  comme  la  croix 
même  des  Incurables  de  Baugé.  Naturellement,  la  figuration  de  cette  croix 
(qull  ne  faut  pas  confondre  avec  une  croix  pattée  et  fichée  au  bas  de  l'arbre) 
ne  se  trouve  pas  en  Lorraine  avant  l'accession  de  la  maison  d'Anjou.  M.  Plan- 
chenault  (les  Jetons  angevins.  Extrait  de  la  Gazette  numismatique  fran* 
çaise,  1900-1901,  n*  79)  a  reproduit  un  jeton  de  Charles  du  Maine  qui  porte  ce 
que  très  justement  il  nomme  la  croix  d'Anjou,  à  double  traverse  et  bordée 
d'un  filet. 
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cette  croix  noire  à  double  traverse  et  bordée  d'or,  couronnée  d'or, 
axée  au  cou  d'un  aigle  au  naturel,  les  marges  de  chaque  page  de 
son  livre  d'heures  * . 

Mieux  encore,  il  est  aisé  maintenant  de  comprendre  par  quelle 
pente  naturelle  la  Lorraine,  devenue  la  terre  héréditaire  de  la 
maison  d'Anjou,  a  pris  l'emblème  personnel  de  ses  princes.  Il  ne 
fia  ut  donc  pas  dire  croix  de  Lorraine^  lorsqu'on  veut  désigner 
la  croix  à  double  traverse  du  roi  René,  mais  croix  d'Anjou, 
puisque  la  Liorraine  s'est  bornée  à  adopter  la  croix ^,  image  de 
celle  qu'a  recueilli,  que  conserve  et  vénère  encore  l'Anjou.  Il 
m'est  agréable,  en  corrigeant  cette  erreur  d'appellation  répandue 
depuis  si  longtemps,  de  répéter  à  M.  L.  de  Farcy  ma  gratitude 
pour  son  obligeance. 

H.  MORANVILLÉ. 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  1156^.  —  Cf.  L.  DeUsle,  le  Cabinet  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  t.  I,  p.  349,  note  2. 

2.  M.  l'abbé  E.  Missel  {Un  contresens  ou  la  Croix  de  Lorraine  dans  la 
basilique  de  Domremy,  Paris,  1896,  p.  4)  ne  s'occupe  pas  de  l'origine  de  la 
croix  en  question;  il  se  borne  à  établir  qu'  c  elle  apparaît  à  Nancy  et  à  Bar, 
seulement  en  1435.  » 
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NOTICE    HISTORIQUE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DE 

AUGUSTE-SIMÉON  LUGE 

MEMBRE  ORDINAIRE  DE  l' ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

PAR    M.    H.  WALLON 

SECRÉTAIRE   PERPÉTUEL   DE  l'aCADÉMIE 

LUE  A  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  15  NOVEMBRE  1901. 


I  >»<  I 


Messieurs, 

Rien  n'a  été  plus  imprévu  et  plus  émouvant,  rien  n'a  plus  dou- 
loureusement affligé  ceux  qui  se  vouent  à  l'étude  de  nos  annales 
que  la  mort  du  confrère  dont  j'ai  à  vous  parler  aujourd'hui. 
Vous  en  pourrez  juger  par  le  simple  exposé  de  sa  vie  et  de  ses 
travaux. 

Siméon  Luce  est  né  à  Bretteville  (Manche),  le  29  décembre 
1833,  d'une  famille  de  petits  propriétaires  qui  faisaient  valoir 
eux-mêmes  leur  modeste  bien.  Il  fit  ses  études  littéraires  au 
petit  séminaire  du  diocèse,  à  Muneville- sur-Mer,  où  il  remporta 
facilement  tous  les  prix,  et  sa  philosophie  au  lycée  de  Coutances. 
Il  entra  le  premier  à  l'Ecole  des  chartes^  en  1855,  et,  après  un 
examen  brillant  à  la  sortie,  il  fut  nommé  archiviste  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  fonctions  qu'il  exerça  deux  ans  (1858  à 
1859)*.  Il  n'entendait  pas  s'y  confiner.  Cédant  à  une  vocation 

1.  Il  est  déjà  désigné  comme  archiviste  des  Deux-Sèvres  dans  le  compte 
rendu  de  la  soutenance  des  thèses  du  15  novembre  1858  {BibL  de  l'École  des 
chartes,  1858,  p.  110). 
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qui,  à  rÉcole,  n'avait  pu  que  s'accentuer  et  s'affermir,  il  voulait 
s'adonner  à  l'étude  de  l'histoire*.  Il  se  fit  recevoir,  en  1859, 
licencié  es  lettres,  et,  en  1860,  il  se  présenta  au  doctorat.  Sa 
thèse  latine  traitait  du  poème  de  Gajdon,  chanson  de  geste  ano- 
nyme qu'il  publia  plus  tard*.  Pour  sa  thèse  française,  il  repre- 
nait un  sujet  qui  lui  avait  valu  le  titre  d'archiviste  paléographe 
au  sortir  de  l'Ecole  :  la  Jacqv£rie.  On  peut  dire  que,  dès  cette 
époque,  il  avait  marqué  sa  place  et,  en  quelque  sorte,  dressé  sa 
tente  dans  tfti  champ  bien  déterminé  de  notre  histoire  nationale. 
La  Jacquerie  est  le  point  d'où  il  rayonnera  à  travers  le  xiv*  et  le 
XV*  siècle,  dans  cette  période  désastreuse  qui  comprend  la  guerre 
de  Cent  ans;  on  nous  permettra  donc  de  nous  y  arrêter  un 
moment. 

Les  premières  grandes  victoires  des  Anglais  avaient  eu  un 
contre-coup  funeste  à  l'intérieur  du  pays.  Les  mercenaires,  qui 
y  jouaient  un  si  grand  rôle,  donnèrent  une  signification,  qui 
resta,  au  nom  de  brigand^  nom  tiré  d'une  partie  de  leur  armure. 
Les  trêves  qui  suivaient  les  batailles  ne  faisaient  que  donner  plus 
libre  carrière  au  brigandage.  Les  châteaux,  pris  par  les  che&  de 
bande,  devenaient  autant  de  forts,  d'où  ils  étendaient  le  ravage 
aux  environs,  et  qu'ils  cédaient  à  d'autres  quand  ils  s'étaient 
suffisamment  enrichis  par  le  pillage.  Les  paysans,  premières 
victimes  de  ces  déprédations  dans  leurs  villages  ouverts,  réus- 
sirent bien  quelquefois  à  repousser  l'ennemi,  et  il  y  eut  des  héros 
parmi  eux.  Mais  les  seigneurs,  qui  devaient  les  défendre,  ajou- 
tèrent bien  quelquefois  aussi  à  leur  ruine  :  faits  prisonniers  dans 
les  batailles,  ils  les  pressuraient  pour  payer  leur  rançon,  et,  plus 


1.  M.  L.  Delisle  a  mis  en  tète  d'une  aouyelle  édition  de  VBisioire  de  la  JaC' 
queriey  après  la  mort  de  Siméon  Luce,  une  Bibliographie  de  »es  travaux  qui 
m'a  servi  de  guide  et  dont  les  premiers  numéros  se  rapportent  à  1858  : 

1*  Le  Rôle  politique  de  Jean  MaUlart  en  1358,  à  propos  d'un  article  de 
M.  Lacabane  sur  la  mort  d'Etienne  Marcel.  —  2*  Du  désastre  de  la  Bougue 
d*après  des  documents  inédits  (les  Mémoires  de  l'intendant  Foucault).  —  3*  Un 
nouveau  membre  de  l'Institut  (c'est  un  hommage  à  M.  Delisle  lui-même,  élu 
à  l'Académie  des  inscriptions  en  1857).  —  4*  /Hi  progrès  social  en  France  sous 
Napoléon  III  ;  —  et  (ce  qui  est  plus  de  renseignement  de  l^^le  des  chartes)  : 
5*  D'un  emploi  du  point  souscrit  éUins  les  manttscrits  français,  indication  que 
la  lettre  a  été  écrite  par  mégarde.  Les  n**  1  et  5  ayaienl  paru  dans  la  Bibl.  de 
l'École  des  chartes. 

2.  En  1862,  dans  la  Collection  des  Anciens  Poètes  de  la  France,  avec  la 
collaboration  de  M.  Guessard,  son  ancien  maître. 


624  NOTICE  HISTORIQUE   SUR   LA   VIE   ET  LES  TRAVAUX 

d'une  fois,  on  put  les  accuser  de  complicité  avec  les  brigands. 
C*est  ce  que  montre  un  des  continuateurs  de  Guillaume  de  Nan- 
gis,  en  reproduisant  la  fable  du  loup  et  du  chien,  du  chien  qui 
s'entend  avec  le  loup  pour  manger  les  brebis  dont  il  avait  la 
garde.  Dans  le  soulèvement  provoqué  par  ces  ravages  des  cam- 
pagnes, les  Jacques  ne  distingueront  plus  guère  :  brigands  et 
nobles  ce  sera  tout  un  pour  eux. 

La  Jacquerie  a  eu  deux  époques,  et  notre  confrère  en  traite 
dans  les  deux  premières  parties  de  son  ouvrage  :  1°  Jacquerie  des 
brigands,  dès  avant  la  bataille  de  Poitiers  (1356);  2°  Jacquerie 
des  paysans,  à  la  suite  de  ce  désastre.  La  première  se  rattache 
aux  origines  des  grandes  compagnies;  la  seconde  à  la  lutte 
d'Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands  de  Paris,  contre  le  Dau- 
phin, régent  du  royaume  pendant  la  captivité  du  roi  Jean.  Siméon 
Luce  en  reporte  spécialement  l'occasion  à  l'ordonnance  de  Com- 
piègne  du  14  mai  1358,  dont  l'objet  était  de  relever  et  de  mettre 
en  défense  les  châteaux  qui  commandaient  les  grandes  voies  d'ap- 
provisionnement de  Paris,  la  Seine,  la  Marne  et  l'Oise,  pour  sou- 
lever, contre  Marcel,  la  population  de  Paris  en  l'affamant.  Mar- 
cel a-t-il  voulu  y  répondre  en  soulevant  les  paysans  contre  le 
Dauphin?  C'est  une  question  que  notre  confrère  s'était  posée 
avant  de  retracer,  région  par  région,  le  tableau  de  ces  excès,  de 
ces  e If  vois  de  la  seconde  Jacquerie*;  il  la  reprend  avec  plus  de 
détails  dans  la  troisième  partie  de  son  livre.  Grand  partisan  des 
réformes  du  prévôt  des  marchands  et  ne  pouvant  approuver  les 
excès  des  Jacques,  il  voudrait  bien  le  décharger  de  cette  compli- 
cité avec  eux;  il  voudrait  l'en  croire  quand,  écrivant  aux  com- 
munes de  Flandre  (des  bourgeois),  il  leur  disait  (11  juillet 
1358)  : 

...  Plaise  vous  savoir  que  les  dites  choses  furent  en  Beauvoisis 
commencées  et  faictes  sens  nostre  sceu  el  volenté,  el  mieuls  ameriens 
estre  mort  que  avoir  apprové  les  fais  par  la  manière  qu^ils  furent 
commencié  par  aucuns  des  gens  du  plat  paiis  de  Beauvoisis. 

Mais  notre  confrère  ne  peut  méconnaître  pourtant  l'intérêt  que 

1.  c  Marcel  était  dans  ce  moment  même  à  bout  de  ressources  et  réduit  à  la 
situation  la  plus  critique.  Ne  dut-il  pas  exploiter,  dans  l'intérêt  de  son  propre 
parti,  rexa8|)ération  des  paysans,  alors  portée  à  son  comble,  et  profiter  de  son 
autorité,  du  prestige  de  sa  position  et  de  son  nom  pour  entraîner  les  manants 
et  les  décider  à  la  révolte?  t  (p.  5i}. 
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Marcel  y  prenait,  et  ne  cherche  pas  à  pallier  le  prétexte  dont  il 
usa  pour  entraîner  cette  masse  rurale  qui  n'avait  cure  des  Pari- 
siens : 

Marcel,  dit-îl,  afin  de  les  y  décider,  dissimula  probablement  la  véri- 
table intention  qu'avait  eue  le  régent,  en  édictant  l'article  5  de  Tor- 
donnance  de  Compiègne.  Il  fit  croire  aux  habitants  du  plat  pays  que 
la  disposition  contenue  dans  cet  article  était  dirigée  contre  eux,  que 
ces  forteresses  à  élever,  ces  châteaux  à  mettre  en  état  de  défense 
étaient  destinés  surtout  à  seconder  un  redoublement  de  Toppression 
et  des  exactions  seigneuriales.  La  passion  est  aveugle  et  crédule  ;  d'ail- 
leurs^ il  n'est  pas  de  caprice  tyrannique  dont  les  paysans  ne  dussent 
juger  les  nobles  capables.  Marcel  put  être  cru  sans  peine,  et  les  gens 
des  campagnes  se  soulevèrent  à  sa  voix  [p.  iOi). 

Et  telle  est  ropinion  des  chroniqueurs  contemporains,  qu'il 
cite,  en  appuyant  sur  l'autorité  de  leur  témoignage  (p.  102).  La 
lutte  ne  fut  pas  longue.  Des  troupes  étaient  venues  de  Paris  se 
joindre  aux  gens  de  Meaux  et  aux  Jacques  contre  le  marché  de 
Meaux,  sorte  d'enceinte  fortifiée  où  s'étaient  réfugiées  trois  cents 
nobles  dames  et  damoiselles^  sous  la  garde  de  quelques  chevaliers 
de  haut  parage.  Les  chevaliers  n'attendirent  pas  l'assaut,  ils 
firent  ouvrir  les  portes  et  chargèrent  la  multitude.  Cette  fois 
encore  la  supériorité  de  l'armement  l'emporta  sur  le  nombre  :  ce 
fut  un  coup  mortel  pour  la  Jacquerie;  on  ne  tarda  point  à 
l'achever  : 

Ainsi  finit  la  Jacquerie,  dit  notre  confrère.  Elle  avait  duré  environ 
un  mois,  depuis  le  2i  mai  de  Tannée  4358  jusqu'au  24  juin.  Du 
reste,  Témeute  ne  sévit  véritablement  que  pendant  la  première  moi- 
tié de  cet  intervalle  :  ce  fut  la  Jacquerie  proprement  dite.  La  seconde 
moitié  ne  vit  guère  que  Tanéantissement  des  Jacques^  traqués  à  la 
fois  par  le  roi  de  Navarre,  par  les  gentilshommes,  par  les  brigands, 
par  le  régent  :  ce  fût  ce  qu'on  peut  appeler  la  corUre-Jacquerie 
(p.  4  59). 

Jusqu'ici,  ajoute-t-il,  nous  n'avons  fait  que  décrire  cette  insurrec- 
tion, il  nous  reste  à  la  juger;  c^est  la  partie  la  plus  difficile  de  notre 
tâche  (p.  460). 

Pour  les  Jacques,  comme  pour  Etienne  Marcel,  il  plaide  les 
circonstances  atténuantes. 
Il  ne  peut  les  absoudre  pourtant,  et  (il  le  reconnaît  tout 
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d'abord)  les  historiens  les  plus  avoués  de  la  démocratie  les  ont 
condamnés.  «  Marcel,  »  a  dit  Michelet,  «  avait  intérêt  à  soute- 
nir les  Jacques  :  c'était  pourtant  une  hideuse  alliance  que  celle 
de  ces  bêtes  farouches  ;  »  et  Henri  Martin  a  porté  sur  la  Jacque- 
rie le  même  jugement.  Mais,  en  les  condamnant,  Siméon  Luce 
s'applique  à  relever  les  actes  d'oppression  qui  les  eussent  excusés 
si  leur  vengeance  eût  été  moins  brutale.  Or,  le  fait  est  là  :  tous 
les  chroniqueurs  sont  d'accord,  même  ceux  qui,  comme  Jean  de 
Venette  et  l'auteur  anonyme  de  la  Chronique  des  quatre  pre- 
miers Valois  y  sont  tentés  de  les  plaindre;  et  notre  confrère,  qui 
ne  s'en  rapporte  pas  seulement  aux  chroniqueurs,  qui  a  com- 
pulsé, recueilli,  publié  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de  «  lettres  de 
rémission,  »  convient  qu'ils  n'ont  guère  exagéré.  Il  ne  peut  que 
gémir  sur  ces  excès,  terrible  réaction  contre  les  oppresseurs,  et 
en  rejeter,  en  grande  partie,  la  responsabilité  sur  les  nobles  qui 
eu  furent  les  victimes  : 

Le  soulèvement  de  la  Jacquerie,  dit-il  en  terminant,  fut  le  prélude 
de  la  chute  el  de  la  fin  d'un  régime  qui,  naguère,  avait  été  néces- 
saire et  utile,  mais  qui,  désormais,  était  devenu  un  fardeau  écrasant 
pour  notre  pays.  La  féodalité  avait  mérité  de  succomber;  notre 
ouvrage  est,  à  vrai  dire,  le  dossier  de  sa  condamnation  à  mort 

(p.  n3). 

Quant  à  Etienne  Marcel,  à  qui  on  pourrait  reprocher  encore 
d'autres  alliances,  il  n'a  plus  à  attendre  sa  réhabilitation! 
Quelque  nouvelle  commune  de  Paris  trouvera  même  peut-être 
un  jour,  dans  sa  complicité  flagrante  avec  les  Jacques,  une  rai- 
son de  plus  pour  approuver  la  décision  du  Conseil  municipal  qui, 
dans  ces  dernières  années,  éleva,  sur  la  terrasse  des  jardins  de 
l'hôtel  de  ville,  sous  les  fenêtres  du  préfet,  en  face  de  la  Cité,  et 
dominant  la  Seine,  la  statue  équestre,  presque  dictatoriale,  du 
trop  fameux  prévôt  des  marchands. 

En  1859,  Siméon  Luce  avait  obtenu  une  des  places  d'auxi- 
liaire créées  à  l'Académie  des  inscriptions  en  faveur  des  anciens 
élèves  de  l'École  des  chartes.  En  1861,  il  entra  aux  Archives 
impériales.  Attaché  à  la  section  du  secrétariat,  il  eut  pour  mis- 
sion de  présider  les  séances  dans  la  salle  ouverte  au  public.  Il 
aimait  à  mettre  son  expérience  au  service  de  tous,  et  particuliè- 
rement des  jeunes  camarades  qui  venaient  y  mettre  en  pratique 
les  leçons  reçues  dans  leur  École,  voisine  alors  de  notre  grand 
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dépôt.  Il  quitta  pourtant  les  Archives  pour  remplir  les  fonctions 
de  chef  de  cabinet  auprès  du  préfet  des  Bouches-du-Rhône  ;  mais, 
au  bout  de  deux  ans,  il  y  revint.  Après  quelques  articles  de 
caractère  varié*,  se  reportant  volontiers  à  l'époque  de  la  Jacque- 
rie, il  publiait,  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes 
(1860),  des  Pièces  inédites  relatives  à  Etienne  Marcel  et  à 
ses  principavuD  adhérents  et  un  article  sur  le  livre  de  F.-T. 
Perrens,  notre  regretté  confrère  :  Etienne  Marcel  et  le  gou- 
vernement  de  la  bourgeoisie  au  XIV^  siècle*,  examen  d'une 
critique  un  peu  acerbe  :  il  était  dangereux  de  toucher,  témérai- 
rement peut-être,  à  un  sujet  qu'il  estimait  de  son  domaine.  —  Il 
n'avait  pas  à  craindre  qu'on  lui  reprochât  d'empiéter  lui-même 
sur  le  domaine  des  autres,  quand,  n'étant  pas  «  du  métier,  » 
comme  on  dit,  il  rangeait  parmi  les  plus  grands  artistes  un 
peintre  presque  inconnu  alors,  son  compatriote,  Jean-François 
Millet  :  c'est  qu'en  Millet  le  peintre  n'était  pas  seulement 
l'homme  du  dessin  ou  de  la  couleur  : 

Millet,  disait-il  dans  V Annuaire  de  la  Manche  (4862),  Millet  est, 
avant  tout,  un  philosophe,  un  penseur,  un  poète;  il  est  ce  qu'on 
peut  appeler  V homme  d'une  idée.  Celte  idée,  grande  et  bienfaisante 
entre  toutes,  est  la  glorification  des  hommes,  de  la  vie  et  du  travail 
des  champs.  Son  originalité  est  d*avoir  appliqué  à  la  peinture,  dite 
de  genre,  le  sérieux  de  la  peinture  d'histoire.  Le  travail  est  la  vie  de 
rhomme,  la  noblesse  du  paysan.  Aussi,  notre  compatriote  ne  repré- 
sente-t-il  que  des  paysans  et  des  paysans  au  travail. 

1.  Visites  par  les  prieurs  de  Barbezieux  et  de  Saint'Sauveur  de  Nevers  des 
monastères  de  la  congrégation  de  Clung,  situés  dans  la  province  de  Poitou, 
visites  dont  il  signale  rimporlance  en  rappelant  an  document  pareil  d'Etienne 
Rigaud,  archeyéque  de  Ronen,  pablié  par  M.  Bonnin  {Bibl.  de  Vtcole  des 
chartes,  1S58-1859).  —  QuUtances  de  Georges  de  la  Trémoille  et  d'Etienne  de 
Vignole,  dit  La  Bire  {ibid.,  même  année).  —  De  C utilité  matérielle  et  pra^ 
tique,  de  l'importance  historique  et  scienU/ique,  de  la  portée  morale  et  sociale 
des  travaux  d'archives,  à  propos  d^un  discours  de  Son  Excellence  Êi,  le  comte 
de  Persigny.  —  C'est,  en  même  temps,  on  compliment  au  personnage  politique 
qui  inaugurait,  le  29  août  1S63,  les  séances  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez  à  Montbrison  (Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1863).  —  Le  Jour» 
naliste,  lettre  adressée,  le  19  janTier  1869,  A  Francisque  Sarcey,  arec  la  réponse 
de  Sarcey. 

2.  Bibl.  de  VÉcole  des  chartes,  1866,  p.  73-92  etl241-282.  Un  peu  plus  tard, 
il  publiait  des  Documents  nouveaux  sur  Etienne  Marcel,  dans  les  Mémoires 
de  VBistoire  de  Paris. 
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Et  il  passe  en  revue  plusieurs  de  ses  toiles,  le  Semeur ^  les 
Glaneuses^  que  devait  suivre  ce  tableau  fameux,  une  simple 
scène  à  deux  personnages,  Thomme  et  la  femme,  pieusement 
courbés  le  soir,  sur  le  champ  du  travail,  à  l'appel  de  la  prière, 
Y  Angélus  : 

Notre  compatriote,  dit-il  en  finissant,  parait  s^étre  donné  une  mis- 
sion qu'il  remplit  avec  une  remarquable  constance  et  dont  il  hut  lui 
savoir  un  gré  inflni,  surtout  de  notre  temps,  c'est  de  faire  ressortir, 
et  en  quelque  sorte  d'illustrer,  par  la  magie  de  son  pinceau,  la  beauté 
morale  des  races  rustiques,  du  travail  agricole  et  de  la  vie  des 
champs.  Par  là,  le  peintre  de  Gréville  est  plus  et  mieux  qu^un  artiste 
bien  doué  :  il  est  un  penseur  éminent,  il  est  un  homme  de  cœur,  il 
est  un  grand  homme.  Par  là,  il  se  montre  le  digne  enfant  d^un 
département  où  l'heureuse  prédominance  de  l'agriculture  et  des 
mœurs  chrétiennes  n^a  pas  cessé  d'entretenir  une  population  saine, 
vigoureuse  et  capable  de  toutes  les  fortes  vertus. 

Voilà  les  Jacques  comme,  après  tout,  Siméon  Luce  les  veut  et 
les  aime. 

En  cette  année  1862,  la  Société  de  l'histoire  de  France,  frap- 
pée sans  doute  de  l'intérêt  d'une  chronique  anonyme  inédite  dont 
il  avait  fait  usage  dans  son  livre  sur  la  Jacquerie,  la  Chronique 
des  quatre  premiers  Valois,  le  chargea  de  la  publier  pour  sa 
collection.  C'était  lui  donner  rang  parmi  les  éditeurs  d*élite^  Elle 
allait  lui  confier  le  soin  de  faire  paraître  des  chroniques  bien 
autrement  considérables,  non  pas  d'un  anonyme  cette  fois,  les 
Chroniques  de  Froissart  : 

Froissart  est  un  monde,  a  dit  Siméon  Luce.  Au  triple  point  de 
vue  historique,  littéraire,  philologique,  on  pourrait  même  ajouter 
romanesque  et  poétique,  le  chroniqueur  de  Valenciennes  représente, 
à  peu  près  seul,  pour  le  commun  des  lecteurs,  un  siècle  presque 
entier,  et  ce  siècle  est  le  quatorzième,  époque  de  transition  et  de 
crise,  de  décomposition  et  d'enfantement,  où  finit  le  moyen  âge,  où 
commencent  véritablement  les  temps  modernes.  Froissart  n'a  pas 
borné  ses  récits  au  pays  qui  l'a  vu  naître,  et  dont  la  langue  est  la 
sienne  :  il  a  raconté  TAngleterre  aussi  bien  que  la  France,  la  France 
de  la  Seine,  de  la  Loire  et  de  la  Garonne  aussi  bien  que  celle  de 

1.  Veuve  Kenouard,  1862,  in-8*,  lxi-355  p. 
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l'Escaut  et  de  la  Meuse,  FËspagne  et  le  Portugal  aussi  bien  queTIta- 
lie;  son  œuvre  intéresse  à  la  fois,  quoique  à  des  degrés  divers,  toutes 
les  nations  qui  jouaient,  au  temps  où  il  a  vécu,  un  rôle  plus  ou  moins 
marqué  dans  la  civilisation  occidentale  (Introduction,  t.  I,  p.  4-2). 

Les  Chroniques  de  Froissart  furent  reproduites  dans  un 
grand  nombre  de  manuscrits;  elles  ne  tardèrent  point  à  être 
imprimées  aux  premiers  jours  de  l'imprimerie.  Mais,  pour  qu'une 
édition  sérieuse  fût  tentée,  il  fallait  qu'on  eût  pu  faire  une  étude 
savante  des  manuscrits.  Dacier  l'entreprit  sur  les  manuscrits  de 
Paris.  Survint  la  Révolution;  ce  travail  fut  suspendu,  aban- 
donné, et  l'on  n'eut  de  Froissart  qu'une  édition  toute  modernisée, 
fort  peu  savante,  celle  de  Buchon.  Telle  quelle,  elle  avait  au 
moins  le  mérite  de  donner  au  public  une  idée  des  Chroniques  de 
Froissart, 

On  ne  pouvait  cependant  point  s'en  tenir  à  ces  à  peu  près.  La 
Société  de  l'histoire  de  France,  dès  sa  formation,  songea  à  Frois- 
sart, et  l'un  de  nos  savants  archivistes,  M.  Lacabane,  reprit 
l'étude  des  manuscrits.  Mais  la  chose  n'intéressait'pas  seulement 
la  France;  la  Belgique  avait  aussi  des  droits  à  cette  publication. 
Froissart  était  de  Valenciennes,  ancienne  ville  du  Hainaut,  et 
Jean  le  Bel,  à  la  chronique  duquel  il  a  fait  en  toute  bonne  foi, 
avec  déclaration  expresse,  de  notables  emprunts,  était  un  cha- 
noine de  Liège.  L'œuvre  fut  entreprise  par  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et  corres- 
pondant de  notre  Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
depuis  1864.  Il  était  connu  déjà  par  d'importants  travaux.  Il 
avait  publié,  en  six  volumes,  une  histoire  de  la  Flandre  qui  lui 
avait  valu,  dans  son  Académie,  le  prix  quinquennal  d'histoire,  et 
il  s'occupait  depuis  longtemps  de  Froissart.  Il  avait  fait  paraître 
une  Etude  littéraire  sur  Froissart  qui  fut  couronnée  par 
l'Académie  française  en  1857. 

C'était  comme  éditeur  des  Chroniques  qu'il  allait  revenir  à 
Froissart,  et  il  sentait  toute  l'importance  de  l'entreprise.  Dans 
son  introduction,  qui  parut  en  deux  volumes  (1870  et  1873), 
il  dit: 

La  tâche  de  réditeur  est  aussi  vaste  que  laborieuse. 

Il  faut  d'abord  qu'il  explique  comment  Froissart  a  pu,  par  ses 
enquêtes,  réunir  une  si  riche  moisson  de  récits.  Ce  sera  la  biogra- 
phie du  chroniqueur. 
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de  publier  les  autres,  à  la  suite,  en  plus  petit  caractère,  comme 
variantes  du  texte  compris  dans  chacune  de  ces  sections,  sauf  à 
mettre  au  bas  des  pages  les  variantes  isolées  moins  importantes*. 
Mais  cela  constituait  un  récit  en  forme  de  propos  interrompus, 
dont  la  Société  de  l'histoire  de  France  ne  se  déclara  pas  satis- 
faite. Dès  qu'elle  en  vit  les  inconvénients,  à  l'apparition  des  pre- 
miers volumes  en  1867,  elle  prit  la  résolution  de  faire  autre 
chose,  et  trancha  dans  le  vif.  Désespérant  de  rien  obtenir  désor- 
mais de  M.  de  La  cabane  qui,  plongé  dans  les  études  prélimi- 
naires, promettait  une  édition  depuis  trente  aus,  sans  se  croire  en 
mesure  de  la  commencer,  elle  s'adressa  à  Siméon  Luce. 

Siméon  Luce  accepta  ;  mais,  en  reconnaissant  comme  le  savant 
éditeur  belge  la  difficulté  de  la  tâche,  il  ne  se  flattait  pas  de  pou- 
voir s'en  tirer  aussi  vite.  C'est  ce  qu'il  déclarait  dans  une  intro- 
duction qu'il  pubha  en  tête  de  son  premier  volume  : 

Autant  Tœuvre  de  Froissart  est  importante,  autant  il  est  difficile 
d'en  donner  une  bonne  édition.  Les  Chroniques  se  divisent,  comme 
on  sait,  en  quatre  livres,  qui  forment  autant  d'ouvrages  distincts, 
dont  chacun  dépasse  en  étendue  le  plus  grand  nombre  des  composi- 


1.  M.  Léopold  Delisle,  en  rendant  compte  dans  la  Bibl,  de  l'École  des  chartes 
(1868,  p.  318)  des  quatre  Tolames  de  texte,  t.  II,  III,  IV,  V,  comprenant  les 
événements  de  1323  à  1356  qui  avaient  paru  en  1867  et  1868,  écrivait  : 

c  II  existe,  comme  on  sait,  trois  grandes  rédactions  du  premier  livre  des 
Chroniques. 

c  1*  Rédaction  ordinaire  que  donnent  la  plupart  des  mss.;  ordinaire  primi- 
tive et  ordinaire  définitive;  2*  rédaction  particulière  d'Amiens  et  de  Valen- 
ciennes  ;  3*  rédaction  exclusivement  propre  au  ms.  de  Rome. 

c  M.  Kervyn  publie  intégralement  ces  trois  et  même  quatre  rédactions,  les 
unes  à  la  suite  des  autres,  en  les  découpant  par  petits  fragments.  La  rédaction 
d^ Amiens,  que  le  savant  éditeur  regarde  comme  la  plus  ancienne,  vient  en  pre- 
mière ligne  et  la  rédaction  de  Rome  vient,  avec  raison,  la  dernière.  Entre  les 
deux  figurent,  comme  intermédiaires,  la  rédaction  ordinaire  primitive  et  la 
rédaction  ordinaire  définitive.  » 

Il  ajoutait  : 

«  La  méthode  adoptée  par  M.  Kervyn  pourra  n'être  pas  du  goût  de  tout  le 
monde,  mais  ce  qu'aucun  homme  compétent  ne  contestera,  c'est  la  difficulté 
peut-être  inextricable  que  présente  ici  le  choix  d'une  méthode,  c'est  aussi 
l'immensité  de  la  tAche  que  s'impose  Téditeur  de  Froissart  i  (L.  Delisle,  Bibl. 
de  l'École  des  Charles,  1868,  p.  318-319). 

Il  joignait  A  ces  réserves  un  éloge  de  cette  grande  entreprise,  auquel  je  me 
suis  associé  moi-même  dans  un  compte  rendu  sommaire  qu*a  publié,  la  même 
année,  le  Correspondant  (25  mars  1868). 


B32  NOTICE   HISTORIQUE   SUR   LA   VIE   ET   LES  TRAVAUX 

lions  historiques  de  Tantiquilé  et  du  moyen  âge.  Ces  livres  sont  tel- 
lement distincts  que,  dans  le  cas  où  le  même  manuscrit  en  contient 
plusieurs,  un  éditeur  des  Chroniques  a  parfois  besoin,  à  notre  avis 
du  moins,  d'étudier  chacun  d'eux  à  part,  en  faisant  abstraction  de 
ceux  qui  le  précèdent  ou  le  suivent.  Personne  n'ignore  que  le  clas- 
sement préalable  des  manuscrits  par  familles  est  le  fondement  indis- 
pensable de  toute  édition  qui  veut  revêtir  un  caractère  scientiflque, 
qui  aspire  à  être  quelque  peu  solide  et  durable.  Or,  il  peut  arriver, 
il  arrive  que  dans  le  même  manuscrit  tel  livre  appartient  à  une 
famille,  tel  autre  à  une  autre  famille.  Il  convient  alors  de  suivre  la 
méthode  de  Jussieu;  et,  sans  tenir  compte  d'une  juxtaposition  pure- 
ment matérielle,  il  faut  tâcher  de  démêler  dans  chaque  livre,  sous 
des  apparences  souvent  trompeuses,  les  caractères  génériques,  essen- 
tiels, afin  de  le  classer  dans  la  famille  à  laquelle  ces  caractères  le 
rattachent.  Tel  est  le  travail  que  nous  avons  entrepris  pour  les 
manuscrits  du  premier  livre  des  Chroniques  et  dont  on  trouvera  le 
résultat  consigné  dans  cette  introduction  (p.  3). 

Ainsi,  ce  que  Siméon  Luce  nous  promet  pour  le  moment,  ce 
n'est  pas  tout  Froissart,  c'est  le  premier  des  quatre  livres  et  on 
peut  voir,  par  la  suite  de  cette  introduction,  quel  travail  énorme 
le  classement  de  ces  familles  et  le  triage  de  ces  rédactions  lui  a 
coûté. 

Il  ne  pouvait  pas  ne  pas  dire  pourquoi  il  s'écartait  du  plan  de 
son  prédécesseur  : 

Dans  ce  système,  le  lecteur  voit  se  succéder  sans  cesse  par  mor- 
ceaux des  textes  différents  et  souvent  contradictoires,  qui  viennent 
rompre,  presque  à  chaque  page,  le  01  du  récit  dont  ils  troublent  en 
même  temps  l'unité  morale.  Une  édition  ainsi  comprise  est  d'une 
exécution  relativement  facile,  mais  elle  a  un  inconvénient  capital  : 
elle  rend  Froissart  à  peu  près  illisible,  elle  enlève  à  ce  chroniqueur 
le  bénéfice  d'une  narration  homogène,  limpide,  courante,  et  le 
dépouille,  dans  une  certaine  mesure,  de  ce  charme  littéraire  qui 
constitue  la  part  la  plus  brillante,  la  plus  durable  de  sa  gloire.  D'ail- 
leurs, un  si  bizarre  mélange,  on  dirait  presque  une  telle  macédoine, 
qui  peut  plaire  à  des  esprits  préoccupés  avant  tout  du  solide  et  du 
copieux,  n'aurait  que  peu  de  chance  de  recevoir  un  accueil  favorable, 
en  France  du  moins,  où  l'on  porte  jusque  dans  l'érudition  un  goût 
moins  robuste  peut-être  que  dans  d'autres  pays.  Enfin,  ne  serait-il 
pas  regrettable,  pour  ne  pas  dire  imprudent,  de  présenter  au  public 
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un  travail  qui  ferait  double  emploi  avec  Tédilion,  si  pleine  d'am- 
pleur, publiée  sous  les  auspices  de  TAcadémie  de  Belgique?  Il  a  fallu, 
du  reste,  des  considérations  aussi  puissantes  pour  qu'on  se  décidât  à 
rejeter  une  méthode  que  recommande  l'imposante  autorité  de  M.  le 
baron  Kerv^n  de  Letlenhove  (p.  85). 

Quel  parti  prendre  ? 

A  défaut,  ajoute-t-il,  d'une  combinaison  satisfaisante  de  tout  point 
que  Ton  a  vainement  cherchée,  on  a  dû  se  contenter  du  système  sui- 
vant qui  a  semblé  le  moins  mauvais  :  on  a  adopté  comme  texte  Tune 
des  trois  rédactions  du  premier  livre,  et  Ton  a  renvoyé  en  appen- 
dice, à  la  fin  de  chaque  volume,  les  variantes  des  autres  rédactions 
qui  ajoutent  quelque  chose  à  ce  texte  au  point  de  vue  des  faits  histo- 
riques (p.  85-86). 

Et,  après  avoir  examiné  le  caractère  et  l'étendue  de  chacune 
des  trois  rédactions,  il  conclut  : 

11  a  semblé  qu'à  tout  prendre,  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire, 
c'était  de  choisir  comme  texte  la  première  rédaction.  Les  seconde  et 
troisième  rédactions,  longtemps  ensevelies  dans  les  archives  de 
quelques  grandes  familles,  avaient  dormi,  dans  un  oubli  complet, 
jusqu'à  nos  jours  :  on  ne  connait  que  deux  manuscrits  de  la  seconde 
et  qu'un  seul  de  la  troisième.  La  première  rédaction,  au  contraire, 
a  joui,  aux  xiv*  et  xv*  siècles,  d'une  vogue  immense,  attestée  encore 
aujourd'hui  par  les  cinquante  manuscrits  qui  nous  en  restent,  ainsi 
que  par  les  nombreuses  éditions  qui  datent  des  premiers  temps  de 
l'imprimerie.  Or,  la  vogue  d'un  livre  s'ajoute  à  sa  valeur  intrinsèque 
pour  le  recommander  à  l'attention  de  la  postérité,  parce  que  cette 
vogue,  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  certaine  afllnité  entre  la 
nature  de  l'ouvrage,  les  opinions,  les  passions,  les  tendances  de  l'au- 
teur et  celles  de  ses  contemporains,  est  un  indice  précieux  des  mœurs 
et  du  génie  d'une  époque.  De  plus,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'on 
lit  toujours  le  texte  d'un  livre  avant  les  variantes  :  ne  convient-il 
pas  dès  lors  de  demander  ce  texte  à  celle  des  trois  rédactions  qui  a 
précédé  les  deux  autres^  ?  (p.  87). 

1.  Il  appelle  première  rédaction  celle  qae  donnent  tous  le3  roannscriU  antres 
que  ceux  d'Amieng,  de  Valenciennes  et  de  Rome  ;  seconde  rédaction,  celle  des 
manuscrits  d'Amiens  et  de  Valenciennes;  troisième  rédaction,  celle  de  Rome, 
manuscrit  unique  découyert  par  le  iMron  Kervyn  de  LetteniioTe  au  Vatican.  La 
rédaction  ordinaire  se  présente  sous  deux  formes  :  l'une  plus  ancienne,  l'autre 
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Mais  le  travaQ  de  Siméon  Luce  ne  s'est  pas  borné  à  la  distino- 
tioD  des  familles,  à  la  comparaison  des  manuscrits  qui  les  repro- 
duisent et  au  choix  de  celui  qu'il  devait  prendre  pour  son  édition^ 
sauf  à  rejeter  à  la  fin  de  chaque  volume  les  variantes  données  par 
les  autres.  Il  fallait,  sans  prétendre  rétablir  l'unité  dans  le  texte 
des  Chroniqiùes,  relier,  en  quelque  sorte,  les  parties  diverses 
doDt  elles  se  composent  dans  un  tableau  d'ensemble.  C'est  ce 
qu'il  s'est  appliqué  à  faire  dans  les  sommaires  placés,  pour 
chaque  volume,  en  tête  du  texte;  et,  à  cet  égard,  il  est  juste  de 
reconnaître  avec  lui  qu'il  y  a  lieu  d'assigner  au  sommaire  un 
rôle  vraiment  important  et,  jusqu'à  un  certain  point,  original  : 

11  suffit^  dit-il,  de  parcourir  superficiellement  l'ensemble  de  ce 
volume  pour  être  frappé  de  la  muUilude  innombrable  de  détails  pré- 
cieux, disséminés  çà  et  ià^  mais  qui  risquent  d'échapper,  par  leur 
éparpillement,  à  Taltcntion  des  érudits  eux-mêmes. 

Combien  il  serait  désirable  qu'il  fût  fait  un  choix,  un  triage  intel- 
ligent de  tout  ce  que  Ton  rencontre  d'intéressant,  soit  dans  le  texte, 
soit  dans  les  variantes!  Combien  il  serait  commode  de  trouver  résu- 
mée, condensée  dans  une  narration  unique,  la  matière  historique 
éparse  dans  les  diverses  rédactions  ! 

Le  but  principal  de  notre  sommaire  est  précisément  de  répondre  à 
ce  besoin.  C'est  une  tâche  délicate,  ardue,  nécessairement  impar- 
faite comme  toute  besogne  composite,  pleine  de  difficultés  de  plus 
d'un  genre  qu'on  ne  se  flatte  nullement  d^avoir  surmontées;  mais 
l'utilité  et  la  commodité  qui  doivent  résulter  d^un  pareil  travail  ren- 
dront le  lecteur,  on  l'espère  du  moins,  indulgent  pour  les  fautes  iné- 
vitables de  Texécution. 

Ce  qu'il  dit  du  premier  volume,  il  l'a  fait  avec  un  égal  succès 
dans  les  six  volumes  suivants,  qui  ont  paru  à  des  intervalles  de 
un  à  deux  ans  jusqu'en  1878^  En  publiant  à  cette  date  un  tirage 

révisée.  Le  manuscrit  que  Siméon  Luce  a  pris  pour  base  de  son  édition  est  le 
manuscrit  de  la  Bibliottièque  nationale  coté  6477  à  6479  (voy.  p.  lxxxviii). 

1.  Tome  l*^  1307-1340.  Depuis  l'ayènement  d'Edouard  II  jusqu'au  siège  de 
Tournay.  —  1869. 

Tome  II.  1340-1342.  Depuis  les  préliminaires  du  siège  de  Tournay  jusqu'au 
voyage  de  la  comtesse  de  Montforl  en  Angleterre.  —  1870. 

Tome  111.  1342-1346.  Depuis  la  trêve  entre  Jeanne  de  Montfort  et  Charles  de 
Blois  jusqu'au  siège  de  Calais.  —  1872. 

Tome  IV.  1346-1356.  Depuis  le  siège  de  Calais  jusqu'à  la  prise  de  Breteoil 
et  aux  préliminaires  de  la  bataiUe  de  Poitiers.  —  1873. 
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à  part  de  la  première  partie  du  tome  VII  sous  ce  titre  :  Corn- 
mentaire  critique  sur  quatre  années  des  Chroniques  de 
Froissart  et  du  règne  de  Charles  V  (1367-1370),  il  y  joi- 
gnait quelques  notes  sur  la  critique  historique.  Après  avoir 
signalé  les  trois  sources  où  elle  doit  puiser  :  actes  ou  documents, 
chroniques  ou  mémoires,  œuvres  littéraires  et  artistiques, 
«  rhistoire,  disait-il,  n'est  pas  une  science,  elle  est,  comme  la 
médecine,  un  art;  »  et  il  indique  les  sciences  auxiliaires  dont 
elle  doit  faire  usage  :  géographie,  ethnologie,  archéologie,  épi- 
graphie,  paléographie,  diplomatique.  Il  devait  bien  reconnaître 
qu'on  n'en  use  pas  toujours,  et  Froissart  en  est  la  preuve 
comme  historien  ;  mais  quel  incomparable  artiste'  I 

Dès  1870,  après  la  mise  en  vente  du  tome  PS  contenant, 
dans  une  première  partie,  l'introduction  avec  exposition  de  la 
méthode  adoptée,  et,  dans  une  seconde  partie,  le  commence- 
ment du  texte  (1307  à  1340),  notre  Académie,  jugeant  la  ques- 
tion bien  résolue  pour  le  tout,  décerna,  sans  plus  attendre,  à 
l'ouvrage,  le  grand  prix  Gobert. 

La  publication  si  laborieuse  de  ces  volumes  n'interrompit  pas 
le  cours  d'autres  travaux^.  Le  commerce  journalier  d'un  histo- 

Tome  V.  1356-1360.  Depuis  les  préliminaires  de  la  bataiUe  de  Poitiers  jus- 
qu'à reipédilion  d'Edouard  II!  en  Champagne  et  dans  l'Ile-de-France.  —  1874. 

Tome  VI.  1360-1366.  Depuis  les  préliminaires  du  traité  de  Brétigny  jusqu'aux 
préparatifs  de  l'expédilion  du  prince  de  Galles  en  Espagne.  —  1876. 

Tome  VU.  1367-1370.  Depuis  l'expédition  du  prince  de  Galles  en  Espagne 
jusqu'à  la  nomination  de  Bertrand  Du  Guesclin  à  la  charge  de  connétable  de 
France.  —  1878. 

Tome  VIII.  1370-1377.  Depuis  le  combat  de  Pontvallain  jusqu'à  la  prise 
d'Ardres  et  d'Audruicq.  1'*  partie.  Sommaire  et  commentaire  critique,  par 
Siméon  Luce.  —  1888. 

2*  partie.  Texte  et  yariantes  par  Gaston  Rayoand.  —  1888. 

1.  Arrivé  au  tome  VIII,  Siméon  Luce  en  fit  encore  le  sommaire,  mais  le 
texte  et  les  Tariantes,  formant  la  deuxième  partie,  est  signé  par  M.  Gaston 
Raynaud.  Le  tome  IX  ne  porte  plus  dans  son  ensemble  que  le  nom  de  M.  Gas- 
ton Raynaud  (1894),  avec  ces  mots  dans  llntroduction  :  c  M.  Siméon  Luce  qui, 
en  1888,  avait  achevé  la  publication  du  premier  livre  des  Chroniques  de  Frois- 
sart, venait  de  commencer  l'impression  du  deuxième  livre  dont  il  avait  fait 
tirer  les  quatre  premières  feuilles,  quand  la  mort  le  surprit,  le  14  décembre 
1892.  » 

2.  Signalons,  avant  la  publicaUon  de  l'histoire  de  Bertrand  Du  Guesclin, 
deux  morceaux  qui  se  rattachent  encore  au  temps  de  la  Jacquerie  :  1*  Négo- 
ciaUons  des  AnglaU  avec  le  roi  de  Navarre  pendant  la  révolution  parisienne 
de  1358  (tirage  à  part  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France, 
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rihii  comme  Froissart  ne  pouvait  qu*iQspirer  à  SiméoD  Lace 
Vêtriubtiioii  de  se  faire  historieL  lui-même;  et  Froîssart  lui 
ouvrait,  d^Ds  les  xrv*  et  xv^  siècles,  une  carrière  où,  soit  en 
remontant  pluis  haut,  soit  en  descendant  plus  bas,  un  ardent 
patriote  devait  trouver  de  grands  sujets  :  Bertrand  Du  Gaes- 
ciin»  Jeanne  d'Arc. 

Il  commença  par  Du  Guesclin. 

Je  n*aL  point  à  faire  ici  Tanalyse  du  livre  qui  a  pour  titre  : 
Hhtcnre  cUf  Bertrand  Du  Gtiesclin  et  de  son  époque,  et 
pour  yius-titrc'  :  la  Jeunesse  de  Bertrand  Du  Guesclin 
(V*fSy^\'^'A).  On  y  trouve  la  légende  des  premières  années  du 
futur  connètible,  les  traits  de  caractère  qui  s*accusent  dans  ses 
amusements  belliqueux  en  compagnie  des  petits  paysans  de  la 
contrée,  sa  fuite  de  la  maison  paternelle,  le  tournoi  de  Rennes 
où,  n*étant  c/>nnu  de  pers^^nne,  il  désarme  tout  venant  avant  de 
baisser  sa  lance  devant  son  père  qu'il  reconnut  aux  armoiries  de 
famille  et  qui  fut  heureux  de  retrouver  un  fils  dans  le  jeune  vain- 
queur de  tant  de  chevaliers;  puis  son  rôle  dans  les  grandes 
guerres  du  xiv^  siècle  :  guerre  de  la  succession  de  Bretagne  où 
Jeanne  de  Peuthièvre,  femme  de  Charles  de  Blois,  défend  ses 
droits  contre  Mimtfort,  soutenu  par  les  Anglais;  guerre  de  la 

1H7ôy.  Ce  traité  ne  fut  pas  signé  en  1351,  comme  porte  Rymer,  mais  proba- 
blement le  1*'  août  1358,  quelques  heures  avant  la  fin  tragique  d'Élienne  Mar- 
(;el  :  "  Si  le  coup  d'État  qui  devait  s'accomplir  dans  la  nuit  du  31  juillet,  au  lieu 
d'avorler  miiiérableraent,  a\ait  réussi,  c'en  était  fait  de  l'unité  de  notre  pays  ;  » 
*l*  Guillaume  l'Aloue  (â\i  Guillaume  aux  Alouettes),  extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  de  l'hûtoire  dfi  France  (1875;  :  c  La  gloire  de  Guillaume  l'AIooe,  c'est 
d'avoir,  au  lendemain  de  la  défaite  de  Poitiers,  armé  le  premier  avec  soccès 
les  gens  de  campagne  pour  la  défense  du  sol  envahi,  i  Plus  fameux  est  son 
valet,  le  Grand  Ferré,  grâce  aux  belles  pages  de  Michelet  dans  le  troisième 
volume  de  Min  Hittoire  de  France  (p.  419-422).  —  Mentionnons  encore,  pour 
cette  année  1875,  deux  articles  :  le  compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Guibal, 
Histoire  du  tenliment  national  en  France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans 
{Revue  critique,  20  juillet  1875),  et  Louis  d'Anjou  s'est-il  approprié  après  la 
mort  de  Charles  V  une  partie  du  trésor  du  roi  son  frère?  {Bibl.  de  F  École  des 
chartes,  1875).  Les  chroniqueurs  de  la  fin  du  xiv*  siècle  l'en  accusaient.  Oo  a 
voulu  le  nier  de  nos  jours  (Lecoy  de  la  Marche,  Histoire  du  roi  René),  mais 
Simér^n  Lucc  y  répond  par  une  charge  accablante  :  un  mandement  de  Char^ 
les  VI,  Paris,  0  mars  1303  (n.  st.),  enjoignant  de  prélever  tous  les  mois  500  fr. 
sur  le  produit  des  aides,  afin  d'arriver  à  recomposer  la  somme  de  32,000  fr., 
c  laquelle  fut  ja  pièça  prise  par  notre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  duc  d'An- 
jou dont  Dieux  ait  l'âme  I  lors  aiant  le  gouvernement  de  nostre  royaume,  tan- 
tost  après  le  trespassement  de  nostre  dit  Seigneur  et  père,  i 
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succession  de  France  où  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  III,  dis- 
pute la  couronne  à  la  branche  des  Valois. 

Dans  la  guerre  de  la  succession  de  Bretagne,  Du  Guesclin, 
écuyer  de  Charles  de  Blois,  combattait  tout  à  la  fois  pour  la  Bre- 
tagne et  pour  la  France,  et  après  la  captivité  de  Charles  de 
Blois,  lorsque  la  cause  de  Jeanne  de  Penthièvre  semblait  presque 
perdue,  il  rassembla  des  paysans  et  fit,  à  leur  tête,  une  guerre 
de  partisans  contre  les  Anglais.  Siméon  Luce  a  recueilli  quelques 
traits  de  cette  époque  assez  obscure  de  sa  vie  : 

Quel  dommage,  s'écrie-t-il  que  Froissart,  qui  a  si  bien  peint  la  vie 
de  surprises,  d*embuscades,  d'escarmouches  du  6or£^r  écossais,  n^ait 
pas  connu  el  fait  revivre  ces  luttes  de  la  marche  bretonne^  où  Ber- 
trand et  ses  gars  paraissent  avoir  joué,  pendant  plusieurs  années, 
un  rôle  si  actif;  nous  y  avons  perdu  des  pages  d'histoire  qui  auraient 
ici  la  saveur  du  plus  beau  roman  d'aventure  (p.  408). 

La  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre  allait  lui  oflFrir  en 
France  un  champ  d'opérations  bien  plus  large. 

La  dure  leçon  que  l'armée  française  avait  reçue  à  Crécy  avait 
eu,  à  Poitiers,  une  confirmation  bien  douloureuse.  Une  seconde 
fois,  la  noblesse,  si  pleine  de  mépris  pour  les  vilains,  avait  été 
mise  en  déroute  par  les  archers  anglais.  Les  gens  de  pied  avaient 
battu  les  chevahers.  Le  roi  Jean  était  prisonnier  et  le  royaume 
abandonné  au  ravage  des  mercenaires.  C'est  la  grande  époque 
des  Compagnies,  dont  Siméon  Luce  retrace  la  composition  et  que 
Du  Guesclin,  chef  de  partisans  à  son  heure,  devait  finir  par 
dominer.  Les  trêves  qui  suspendaient  la  guerre  ne  faisaient  que 
livrer  le  pays  aux  ravages  des  mercenaires  :  nous  l'avons  vu  en 
parlant  de  la  Jacquerie;  et  le  traité  de  Brétigny,  qui  semblait 
rétablir  la  paix  (1360),  ouvrit  une  plus  libre  carrière  à  leurs 
dévastations.  Du  Guesclin,  qui  avait  débuté,  en  quelque  sorte^ 
comme  chef  de  bande,  eut  pour  tâche  principale  de  les  combattre 
dans  le  comté  d'Alençon,  dans  le  Perche,  l'Anjou,  la  Norman- 
die. 11  s'y  employa  avec  vigueur  dans  la  suite  du  règne  de  Jean 
et  à  la  mort  du  roi. 

Les  grands  services  qu'il  avait  rendus  à  la  couronne  l'avaient 
déjà  mis  en  bon  pied  à  la  cour.  Il  devint  chambellan  de  Char- 
les Y.  Ce  n'était  pas  à  cela  que  devait  se  réduire  cet  homme 
d'épée.  Il  le  prouva  dès  les  premiers  jours  du  règne.  On  avait 
alors  à  combattre  le  roi  de  Navarre,  appuyé  des  Anglais  : 
4904  42 
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Que  de  fois,  dit  Siméon  Luce,  Du  Guesclin,  guerroyant  péniblement 
contre  les  capitaines  des  Compagnies,  réduit  à  les  assiéger  les  uns 
après  les  autres  dans  leurs  repaires,  à  entendre  leurs  bravades  et, 
parfois,  à  laisser  leur  insolence  impunie;  que  de  fois  Du  Guesclin  a 
soupiré  après  le  jour  où  il  lui  sera  donné  de  les  trouver  réunis,  une 
bonne  fois,  sur  quelque  champ  de  bataille,  aOn  de  pouvoir  prendre, 
comme  d'un  coup  de  filet,  tous  ces  pillards  (p.  436)  I 

Ce  jour  si  vivement  attendu  arriva. 

C'est  la  bataille  de  Cocherel.  Ici,  Téditeur  de  Froissart  retrou- 
vait son  historien,  qu'il  regrettait  si  fort  tout  à  Theure.  Il  le  suit 
donc,  mais  non  sans  le  corriger  au  besoin.  La  bataille,  après 
un  choc  plus  rude,  fut  gagnée,  grâce  à  un  mouvement  tournant 
des  troupes  de  Du  Guesclin.  Dans  un  premier  récit,  Froissart 
avait  montré  les  Gascons  de  Charles  V  tournant  les  Gascons  du 
roi  de  Navarre,  conduits  par  le  captai  de  Kuch.  Gascons  contre 
Gascons!  Â  Taide  de  documents  authentiques,  Siméon  Luce 
montre  que  ce  mouvement  fut  opéré,  non  par  des  Gascons,  mais 
par  des  Bretons;  et  Froissart,  du  reste,  s'était  rectifié  lui-même 
dans  une  rédaction  postérieure.  Normand  de  la  Manche,  voisin 
de  la  Bretagne,  Siméon  Luce  a  donc  satisfaction  dans  son  patrio- 
tisme, sans  dommage  pour  l'autorité  de  Froissart. 

Ce  fut  sous  ces  heureux  auspices  que  Charles  V  fut  sacré  à 
Reims.  La  bataille  est  du  16  mai;  le  roi  en  reçoit  la  nouvelle 
le  18,  quand  il  arrive  aux  portes  de  Reims,  et,  le  lendemain,  il 
est  sacré  (19  mai  1364). 

Siméon  Luce  n'a  pas  poussé  plus  loin  l'histoire  de  Du  Gues- 
clin. Il  avait  bien  l'intention  de  la  donner  tout  entière,  le  titre  de 
ce  volume  le  prouve  :  Histoire  de  Du  Guesclin  et  de  son 
époque.  Mais  il  ne  parle  pas  seulement  de  Du  Guesclin,  il  veut 
faire  connaître  son  époque,  c'est-à-dire  les  hommes  et  les  choses 
de  son  temps  :  la  vie  privée  au  xiv®  siècle,  le  système  militaire 
des  Anglais  et  des  Français,  la  chevalerie  qui  décline,  l'infante- 
rie qui  commence,  la  décadence  de  la  noblesse  et  les  progrès  du 
tiers  état.  Or,  il  se  garde  de  faire  un  pas  sans  étudier  à  fond  le 
terrain  où  il  pose  le  pied,  et  il  ne  se  refuse  pas  les  comparaisons  : 
témoin  ce  qu'il  dit  de  la  Compagnie  au  xiv**  siècle,  de  la  Com- 
mune au  xix",  et  de  leur  caractère  international  (p.  327  et  suiv.). 
Aussi,  l'Académie,  comme  elle  avait  fait  pour  l'édition  de  Frois- 
sart, n'attendit-elle  point  la  publication  d'un  second  volume  pour 
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lui  décerner  encore  le  prix  Gobert,  et  elle  a  bien  fait.  Siméon 
Luce  n'entendait  pas,  d'ailleurs,  s*en  tenir  là.  Il  continuait  de 
recueillir  des  matériaux  pour  ce  grand  travail^  dont  il  n*ayait 
accompli  qu'une  moitié.  Seulement,  sur  son  chemin,  il  lui  arri- 
vait de  rencontrer  des  sujets  qui  remuaient  sa  fibre  de  patriote, 
et  sollicitaient  sa  curiosité  de  savant. 

Il  rencontrait  les  Anglais  devant  le  Mont-Saint-Michel,  qui 
brava  tous  leurs  efforts  pendant  les  trente-trois  ans  de  leur  domi- 
nation en  Normandie;  pouvait-il  ne  pas  s'arrêter  à  la  chronique 
où  cette  lutte  héroïque  était  racontée  ?  non  sans  doute,  et  il  nous 
a  donné  la  Chronique  du  Mont-Saint-Michel  publiée  avec 
notes  et  pièces  divet^ses  relatives  au  MontSaint-Michel  et 
à  la  défense  nationale  de  Basse-Normandie,  avec  une  dédi- 
cace A  LA  PATRIE  NORMANDE.  L'abbaye  était  devenue  place  de 
guerre  et  les  abbés  capitaines  ;  le  Mont-Saint-Michel  servait  de 
refuge  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  subir  le  joug  anglais.  Les 
hommes  d'armes  ne  manquaient  donc  pas  aux  religieux  ;  les  plus 
braves  chevaliers  se  faisaient  honneur  d'y  aller  combattre,  et  les 
Bretons  se  joignaient  aux  Normands.  Ce  sont  les  marins  de  Saint- 
Malo  qui  firent  lever  le  siège  de  la  place,  quand,  après  la  bataille 
de  Verneuil,  l'ennemi  vainqueur  était  accouru,  se  croyant  en 
mesure  de  s'en  emparer  (1425). 

Â  cette  date,  Siméon  Luce  rencontrait  Jeanne  d'Arc. 

Il  s'occupait  depuis  longtemps  de  ce  grand  sujet. 

En  1878,  il  avait  été  admis  à  lire,  dans  une  de  nos  séances, 
un  mémoire  qui  était  comme  une  première  manifestation  de  ses 
études  sur  Jeanne  d'Arc*.  Pendant  sept  ans,  il  y  travailla,  fai- 
sant des  recherches  et,  comme  il  le  dit,  «  des  fouilles  plus  ou 
moins  heureuses  »  à  Paris,  tant  aux  Archives  qu'à  la  Biblio- 
thèque nationale  et  dans  les  archives  des  départements  de  TEst, 
à  Nancy,  à  Bar-le-Duc,  à  Troyes.  De  temps  à  autre,  des  publi- 
cations partielles  décelaient  la  marche  de  son  travail  :  il  donna  à 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  en  1881,  Jeanne  d'Arc  et  les 


1.  Dans  cette  même  année  1878,  il  publiait  denx  morceaux  qui  n'étaient  pas 
étrangers  A  ces  études  :  le  Maine  sous  la  domination  anglaise  en  1433  et  1434, 
travail  très  curieux  sur  un  registre  des  Archives  nationales  qui  avait  échappé 
aux  recherches  des  érudits  {Revue  des  Questions  historiques,  juillet  1878),  et 
le  Trésor  anglais  à  Paris  en  1431  et  le  Procès  de  Jeanne  d'Are  (Mémoires  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  t.  V,  p.  299-307). 


640  NOTICE   HISTORIQUE   SUR   LA    VIE   ET   LES  TRAYiUI 

ordres  mendiants,  et,  en  1882,  à  la  même  revue,  Jeanne 
d'Are  et  le  culte  de  saint  Michel^, 

C'est  le  moment  où  il  fut  élu  membre  ordinaire  de  notre  Aca- 
démie, en  remplacement  de  Thurot  (17  mars  1882).  Son  édition 
de  Froissart,  son  Du  Guesclin,  le  prix  (lobert  deux  fois  décerné 
lui  avaient  acquis  des  droits  à  nos  suffrages^;  et,  dès  lors,  U 
consacra  à  notre  Compagnie  une  grande  partie  de  son  activité  : 
dans  nos  séances,  par  ses  communications;  dans  les  commis- 
sions, par  sa  grande  compétence  sur  toute  question  du  moyen 
âge^.  Mais,  ce  qui  devait  surtout  faire  honneur  à  son  titre  d'aca- 
démicien, c'est  le  livre,  qu'il  publia  en  1886,  sur  la  Pucelle  : 
Jeanne  d'Arc  à  Domrémy, 

Jeanne  d'Arc  l'avait  entièrement  dominé,  et,  dès  la  première 
ligne  de  sa  préface,  s'exhale  tout  ce  qu'il  sent  pour  elle.  C'est  le 
cri  du  cœur  : 

Jja  Pucelle  n'est  pas  seulement  le  type  le  plus  achevé  du  patrio- 
tisme, elle  est  encore  rincarnation  de  noire  pays  dans  ce  qu'il  a  de 
meilleur.  11  y  a,  dans  la  physionomie  de  l'héroïne  du  xv"  siècle,  des 
traits  qui  la  rallachent  à  la  France  de  tous  les  temps,  Tentrain  belli- 
queux, la  grâce  légère,  la  gaieté  primesautière,  l'esprit  mordant, 
l'ironie  méprisante  en  face  de  la  force,  la  pitié  pour  les  petits,  les 
faibles,  les  malheureux,  la  tendresse  pour  les  vaincus.  De  tels  dons 
appartiennent  pour  ainsi  dire  à  notre  tradition  nationale,  et  la  libé- 
ratrice d'Orléans  les  a  possédés  à  un  si  haut  degré  que  cette  face  de 
son  génie  a  frappé  tous  ses  admirateurs  (p.  3). 

A  la  différence  du  volume  sur  Du  Guesclin,  le  titre  de  l'ou- 
vrage était  ici  bien  rigoureusement  limité  :  Jeanne  d'Arc  a 
Domrémy,  recherches  critiques  sur  les  origines  de  la  mis- 
sion de  la  Pucelle.  11  a  voulu  se  borner  à  signaler,  comme  il  le 
(lit  lui-même,  les  origines  humaines,  historiques  du  plus  merveil- 
leux épisode  de  notre  histoire  ^  Ce  qu'il  s'applique  surtout  à 

1.  Revue  des  Deux-Mondeê,  1*'  mai  1881  et  1*'  décembre  1882.  Ajoutons 
Jeanne  d'Arc  à  Domrémy  (Ibid.j  1*'  mai  1885). 

2.  Ce  fut  i'année  suivante  (31  mars  1883)  qu'il  fut  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

3.  On  en  trouvera  l'analyse  dans  nos  Comptes  rendus. 

4.  Il  y  Insistait  en  l'offrant,  le  l''  janvier  1886,  à  l'Académie  :  c  C'est  une 
reconstitution  patiente,  et,  je  crois,  à  peu  près  complète  du  milieu  où  la 
Vierge  de  Domrémy  a  vécu  et  qui  explique,  dans  une  certaine  mesure,  cette 
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prouver,  ce  à  quoi  il  tient  naturellement  le  plus,  comme  étant 
son  idée  propre,  c'est  ce  qu'il  vient  d'appeler  ï  «  incarnation  de 
la  France  dans  Jeanne  d'Arc.  » 

Comment  s'est  opéré  ce  miracle  ? 

Avec  l'ardeur  enthousiaste  de  la  foi  religieuse  et  «  la  croyance 
même  au  surnaturel,  »  il  signale  en  elle,  comme  influence  pré- 
pondérante, «  le  culte  mystique  de  la  royauté.  »  Il  convient  de  le 
citer  lui-même  pour  qu'on  apprécie  mieux  ses  raisons  : 

Nous  croyons,  dit-il,  avoir  indiqué,  le  premier,  les  circonstances 
locales  qui  expliquent  le  caractère  exalté  que  revêtit  ce  culte  dans  la 
pairie  de  Jeanne  d^Arc  au  commencement  du  iv^  siècle,  en  même 
lemps  que  nous  avons  essayé  de  reconstituer,  au  prix  des  plus  longues 
et  des  plus  laborieuses  recherches,  l'histoire  de  ce  petit  coin  de  terre 
pendant  les  années  qui  ont  précédé  immédiatement  la  mission.  Le 
premier  aussi,  nous  nous  sommes  efforcé  de  montrer  l'influence  pré- 
pondérante que  les  moines  les  plus  populaires  de  la  fln  du  moyen 
âge,  les  religieux  mendiants  et  surtout  les  Franciscains  de  l'Obser- 
vance ont  exercée,  à  notre  avis  du  moins,  sur  la  tournure  de  la  dévo- 
tion de  la  libératrice  d'Orléans,  et  aussi,  dans  une  certaine  mesure, 
sur  sa  vocation  patriotique.  Le  premier  enfln,  nous  croyons  avoir 
expliqué  pourquoi  Tidée  d'une  intervention  providentielle  en  faveur 
de  la  France  a  dû  sMncarner,  à  Tépoque  de  Jeanne  d^Ârc,  dans  le  chef 
de  la  milice  divine,  dans  l'archange  Michel  plutôt  que  dans  un  autre 
personnage  céleste  (p.  6). 

Le  culte  mystique  de  la  royauté  servirait  en  effet  à  expliquer 
comment  une  fille  du  peuple  a  pu  avoir  ce  dévouement  absolu 
pour  son  roi  ;  mais,  pour  en  faire  l'application  à  Jeanne  d'Arc,  il 
faudrait  concilier  avec  le  mysticisme  les  traits  saillants  du  carac- 
tère français,  décrits  plus  haut  en  elle  :  «  L'entrain  belliqueux, 
la  grâce  légère,  la  gaieté  primesautière^  l'esprit  mordant,  »  etc., 
et  les  religieux  mendiants,  fut-ce  les  Franciscains  de  l'Obser- 
vance, auraient  opéré  un  véritable  miracle  en  inspirant  le  mys- 
ticisme à  une  âme  douée  comme  on  vient  de  le  voir. 

Cet  attachement  à  la  royauté  française,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'aucune  inspiration  particulière,  existait  dans  le  pays  de  Jeanne 

▼ie  morale,  l'une  des  plus  sublimes  et,  en  même  temps,  l'une  des  plus  acces- 
sibles à  l'observation  scientifique  qne  le  monde  ait  vues  i  {Comptes  rendus^ 
p.  124). 
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d*Ârc,  et  Siméon  Luce  se  fait  justement  un  mérite  d'en  ayoir 
relevé  les  traces  et  signalé  les  causes  dans  son  premier  chapitre  : 
la  Royauté  française  dans  la  vallée  de  la  Meuse  au 
XV^  siècle.  Il  n*a  pas  eu  de  peine  à  montrer  combien  Jeanne 
d'Arc  en  était  pénétrée,  et  on  le  peut  voir  en  maintes  pages  des 
chapitres  suivants  :  la  Famille  de  Jeanne  d*Arc  (ch.  n)*; 
Domrémy  et  la  chàtellenie  de  Vaucouleurs  de  1412  à  1425 
(ch.  m)*;  le  Culte  de  saint  Michel  au  XV"  siècle  et  la  vic^ 
toire  du  Mont-Saint-^Michel  (ch.  iv);  la  Piété  de  Jeanne 
dCArc  et  les  visions  de  1425  (ch.  v);  Domrémy  et  Vau^ou^ 
leurs  de  1425  à  1428  (ch.  vi)  ;  Jeanne  d'Arc  à  Neufchâteau, 
à  Vaucouleurs  et  à  Nancy  (ch.  vu),  —  quand  elle  s'est  fait 
accepter  de  Baudricourt  et  qu'enfin  tout  est  prêt  pour  son 
départ  : 

Ce  n'est  pas  sans  regret,  dit  Siméon  Luce  en  terminant  ce  cha- 
pitre, que  nous  nous  voyons  dans  la  nécessité  de  nous  arrêter  ici, 
puisque  nous  voici  arrivé  jusqu'à  rexlrème  limite,  jusqu'aux  der- 
niers confins  du  sujet  que  nous  avons  entrepris  de  traiter.  Nous  ne 
pourrions  procéder  plus  avant  sans  sortir  du  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé,  et  Toriginalilé  de  notre  travail,  si  tant  est  qu'il  en  ait 
une,  est  de  s'appliquer  non  au  récit  de  la  mission  de  la  Pucelle,  mais 
à  la  recherche  des  origines,  si  complexes  et  si  peu  étudiées  jusqu'à 
ce  jour^  de  cette  mission  merveilleuse  (p.  245). 

C'est,  en  effet,  au  départ  de  Vaucouleurs,  quand  cette  mission 
commence,  que  Siméon  Luce  termine  son  récit.  Il  le  regrette,  et 
nous  ne  le  regrettons  pas  moins  que  lui,  sans  nous  plaindre, 
d'ailleurs,  qu'il  y  ait  ajouté  cinq  autres  chapitres  qui  se  rap- 
portent assurément  à  Jeanne  d'Arc,  mais  qui  ne  continuent  pas 
son  histoire  :  Bedford  et  Vépiscopat  de  la  proinnce  de  Sens 
en  1429  (ch.  viii)  ;  les  Dominicains  à  la  cour  de  Bourgogne 
et  les  Franciscains  à  la  cour  d' Anjou-Sicile  (ch.  ix)  ;  Jeanne 

1.  Siméon  Luce  s'y  arrête,  surlout  en  ce  qui  touche  la  nationalité  du  père  et 
de  la  mère,  leur  pays  et  leur  condition  à  Domrémy,  où  ils  comptaient  au 
nombre  des  notables  habitants.  Il  en  avait  parlé  déjà  dans  un  article  de  la 
Revue  des  Questions  historiques  (1878),  sur  un  livre  de  M.  F.  Boutciller  : 
Quelques  faits  relatifs  à  Jeanne  d'Arc  et  à  sa  famille. 

2.  Querelles  des  seigneurs  du  voisinage,  lutte  des  Bourguignons  et  des  Arma- 
gnacs, incursions  des  Anglo-Bourguignons,  surlout  après  le  traité  de  Troyes 
qui  déshéritait  le  Dauphin  au  profit  du  fils  de  Henri  V. 
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d'Arc  et  frère  Richard  (ch.  x)  ;  Jeanne  d'Arc,  Colette  Boi- 
let  et  les  pratiques  de  la  dévotion  franciscaine  (ch.  xi); 
Jeanne  d'Arc  et  le  grand  jubilé  du  Puy  en  1429  (ch.  xii), 
jubilé  où,  pour  le  dire  en  passant,  Jeanne  d'Arc  ne  figura  point. 
Partie  de  Vaucouleurs  le  23  février,  elle  était  arrivée,  le  6  mars, 
à  Chinon  et  se  trouvait  bien  loin  du  Puy,  le  grand  jour  du  jubilé, 
marqué  par  la  coïncidence  du  vendredi  saint  avec  le  jour  de  l'An- 
nonciation, 25  mars.  Mais  sa  mère  y  était,  et  notre  confrère, 
qui  tient  la  Pucelle  pour  une  mystique,  me  paraît  céder  un  peu 
lui-même,  tout  critique  excellent  qu'il  est,  à  l'influence  du  mys- 
ticisme, quand  il  dit  : 

Hélas  I  lorsque  la  pauvre  paysanne  fondait  ainsi  en  sanglots  devant 
CCS  autels  où,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  la  superstition 
gauloise,  des  milliers  de  générations  humaines  sont  venues  tour  à 
tour  prier  et  gémir,  elle  ne  se  doutait  certainement  pas  que,  dans  la 
fêle  qui  Tavait  attirée  au  Puy,  il  y  avait  comme  un  emblème  de  cette 
mission  sublime  dont  le  premier  acte  lui  coûtait  déjà  tant  de  pleurs. 
Elle  ne  se  doutait  pas  que  la  petite  Jeannette,  Thumble  enfant  d'Isa- 
belle Romée,  avait  eu,  elle  aussi,  son  Annonciation.  Un  ange  du  ciel 
lui  était  apparu^  qui  Tavait  saluée,  qui  l'avait  élue,  qui  l'avait  bénie 
entre  toutes  les  jeunes  filles;  et  ce  que  l'héroïne  inspirée  avait  senti 
depuis  lors  palpiter  dans  son  sein  virginal,  en  vérité,  c'était  presque 

un  Dieu,  puisque  c'était  le  génie  même  de  la  France  (p.  306). 

• 

Je  le  répète,  quelque  profit  que  l'on  puisse  recueillir  de  ces 
chapitres,  ce  sont,  n'en  déplaise  à  l'auteur,  moins  des  éclaircis- 
sements que  des  appendices  dans  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Que 
n'est-il  entré  avec  elle  dans  sa  mission,  au  lieu  de  s'arrêter  aux 
portes  de  Vaucouleurs,  quand  elle  en  sort  ?  Que  ne  l'a-t-il  accom- 
pagnée, dans  sa  voie  triomphale,  à  Orléans,  à  Reims,  et  dans  son 
délaissement,  après  la  campagne  de  Paris,  voulue  par  elle,  ter- 
minée malgré  elle?  Que  ne  l'a-t-il  suivie  dans  les  revers  de  sa 
fortune,  dans  son  dernier  combat  à  Compiègne,  dans  sa  capti- 
vité, dans  sa  prison,  et  jusque  devant  ses  juges,  à  Rouen?  Assu- 
rément, il  n'a  pas  négligé  les  procès  de  Jeanne  d'Arc,  le  procès 
de  condamnation  surtout.  Il  savait  bien,  et  il  l'a  prouvé,  que 
c'est  là  qu'est  la  source  vive  de  son  histoire.  Mais  si,  après  avoir 
raconté  sa  vie,  il  avait  exposé,  dans  le  détail,  tout  son  procès,  il 
me  semble  qu'il  serait  arrivé  à  une  conclusion  plus  consolante 
de  cette  mission  patriotique.  En  redisant  ce  qu'elle  a  dit  de  ses 
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hasards  de  l'improvisation,  il  rédigea  entièrement  son  cours,  le  modi- 
fiant et  le  complétant  sans  cesse.  Pendant  plusieurs  années,  il  se 
donna  tout  entier  à  cette  longue  et  laborieuse  préparation,  suspen- 
dant pour  un  temps,  en  certains  cas  pour  toujours,  les  travaux  aux- 
quels jusqu'alors  il  avait  consacré  sa  vie ^ 

Les  services  qu'il  rendait  à  rÉcole  des  chartes  dans  renseigne- 
ment, la  part  qu'il  prenait  aux  travaux  de  notre  Académie -, 

1.  Siméon  Luce,  1833-1892,  p.  8-9.  La  leçon  d'ouverture  de  ce  cours,  publié 
par  l'auteur  {BibL  de  l'École  det  chartes,  1882],  montre  quelle  forte  prépara- 
tion et  quelle  sage  méthode  il  apportait  à  son  enseignement.  C'est  par  sa 
méthode  critique  aussi  hien  que  par  son  érudition  quMl  formait  les  élèves  réu- 
nis autour  de  sa  chaire. 

2.  11  avait  remplacé  Jourdain  dans  la  commission  de  publication  des  histo- 
riens de  la  Gaule  en  1886;  membre  de  la  commission  des  antiquités  nationales, 
il  en  lit  le  rapport  en  1890.  —  Parmi  les  communications  qu'il  fit  à  l'Académie, 
je  noie  dans  nos  comptes  rendus  :  Louis  XI  et  les  chiens  du  Mont-Saint- 
Michelj  chiens  de  garde  dont  Louis  XI  avait  reconnu  les  services  dans  un  pèle- 
rinage (14  septembre  1888);  il  en  fit  lecture  à  la  séance  trimestrielle  de  l'Ins- 
titut, de  janvier  1889.  —  Jean,  due  de  Berry^  d'après  deux  registres  de  sa 
chambre  aux  deniers  (28  septembre  1888).  —  Du  Guesclin,  dixième  preux 
(12  octobre).  La  liste  traditionnelle  comptait  trois  païens  (ou  sarrasins,  comme 
on  disait)  :  Hector,  Alexandre  le  Grand  et  Jules  César;  trois  juifs,  Josué, 
David,  Judas  Macchabée,  et  trois  chrétiens,  Arthur,  Charlemagne  et  Godefroy 
de  Bouillon.  Au  xv*  siècle,  on  y  ajouta  Du  Guesclin.  Notre  confrère  rappelle,  à 
cette  occasion,  la  peUte  bague  d'or  offerte,  en  1429,  par  Jeanne  d'Arc  à  la 
comtesse  de  Laval,  veuve  du  connétable  :  c  C'était,  dit-il,  la  dixième  preuse 
qui,  pour  honorer  pieusement  la  mémoire  d*un  de  ses  plus  glorieux  précur- 
seurs, avait  voulu,  dès  le  début  de  sa  mission,  faire  acte  de  déférence  envers 
la  veuve  du  dixième  preux.  >  —  La  Nationalité  et  t origine  provinciale  de 
Jeanne  d'Arc  (16  octobre).  —  Jacques  d'Arc,  père  de  la  Pucelle,  locataire  du 
fort  de  Vile  de  Domremi  (5  avril  1889).  —  Jeanne  d'Arc,  dixième  preuse 
(18  juillet  1890).  Siméon  Luce,  qui  l'a  ainsi  nommée  à  l'occasion  de  Du  Gués- 
cliny  dixième  preux,  dans  sa  note  du  12  octobre  1888,  signale  un  tableau  de 
la  fin  du  XV*  siècle  ou  du  commencement  du  xvi*  que  Ton  voit  dans  la  grande 
salle  de  Thôtel  de  ville  d'Hondschoote,  ville  rendue  célèbre  par  la  victoire  de 
Houchard  (victoire  qui  le  fit  envoyer  à  la  guillotine  par  le  tribunal  révolution- 
naire, 5  novembre  1793).  Aux  neuf  preuses  traditionnelles,  le  peintre  en  a 
ajouté  une  dixième,  et  c'est  Jeanne  d'Arc.  —  Louis  d^Estouteville,  le  bâtard 
d'Orléans  et  la  défense  du  Mont-Saint-Michel  (13  août  1890).  A  la  suite  de  la 
lecture  de  ce  morceau  devant  notre  Académie,  Siméon  Luce  exprima  le  vœa 
que  la  tombe  où  d'Estouteville  repose  fût  restaurée  et  qu'on  y  gravât  cette  ins- 
cription :  Ici  repose,  aux  côtés  de  Jeanne  Paynel,  sa  digne  compagne,  Louis 
d'Estouteville,  capitaine  du  Mmit-SainU-Michel  pendant  trente-neuf  ans,  qui 
défendit  cette  forteresse  contre  les  Anglais,  pendant  vingt-cinq  ans.  Que  tous 
les  bons  Français  prient  Dieu  pour  lui  et  pour  elle.  Le  compte  rendu  ajoute  : 
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rien  de  tout  cela  ne  Tempêchait  de  faire  preuve  de  son  inCati- 
gable  activité,  soit  par  des  publications  isolées  soit  par  sa  colla- 
boration à  des  recueils  où  Ton  avait  apprécié,  où  l'on  sollicitait 
toujours  son  concours  :  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes^ 
la  Revue  historique,  la  Revue  des  Questions  historiques, 
la  Revue  des  Beuœ- Mondes,  le  Correspondant.  Plusieurs  de 
ces  morceaux  se  rapportaient  aux  études  qui  avaient  fait  sa 
renommée  et  qu'il  ne  cessait  pas  de  continuer  :  la  Jacquerie, 
Du  Guesclin^,  Jeanne  d'Arc-.  D'autres,  sans  parler  de 
comptes  rendus  d'ouvrages  ou  de  discours  qu'il  avait  à  faire  par 
occasion,  touchaient  à  des  sujets  qu'il  rencontrait  au  cours  de 
ses  recherches  :  personnages  ou  faits  divers  de  cette  période  des 
xiv«  et  XV®  siècles  dont  rien  ne  lui  était  indifférent  ;  vie  dômes- 


l'Académie  s'associa  à  ce  vœu  (p.  315).  —  Du  GuetcUn  et  les  ducs  de  Berry 
et  de  Bourgogne  à  propos  d'une  relique  de  la  Passion  (30  janvier  1891)  :  frag- 
ment d'un  clou  de  la  vraie  croix,  jadis  conservé  à  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges. 
Cette  relique,  portée  par  Pierre  le  Cruel  à  la  bataille  de  Montiel  (1369),  prise 
par  Du  Guesclin,  vainqueur  du  roi  de  Castille,  fut  donnée  par  lui  (1373)  A 
Jean,  duc  de  Berry,  et,  par  ce  dernier,  à  son  frère  Philippe  le  Hardy,  duc  de 
Bourgogne.  Ces  faits  résultent  d'un  acte  notarié,  dressé  à  Riom,  en  Auvergne,  en 
1376,  que  Siméon  Luce  analysa  dans  cette  note.  —  Le  lieu  fort  de  Longueil 
(18  septembre  1891),  Mémoire  lu  à  la  séance  trimestrielle  de  l'Institut  (octobre 
1891).  —  Le  Soufflet  de  VÉcluse  et  la  Chanson  des  pastoureaux  normands. 
Notre  confrère  stigmatise  l'indignité  du  roi  d'Angleterre,  Edouard  111,  qui,  tu 
mépris  du  droit  des  gens,  fit  pendre  Nicolas  Behuchet,  l'un  des  deux  amiraux 
de  la  flotte  française  battue  à  L'Écluse. 

1.  L'Hôtel  de  Bertrand  Du  Gu€scUn  à  Paris  (Correspondant,  10  mars  1891). 
—  Du  Guesclin  au  siège  de  Rennes  en  1357  (Bibl.  de  l'École  des  chartes, 
1891).  ^  Du  Guesclin  en  Normandie,  le  siège  et  la  prise  de  Valogne  {Revue 
des  Questions  historiques,  1*'  avril  1893). 

2.  Outre  les  morceaux  cités  dans  la  note  ci-dessus  :  Philippe  le  Cai,  un 
complot  contre  les  Anglais  à  Cherbourg  à  V époque  de  la  Mission  de  Jeanne 
d*Arc,  un  harpeur,  probablement  un  chanteur  ambulant,  décapité,  seul  de  tous 
les  accusés  du  complot,  et  que  Siméon  Luce  soupçonne  d'avoir  été  frappé  pour 
avoir  pris  part  au  soulèvement  par  ses  chants  patriotiques  {Mém.  de  l'Acadé- 
mie de  Caen  en  1887).  —  Les  Origines  de  la  o  Pucelle  9  de  Voltaire  [CorreS' 
pondant,  18  novembre  1888).  —  Jeanne  d'Arc,  son  lieu  natal  et  ses  premières 
années  d'après  des  documents  nouveaux,  25  juillet  1880.  —  Deux  documents 
inédits  relatifs  à  frère  Richard  et  à  Jeanne  d^ Arc,  pièces  trouvées  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  par  M.  Bougenot  (Revue  politique  et  littéraire 
[Revue  bleue],  13  février  1892).  —  Une  pièce  de  vers  sur  le  siège  d'Orléans, 
d'après  la  première  édition  de  cette  pièce,  publiée  par  le  comte  de  Blangj 
(Ibid.,  8  octobre  1892). 


DE  ADGDSTE-SmtfoiV   LUCE.  647 

tique,  usages  ou  même  jeux  populaires*.  Je  citerai,  en  particu- 
lier, le  curieux  mémoire  :  De  quelques  jexiœ  populaires  dans 
rancienne  France,  à  propos  cCune  ordonnance  de  Char- 
les V.  Ce  sont  des  jeux  que  le  roi,  préoccupé  de  la  défense  natio- 
nale, interdisait,  sous  peine  d'amende,  au  meilleur  profit  des 
jeux  militaires,  Tarbalète  et  l'arc  ;  et  notre  confrère,  compulsant 
les  registres  de  la  chancellerie  royale  sous  les  règnes  de  Char- 
les V,  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII,  en  signale  l'usage,  plus 
ou  moins  persistant,  dans  nos  difiérentes  provinces,  par  un  signe 
infaillible,  les  amendes  encourues.  Il  a  lu  ce  mémoire  dans  la 
séance  publique  de  notre  Académie,  le  22  novembre  1889,  et 
l'auditoire  a  pu  apprendre  que  l'on  pratiquait,  il  y  a  cinq  ou  six 
siècles,  chez  nous,  bien  des  jeux  qui  sont  revenus  d'Angleterre, 
sous  des  noms  exotiques,  comme  le  lawn-tennis,  le  foot-ball 
et  qu'il  est  à  la  mode  de  jouer  en  France  en  usant  des  termes 
anglais. 

Plusieurs  des  morceaux  que  nous  avons  indiqués,  et  d'autres 
que  M.  Léopold  Delisle  a  énumérés  dans  son  catalogue,  ont  été 
réunis  dans  un  petit  volume  que  Siméon  Luce  a  publié  lui-même  à 
la  librairie  Hachette,  sous  ce  titre  :  la  France  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans.  Épisodes  historiques  et  vie  privée  au^ 
XIV'  et  XV'  siècles'. 

Sur  Du  Guesclin  et  sur  Jeanne  d'Arc,  on  aurait  pu  attendre  de 
lui  davantage.  Il  avait  laissé  Jeanne  d'Arc  au  seuil  de  sa  mis- 
sion; il  n'avait  raconté  que  la  première  partie  de  la  vie  de  Du 
Guesclin.  Pour  Jeanne  d'Arc,  il  est  vrai,  c'était  un  plan  arrêté. 
Il  avait  voulu  se  borner  à  l'étude  des  origines  de  sa  mission  : 
Jeanne  d'Arc  à  Domrémy,  tel  était  son  titre.  Pour  Du  Gues- 
clin, son  titre,  au  contraire,  promettait  au  moins  un  second 

1.  Rappelons  d'abord  le  grand  rnémolre  qu'il  noos  lut  en  1892  et  qui  figure 
dans  la  collection  de  nos  Mémoiret  :  Jeanne  Paynel  à  Chantilly  {Mifm,  de 
l'Àcad.  des  inscription,  t.  XXXIV,  f  partie,  p.  309-315).  —  Discours  :  F.  Le 
Play;  la  Vieille  France;  Vtcole  des  chartes  et  la  Société  d*économie  sociale, 
discours  prononcé  le  25  mai  1891  à  la  séance  d'ouverture  du  Congrès  de  l'École 
de  la  paix  sociale.  —  Comptes  rendus  d^ ouvrages,  Voy.,  entre  autres,  dans  le 
catalogue  de  M.  Léopold  Delisle,  les  n*«  20,  21,  29,  39,  40,  80.  —  Morceaux 
divers,  28,  31,  36,  38,  42,  43,  44,  45,  46,  47,  49,  52,  55,  60,  61  et  82  :  la  Mort 
de  Charles   F,  publiée  dans  le  Correspondant,  10  octobre  1892. 

2.  Ce  peUt  livre  a  eu  comme  second  volume,  sous  le  même  titre,  un  supplé- 
ment, publié  cette  fois  par  les  soins  d'un  ami  avec  une  lettre  émne  de  Fran- 
çois Coppée,  en  1893. 
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Tolume  :  Histoire  de  Du  Guesclin,  et  il  n'avait  raconté  que  sa 
jeunesse.  Peut-on  Ten  accuser,  et  ne  faut-il  pas  rapporter,  au 
contraire,  à  l'excès  de  son  travail  le  coup  &tal  qui  mit  un  terme 
à  ses  travaux?  On  connaît  ce  tragique  dénouement.  II  venait  de 
Caire  sa  leçon  à  TEcole  des  chartes  et  il  attendait  sur  la  place  du 
Châtelet  une  voiture  pour  rentrer  chez  lui,  boulevard  Saint- 
Michel,  95,  quand  il  tomba  foudrové  (14  décembre  1882)  !  Je 
n'ai  pas  à  dire  la  désolation  de  sa  Camille  et  la  stupeur  de  notre 
Compagnie  en  apprenant  ce  cruel  événement.  Il  était  son  yice- 
président  depuis  le  1^'  janvier  1892,  et,  par  conséquent,  à  la 
veille  d'occuper  la  présidence.  Le  président  ne  put  que  lever  la 
séance  en  signe  de  deuil  et  nous  ajourner  à  la  cérémonie  de  ses 
funérailles. 

L'Académie,  par  son  président  de  Tannée,  les  Archives  natio- 
nales, par  son  garde  général,  l'École  des  chartes,  par  son  direc* 
teur  et  par  le  président  de  la  Société  de  l'École,  ont  rendu  un 
hommage  bien  senti  à  cette  vie  si  soudainement  brisée,  à  cette 
carrière  de  savant  si  brusquement  interrompue  au  milieu  de  son 
cours*.  Tant  d'œuvres  si  pleines  de  promesses,  avec  tant  d'an- 
nées en  perspective  pour  les  conduire  à  leur  fin  !  Celles  mêmes 
que  l'on  pouvait  croire  terminées,  notre  confrère  y  travaillait 
encore.  Il  avait  accumulé  sur  son  premier  ouvrage,  la  Jacque- 
rie, une  foule  de  documents  nouveaux.  Il  n'attendait  qu'une 
heure  propice,  dans  une  vie  si  occupée,  pour  les  mettre  en 
œuvre;  c'est  la  main  d'un  autre,  la  main  d'un  ami,  il  est  vrai, 
et  d'un  ami  puissant,  qui  les  coordonna  pour  en  faire  cette  nou- 
velle édition,  considérablement  augmentée,  qui  parut  en  1894. 
Ce  qui  ralentit  et  finit  par  empêcher  l'achèvement  des  autres, 
c'est  la  science  et  la  conscience  même  avec  laquelle  il  opérait.  Il 
avait  besoin  de  tout  voir,  de  tout  approfondir  ;  il  ne  voulait  rien 
laisser  d'inexploré,  et  avec  cela  on  arrive  difficilement  au  terme 
quand  le  lendemain  est  si  peu  assuré.  Ces  ouvrages,  même  incom- 
plets, quant  au  sujet,  sont  achevés  pour  ce  qu'ils  sont.  Là  où  il 
a  passé,  il  n'y  a  pas  à  revenir,  au  moins  en  ce  qui  touche  la 
rigoureuse  exactitude  des  faits.  En  cela,  on  peut  dire  que 


1.  il  faut  Joindre  une  notice  très  sympathique  publiée  par  M.  Joret,  notre 
nouveau  confrère,  dans  le  Magasin  pittoresque  du  17  février  1893,  et  l'allocu- 
tion émue,  prononcée  par  son  compatriote,  notre  confrère  M.  Lair,  sur  sa 
tombe  à  Cou  tances. 
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Siméon  Luce  a  fait  une  œuvre  qui  restera,  et  il  se  survivra  par 
autre  chose  encore  :  c'était  un  caractère.  Simplicité,  droiture, 
ardent  amour  de  la  patrie,  entier  dévouement  à  la  science!  Dans 
la  préface  de  Tédition  nouvelle  de  la  Jacquerie,  préparée  par 
Siméon  Luce  et  que  M.  Léopold  Delisle  a  publiée,  notre  confrère, 
faisant  allusion  aux  discours  prononcés  à  ses  funérailles,  dit  : 
«  Des  voix  autorisées  ont  rendu  hommage  aux  qualités  supé- 
rieures, dont  les  écrits  de  Siméon  Luce  portent  l'empreinte,  et 
au  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  dans  ses  fonctions  d'archi- 
viste et  de  professeur  ;  elles  ont  rappelé,  en  termes  touchants,  la 
noblesse  et  la  fermeté  de  son  caractère,  son  admiration,  poussée 
jusqu'à  l'enthousiasme,  pour  les  actes  héroïques  et  pour  les 
belles  œuvres  d'art,  de  littérature  ou  de  simple  érudition,  son 
ardent  désir  de  faire  le  bien  et  de  venir  en  aide  à  tous  ceux  qui 
recouraient  à  lui.  »  Je  tiens  à  reproduire  les  paroles  de  notre 
confrère  pour  conclusion  d'une  notice  qu'il  aurait  faite  beaucoup 
mieux  que  moi.  J'exprime  assurément  moi-même  sa  pensée  et  je 
suis  l'organe  de  la  Compagnie  tout  entière  en  disant  que,  par  ces 
grandes  qualités  d'esprit  et  de  cœur,  par  toute  la  teneur  et  par  la 
fin  tragique  de  sa  vie,  Siméon  Luce  laissera  parmi  nous  un  bien 
cher  et  bien  douloureux  souvenir. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Charles  ob  Lastetrie.  L'Abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
Élude  historique,  économique  et  archéologique,  précédée  de 
recherches  nouvelles  sur  la  vie  du  saint.  Paris,  Picard,  4904. 
Gr.  in-S*",  iyin-540  pages  et  9  planches. 

Il  n'y  a  guère  plus  de  deux  ans  que  M.  Gh.  de  Lasteyrie  soutenait  sa 
thèse.  Elle  fut  très  remarquée,  et  elle  le  sera  plus  encore  maintenant 
qu'elle  n'a  plus  rien  des  proportions  toujours  un  peu  grêles  d'un  travail 
d'école.  Toutes  les  parties  en  sont  traitées  avec  une  ampleur  et  une 
maturité  d'esprit  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  notre  jeune  confrère. 
D'une  érudition  très  variée  et  très  sûre,  elle  n^enferme  point  le  lecteur 
dans  les  bornes  d'une  sèche  monographie  locale,  mais  le  promène  à 
travers  de  multiples  questions  d'histoire,  d'économie  politique  et  d'ar- 
chéologie. Elle  tient  largement  les  promesses  du  sous-titre,  qui  indique 
les  grandes  lignes  de  l'ouvrage.  Dédiée  par  un  sentiment  de  piété  filiale 
à  M.  Robert  de  Lasteyrie,  elle  forme  le  pendant  de  VÊtude  sur  les 
comtes  et  vicomtes  de  Limoges. 

Peu  de  problèmes  historiques  ont  provoqué  plus  de  polémiques  que 
la  question  de  l'apostolicité  de  saint  Martial.  Dès  les  environs  de 
Tau  1000,  elle  passionnait  les  critiques;  elle  les  exerce  encore  aujour- 
d'hui. En  1023,  les  moines  de  Saint-Martial  décidèrent  de  placer  leur 
saint  patron  au  rang  des  apôtres,  et  non  plus  parmi  les  humbles  con- 
fesseurs. L'évéque  de  Limoges  protesta  avec  indignation  ;  le  duc  Guil- 
laume d'Aquitaine,  saisi  du  différend,  recourut  à  un  concile.  Un  premier 
concile  réuni  à  Poitiers,  un  second  à  Paris,  un  troisième  à  Limoges 
proclament  l'un  après  l'autre  l'apostolicité  de  saint  Martial.  L'évoque 
Jourdan  ne  se  tient  pas  pour  battu,  et,  dans  une  lettre  ouverte  au 
pape,  traite  de  billevesées  et  de  fable  ridicule  les  assertions  des  moines; 
un  chanoine  de  Savoie,  Benoit  de  Cluse,  et  des  ecclésiastiques  prennent 
parti  pour  lui.  Le  moine  Adhémar  de  Ghabannes  réplique  avec  véhé- 
mence, l'archevôque  de  Bourges  parle  d'excommunier  les  incrédules. 
Le  pape  intervient,  et  enfin,  grâce  aux  décrets  unanimes  de  six  con- 
ciles, en  1031,  les  moines  parviennent  à  faire  accepter  leurs  préten- 
tions ;  grâce  aussi  à  une  habile  flatterie  d'un  des  leurs,  observe  avec 
sagacité  M.  Gh.  de  I^asleyrie.  Le  titre  de  primat  des  Gaules  octroyé 
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par  le  chroniqueur  de  l*abbaye,  Âdhémar  de  Ghabannes,  à  Tévèque  de 
Limoges,  semble  avoir  désarmé  le  prélat,  qui  aurait  trouvé  son  profit  à 
être  le  successeur  d'un  apôtre  (p.  77). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  débat  devait  se  rouvrir  à  notre  époque,  dans  les 
régions  plus  sereines  de  l'érudition,  entre  M.  l'abbé  Arbellot,  champion 
de  Tapostolicité,  et  Mgr  Ouchesne,  tenant  du  parti  contraire.  Le  débat 
porte  sur  la  date  d'une  Vie  primitive  de  saint  Martial,  d'après  laquelle  le 
saint  aurait  été  envoyé  en  Gaule  par  saint  Pierre  :  du  v«  siècle  selon 
Mgr  Bellet,  partisan  de  Tabbé  Arbellot,  elle  infirmerait  le  témoignage 
de  Grégoire  de  Tours,  qui  ne  date  la  mission  du  saint  que  du  m*  siècle. 
En  réalité,  cette  Vie  primitive  est  bien  postérieure  à  Grégoire  de  Tours, 
et  M.  Gli.  de  Lasteyrie  ajoute  un  argument  nouveau  à  la  thèse  de 
Mgr  I^uchesne.  Il  existe  une  Vie  d'un  des  compagnons  de  saint  Mar- 
tial, saint  Alpinien,  antérieure  de  l>eaucoup  à  Tannée  851,  et  cette 
Vie,  plus  ancienne  que  la  Vie  primitive,  ne  parle  nullement  de  la  mis- 
sion apostolique  de  saint  Martial  (p.  10). 

Je  ne  puis  que  résumer  à  grands  traits  le  raisonnement  très  serré  et 
très  bien  mené  du  jeune  auteur.  Avec  le  temps  et  l'extension  du  pèle- 
rinage au  tombeau  du  saint,  la  légende  prend  de  l'ampleur  :  Martial 
devient  un  parent  de  saint  Pierre,  un  témoin  de  la  résurrection  de 
Lazare,  du  lavement  des  pieds.  Et  cette  Légende  aurélienne,  née  vers  la 
fin  du  x«  siècle,  sans  qu'il  faille  l'attribuer,  comme  le  pensait  Mgr  Du- 
chesne,  à  Adhémar  de  Chabannes  (p.  15),  devient  un  arsenal  inépui- 
sable pour  les  hagiographies  du  midi,  pour  les  légendes  de  sainte  Valé- 
rie, saint  Front,  saint  Ursin,  saint  Amadour. 

Le  monastère  de  Saint-Martial  fut  fondé,  non  pas  en  768,  par 
Waïfre,  comme  l'affirmaient  les  derniers  éditeurs  de  VHistoire  du  LaU" 
guedoc,  mais  en  848.  La  tombe  de  Tève  le  Duc  ne  rappelle  en  rien 
Waïfre,  comme  le  voudraient  certains  historiens  locaux,  mais  le  duc 
Etienne  de  la  légende  aurélienne. 

Situé  sur  la  marche  d'Aquitaine,  théâtre  de  fréquents  combats  entre 
le  nord  et  le  sud,  l'abbaye  joue  un  certain  rôle  dans  l'histoire,  soit  que 
les  ducs  d'Aquitaine  y  viennent  recevoir  l'investiture  par  l'anneau  de 
sainte  Valérie,  la  légendaire  duchesse  d'Aquitaine,  soit  que  les  querelles 
féodales  obligent  l'abbé  à  fortifier  le  castrum  de  saint  Martial,  devenu 
par  la  suite  le  château  de  Limoges. 

La  réforme  clunisienne  fut  adoptée,  en  1063,  à  Saint-Martial,  jusque-là 
régi  par  la  règle  de  Chrodegand,  puis  par  celle  de  saint  Benoit.  Ce  ne  fut 
point  du  plein  gré  des  bénédictins.  Pour  introduire  les  réformateurs,  le 
vicomte  de  Limoges  provoqua  une  panique  parmi  les  moines,  et  les 
envoyés  de  Cluny,  cachés  dans  une  église  voisine,  se  hâtèrent  de 
prendre  possession  de  l'abbaye  déserte.  Étrange  époque I  Un  débauché, 
élu  par  surprise  évoque  de  Limoges,  Humbaud,  exhibe  des  bulles 
d'investiture  pour  se  faire  reconnaître;  mais  quand  le  pape  Urbain  II, 
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quelques  années  plus  tard,  vient  prêcher  la  première  croisade,  les 
clercs  de  sa  chancellerie  reconnaissent  que  les  bulles  sont  apocryphes  : 
elles  avaient  été  fabriquées  par  un  orfèvre  de  Limoges  (p.  85). 

L'autorité  abbatiale,  fort  ébranlée  par  les  vicomtes  de  Limoges,  fat 
définitivement  compromise  le  jour  où  les  bourgeois  se  formèrent  en 
une  commune   administrée   par  des   consuls.    Ce   fut   à  la  fin  du 
xiP  siècle.  Elevant  le  refus  maladroit  des  moines  de  contribuer  à  l'en- 
tretien des  remparts,  les  bourgeois  se  soulevèrent;  l'excommunication 
n'eut  aucune  prise  sur  eux  :  ils  avaient  de  leur  côté  une  partie  da 
clergé  séculier,  qui  était  lui-même  en  conflits  fréquents  avec  l'abbaye, 
et  ils  tirent  reconnaître  leur  commune.  Los  moines  eurent  leur  revanche 
en  1275,  lorsque  le  parlement  de  Paris  condamna  la  commune  pour 
avoir  prêté  serment  au  roi  d'Angleterre;  la  bourgeoisie  perdit  son 
autonomie  et  ses  privilèges.  p]lle  les  regagna,  lorsque  le  traité  de  Bré- 
tigny  céda  aux  vainqueurs  de  Grécy  le  Limousin  tout  entier.   Les 
Anglais  s'appuyaient  sur  le  tiers  état  contre  les  deux  autres  ordres. 
C'est  ainsi  qu'ils  privèrent,  en  1305,  le  vicomte  de  ses  droits  de  justice 
au  proQt  des  consuls  de  Limoges.  Ici,  je  relèverai  une  petite  erreur  de 
M.  Ch.  de  Lasteyrie  (p.  153)  :  le  vicomte,  à  cette  date,  n'était  plus 
Charles  de  Blois,  mort  le  29  septembre  1304  à  Auray  en  combattant  les 
Anglais  et  les  Bretons  de  Montfort.  La  conliscation  de  ses  droits  de 
justice  à  Limoges  fut  une  sorte  de  vengeance  qui  n'atteignit  que  sa 
veuve. 

Transformé  en  collégiale  en  1535,  Saint-Martial  végéta  jusqu'à  la 
Révolution  sous  des  abbés  négligents;  en  1791,  la  basilique  fut  détruite. 

Dans  la  deuxième  partie,  VOrganisation  intérieure  du  monastère  et  de 
la  collégiale,  on  relève  plus  d'un  détail  curieux.  Ainsi,  chaque  digni- 
taire du  monastère  ne  s'était-il  pas  constitué  une  sorte  de  patrimoine 
particulier,  suffisant  pour  lui  permettre  de  faire  face  à  toutes  les  obli- 
gations de  sa  charge.  Cette  répartition  devint  une  règle  lors  de  la  fon- 
dation do  la  collégiale  ;  chaque  chanoine  recevait  une  part  égale  de  la 
mense  capitulaire,  et  la  répartition  était  revisée  tous  les  trente  ans. 

Si  les  moines  de  Saint-Martial  cédaient,  un  peu  trop  peut-être,  à 
l'instinct  de  la  propriété  individuelle,  ils  mettaient  volontiers  en  com- 
mun leurs  prières,  même  avec  celles  d'autres  abbayes.  Il  se  formait  en 
effet,  entre  monastères,  des  associations  spirituelles  ou  alliances  mys- 
tiques, par  lesquelles  on  se  promettait  de  prier  les  uns  pour  les  autres  : 
c'est  ainsi  que  le  rotuliger  de  Saint-Martial  se  rendait  à  Cluny, 
Conques,  Saint-Victor  de  Marseille  pour  leur  communiquer  la  liste  des 
défunts  de  l'abbaye.  Il  s'était  aussi  créé,  à  l'ombre  de  Saint- Martial, 
des  confréries  de  laïques,  la  confrérie  du  Luminaire  devant  le  sépulcre, 
celle  des  Oboles,  qui  ont  joué  un  rôle  considérable  dans  l'histoire  poli- 
tique de  la  ville  en  servant  de  noyau  à  la  future  commune. 

La  troisième  partie  a  pour  titre  :  Étude  économique  sur  le  temporel  de 
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Vabbaye,  C'est  un  véritable  petit  cours  d'histoire  économique,  où  notre 
confrère  fait  preuve  d'une  grande  compétence  en  matière  financière, 
sauf  peut-être  qu'il  accorde  une  confiance  trop  absolue  aux  travaux  de 
M.  d'Avenel.  Au  lieu  d'immobiliser  leurs  capitaux  en  de  riches  pièces 
d'orfèvrerie  constituant  une  réserve  monnayable,  les  moines  les  plaçaient 
dès  le  xiiP  s.  en  cens  et  en  rentes,  qui  tenaient  lieu  de  valeurs  mobi- 
lières ot  se  négociaient  comme  elles.  Le  chapitre  :  c  Des  causes  qui, 
depuis  le  xiii"  siècle,  amenèrent  la  dépréciation  du  temporel  de  Tab- 
baye,  »  rend  palpable,  par  une  série  de  tableaux  synoptiques,  la  moins- 
value  progressive  que  subit  la  propriété.  D'un  côté,  le  morcellement  de 
la  propriété,  tel  qu'on  avait  à  percevoir  parfois  c  la  moitié  de  la  cin- 
quième partie  de  la  moitié  >  d'une  redevance,  rendait  fort  difficile  la 
perception  des  cens.  De  l'autre,  la  dépréciation  de  plus  en  plus  grande 
des  espèces  monétaires  atteignait  surtout  les  rentiers,  car  pour  l'ouvrier 
elle  était  accompagnée  d'une  hausse  des  salaires.  Le  moyen  d'y  remé- 
dier employé  à  Saint-Martial  était  de  substituer  aux  cens  en  argent  des 
redevances  en  nature,  le  prix  des  grains  progressant  proportionnelle- 
ment à  la  dépréciation  de  l'argent. 

Dans  la  quatrième  partie,  M.  Gh.  de  Lasteyrie  reconstitue,  à  l'aide 
de  dessins  du  siècle  dernier,  la  basilique  de  Saint-Martial,  laquelle  fut 
détruite  en  1797.  Elle  se  rattachait  à  l'école  auvergnate,  sauf  qu'elle 
avait  autrement  de  hardiesse.  —  Je  ne  puis  me  dispenser  de  parler  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Martial,  l'une  des  plus  importantes  acquisitions 
faites  par  la  Bibliothèque  royale  du  xvui"  siècle,  bien  que  tout  le  fonds 
de  l'abbaye  limousine  ne  soit  pas  entré  dans  notre  grand  dépôt  Fort 
riche,  puisqu'on  n'y  comptait  pas  moins  de  450  articles  an  temps  de  Ber- 
nard Itier,  elle  était  particulièrement  bien  pourvue  en  livres  classiques. 
Par  l'examen  de  différents  manuscrits,  en  particulier  du  ms.  latin  5301, 
légendaire  du  x«  siècle,  M.  Gh.  de  Lasteyrie  arrive  à  conclure  que  les 
miniatures  sont  d'un  style  tout  différent  de  celui  des  émaux  de 
Limoges. 

Je  ne  passerai  pas  en  revue  la  liste  des  Prévôtés  et  prieurés  dépendant 
de  l'abbaye  qui  forme  la  cinquième  partie  de  ce  gros  ouvrage.  On  verra, 
par  une  carte  à  la  fin  du  volume,  qu'ils  s'étendaient  sur  toute  la  région 
comprise  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  de  la  Rochelle  à  Rodez  et  à 
Nevers. 

Une  liste  des  abbés  et  prieurs  de  Saint-Martial,  des  pièces  justifica- 
tives, une  table  et  des  vues  de  l'abbaye,  des  dessins  d'ornements  tirés 
des  manuscrits  terminent  ce  bel  ouvrage,  une  des  meilleures  mono- 
graphies monastiques  qui  aient  paru,  œuvre  intéressante  à  la  fois  pour 
l'histoire  des  institutions  religieuses  et  communales,  pour  l'histoire  éco- 
nomique  et  pour  l'archéologie  du  moyen  âge. 

Gh.  DE  LA  RONGIBRR. 
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E.  Colin.  Petite  histoire  du  Nivernais.  Le  Nivernais  et  les  princi' 
paux  événements  de  Vhhtoire  générale,  Nevers,  Th.  Ropiteau, 
4904.  In-8%  xvi-2G9  pages. 

L'ouvrage  de  M.  Golia  a*a  nulle  prétention  à  1  érudition.  Il  a  été  écrit 

pour  les  écoles  afin  d'apprendre  brièvement  l'histoire  d'une  province 

qui,  sans  unité  géographique,  est  entrée  cependant  la  dernière  (en  1789) 

dans  l'unité  française.  Le  Nivernais  a  longtemps  été  inféodé  à  une 

puissance  plus  importante,  et,  le  jour  où  il  eut  une  vie  particulière,  les 

progrès  de  la  centralisation  royale  ne  lui  laissèrent  qu'une  autonomie 

honorifique.  Troublé  par  la  guerre  de  Cent  ans,  ravagé  parles  passages 

de  troupes,  en  proie  aux  horreurs  des  luttes  religieuses,  il  ne  recouvra 

le  calme  qu'au  xvii«  siècle.  Les  arts  y  fleurirent  ;  les  fabriques  de  faïences 

acquirent  une  légitime  célébritc',  et  son  dernier  duc  compta  parmi  les 

meilleurs  lettrés  du  xviii«  siècle.  M.  Colin  a  su  présenter  au  lecteur  tous 

ces  événements,  et,  s'ad ressaut  à  des  élèves,  a  résumé  quelques  notices 

d'arts,  d'institutions  qui  éclairent  son  travail.  Il  faut  encourager  cette 

tentative  de  vulgarisation  et  souhaiter  que  l'exemple  de  M.  Colin  soit 

suivi  dans  de  nombreux  départements ^ 

Léon  MiROT. 

Abbé  Redre.  L'Entrée  à  Lyon  de  François  de  Rohan^  archevêque  de 
Lyon  et  primat  des  Gaules,  le  H  août  4506.  Lyon,  Bernoux- 
Gumin,  4900.  In-8^  carré,  48  pages. 

Dans  une  élégante  brochure,  M.  Tabbc  Heure  fait  le  récit  de  l'entrée 
à  Lyon  de  l'archevêque  François  de  Rohan  d'après  une  relation  insérée 
dans  le  recueil  des  actes  capitulaires  du  chapitre  métropolitain,  d'après 
les  registres  consulaires  et  les  pièces  de  comptabilité  de  la  ville  de 
Lyon. 

Cette  entrée  solennelle,  dont  Jean  Perréal  fut  l'ordonnateur,  présente 
un  réel  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  et  on  doit  savoir 
gré  à  M.  R.  de  l'avoir  remise  en  lumière. 

On  doit  regretter  pourtant  que  M.  R.  n'ait  pu  insérer  parmi  les 
pièces  justilicatives  la  relation  dont  il  a  tiré  si  bon  parti  en  l'analysant 
et  en  reproduisant  les  dits  des  personnages.  Cette  relation,  copiée 
dans  les  actes  capitulaires  après  la  séance  du  21  août,  a  eu  effet  toutes 

1.  Il  est  regrettable  que  quelques  erreurs  se  soient  glissées  dans  ce  boa 
ouvrage.  Hugues  l'Abbé  est  représenté  comme  frère  de  Robert  le  Fort.  Or,  ce 
personnage,  fils  de  Conrad,  comte  de  Paris,  et  cousin  de  Charles  le  Chauve, 
n'avait  aucun  lien  de  parenté  avec  le  héros  de  Brissarihe.  D'autre  part,  une 
note  de  la  page  41)  semblerait  indiquer  que  les  fleurs  de  lis  figurant  dans  les 
armes  du  chapitre  de  Nevers  rappelleraient  un  don  de  Charlemagne.  Il  y  a  là 
un  lapsus,  échappé  à  l'auteur. 


BIBLIOGRAPHIE.  655 

les  allures  d'un  travail  soigaeusement  pesé  et  médité;  il  y  a  là  des 
phrases  étudiées  pour  faire  tableau,  un  souci  de  la  forme  littéraire 
qu'on  trouve  rarement  poussé  à  un  tel  point  dans  les  documents  de  ce 
genre.  Le  double  titre  de  cette  relation  semblerait  d'ailleurs  indiquer 
que  le  secrétaire  du  chapitre  n*a  fait  que  copier  un  manuscrit  qui  lui 
était  communiqué;  j'irai  plus  loin  môme  :  on  pourrait  se  demander  si 
cette  petite  pièce  n'a  pas  été  imprimée  à  l'époque  pour  la  plus  grande 
gloire  de  la  maison  de  Hohan.  G. 

Les  Instructions  de  Victor-Amédée  II  sur  le  gouvernement  de  son 
duché  de  Savoie  en  4724,  par  Max  Beuchet.  Paris,  Impr.  natio- 
nale. 4904.  In-8'',  43  pages.  (Extrait  du  Bulletin  historique  et 
philologique,  4900.) 

Les  instructions  dont  M.  Brucbet  nous  donne  le  texte  ont  été  rédi- 
gées pour  un  gouverneur  de  Savoie,  Piémontais  d'origine,  afin  de  le 
mettre  au  courant  des  affaires  de  sa  province.  Ce  n'est  donc  point  un 
programme  général  de  gouvernement,  mais  une  sorte  de  guide  admi- 
nistratif de  la  Savoie.  D'ailleurs,  on  y  voit  avec  intérêt  l'opinion  du 
souverain  sur  cette  province,  oîk  l'autorité  royale  «  est  despotique  sans 
qu'elle  ait  besoin  du  concours  d'aucun  corps  ;  »  sur  les  ecclésiastiques, 
c  fort  exacts  dans  leurs  devoirs  >  et  qui  ne  doivent  être  surveillés  que 
pour  éviter  les  questions  c  qui  ont  causé  tant  de  divisions  parmi  les 
églises  de  France  ;  >  sur  la  noblesse,  dont  la  fidélité  au  roi  de  Sardaigne 
paraît  ébranlée  par  le  commerce  qu'elle  a  eu  avec  les  Français  pendant 
la  longue  occupation  de  la  Savoie;  sur  le  menu  peuple,  «  d'un  attache* 
ment  et  fidélité  tel  qu'on  peut  le  souhaiter,  i  Quant  au  pouvoir  du 
gouverneur,  les  Instructions  montrent  qu'il  était  demeuré  bien  plus 
effectif  que  dans  les  provinces  françaises.  Il  y  avait  en  Savoie  plusieurs 
intendants  et  un  intendant  général;  mais  le  gouvernement  royal  les 
subordonnait  nettement  au  gouverneur,  chargé  seul,  portent  les  Ins- 
tructions, de  la  juridiction  politique  et  investi  en  outre  du  droit  de  con- 
trôler la  c  juridiction  juridique  >  exercée  par  le  sénat  et  la  juridiction 
économique  attribuée  aux  intendants.  Aussi,  des  éclaircissements  lui 
sont  donnés  sur  des  questions  dont  ses  semblables,  en  France,  n'avaient 
pas  à  s'occuper,  telles  que  les  réparations  de  ponts,  chemins  et  digues, 
les  tailles  et  gabelles,  les  monnaies;  en  outre,  on  voit  qu'il  est  seul 
chargé  de  la  police  et  de  la  direction  d'une  administration  assez  origi- 
nale, dite  «  conseil  de  santé,  »  destinée  à  prévenir  les  épidémies.  Dans 
ces  Instructions^  enfin,  domine  une  tendance  à  l'absolutisme  et  à  la 
centralisation  qui,  favorisée  par  i'exiguîtè  de  la  province,  frappait  dès 
lors  les  étrangers,  et  que  M.  B.  fait  ressortir  dans  une  introduction  bien 
documentée. 

G.  Pébousb. 
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Étude  archéologique  sur  le  château  d'Annecy,  suivie  des  comptes  de 
la  construction  et  d'inventaires  inédits,  par  Max  Brucret.  Annecy, 
impr.  Abry,  4904.  In-S"",  420  pages.  (Extrait  de  la  Bévue  savoi- 
sienne,  4900  et  4904.) 

M.  B.  commeoce  par  une  étude  sur  les  travaux  d'ensemble  exécutés 
au  château  d'Annecy  pendant  les  xiv«  et  xv«  siècles.  Puis  il  décrit  suc- 
cessivement chacune  de  ses  parties  et  en  expose  l'origine,  la  destina- 
tion et  les  transformations  en  contrôlant,  à  Taide  de  documents  d'ar- 
chives, les  renseignements  que  lui  fournit  Texamen  des  vestiges  du 
château.  Grâce  à  cette  méthode,  il  a  pu  constater  que,  sur  bien  des 
points,  les  constructeurs  du  xiv*  siècle  se  sont  astreints  à  imiter  des 
modèles  anciens,  c  II  convient  donc,  dit-il  en  concluant,  quand  on 
cherche  à  dhter  les  monuments  de  nos  régions  d'après  leurs  détails 
architectoniques,  de  se  tenir  en  garde  contre  les  tendances  archaïques 
de  l'architecture  en  Savoie,  t  Cette  réflexion  doit  certainement  s'ap- 
pliquer à  bien  des  provinces.  Quant  aux  pièces  justificatives,  ce  sont, 
pour  la  plupart,  des  comptes  relatifs  aux  constructions  et  réparations 
du  château,  dc[mis  le  xiv  jusqu'au  xvi«  siècle,  pièces  précieuses,  outre 
leur  intérêt  local,  par  les  indications  précises  et  les  termes  techniques 
qu'elles  fournissent  à  l'archéologie.  De  pareilles  publications  permet- 
traient aussi  d'étudier  les  conditions  du  travail  dans  l'industrie  du 
bâtiment  si  le  chitfre  des  dépenses  y  était  indiqué,  et  il  est  regrettable 
que,  dans  la  brochure  de  M.  B.,  nous  soyons  presque  toujours  privés 
de  ce  renseignement.  Eniin,  des  inventaires  du  mobilier  achèvent  heu- 
reusement le  volume,  en  aidant  à  reconstituer  la  physionomie  intérieure 
du  château. 

G.  Pérouse. 

La  Chronique  de  Saint-Hubert  dite  ce  Cantatorium,  »  le  livre  second 
des  ce  Miracula  sancti  Huherti  p  et  la  ^  Vita  Theodorici,  abbatis 
Andaginensis,  »  par  A.  Gauchie.  Bruxelles,  Imbreghts,  4904. 
in-S^'^  86  pages.  (Extrait  du  t.  Xl^  5""  série,  des  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire  de  Belgique.] 

Quand,  après  avoir  transcrit  tout  au  long,  comme  je  viens  de  le 
faire,  le  titre  du  petit  mémoire  de  M.  le  chanoine  Gauchie,  j'en  aurai 
transcrit  également  le  sous-titre  :  c  Observations  sur  Tattribution  de 
ces  trois  œuvres  à  Lambert  le  Jeune,  moine  de  Saint-Hubert;  »  quand 
j'aurai  dit  ensuite  que  ces  Observations  ont  été  suggérées  à  M.  Gauchie 
par  une  Étude  critique  sur  la  chronique  de  Saint-Hubert  dite  «  Cantato- 
rium, 9  publiée  en  1900  par  M.  K.  Hanquet  dans  la  Bibliothèque  de  la 
Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'Université  de  Liège,  le  lecteur  pourra 
s'attendre  à  trouver  dans  le  mémoire  de  M.  Gauchie  une  discussion  de 
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l'étude  do  M.  Ilanquet.  Je  me  plais  à  rocunnaitre  que  cette  discussion 
est  bien  conduite.  Mais  je  laisse  à  d^autres  le  soin  de  se  prononcer  sur 
les  conclusions  de  M.  Gauchie.  Ces  conclusions  «  s'écartent  des  théo- 
ries de  M.  Hanquet,  t  nous  dit  lui-même  l'auteur.  Il  est  permis  de  se 
demander  si  elles  en  sont,  pour  cela,  plus  concluantes. 

A.  H. 

Edouard  Rott.  Histoire  de  la  représentation  diplomatique  de  la 
France  auprès  des  Cantons  suisses^  de  leurs  alliés  et  de  leurs  con- 
fédérés.  T.  I  :  U30-4559.  Ouvrage  publié  sous  les  auspices  et  aux 
frais  des  Archives  fédérales  suisses.  Berne,  impr.  A.  Benleli; 
Paris,  F.  Alcan,  4900.  Gr.  in-8'',  v-608  pages. 

M.  Ëd.  Rott,  auquel  nous  devons  déjà  nombre  d'excellents  travaux 
sur  les  relations  des  Gantons  suisses  avec  la  France,  fait  paraître 
aujourd'hui,  sur  ce  même  sujet,  le  premier  volume  d'une  publication 
qui  en  comprendra  au  moins  neuf,  divisés  en  trois  séries.  La  première 
série,  on  six  volumes,  contiendra  l'histoire  des  négociations  entre  les 
Ligues  helvétiques  et  la  France  depuis  Torigine  des  relations  entre  ces 
deux  États  sous  Gharles  VII  jusqu'à  la  période  actuelle.  La  deuxième 
série,  composée  de  deux  volumes,  donnera  la  biographie  de  tous  les 
agents  du  gouvernement  français  en  Suisse  :  ambassadeurs,  ministres, 
chargés  d'affaires,  secrétaires,  attachés.  Enfin,  le  dernier  volume  sera 
consacré  aux  fastes  de  l'ambassade  de  France  en  Suisse,  au  genre  de 
vie  de  ses  titulaires  et  de  leur  personnel  dans  leurs  résidences  succes- 
sives de  Soleure,  de  Bade,  de  Bàle,  de  Lucerne  et  de  Berne. 

A  en  juger  par  le  volume  qui  vient  d'être  publié  et  qui  est  le  premier 
de  la  première  série,  l'ouvrage  de  M.  Rott  est  destiné  à  prendre  place 
parmi  les  plus  importantes  et  les  plus  utiles  publications  dont  l'histoire 
extérieure  de  la  Suisse  ait  été  l'objet  à  notre  époque.  Cette  histoire, 
depuis  le  milieu  du  xv*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvm«,  est  liée  d'une 
façon  si  constante  à  celle  de  la  France,  qu'un  tableau  des  négociations 
poursuivies  entre  les  deux  pays  nous  retrace  en  réalité  lès  annales 
presque  ininterrompues  de  la  politique  helvétique  durant  cette  longue 
période. 

Le  plan  suivi  dans  le  présent  volume,  et  qui  le  sera  sans  doute  aussi 
dans  les  volumes  subséquents  de  la  l^*  série,  est  celui-ci.  L'auteur  fournit 
tout  d'abord,  pour  chaque  roi  de  France  depuis  Gharles  VII,  une  notice 
sommaire  des  événements  survenus  de  son  temps  et  qui  donnèrent  lieu 
à  des  négociations  diplomatiques  entre  les  Gantons  suisses  et  la  France  ; 
puis,  en  suivant  autant  que  faire  se  peut  Tordre  chronologique,  une 
histoire  de  chacune  des  ambassades  envoyées  à  l'occasion  de  ces  évé- 
nements par  le  roi  de  France,  ses  représentants  ou  ses  sujets,  en 
Suisse,  dans  le  Valais,  dans  les  Grisons  et  à  Genève.  Peut-être,  soit 
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dit  en  passant,  tronvera-t-on  cette  division  par  règne  un  peu  arbi- 
traire, surtout  si  i*on  se  place  au  point  de  vue  suisse,  puisque  telle 
négociation  entamée  par  un  roi  pouvait  se  poursuivre  sans  interruption 
sous  son  successeur.  Mais,  en  y  regardant  de  près,  on  verra  que, 
somme  toute,  le  système  adopté  par  M.  Rott  est  commode,  et  qu'il  était 
même  le  seul  praticable  à  moins  de  supprimer  toute  division. 

I/auteura  compulsé  un  nombre  incalculable  de  dossiers  des  archives 
suisses  et  françaises,  et  il  nous  en  donne  ici  la  substance.  Son  livre 
sera  pour  les  historiens  une  mine  inépuisable  de  renseignements  précis 
et  sûrs,  coordonnés  déjà  en  majeure  partie.  On  ne  peut  que  féliciter  la 
direction  des  Archives  fédérales  suisses  d'avoir  favorisé  la  publication 
d*un  ouvrage  de  cette  envergure  et  surtout  d'en  avoir  confié  l'exécution 
au  savant  actif  et  consciencieux  qui  était  le  mieux  en  mesure  de  le 
conduire  à  bonne  fin. 

Gh.  KOHLER. 


G.  BiGONi.  Note  Ligustiche,.,  Angelino  dalP  Orto,  Spezia^  4900. 
In-8**,  42  pages.  (Eslratto  dal  Giornale  Siorico  e  Letterario  délia 
Liguria,  maggio-giugno  4900.) 

Cet  article  ne  nous  apprend  rien  sur  le  cartographe  italien  Angelino 
Dalorlo  ou  dair  Orto,  l'auteur  d'une  carte  nautique  de  1325  conservée 
dans  la  collection  du  prince  Tommaso  Gorsini.  M.  Bigoni  s'attache  à 
prouver,  par  l'identité  de  la  nomenclature,  que  cet  Angelino  est  le 
môme  qu'Angelino  Dulcert  ou  Dulceti,  auteur  d'une  carte  exécutée  à 
Majorque  en  1339  et  prototype  de  la  carte  catalane  de  Gharles  V  (1375). 
Par  suite,  les  Gatalans  sont  tributaires  des  Italiens,  et  l'hypothèse  de 
Nordenskiôld,  qui  leur  attribuait  la  fabrication  des  premiers  portulans, 
ce  qu'il  appelait  le  portulan  normal  de  la  Méditerranée,  s'écroule.  Je 
ne  partage  pas  non  plus  l'opinion  de  Nordenskiôld  :  si  ce  portulan  ini- 
tial a  existé  quelque  part,  c'est  en  Sicile ^  Mais  M.  Bigoni  ne  nous 
apporte  là-dessus  aucune  donnée  nouvelle. 

Il  est  aussi  une  question  que  M.  Bigoni  n'aborde  pas  :  c'est  la  vraie 
date  de  la  carte  Gorsini.  M.  Magnaghi,  en  la  publiant,  a  lu  1325;  le 
millésime  est  eu  chiffres  romains  ;  le  dernier  chiffre  semble  un  X  et 
non  un  V,  et  la  présence  d'un  seul  o  suscrit  au-dessus  du  groupe  XXX 
confirme  la  lecture  f  XXX*  »  au  lieu  de  «  XX«  V».  »  La  carte  Gorsini 
est  donc  de  1330. 

Gh.  DE  LA  RONGIÈRE. 

1.  Cf.  Bm,  de  l'École  des  chartes,  t.  LVllI,  p.  397. 
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Sur  les  dates  de  trois  lettres  inédites  de  Jean  Lascaris,  ambassadeur 
de  France  à  Venise^  par  L.-G.  P^lissiër,  professeur  à  rUniversité  de 
Montpellier.  Paris,  Impr.  nationale,  4904.  In-4*', 42  pages.  (Extrait 
des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions,) 

M.  L.-G.  Pélissier,  si  connu  du  monde  savant  par  de  nombreux  tra- 
vaux sur  l'histoire  franco-italienne  de  la  Renaissance,  vient  de  publier 
trois  lettres  inédites  de  Jean  Lascaris  tirées  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, fonds  Dupuy  261,  fol.  68,  71  et  74. 

Nous  connaissions  Lascaris  pour  avoir  été  un  philologue  éminent, 
nous  ne  savions  rien  de  sa  carrière  diplomatique  :  de  là  le  réel  intérêt 
de  cette  publication.  Gomme  beaucoup  des  lettres  de  Tépoque,  celles-ci 
ne  sont  datées  que  du  mois  et  du  jour  :  le  millésime  ne  s'y  trouve  pas. 
Rétablir  ce  millésime  et  dater  les  missives  du  diplomate  helléniste  est 
le  premier  soin  qui  s'imposait  à  l'éditeur.  M.  P.  s'en  est  acquitté  avec 
la  sûreté  d'un  érudit  profondément  versé  dans  la  littérature  historique 
du  temps.  Des  trois  lettres  adressées  par  Lascaris  au  roi  Louis  XII, 
la  première  est  du  20  août  1505,  huit  mois  après  l'arrivée  du  nouvel 
ambassadeur  à  Venise;  la  seconde,  du  21  novembre  1507;  la  troisième, 
M.  P.  Ta  placée  au  11  juillet  1508,  précédant  de  quelques  mois  la  con- 
clusion de  la  fameuse  ligue  de  Cambrai.  C'est  en  comparant  les  données 
tirées  du  contexte,  avec  les  indications  d'ordinaire  exactes  de  l'annaliste 
vénitien  Marino  Sanuto,  que  l'éditeur  est  arrivé  à  établir  une  chrono- 
logie précise. 

Entre  ces  deux  dates  extrêmes,  20  août  1505  et  11  juillet  1508,  se 
place  donc  tout  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  de  l'activité  diploma- 
tique de  Jean  Lascaris  :  c'est  peu  sans  doute  pour  une  résidence  de 
trois  années  à  l'étranger,  mais  cela  suffit  pour  illustrer  la  carrière  d'un 
homme  dont  le  nom  n'est  pas  indifférent  aux  amis  des  lettres  grecques 
et  françaises.  Quoique  assez  brève  et  ne  portant  pas  sur  des  objets 
d'une  importance  exceptionnelle,  cette  correspondance  n'en  est  pas 
moins,  pour  employer  les  expressions  de  M.  P.,  une  mine  de  rensei- 
gnements historiques,  menus  et  précis,  minutieux  et  précieux.  Gomme 
nous  le  disions  tout  à  l'heure,  Lascaris,  agent  du  fameux  cardinal 
Georges  d'Âmboise,  arrive  à  Venise  le  22  novembre  1504,  juste  pour 
annoncer  officiellement  à  la  seigneurie  la  conclusion  du  traité  qui  venait 
d'être  négocié  à  Blois,  le  22  septembre,  entre  le  roi  de  France  et  l'em- 
pereur Maximilien.  Ge  traité  était  le  premier  pas  du  gouvernement 
français  vers  la  rupture  qui  éclata  en  1508.  Venise,  suffisamment  aver- 
tie, manœuvra  dès  lors  pour  prévenir  ou  retarder  le  dénouement  fatal, 
maintenir  les  bonnes  relations  avec  la  France,  regagner,  s'il  était  pos- 
sible, l'amitié  de  l'empire  et  de  l'Espagne.  La  seconde  missive,  celle 
du  21  novembre  1507,  est  contemporaine  de  cette  période  intermédiaire 
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qui  s'écoula  entre  les  traités  de  filois  et  la  ligue  de  1508.  Lascaris  y 
transcrit  tout  au  long  sa  réponse  au  doge  Loredan  lors  de  l'audience 
solennelle  que  celui-ci  lui  accorda  ce  jour-là  même;  il  s'efforce  d'y 
rassurer  la  République  sur  les  intentions  devenues  suspectes  de  la 
France  et  de  préparer  un  rapprochement  entre  les  deux  pays.  Ses 
louables  efforts,  peu  secondés  d'ailleurs  par  le  gouvernement  français, 
échouèrent,  et,  le  18  décembre  1508,  la  ligue  de  Cambrai  était  signée 
entre  la  France,  l'empire  et  le  saint-siège  contre  les  Vénitiens.  Las- 
caris dut  en  signifier  la  conclusion  à  la  seigneurie;  ce  fut  le  dernier 
acte  de  sa  mission  politique  :  il  quitta  Venise  le  30  janvier  1509. 

En  publiant  ces  trois  lettres,  en  leur  assignant  une  date  certaine,  en 
faisant  ressortir  leur  importance,  M.  P.  a  rendu  un  signalé  service  au 
Grec  Lascaris  d'abord,  à  notre  histoire  ensuite,  car  il  a  jet«*  un  jour 
tout  nouveau  sur  la  carrière  politique  d'un  homme  qui  fut  un  instant 
l'agent  de  notre  diplomatie  et  permis  de  saluer  en  lui  le  précurseur 
d'un  autre  helléniste,  négociateur  plus  heureux  ou  plus  habile,  Guil- 
laume Pellicier,  le  dernier  évéque  de  Maguelonne. 

P.  PÉ LICIER. 


Raymond  Kcechlin  et  Jean-J.  Marqdet  de  Vasselot.  La  Sculpture  à 
Troyes  et  dans  la  Champagne  méridionale  au  XVP  siècle.  Étude 
sur  la  transition  de  l'art  gothique  à  l'italianisme,  Paris,  Armand 
Colin,  1901.  In-S""  Jésus,  116  figures  hors  lexle  en  photolypie  et 
une  carie. 

On  doit  espérer  que  ce  livre,  dont  le  sous-titre  tient  ses  promesses 
et  indique  l'importance  au  point  de  vue  général,  servira  de  type  et  de 
modèle  à  d'autres  enquêtes  sur  le  même  sujet,  et  il  est  à  souhaiter 
qu'elles  soient  aussi  bien  menées.  Tout  le  monde  connaissait  l'illustre 
et  féconde  école  de  sculpture  qui  eut  Troyes  pour  centre  au  xvi'  siècle; 
quelques  noms  d'artistes  et  quelques  œuvres  y  sont  depuis  longtemps 
célèbres,  mais  l'étude  raisonnéc  des  monuments  que  cette  école  nous 
a  laissés,  la  mise  en  œuvre  des  documents  écrits  qui  concernent  son 
histoire,  la  critique  d'ensemble  de  ces  textes  et  de  ces  œuvres,  leur 
classement,  Thistoire  dos  origines  et  de  l'évolution  de  l'École  troyenne 
de  la  Renaissance  restaient  à  faire.  C'est  le  travail  considérable  que 
MM.  Kœchlin  et  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  ont  mené  à  bonne  fin  avec 
une  conscience  et  un  succès  dont  on  ne  peut  que  les  féliciter.  Ils  ont 
exploré  toutes  les  églises  de  la  région  qu'ils  étudient,  photographié 
tous  les  monuments  de  quelque  importance  et  présenté  avec  une 
méthode  parfaite  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  de  faits,  de  noms,  de  dates 
et  de  monuments  significatifs.  Appuyées  sur  un  aussi  bel  ensemble  de 
prouves,  leurs  conclusions  sont  cependant  empreintes  de  réserve.  L'ou- 
vrage est  bien  écrit;  l'illustration  est  agréable  et  disposée  avec  goût, 
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mais  témoigne  du  môme  scrupule  d'impartialité  et  de  la  même  méthode 
que  le  texte;  toutes  les  figures  sont  des  photographies  non  retouchées, 
très  intelligemment  groupées  pour  démontrer  révolution  qui  fait  le 
sujet  du  livre.  Ajoutons  que  le  volume  a  l'avantage  d'être  portatif;  il 
n'est  pas  de  ceux  que  les  auteurs  peuvent  craindre  de  voir  feuilleter 
en  face  des  monuments. 

Un  résumé  le  fera  mieux  connaître  que  toutes  les  appréciations  : 
l'introduction  nous  initie  aux  antécédents  de  l'École  troyenne;  après 
une  très  belle  floraison  du  xii«  au  xiv«  siècle,  dont  le  musée  et  les 
églises  de  Troyes  gardent  des  témoignages,  elle  fut  ruinée  par  la  guerre 
de  Cent  ans,  et  la  région  est  pauvre  en  œuvres  du  xv«  siècle. 

La  Renaissance  eut  à  Troyes  une  poussée  vigoureuse  et  très  originale 
dans  son  passage  des  traditions  gothiques  aux  modes  italiennes.  Le 
vandalisme  révolutionnaire  autant  que  le  vandalisme  esthétique  a  mal- 
heureusement décimé  les  œuvres  qui  témoignaient  de  la  fécondité  et 
de  la  valeur  de  l'École  troyenne  de  la  Renaissance,  et,  dans  celles 
qu'ils  ont  épargnées,  il  reste  comme  ailleurs  beaucoup  de  morceaux 
anonymes  à  côté  de  nombreux  documents  concernant  des  imagiers  dont 
les  œuvres  sont  perdues;  aussi,  les  auteurs  ont-ils  dû  adopter  un  clas- 
sement logique  plutôt  que  chronologique. 

L'étude  débute  par  le  tableau  du  c  milieu  troyen.  »  La  prospérité  y 
fut  grande  au  début  du  xvi«  siècle;  la  riche  bourgeoisie, qui  avait  sup- 
planté la  noblesse,  était  d'un  tempérament  conservateur;  les  œuvres 
d'architecture,  de  sculpture,  de  menuiserie,  d'orfèvrerie,  les  vitraux, 
les  peintures  présentent  un  caractère  de  richesse  et  d'unité;  les  tra- 
ditions sont  tenaces;  Martin  Gambiche  poursuit  l'œuvre  de  la  cathé- 
drale en  style  gothique  jusqu'en  1559.  Le  livre  présente  ensuite  trois 
divisions  correspondant  à  la  fin  du  style  gothique,  à  la  transition  et  au 
style  italianisé.  Parmi  les  «  derniers  imagiers  gothiques,  »  on  connaît 
Oudard  Colas  et  la  famille  des  Copain;  les  Cordonnier,  d'origine 
flamande,  étaient  à  la  fois  peintres,  sculpteurs  et  dessinateurs  d'émaux; 
Jean  Gailde  est  le  plus  célèbre  de  ces  artistes  à  cause  de  son  jubé  de 
la  Madeleine;  on  est  réduit  à  des  hypothèses  sur  l'œuvre  de  Nicolas 
Haslin;  Jacques  Bachot  est  connu  pour  ses  travaux  à  la  Belle-Croix, 
aux  églises  de  Troyes  et  environs  et  à  Saint-Nicolas  de  Port;  on  con- 
naît l'histoire  de  sa  famille;  Simon  Mauroy,  Jean  Brissonnet,  Etienne 
le  Natier,  Corneille  le  Flamand  se  rattachent  à  la  même  période. 

Adoptant  un  système  allemand  de  classification,  les  auteurs  ont 
dénommé  Atelier  de  la  Sainte^Marthe  les  auteurs  inconnus  d'un  groupe 
d'œuvres  dont  la  statue  de  sainte  Marthe  à  la  Madeleine  de  Troyes  leur 
a  paru  résumer  les  caractères,  et,  pour  caractériser  le  style  de  ces 
œuvres,  ils  l'ont  défini  un  «  gothique  détendu.  »  A  ce  groupe,  d'une 
haute  valeur  artistique,  se  rattachent  la  Pitié  de  Bayel  et  la  Mise  au 
tombeau  de  Chaoarcé,  datée  de  1515,  deux  très  beaux  morceaux  et  d'autres 
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que  les  auteurs  classent  suivant  le  degré  de  maniérisme  :  le  Saint 
sépulcre  de  Villeneuve-1* Archevêque  et  le  Retable  de  Ramilly-les-Vauldes 
(1533)  sont  les  principaux. 

Les  dernières  œuvres  gothiques,  assez  difficiles  à  classer,  présentent 
peu  d'imprévu.  On  doit  citer  surtout  la  célèbre  Visitation  de  Saint-Jean 
de  Troyes  et  le  Jubé  de  Villemaur  où  les  deux  styles  semblent  juxta- 
posés. 

Lorsque  le  décor  antique  fut  complètement  adopté,  il  fut  encore 
appliqué  dans  un  esprit  gothique;  les  importations  de  retables  braban- 
çons furent  sans  grande  influence  sur  Fart  troyon,  et  l'action  de  Tart 
germanique  peut  être  considérée  comme  tout  à  fait  nulle. 

Le  grand  incendie  qui  ruina  la  ville  on  152i  semble  avoir  bâté  la 
transformation  de  Tart  troyen.  I^es  restaurations  qui  suivirent  ce  sinistre 
montrent  l'emploi  simultané  de  l'ancien  et  du  nouveau  style;  cette 
période  de  transition  a  laissé  dans  les  environs  de  Troyes  quelques 
intéressantes  églises  datées,  à  Auxon,  à  Ghamay...;  parmi  les  artisans, 
les  huchiers  se  sont  distingués  et  les  peintres  ont  eu  un  rôle  secondaire  : 
ils  fournissaient  des  modèles  aux  imagiers. 

Parmi  ces  imagiers,  les  auteurs  distinguent  un  groupe  de  «  petits 
maîtres  arcbaïsants;  »  Tœuvre  de  Christophe  Molu,  comprenant  deux 
retables  et  quelques  autres  morceaux,  m(»rite  d*étro  signalée.  Toute 
diiïérente  est  la  manière  de  Jacques  Juliot  et  de  son  atelier. 

Ces  œuvres  de  transition,  qui  préparent  le  triomphe  de  Titalianisme, 
sont  caractérisées  par  la  recherche  du  mouvement,  qui  est  nouvelle,  et 
par  un  maniérisme  qui  existait  antérieurement,  mais  qui  s'accroît;  les 
œuvres  prennent  un  caractère  théâtral  et  les  types  perdent  toute  indi- 
vidualité. 

L'  «  atelier  de  Saint-Léger  »  est  un  des  mieux  caractérisés,  par  un 
système  spécial  de  plis  et  par  un  c  maniérisme  exacerbé.  >  Il  faut  y 
rattacher  la  Vierge  du  Breuil,  celles  du  musée  de  Cluny,  de  Saint- 
Léger,  de  Mosnil-Saint-Père,  etc. 

L*atelier  célèbre  des  Juliot  domine  cette  période;  les  auteurs  ont 
consacré  un  excellent  chapitre  à  cette  famille  et  à  ses  œuvres.  Il  y  eut 
plusieurs  Jacques  Juliot  et  d'autres  artistes  de  la  même  famille.  Le 
retable  de  Larrivour  (1539),  dont  les  débris  sont  au  musée  de  Troyes, 
peut  servir  de  pierre  de  touche  pour  reconnaître  les  œuvres  du  chef 
de  cet  atelier.  On  y  remarque  une  simplicité  relative,  et,  si  les  acces- 
soires sont  antiques  et  les  modes  nouvelles,  la  tradition  gothique  s'y 
affirme  pourtant  encore;  les  retables  de  Saint-Nizier ,  l'autel  de  la 
communion  à  Saint-Jean  doivent  être  rattachés  à  l'œuvre  de  Juliot, 
et  les  auteurs  émettent  Thypothèse  d'une  influence  flamande  dans  cet 
atelier.  Dans  d'autres  ateliers  troyens  contemporains,  quelques  œuvres 
résistent  encore  à  l'influence  de  Dominique  Florentin,  mais  son  avène- 
ment est  proche. 
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GW  le  triomphe  de  ritalianisme  que  nous  montre,  en  effet,  la  troi- 
sième partie  du  livre.  Dès  1535,  à  Fontainebleau,  une  colonie  d'artistes 
troyens,  les  Juliot,  les  Haslin,  etc.,  prennent  contact  avec  Dominique 
et  se  vouent  définitivement  à  Timitation  de  Tart  italien.  En  1549,  le 
Florentin  est  choisi  pour  exécuter  le  jubé  de  Saint-Étienne,  où  il  fait 
preuve  de  réelles  qualités;  à  Joinviile,  dans  le  tombeao  des  Guise,  il 
travaille  sur  les  plans  du  Primatice.  On  a  de  lui,  en  somme,  très  peu 
d'œuvres  certaines,  mais  les  auteurs  croient  pouvoir  lui  attribuer  le 
Saint-Jacques  de  Saint- Pantaléon. 

Avec  beaucoup  de  justesse  et  d'impartialité,  ils  rendent  hommage  à 
la  grandeur  de  son  style,  à  l'effet  de  ses  œuvres,  à  la  souplesse  et  au 
mouvement  qui  les  animent,  et  ils  y  reconnaissent  la  cause  de  son 
succès. 

L'histoire  des  imagiers  de  la  suite  de  Dominique  Florentin  termine 
cette  belle  étude.  Ils  ont  eu  une  fécondité  parfois  déplorable;  mais,  de 
leurs  noms,  l'histoire  n'a  retenu  qu'un  petit  nombre.  François  Gentil 
est  le  plus  connu,  mais  la  critique  a  beaucoup  à  rabattre  de  ce  qu'on  a 
dit  sur  lui  et  une  seule  œuvre  peut  lui  être  attribuée  avec  quelque  cer- 
titude :  les  prophètes  du  portail  de  Saint-Nicolas. 

Une  consciencieuse  bibliographie  termine  ce  livre  très  bien  fait  et 
très  intéressant  à  un  double  point  de  vue,  puisqu'il  est  l'histoire  défi- 
nitive d'une  importante  école  d'art  et  parce  qu'on  y  saisit  sur  le  vif  et 
qu'on  y  suit,  dans  ses  détails,  une  des  plus  importantes  évolutions  de 
l'histoire  de  Part  :  la  substitution  en  France  de  la  manière  italienne 
aux  traditions  nationales.  _.   ^ 

G.  ËNLART. 


Paul  ViTRT.  Michel  Colombe  et  la  sculpture  française  de  son  temps. 
Paris,  librairie  centrale  des  beaux-arts,  4904.  4  vol.  in-40,  i-xiiii 
et  534  pages,  illustré. 

En  son  Introduction,  l'auteur  énonce  ses  thèses  :  la  floraison  de 
l'École  de  la  Loire  doit  se  placer  entre  1480  et  1512,  non  point  entre 
1500  et  1540;  les  œuvres  de  Michel  Golombe  sont,  non  un  point  de 
départ,  mais  un  point  d'arrivée.  Il  ne  croit  pas  à  la  décadence  du 
gothique  français  à  la  tin  du  xv«  siècle,  et  pense  que  «  l'art  français,  à 
la  veille  des  guerres  d'Italie,  était  doué  d'une  admirable  vitalité,  qu'il 
subit  l'apport  italien  comme  un  accident,  et  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
robuste,  de  plus  sain,  de  plus  fécond  dans  l'art  du  xvi«  siècle,  le  réa- 
lisme saisissant  d'an  Germain  Pilon,  par  exemple,  lui  viendra  encore 
de  ce  vieux  fond  gothique  et  national,  de  ce  tempérament  puissant  que 
purent  altérer,  mais  non  pas  détruire,  les  nouveautés  ultramontaines, 
tes  grâces  raffinées  et  les  trop  savantes  leçons  de  la  Renaissance  ita- 
lienne... G'est  seulement  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XII  que  les  élé- 
ments étrangers  l'emportent  décidément.  > 
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A  la  fin  du  xv«  siècle  (première  partie  :  les  Origines  gothiques,  la 
sculpture  française  avant  Vi95)^  l'art  fraoçais  était  encore  très  vivace. 
Des  qualités  de  clarté  et  d'élégance  lui  donnent  une  personnalité  nou- 
velle, et  l'architecture  civile  prend  un  essor  extraordinaire.  La  cathé- 
drale de  Tours,  les  églises  de  Beau  lieu -les- Loches,  de  Sainte-Catherine 
de  Fierbois,  de  Gléry,  de  Jarzé,  du  Grand-Andely,  de  Saint-Marc- la- 
Lande;  les  châteaux  do  Plessis-les-Tours,  Amboise,  Blois,  Tours, 
Meillant,  du  Moulin,  du  Verger;  la  peinture,  la  miniature,  la  sculpture 
décorative;  la  sculpture  bourguignonne  (avec  Glaus  Slutcr,  Jacques 
Morel,  Antoine  Lemoiturier),  dont  les  œuvres  sont  réalistes,  et  qui 
influa  sur  TËcole  de  la  Loire,  comme  on  le  voit  à  la  Vierge  de  fieau- 
mont,  à  celle  de  Verron,  de  Dierre,  de  Solesmes,  de  Limerey,  de  Caugey, 
de  Notre-Dame  de  Behuard,  d'Autun  ;  la  sculpture  française,  en  dehors  de 
l'École  bourguignonne,  qui  présente  la  Vierge  de  Neuillé- Font- Pierre, 
duMarturet,  Sainte-Catherine-du-Moulin,  si  charmantes,  la  Mater  dolo- 
rosa  de  Tours,  la  Vierge  de  Ghâtoaudun,  le  retable  de  Vernon,  les  por- 
tails de  Dreux,  Nantes,  les  sculptures  funéraires  de  la  Gelle-Bruère,  de 
Bueil,  le  tombeau  d'Agnès  Sorel  à  Loches,  celui  d'un  sire  de  Ghaources, 
à  Malicorne,  toutes  ces  œuvres  de  haute  valeur  témoignent  d'un  déve- 
loppement  constant,  et  font  pressentir  l'Ecole  de  la  Loire  et  Michel 
Golomhe. 

La  deuxième  partie  étudie  les  Influences  étrangères  avant  et  après  i495. 
La  pénétration  italienne  est  réelle  avant  1495.  Elle  avait  été  préparée 
par  dos  ambassades  dans  la  péninsule,  la  présence  de  prélats  italiens 
dans  les  bénéfices  français,  l'influence  des  rois  de  France,  les  goûts 
artistiques  du  roi  René,  la  diffusion  des  médailles  de  Francesco 
Laurana,  Pietro  da  Milano,  Jean  do  Gaudida,  le  voyage  de  Jean  Fou- 
quet,  à  Rome,  vers  1433 

Les  guerres  d'Italie  accélérèrent  le  mouvement.  Le  butin  de 
Gharles  VIII,  les  œuvres  de  David  Ghirlandajo  et  de  Mantegna  dans 
l'église  d'Aigueperse,  des  artistes  italiens  Damasse,  Brissia,  Paganino, 
Fra  Giocondo,  Dominique  de  Gortone  introduites  en  France,  l'importa- 
tion des  marbres  de  Gênes,  les  sculptures  italiennes  qui  font  leur  appa- 
rition, comme  le  tombeau  des  ducs  d'Orléans,  élevé  par  Louis  XII,  les 
marbres  de  Gaillon  pour  Georges  d'Amboise,  archevêque  de  Rouen, 
ceux  de  Fécamp,  le  tombeau  de  Folleville  par  Antonio  délia  Porta, 
etc.,  les  œuvres  de  Guido  Mazzoni  (tombeau  de  Gharles  VIII  à  Saint- 
Denis,  statue  de  Louis  XII,  médaillons  de  Gaillon,  tombeau  de  Gom- 
mines?,  le  bas-relief  de  la  mort  de  la  Vierge  du  Louvre?,  la  dormi- 
tion  de  la  Vierge  de  Fécamp?),  les  décorations  de  Jérôme  Pacherot, 
Jérôme  de  Fiésole,  etc.,  le  tombeau  des  enfants  de  Gharles  VIII, 
l'œuvre  des  Juste  à.  Dol,  Ferrières,  Gaillon,  foule  d'ateliers  secon- 
daires, montrent  une  part  énorme  prise  par  les  Italiens  dans  les  dififé- 
rentes  entreprises  artistiques  de  la  fin  du  xv«  siècle  et  surtout  du  com- 
mencement du  XVI*. 
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L'influence  flamande,  à  ce  moment,  n'a  guère  été  moins  prépondé- 
rante, scmble-t-il.  Les  rapports  entre  la  France  et  les  Flandres  étaient 
constants,  et  en  particulier  avec  la  cour  de  Bourgogne.  Depuis  le 
XIV*  siècle,  les  marbres  de  la  Meuse  étaient  importés  en  grand  nombre; 
ainsi  le  retable  d'Ambierle  et  de  Tbenay,  etc.  De  non  moins  nom- 
breuses œuvres  ont  été  exécutées  en  France  :  la  chapelle  Saint-Biaise 
du  château  d'Amboise,  avec  sa  décoration  ornementale  si  intéressante, 
par  exemple,  le  bas-relief  du  Plessis-Ghivré,  la  déposition  à  Sainte- 
Catherine  de  Fierbois,  le  Christ  de  Limeray,  les  stalles  de  San  mur, 
etc.,  et  tant  d'autres  œuvres  commandées  ailleurs  que  dans  la  région 
de  la  Loire. 

Dans  la  troisième  partie  {l^École  de  la  Loire  et  Michel  Colombe)^  l'au- 
teur recherche  quel  fut  lart  purement  français  entre  ses  deux  rivaux 
flamand  et  italien.  11  y  a  d'abord  Vart  de  Solesmes.  Le  sépulcre  de 
Solesmes  est  parmi  les  plus  belles  œuvres  de  la  sculpture  française;  les 
groupes  des  saintes  femmes  et  surtout  le  Joseph  d'Arimathie  sont 
d'une  vision  inoubliable  ;  œuvre  réaliste,  mais  de  beauté  sereine  et  de 
majesté  tranquille  qui  rappellent  Tart  gothique  du  xni«  siècle.  On  Ta 
attribué  à  Michel  Colombe;  M.  Vitry  ne  se  range  pas  à  cet  avis  et  pro- 
pose, sans  trancher  la  question,  le  nom  de  Louis  Mourier,  qui  travail- 
lait tout  proche,  à  Jarzé.  Beaucoup  d'œuvres  se  rattachent  à  cette 
École;  citons  seulement  le  triptyque  de  Moulins,  la  Madeleine  de  Sou- 
vigny,  la  Vierge  de  THôpital-sous-Rochefort,  la  Madeleine  de  Montlu- 
çon,  la  Pilié  de  Moissac,  le  sépulcre  de  Yerneuil,  l'Assomption  de  la 
Vierge  à  Alençon,  le  saint  Bonaventure  de  Troyes,  la  tôte  casquée  d'Or- 
léans, le  saint  Michel  de  Montargis,  le  saint  Cosme  de  Tours,  le 
saint  Jean  d'Autrèche,  les  statues  de  Limeray  et  de  Beaulieu-les- 
Loches. 

Voici  maintenant  Michel  Colombe,  dont  la  vie  est  bien  peu  connue  et 
dont  l'œuvre  est  souvent  incertaine,  partageant  le  sort  des  plus  grands 
artistes  et  écrivains,  alors  que,  par  ailleurs,  les  faits  et  gestes  de  tant 
de  médiocres  ont  passé  à  la  postérité. 

Ses  premiers  travaux  sont  le  bas-relief  de  Saint-Michel-en-rErme, 
un  projet  de  tombeau  de  Louis  XI  (1473-1474),  un  autre  pour  celui  de 
Louis  de  Rohault,  évèque  de  Maillezais.  On  le  voit  occupé  ensuite  à 
des  préparatifs  pour  l'entrée  de  Louis  XII  à  Tours  et  à  la  sculpture 
des  marbres  pour  le  tombeau  de  François  II  à  Nantes  (1502-1507),  sous 
la  direction  de  Jean  Perréal,  à  côté  de  Guillaume  Regnault.  Puis,  c'est 
le  retable  des  Carmes  de  Nantes,  celui  de  Saint-Saturnin  de  Tours 
et  le  sépulcre  de  la  Rochelle  (1507),  le  bas-relief  de  saint  Georges, 
de  Gailion  (1508-1509),  la  statue  funéraire  de  Guillaume  Guegen, 
évéque  de  Nantes,  prélat  favori  d'Anne  de  Bretagne,  les  dessins  de  la 
fontaine  de  Beaune  (?)  et  le  tombeau  de  Philibert  le  Beau^  duc  de 
Savoie,  à  Brou,  sur  les  dessins  de  Jean  Perréal,  avec  la  collaboration 
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de  ses  neveux^  et  qui  fut  ioterrompu  brusquement.  Il  moorut  après 
juillet  1512. 

On  peut  juger  son  génie  sur  trois  œuvres  certaines  :  la  médaille  de 
Louis  Xn,  le  tombeau  de  François  II  et  le  saint  Georges  de  Gaillon. 
Il  s'y  apparente  à  celui  du  sculpteur  de  Solesmes.  Bon  art  est  tradi- 
tionnel, consciencieux,  d'un  sentiment  grave,  comme  celui  des  vieux 
maîtres  gothiques,  mais  d'une  élégance  plus  aimable  et  plus  réservée, 
d'un  réalisme  moins  accentué,  et  qui  ne  dut  jamais  rien  à  l'influence 
du  dehors. 

Michel  Colombe  avait  autour  de  lui  un  véritable  atelier,  où  travail- 
lèrent ses  trois  neveux  :  Guillaume  Regnault,  fiastien  François,  Fran- 
çois C!olombe,  puis  Jean  de  Chartres,  etc.  Cet  atelier  a  produit  aussi  de 
belles  œuvres,  comme  la  sainte  Catherine  de  la  collection  Lobin,  la 
tète  d'ange  du  Verger,  la  Vierge  de  la  Carte,  si  gracieuse,  la  célèbre 
Vierge  d'Olivet,  du  Louvre,  élégante  et  robuste  à  la  fois,  les  Vierges 
de  la  Bourgonnière,  de  Mesland  et  d'Écouen,  le  tombeau  des  enfanta 
de  Charles  VIII  à  Tours,  le  tombeau  des  Poncher,  qui  est  de  Guillaume 
Hegnauli,  le  tombeau  des  cardinaux  d'Amboise,  à  Rouen,  dont  les 
vertus  sont  bien  de  l'École  de  la  Loire,  les  priants  du  tombeau  de 
Louis  XII  à  Saint-Denis,  etc. 

Le  rayonnement  de  l'art  de  Michel  Colombe  s'observe  dans  toute  la 
France,  à  voir  les  statues  de  Chantelle  par  Jean  de  Chartres,  celles  de 
la  Bénisson-Dieu,  en  Forez,  de  Moulins,  de  la  Chira  à  Saint-Marcel 
d*Urfé,  de  Sainl-Galmier,  le  retable  du  tombeau  de  Jean  de  Saiazar  à 
la  cathédrale  de  Sens,  la  Madeleine  d'Autun,  le  saint  Nicolas  de  la 
collection  Peyre,  la  Vierge  de  Lierville,  la  déposition  de  croix  de 
Saint-Martin-aux-Bois,  les  bas-reliefs  de  Jean  Soûlas  à  Chartres  et  la 
Vierge  d'Arbois  au  musée  de  Cluny.  Tel  est,  en  résumé,  ce  beau  livre, 
qui  constitue  le  plus  magnifique  éloge  qu'on  ait  jamais  tenté  de  notre 
grande  École  de  la  Loire. 

Georges  Rut. 

Aug.  LoNGNON.  Méliador.  Paris,  4895-<899.  3  vol.  in-8*,  lxxiv-269, 
372  et  369  pages.  (Collection  des  anciens  textes  français,) 

En  1891,  M.  Longnon  découvrait  dans  la  couverture  d'un  registre 
des  Archives  nationales  un  fragment  de  Méliador,  Quelques  années 
plus  tard,  il  retrouvait  un  manuscrit  complet  de  cet  important  poème 
comprenant  30,771  vers.  Méliador^  la  dernière  des  chansons  de  geste, 
fut  composée  par  Froissart,  vers  1383,  pour  Wenceslas  de  Bohème, 
comte  de  Luxembourg.  Inspiré  de  la  Table  Ronde,  ce  long  poème 
comprend  un  certain  nombre  de  ballades  dues  à  Wenceslas  ;  une  partie 
des  données  géographiques  ont  été  fournies  au  chroniqueur-poète  par 
les  récits  et  les  souvenirs  rapportés  d'Angleterre.  Une  longue  introduc* 
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tion  comprend  Tétude  du  manuscrit,  l'bistoire  sommaire  et  l'analyse 
du  Méliador.  M.  Longnon  a  ajouté  un  glossaire  des  plus  complets  et 
une  étude  sur  Farmorial  des  chevaliers  dont  les  armes  sont  décrites 
dans  le  poème.  IjC  nom  de  Téminent  éditeur  indique  à  lui  seul  avec 
quel  soin  et  quelle  maîtrise  cette  œuvre  du  grand  chroniqueur  a  été 
publiée.  M. 

J.-J.  JussERAND.  Le$  Sports  et  jeux  d'exercice  dans  l'ancienne  France. 
Ouvrage  orné  de  soixante  reproductions  gravées  par  G.  de  Rése- 
ner,  d'après  des  documents  originaux.  Paris,  Pion,  4904.  In-48, 
474  pages. 

Le  livre  de  M.  Jusserand  est  une  importante  contribution  à  Tétude 
des  questions  qu'il  a  prises  pour  sujet  en  ce  qui  concerne  la  période 
du  moyen  âge.  Nous  n'avions  jusqu'ici  aucun  travail  d'ensemble  satis- 
faisant. Les  livres  modernes  qui  ont  la  prétention  d'être  tels  sont 
médiocres  ou  fautifs ^  Les  modestes  monographies  sur  des  points  spé- 
ciaux existent,  mais  en  petit  nombre,  et  ne  sont  point  aisées  à  retrouver^. 
Le  chapitre  bien  connu  de  Siméon  Luce  dans  ses  intéressants  petits 
volumes  sur  la  France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans^  n'avait  pas  la  pré- 
tention d'approfondir  le  problème  et  contient  des  inexactitudes.  Le  livre 
de  Léon  Gautier,  la  Chevalerie*j  ne  s'occupait  qu'incidemment  de  la 
question. 

On  peut  trouver,  il  est  vrai,  au  xvii*  et  au  xvin«  siècle,  des  recherches 
plus  étendues  ;  celles  de  Poncemagne',  de  Lacurne  de  Sainte- Palaye*,  de 
du  Vernois'';  surtout  les  deux  grands  volumes  de  Marc  de  Vulson  de  la 
Golombière^.  Mais,  en  général,  ces  auteurs  décrivent  quelques  cas  spé- 

1.  M.  J.  n'a  même  pas  cru  devoir  les  mentioDoer. 

2.  Tels,  par  exemple,  pour  signaler  ici  à  M.  J.  des  travaux  qu'il  n'a  pas  con- 
nus :  abbé  Th.  Cochard,  le  Jeu  de  Paume  à  Orléans,  1889,  in-8*  ;  —  H.  Lam- 
bron  de  Ligniro,  Joutes  et  tournois,  dans  Mém.  de  la  Soc,  archéol.  de  Tou- 
raine.  1859,  XI,  276;  ~  VÉpervier  d'or  ou  description  historique  des  joutes 
et  des  tournois  qui,  sous  le  titre  de  nobles  rois  de  Vëpinettet  se  célébrèrent  à 
Lille,  au  moyen  dge,  par  M.  de  Rosny  (Paris,  1839^  in-8*). 

3.  Paris,  Hachette,  in-16,  l'*  série,  1890;  2*  série,  1893. 

4.  Paris,  Palmé,  1884,  in-4*. 

5.  Vues  générales  sur  les  tournois  et  la  Table  ronde,  dans  Mémoires  de 
C Académie  des  inscriptions,  i,  XVIII,  p.  311.  M.  J.  ne  les  cite  pas,  comme 
d'ailleurs  les  autres  ouvrages  dont  nous  donnons  ci-dessous  les  titres. 

6.  Mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie  (Paris,  1759-1781,  3  vol.  in-12),  impri- 
més d'abord  au  t.  XX  du  Recueil  de  l'Académie  des  inscriptions.  Nouvelle 
édition  donnée  par  Ch.  Nodier  en  1826.  Paris,  Girard,  2  vol.  in-8*. 

7.  Recherches  sur  les  carro%uels  anciens  et  modernes^  suivies  cTun  prqjet 
de  jeux  équestres,  Cassel,  1784,  ln-8*. 

8.  Le  vraff  théélre  ithonnewr  et  de  chevaêerie..,  contenant,,,  les  triomphes, 
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Â  propos  du  pas  d'armes,  nous  signalerons  à  M.  J.  le  Pas  alarmes 
(le  la  bergère,  maintenu  au  tournoi  de  Tarascon,  qu'il  ne  mentionne 
pas^ 

Si  nous  laissons  de  côté  ce  qui  est  dit  de  la  quintaine,  laquelle  nous 
est  rendue  familière  et  se  trouve  avoir  été  très  répandue^,  de  la  lutte, de  la 
chasse,  sujets  qui  ne  pouvaient  apporter  beaucoup  de  révélations,  il  est  au 
contraire  une  partie  du  livre  très  neuve.  C'est  Ténumération  et  l'expli- 
cation de  tous  les  jeux  usités  dans  les  campagnes  au  moyen  ftge, 
paume,  soûle,  crosse,  mail  ;  et  la  démonstration  que  ces  jeux,  nés  en 
France,  ont  éié  exportés  en  Angleterre,  d'où  ils  nous  sont  revenus  avec 
des  noms  plus  ou  moins  modifiés,  mais  surtout  la  réputation  qu'ils 
étaient  des  jeux  nationaux  anglais. 

Les  Frair^is  du  moyen  âge  étaient  plus  •  sportifs  •  que  les  Anglais 
leurs  contemporains.  Le  mot  a  sport  •  vient  du  vieux  mot  français 
f  desport.  »  Dallingion  enviait  pour  ses  compatriotes  le  goût  des  exer- 
cices physiques  qui  prédominait  chez  nos  ancêtres.  Le  jeu  qui  a  le  plus 
passionné  ceux-ci  jusqu'à  la  révolution  est  la  paume.  Il  revient  mainte- 
nant dénommé  lawn' tennis,  tennis  étant  l'ancien  vocable  français  : 
a  tenetz,  •  «  tenez  I  • 

La  soûle,  jeu  de  ballon  aux  pieds,  déjà  en  usage  au  xn«  et  au 
XIII"  siècle,  et  qui  faisait  la  joie  du  sire  de  Gouberville,  est  le  foot^ball 
moderne. 

La  crosse  était  aussi  populaire  en  France  au  moyen  âge  que  la  soûle. 
Il  y  avait  des  crossetiers  à  Paris  au  xm«  siècle.  Dans  une  des  formes 
du  jeu  on  prenait  pour  but  un  bâton  fiché  en  terre  et  qui  s'appelait 
criquet.  Le  jeu  est  passé  en  Angleterre  sous  le  nom  de  cricket;  il  y  est 
devenu  le  jeu  de  tout  le  monde,  le  jeu  national  par  excellence,  an  point 
que  Siméon  Luce  ajoute'  :  c  Le  jeu  tout  à  fait  indigène  de  l'autre  côté 
de  la  Manche.  •  Et  cependant  Gotgrave  écrit  :  c  Crosser,  to  play  at 
cricket,  t 

Le  mail,  dérivé  de  la  crosse,  a  été  aussi  répandu  que  lui  en  France  et 

intitulé  :  les  Joutes  faites  à  Paris  en  1498.  Nous  connaissons  Texistence  de  ce 
volume  sans  avoir  pu  le  rencontrer.  En  revanche,  il  mentionne  (p.  118,  note) 
l'Ordonnance  et  ordre  du  toumoy^joustes  et  combat  à  pied  et  à  cheval,  1520, 
d'après  un  résumé  contenu  dans  les  Calendars  of  State  Papers  :  Henri  VIII^ 
t.  III,  1'*  partie,  p.  307.  Cette  ordonnance  a  été  publiée  à  part  :  (s.  1.,)  Jehan 
Lescaille,  1520,  in-4*.  Bibl.  nat.,  Rés.  Lb*o.  35. 

1.  Publié  d'après  le  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale,  avec  un  précis  de  la 
chevalerie  et  des  tournois,  par  Grapelet,  dans  sa  Collection  des  anciens  manu- 
ments  de  Fhistoire  et  de  la  langue  française,  t.  V,  1828,  gr.  in-8*. 

2.  Cf.  P.  Parfouru,  Une  course  de  quintc^ne  à  Availies  en  1507.  Rennes, 
impr.  de  E.  Prost,  1900,  in-8*  (Extrait  du  t.  XXVIII  des  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  d' Ille^t-Vilaine), 

3.  Op.  cit.,  p.  120. 
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de  bonne  heure.  Il  consiste  à  chasser  au  moyen  d'un  maillet,  «  avec  le 
moins  de  coups  possible,  une  boule  de  bois  jusqu'à  ce  qu'elle  touche 
des  buts  ou  passe  par  des  détroits.  »  C'est  le  croquet.  A  partir  du 
XVI*  siècle,  chaque  ville  française  a  son  mail,  ainsi  que  tout  ch&teau 
qui  se  respecte.  Paris  a  une  rue  du  Mail  antérieure  au  Pall  Mail  de 
Londres.  Palemail,  qui  avait  le  même  sens,  désignait  la  boule  et  le  mail- 
let, pila  malleus. 

Pour  mieux  faire  ressortir  ces  curieuses  constatations,  M.  J.  a  eu 
ringénieuse  idée  de  mettre  des  reproductions  de  gravures  curieuses 
anglaises  et  françaises  désignant  les  jeux  correspondants,  en  face  les 
unes  des  autres.  La  démonstration  semble  péremptoire. 

Nous  n'avons  voulu  parler  que  de  ce  qui,  dans  ce  livre,  concernait 

le  moyen  âge.  On  voit  l'intérêt  qu'il  présente.  C'est  un  travail  fort 

intéressant,  sérieusement  documenté  et  sûr,  en  même  temps  qu*im- 

prévu. 

Louis  Batiffol. 


LIVRES    NOUVEAUX. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLA.N&ES. 


Ont  été  nominés  élèves  de  i^*  année  à  l'École  des  chartes,  par  arrêté 
du  6  novembre  1901,  dans  Tordre  de  mérite  suivant  : 

MM. 

1.  Facre  (Claude-Emile),  né  à  Bourges  (Cher),  le  9  mars  1881. 

2.  RoBEBT  (Ga5ion-Paulin),  né  à  Lafrancheville  (Ardennes),  le  28  sep- 
tembre 1880. 

3.  Maupassant  (Jean  de),  né  à  Thorigny  (Seine-et-Marne),  le  7  juin 
1882. 

4.  Bebnus  (Pterre-Francis),  né  à  Bftle  (Suisse),  le  29  mai  1881. 

5.  Delarub  (^0nn'-Ëmile-GabrieI),  né  à  Paris,  le  6  mars  1884. 

6.  Màllebay   du   Gluzeau   d'Échêrag  (Auguste -Emile -Ferdinand - 
Pierre)  y  né  à  Paris,  le  9  novembre  1877. 

7.  Jacob  (Joseph -^uû -Léon),  né  à  Gastellane  (Basses -Alpes),   le 
17  janvier  1879. 

8.  BouTBRON  (ifarctf/- Joseph),  né  au  Mans  (Sarthe),  le  3  août  1877. 

9.  Prost  (^0nrt-Marie),  né  à  Ghampagnole  (Jura),  le  8  octobre  1883. 

10.  Gaillbt  (Lou/j-Marie-Joseph),  né  à  Lyon  (Rhône),  le  27  août  1881. 

11.  Desaob  (Marie-(7/uir/M-Antoino),  né  à  Tracy-le-Mont  (Oise),  le 
11  septembre  1880. 

12.  Gahen  (Henri),  né  à  Delme  (Lorraine),  le  29  août  1882. 

13.  Gâlibr  (Henri-Marie- I^;ice),  né  au  Mans  (Sarthe),  le  19  janvier 
1885. 

14.  BouTiLUBR  DU  Rétail  (imuind-Ernest-Marie-André),  né  à  Paris, 
le  17  février  1882. 

15.  Delkas  (frnejt-Émile-Joseph),  né  à  Méallet  (Gantai),  le  5  février 
1881. 

16.  Balbngie  (François-Joseph-Gojton),  né  à  Lahitte-Toupière  (Hautes- 
Pyrénées),  le  2  avril  1882. 

17.  Beuve  (Gharles-Ociavtf-Alcide),  né  à  Pouan  (Aube),  le  3  juillet 
1881. 

18.  Gornu  (Paul-Louis),  né  à  Livry  (Nièvre),  le  15  août  1881. 


OVi  GHBOinVDB  tT  ■RUDCES. 

NÉCROLOGIE. 
E.-M.  FRANG0I8-8AINT-MAUR. 

Notre  confrère  M.  Bustactae-Haur  PrançoiB-Saint-Haur,  docteur  en 
droit,  ancien  préBident  à  Is  coarde  Pau,  est  décédé  le  11  décembre 
1901  à  la  BoiEsiëre-du-DorÀ  (Loire-Inréricure).  Il  était  uè  à  LaoQ,  le 
18  février  1825,  et  appartenait  à  la  promotion  deo  élèves  de  l'Ëcole  des 
chartes  du  4  janvier  1847,  c'est-à-dire  à  b  dernière  de  celle»  auxquelles 
a  été  appliqué  le  régime  de  l'ordoDuance  de  18?9. 

GEORGES  BOURBON. 

Notre  confrère  M.  Georges  Bourbon,  archiviste  de  l'Eure,  est  décédé 
i  Ëvreux,  le  20  di'cenibre  dernier,  à  l'Age  de  cinquante  ans.  Il  était  né 
à  ChàieauneuF-sur-Saribe  IMaine-el-Loire),  le  21  juillet  1852,  et  appar- 
tenait à  la  promotion  de  18T5,  dans  laquelle  il  avait  obtenu  le  premier 
rang.  D'abord  archiviste  de  Taro-el^Garonne  de  1875  à  1877,  puis 
rédacteur  au  bureau  des  archives  au  ministère  de  l'Intérieur  de  1877 
à  1879,  il  y  avait  été  l'actif  collaborateur  de  noire  confrère  M.  Gustave 
DeBjardins  dans  la  publicatloa  de  VAtbiim  des  archioet  départementales, 
qui  a  figuré  si  honorablement  h  l'Exposilion  universelle  de  1878. 
Depuis  1879,  il  était  archiviste  de  l'Eure,  et  les  vingt-trois  années  pen- 
dant lesquelles  il  est  resté  à  la  tète  de  ce  dépût  ont  été  marquées  par 
la  publication  de  trois  volumes  d'inventaires  des  séries  E,  G  et  H.  Les 
inveulaires  des  séries  G  et  H,  publiés  en  1886  et  1893,  sont  tout  entiers 
l'œuvre  de  M.  Dourhon,  et  sa  part  dans  la  publication  de  l'inventaire 
de  la  série  E,  publié  en  1899,  est  au  moins  aussi  considérable  que  celle 
de  ses  deux  prédécesseurs,  MM,  l'abbé  Lebeurier  et  Fr.  Dolbet.  En 
même  temps,  sou  activité  scientifique  se  manifestait  par  une  collabo- 
ration régulière,  en  qualité  de  correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  aux  BulUtint  historique  et  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques.  Le  Recueil  dts  travaux  dt  la  Société  Ubre  d'agricul- 
ture, teitnca,  artt  et  bettu-Mlrei  de  l'Eure  a  publié  aussi,  entre  les 
années  IS80  et  1885,  une  série  d'articles  de  lui  sur  diSërents  sujets 
d'histoire  et  d'archéulogie  locales;  en  1881,  il  avait  été  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  des  amis  des  arts  du  département  de  l'Eure,  dont  il 
resta,  pendant  onze  ans,  le  secrétaire,  et  au  Bulletin  de  laquelle  ii  donna 
deux  mémoires  sur  la  chAsse  de  saint  Taurin  d'Ëvreux  et  sur  l'an- 
cienne abbaye  de  la  Noe,  au  diocèse  d'Ëvreux. 

Notre  confrère  Georges  Bourt»>n,  dont  la  carrière  a  été  trop  tât  bri- 
sée, aura  laissé  aux  archives  de  l'Euro  une  trace  durable  de  son  acti- 
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vite  scientifique  et  tous  ceux  qui  Ty  ont  connu  garderont  longtemps  le 
souvenir  de  sa  courtoisie,  de  son  désintéressement  et  de  son  inépui- 
sable obligeance. 

—  Par  arrêté  du  27  septembre,  notre  confrère  M.  Eug.  Lelong  a  été 
chargé,  à  l'École  des  chartes,  de  la  conférence  sur  le  service  des 
archives. 

—  Par  arrêté  préfectoral;  en  date  du  28  octobre,  notre  confrère 
M.  Georges  Besnier  a  été  nommé  archiviste  de  l'Eure. 

—  Par  arrêté  préfectoral  du  9  novembre,  notre  confrère  M.  Reynaud 
a  été  nommé  archiviste  des  Bouches-du- Rhône,  en  remplacement  de 
M.  Blancard,  admis  à  la  retraite  et  nommé  archiviste  honoraire. 

—  Par  arrêté  préfectoral  du  i*'  décembre,  notre  confrère  M.  Gan- 
dilhon  a  été  nommé  archiviste  de  Tarn-et-Garonnc. 

—  Par  décret  en  date  du  22  janvier  1902,  notre  confrère  M.  Bernard 
Prost,  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  des  archives,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Notre  confrère  M.  Marcel  Fournier  a  été  nommé  directeur  géné- 
ral de  l'enregistrement. 

—  Notre  confrère  M.  Louis  Brandin  a  été  nommé  titulaire  du  Fiel- 
den  Professorship  à  l'Université  de  Londres  pour  l'enseignement  de  la 
langue  française  (histoire  et  littérature). 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Fournier  a  été  élu  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  de  Munich. 

Notre  confrère  M.  le  comte  de  I^asleyrie  a  présidé  la  séance  publique 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  vendredi  15  novembre 
1901.  Il  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

A  Messieurs, 

•  Si  Golbert,  l'illustre  fondateur  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
médailles,  si  Pontchartrain,  qui  lui  donna  en  1701  sa  constitution  défi- 
nitive, revenaient  en  ce  monde,  ils  verraient  sans  déplaisir,  j'aime  à  le 
croire,  les  développements  qu'a  pris,  peu  à  peu,  l'institution  dont  ils  ont 
<loté  notre  pays.  Mais  si,  nous  continuant  leur  bienveillant  intérêt,  ils 
daignaient  suivre  encore  nos  séances,  ils  seraient  sûrement  bien  éton- 
nés de  voir  à  quel  point  elles  dififèrent  de  celles  auxquelles  ils  se  plai- 
saient jadis  à  assister. 

•  La  composition  des  inscriptions  et  devises  destinées  à  glorifier  le 
grand  Roi  était  alors  le  principal  travail  de  la  Compagnie.  Elle  était 
consultée  sur  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  l'éclat  des  fêtes  données 
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par  le  Roi  ou  à  l'embellissement  de  ses  palais  ;  Qainault  lui  demandait 
des  sujets  d'opéra;  elle  donuait  son  avis  sur  le  choix  des  statues  de 
Versailles,  sur  les  oraements  des  fontaines,  sur  la  décoration  des  appar- 
Uments  et  l'embellissement  des  jardins.  Elle  s'occupait  aussi  d'histoire 
et  de  bel  les- lettres,  depuis  1701  du  moins,  car,  dans  le  principe,  elle 
n'avait  pas  été  créée  pour  cela. 

■  Aujourd'hui,  tout  est  bien  changé.  Les  inscriptions  et  médailles 
n'absorbent  plus  qu'une  faible  part  de  notre  temps.  Les  Qainault  du 
jour  savent  se  passer  de  nos  lumières  pour  le  règlement  de  leurs  ballets 
ou  la  mise  en  scène  de  leurs  opéras,  et  si,  par  aventure,  nos  modernes 
Pontchartrain  veulent  rendre  queliiue  éclat  à  une  de  nos  vieilles  rési- 
dences royales,  ils  sont  entourés  de  trop  de  conseillers  éclairés  pour 
avoir  besoin  de  nous  distraire  de  nos  travaux. 

■  Nous  continuons,  ea  revanche,  à  nous  occuper  d'histoire  et  de 
belles-lettres,  comme  nos  devanciers,  et  même  plus  qu'eus.  Car  le 
champ  de  l'érudition  s'est  tellement  développé  depuis  un  siècle  que 
beaucoup  d'entre  nous  consacrent  leur  vie  à  étudier  des  monuments, 
des  langues,  des  civilisations,  dont  l'existence  même  était  à  peine  soup- 
çonnée il  y  a  cent  ans. 

1  Enfin,  notre  activité  académique  se  manifeste  par  un  genre  de  tra- 
vail que  nos  anciens  sont  restés  longtemps  sans  connaître  et  qui  no 
semble  pas  leur  avoir  imposé  jamais  de  bien  lourdes  fatigues.  Je  veux 
parler  du  jugement  des  ouvrages  auxquels  nous  sommes  appelés  à 
décerner  des  prix. 

•  L'Académie  des  inscriptions  avait  près  de  soixante-dix  eus  d'exis- 
tence quand,  pour  la  première  fois,  un  généreux  ami  des  lettres,  le 
président  Durey  de  Noinville,  eut  l'idée  d'encourager  les  études  aux- 
quelles elle  se  livrait  par  la  fondation  d'un  prix  annuel  de  quatre  cents 
livres.  C'était  en  1132. 

<  Malgré  les  considérations  très  flatteuses  pour  l'Académie  qui 
accompagnaient  celte  libéralité,  nos  devanciers  no  l'acceptèrent  pas  sans 
hésitation.  Les  opposants  faisaient  valoir  que,  pour  décerner  le  prix,  il 
faudrait  nommer  des  commissaires  choisis  parmi  les  membres  les  plus 
assidus  et  les  plus  intelligents,  tâche  délicate  à  une  époque  où  les 
savants  avaient  l'epiderme  encore  plus  sensible  qu'aujourd'hui  :  les 
commissaires  pourraient  différer  d'avis  sur  la  valeur  des  ouvrages  sou- 
mis à  leur  appréciation,  ce  qui  produirait  un  fâcheux  effet  sur  le  public; 
enfin,  les  auteurs  évincés  ne  témoigneraient-ils  pas  leur  mécontente- 
ment en  s'èlevant  sans  ménagement  contre  l'Académie,  et  ne  traite- 
raient-ils pas  en  adversaires  déclarés  les  membres  de  la  Compagnie, 
qu'ils  avaient  considérés  jusque-là  comme  des  juges  éclairés? 

•  Le  péril  était  grand,  mais  l'Académie  fut  brave;  elle  accepta  la 
fondation.  Nous  nous  sommes  montrés  depuis  bien  plus  braves  encore, 
car  la  liste  des  prix  dont  nous  disposons  s'est  singulièrement  accrue, 
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sans  que  les  candidats  malheureux  nous  aient  jamais  poursuivis  d'une 
injuste  rancune. 

i  Une  partie  des  concours  ouverts  par  rAcadémie  portent  sur  des 
questions  déterminées  d'avance.  Or,  il  est  une  remarque  que  vous  me 
permettrez  de  faire,  pour  le  cas  où  parmi  mes  auditeurs  se  cacherait 
quelque  futur  bienfaiteur  de  notre  Académie  :  les  travailleurs  semblent 
s'intéresser  de  moins  en  moins  aux  concours  de  ce  genre.  Nous  en  avons 
eu  la  preuve,  une  fois  de  plus,  cette  année,  car,  sur  quatre  prix  que 
nous  avions  à  décerner  dans  ces  conditions,  deux  seulement  ont  pu  être 
attribués,  et  chacun  n'était  brigué  que  par  un  unique  candidat.  C'était 
le  prix  ordinaire,  qui  est  échu  à  M.  Ernest  Langlois,  et  un  prix  Bordin, 
que  nous  avons  attribué  à  M.  Foucher. 

a  Le  premier  de  ces  lauréats  avait  à  relever  les  noms  propres  conte- 
nus dans  les  chansons  de  geste  imprimées  antérieures  à  Charles  V, 
travail  dont  il  s'est  acquitté  avec  beaucoup  de  conscience,  mais  non 
sans  mériter  quelques  critiques  dont  il  fera  bien  de  tenir  compte  avant 
de  livrer  son  œuvre  à  l'impression. 

c  Le  second  avait  à  traiter  un  sujet  dont  l'intérêt  s'étend  bien  au  delà 
du  cercle  toujours  étroit  des  spécialistes.  Il  existe,  dans  le  nord-ouest 
de  l'Inde,  une  série  de  sculptures  qui,  bien  que  relevant  de  l'art  boud- 
dhique, portent  des  traces  indiscutables  d'une  influence  hellénique  ou 
gréco-romaine.  L'Académie  avait  demandé  une  étude  d'ensemble  sur 
ces  monuments;  M.  Puucher  en  est  allé  chercher  les  éléments  sur  place 
dans  les  musées  de  Calcutta,  de  Lahore,  de  Lucknow,  et  jusque  dans 
le  fond  des  campagnes.  Il  a  rapporté  un  grand  nombre  de  clichés  qui 
rehaussent  singulièrement  la  valeur  de  son  mémoire;  il  a  interprété 
avec  sagacité  les  scènes  empruntées  k  la  légende  bouddhique;  il  a  su 
distinguer  les  points  d'attache  de  cet  art  si  curieux  soit  avec  l'Occident, 
soit  avec  la  tradition  purement  indienne.  Quelles  que  puissent  être  les 
découvertes  que  l'avenir  nous  réserve,  il  lui  restera  l'honneur  d'avoir 
été  le  premier  à  esquisser,  dans  un  exposé  solide  et  judicieux,  cette 
phase  peu  connue  de  l'art  oriental. 

c  Si  les  concours  ouverts  par  l'Académie  sur  des  sujets  choisis 
d'avance  ont  donné  des  résultats  inférieurs  à  nos  espérances,  il  n'en  est 
pas  de  môme  de  ceux  où  pleine  liberté  est  laissée  aux  concurrents  pour 
le  choix  du  sujet.  Dans  cette  catégorie  de  prix,  le  plus  considérable 
dont  nous  disposions  cette  année  était  le  prix  Gobert.  Il  a  été  attribué 
à  M.  de  la  Roncière,  pour  cette  Histoire  de  la  marine  française  dont 
nous  avons  déjà  couronné  le  premier  volume  en  1899. 

f  L'auteur  prend  l'histoire  maritime  de  la  France  aux  origines  les 
plus  reculées,  il  la  conduit  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle,  à  l'époque  où 
la  découverte  du  nouveau  monde  marque  le  début  d'une  ère  nouvelle. 
C'est,  comme  on  le  voit,  une  longue  période  sur  laquelle  nous  ne  pos- 
sédions que  des  données  tellement  incomplètes  et  tellement  confuses 
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que  des  auteurs  se  prétendant  bien  informés  ont  pu  écrire,  sans  soule- 
ver de  protestations,  que  la  France  n'avait  pas  eu  de  marine  de  guerre 
avant  Richelieu. 

c  Les  épisodes  les  plus  marquants  de  nos  guerres  navales,  les  plus 
vaillants  de  nos  hommes  de  mer  n'avaient  été  l'objet  jusqu'ici  que  de 
monographies  éparses,  sans  lien  entre  elles,  qui  ne  permettaient  point 
de  se  faire  une  idée  de  ce  qu'avait  été  la  marine  française  au  moyen 
âge.  Nous  pourrons  désormais,  grâce  à  M.  de  la  Roncière,  en  suivre 
pas  à  pas  la  longue  et  palpitante  histoire. 

fl  Philippe-Auguste  disait,  à  la  fin  du  xn«  siècle,  que  les  Français 
«  ne  connaissaient  point  les  voies  de  la  mer.  »  Il  fallut  les  rudes 
épreuves  des  croisades  pour  les  leur  apprendre.  Puis  vinrent  les  luttes 
avec  l'Angleterre  qui  complétèrent  notre  apprentissage.  A  la  fin  du 
xiii«  siècle,  Philippe  le  Bel  fonde  notre  premier  arsenal  maritime  à 
Rouen,  et  les  galères  royales  commencent  à  faire  bonne  figure  à  côté 
des  ûuttes  mercenaires  que  longtemps  encore  nous  emprunterons  à 
Gênes  ou  à  T Aragon.  Nos  populations  cétières  s'enhardissent;  elles 
donnent  naissance  à  d'audacieux  corsaires  qui  ruinent  le  commerce  de 
l'ennemi  et  vont  jeter  la  terreur  dans  ses  ports. 

«  En  vain,  Edouard  II  veut  négocier  la  suppression  de  la  guerre  de 
course;  Charles  le  Bel,  plus  avisé  ou  moins  sentimental  que  ne  le  sera 
plus  tard  Napoléon  III,  refuse  de  se  priver  de  cette  arme  redoutable, 
qui  protégera  notre  faiblesse  contre  la  puissance  d'Edouard  III  et  nous 
permettra  de  faire  payer  aux  villes  anglaises  de  la  Manche  les  insultes 
journalières  dont  nos  côtes  avaient  à  souffrir. 

a  Mais  voici  le  terrible  désastre  de  l'Écluse,  les  victoires  du  prince 
Noir  sur  le  continent,  la  captivité  du  roi  Jean,  et  la  suprématie  anglaise 
s'affîrme  triomphante  sur  les  rivages  de  la  Manche  et  de  l'Océan. 

«  Les  choses  changent  heureusement  de  face  avec  Charles  V,  grâce 
à  deux  grands  hommes  de  guerre.  L'un  est  bien  connu,  c'est  Du  Gues- 
clin.  L'autre  commence  à  peine  à  être  arraché  à  un  injuste  oubli,  c'est 
le  digne  émule  du  vaillant  connétable,  c'est  Jean  de  Vienne,  fait  amiral 
de  France  en  1373  et  qui  va  consommer  en  quelques  années  l'écrase- 
ment de  la  marine  anglaise. 

«  Que  ne  puis-je.  Messieurs,  suivre  notre  historien  dans  le  récit  de 
ces  brillantes  croisières  sur  toutes  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  ; 
vous  montrer  nos  marins  portant  la  ruine  dans  les  ports  les  plus  pros- 
pères, Folkestone,  Portsmouth,  Dartmouth,  Winchelsea,  Douvres,  et 
jetant  l'angoisse  jusque  dans  Londres  même  I 

c  Mais  aux  années  glorieuses  succèdent  trop  rapidement  les  années 
sombres  ;  l'anéantissement  de  notre  puissance  navale  suit  de  près  la 
mort  du  grand  roi  qui  en  avait  été  le  créateur.  Et  pourtant,  même  pen- 
dant la  lamentable  période  qui  va  s'ouvrir,  que  de  faits  glorieux,  que 
d'héroïsme  déployé  par  ces  marins  normands  et  bretons  qui,  en  dépit  de 
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tout,  bravent  la  mauvaise  fortune  et  se  refusent  obstinément  à  devenir 
Anglais  !  Que  de  belles  pages  à  l'époque  même  de  nos  plus  cruelles 
infortunes  :  ici,  c'est  l'admirable  résistance  de  Guillaume  de  Narbonne, 
qui,  au  Chcf-de-Caux,  tient  tète,  avec  38  navires,  aux  300  voiles  du  duc 
de  Bedfort  et  n'abandonne  la  place  qu'après  sept  heures  d'une  lutte 
inégale  ;  là,  c'est  la  bataille  navale  de  la  Rocbelle  gagnée  par  le  duc 
d'Âlençon  et  le  capitaine  espagnol  Sarrias  de  Corvello  ;  c'est  le  fameux 
siège  du  Mont-Saint-Micbel,  et  les  braves  marins  de  Saint-Malo  met- 
tant en  déroute  la  flotte  qui  bloque  le  Mont,  et  préludant  ainsi  au  pro« 
chain  relèvement  de  la  France.  Mais  ce  n'est  f)as  seulement  l'histoire 
de  la  marine  de  guerre  que  M.  de  la  Honcière  a  voulu  retracer.  Il  n'a 
garde  d'oublier  le  commerce  maritime;  il  nous  dit  les  causes  qui  en 
ont  tour  à  tour  facilité  ou  arrêté  le  développement;  il  nous  en  montre 
le  brillant  essor  au  temps  de  Jacques  Cœur;  il  nous  renseigne  sur  la 
forme  des  navires,  sur  la  vie  à  bord,  sur  les  prix  qu'avaient  à  payer  les 
pieux  voyageurs  qui  se  rendaient  par  mer  aux  lieux  saints.  En  un  mot, 
c'est  une  œuvre  bien  complète,  et  nous  devons  souhaiter  que  l'auteur 
continue  courageusement  sa  tâche  et  poursuive  jusqu'aux  temps 
modernes  une  histoire  qui  évoque  tant  de  tristesses,  mais  aussi  tant 
de  gloires. 

c  Le  second  prix  Gobert  a  été  décerné  à  M.  Boissonnade  pour  son 
Bssai  sur  l'organisation  du  travail  en  Poitou  depuis  le  Ih  siècle  jusqu'à  la 
Bévolulion.  Quoique  limité  à  une  seule  province  et  composé  à  l'aide  de 
documents  puisés  pour  la  majeure  partie  dans  les  archives  locales,  cet 
excellent  livre  n'intéresse  pas  uniquement  le  Poitou.  Il  a  une  portée 
beaucoup  plus  générale,  car  les  informations  qu'on  y  trouve  sur  l'orga- 
nisation des  métiers,  sur  les  règlements  des  corporations,  sur  la  condi- 
tion matérielle  et  morale  des  ouvriers  et  des  patrons  nous  ouvrent  les 
aperçus  les  plus  instructifs  sur  la  vie  économique  d'autrefois.  Il  est 
vraiment  dommage  que  les  hommes  politiques  aient  si  peu  le  loisir  ou 
le  goût  d'étudier  les  leçons  du  passé.  Car,  en  ce  moment  où  les  ques- 
tions relatives  à  l'organisation  du  travail  occupent  une  si  large  place 
dans  les  préoccupations  de  notre  pays,  le  livre  de  M.  Boissonnade  est 
de  ceux  qui  devraient  être  lus  par  tous  les  hommes  soucieux  d'étudier 
ces  graves  problèmes,  non  pour  capter  par  des  démonstrations  stériles 
la  conliance  de  la  classe  ouvrière,  mais  pour  chercher  sincèrement  un 
remède  aux  maux  dont  elle  souffre.  Ils  trouveraient  à  coup  sûr,  dans 
ces  pages  si  richement  documentées,  de  précieux  enseignements  ;  ils  y 
trouveraient  surtout  la  preuve  que  les  problèmes  économiques  ne  se 
résolvent  point  à  coups  de  règlements  et  par  l'ingérence  perpétuelle  des 
pouvoirs  publics,  mais  qu'en  cette  matière,  comme  en  tant  d'autres,  la 
liberté  est  encore  le  moins  dangereux  des  périls. 

«  Les  savants  sont  des  gens  désintéressés.  En  France  surtout,  ils 
tiennent  plus  à  l'honneur  qu'aux  profils  matériels  qu'ils  pourraient  tirer 
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de  Leurs  travaux.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  plus  gros  prix  qui  attirent  le 
plus  de  candidats.  L'observation  ,en  a  été  faite  maintes  fois  à  propos 
du  concours  des  Antiquités  nationales.  Elle  s'est  vérifiée  encore  cette 
année,  et  même  d'une  façon  plus  éclatante  que  jamais,  car  le  nombre 
et  la  valeur  des  ouvrages  présentés  étaient  tels  que  L'Académie  s'est  vue 
obligée  de  prendre  des  mesures  exceptionnelles,  et  qu'après  avoir  dou- 
blé le  nombre  des  médailles,  gr&ce  aux  arrérages  disponibles  de  la  fon- 
dation Bordin,  elle  a  dû  renvoyer  à  d'autres  concours  moins  chargés 
quelques-uns  des  livres  pour  lesquels  il  eût  été  impossible  de  trouver 
autrement  la  récompense  dont  ils  étaient  dignes. 

«  Nous  avons  donc  décerné  pour  les  Antiquités  nationales  deux  pre- 
mières médailles  de  1,500  francs,  deux  secondes  de  1,000  francs  et  deux 
troisièmes  de  500  francs. 

«  Les  premières  médailles  ont  élé  données  à  MM.  Morel  etTbiollier. 

«  M.  Morel  appartient  à  une  des  dernières  promotions  de  l'École  des 
chartes.  Il  en  est  sorti  dans  les  premiers  rangs  avec  une  thèse  justement 
remarquée  sur  la  Grande  chancellerie  royale  au  XI V^  siècle.  C'est  cette 
thèse,  refondue  et  développée,  qu'il  a  soumise  au  concours.  L'ouvrage 
de  M.  Morel  est  diûicile  à  analyser  :  c'est  de  la  diplomatique,  science 
aride,  qui  demande  de  longues  et  patientes  recherches,  beaucoup  de 
méthode  et  de  perspicacité,  enfin  une  maturité  d'esprit  qui  ne  vient 
habituellement  qu'avec  l'âge.  Toutes  ces  qualités,  M.  Morel  les  possède 
à  un  haut  degré  ;  aussi  nous  apporte-t-il  les  renseignements  les  plus 
neufs  et  les  plus  précis  sur  l'organisation  de  la  chancellerie  depuis  Phi- 
lippe de  Valois  jusqu'à  Charles  VI,  sur  les  attributions  des  officiers  qui 
en  dépendaient,  sur  la  confection  des  actes  qui  en  émanaient,  sur  les 
précautions  prises  pour  en  garantir  l'authenticité. 

a  M.  Morel  nous  a  donc  envoyé  un  excellent  livre,  et  je  regrette  qu'il 
ne  soit  pas  là  pour  recevoir  nos  félicitations.  Mais  notre  jeune  lauréat 
a  le  cœur  aussi  chaud  que  l'intelligence  vive.  L'étude  des  institutions 
du  passé  ne  l'em pèche  pas  de  se  passionner  pour  les  nobles  causes  qui 
éveillent  dans  le  présent  les  sympathies  du  monde.  Et,  comme  ces 
Français  qui,  sous  Louis  XVI,  quittaient  tout  pour  aller  défendre  l'in- 
dépendance de  la  jeune  nation  américaine,  il  est  parti  pour  ce  pays 
lointain  où  se  déroule,  depuis  deux  ans,  un  horrible  drame.  Notre  vail- 
lant compatriote  expie  en  ce  moment  dans  l'île  de  Sainte-Hélène  son 
généreux  dévouement;  je  ne  crois  pas  sortir  de  la  réserve  que  mes  fonc- 
tions m'imposent  en  disant  que  nous  souhaitons  tous  de  levoirpromp- 
tement  rendu  à  sa  patrie  et  à  sa  famille,  qui  peut  être  fière  de  lui. 

c  C'est  encore  à  une  thèse  de  l'École  des  chartes  qu'est  attribuée 
l'autre  première  médaille.  M.  Noël  Thiollier  avait  présenté  à  sa  sortie 
de  cette  École,  en  1896,  une  étude  sur  V Architecture  romane  dans  Van-- 
cien  diocèse  du  Puy.  Encouragé  par  le  bon  accueil  fait  à  cet  essai,  il  l'a 
repris  et  développé  et  en  a  tiré  la  matière  d'un  beau  volume  orné  de 
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nombreases  plancbes.  Le  Velay  est  une  de  ces  vieilles  provinces  dont 
Taccès  est  difficile  ;  les  travailleurs  y  sool  rares,  et  les  moaumeDts  les 
plus  curieux  de  la  région  étaient  encore  ignorés  ou  n'avaient  fait  Tobjet 
que  de  descriptions  superficielles  et  d'études  sans  valeur.  M.  TbioUier, 
digne  fils  d'un  père  auquel  nous  devons  d'admirables  reproductions 
d'une  foule  d'anciens  édifices,  s'est  attaché  à  faire  le  relevé  complet  de 
tout  ce  que  le  pays  comprend  encore  d'églises  antérieures  au  xiii*  siècle. 
Toutes  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre,  mais  beaucoup  se  distinguent 
par  ces  qualités  qui  font  le  charme  de  notre  architecture  romane,  sim- 
plicité pleine  de  grandeur,  belle  ordonnance  du  plan,  harmonie  des 
proportions.  Quelques-unes  même  dénotent,  chez  les  hommes  qui  les 
ont  construites,  un  savoir  et  un  goût  que  l'on  ne  s'attendrait  pas  à  ren- 
contrer dans  cette  âpre  région.  Telle  est  la  pittoresque  cathédrale  du 
Puy,  dont  la  façade  multicolore  dresse  ses  pignons  ajourés  au-dessus 
d'un  indescriptible  fouillis  de  bâtisses  noircies  par  le  temps,  et  dont  le 
cloître,  pour  être  un  des  plus  vieux  de  France,  n'en  est  pas  un  des 
moins  exquis.  M.  Thiullier  n'a  reculé  devant  aucune  fatigue  ni  aucune 
dépense,  et  son  livre  constitue  un  nouveau  et  intéressant  chapitre  de 
la  vaste  enquête  commencée  depuis  une  vingtaine  d'années  par  ce 
groupe  très  actif  et  très  vivant  d'archéologues  sortis  de  l'Ëcole  des 
chartes,  dont  l'Académie  a  déjà  plus  d'une  fois  distingué  et  récompensé 
les  travaux. 

«  Les  deux  secondes  médailles  du  concours  des  Antiquités  nationales 
ont  été  données  à  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  et  au  P.  Mandonnet. 

c  Le  premier  est  un  érudit  dont  l'infatigable  ardeur  est  bien  connue 
de  quiconque  s'occupe  d'études  sur  le  moyen  âge.  Il  a  entrepris,  sous 
le  titre  de  bibliothèque  liturgique,  une  collection  bien  faite  pour  ranimer 
dans  notre  clergé  le  goût  d'un  ordre  d'études  fort  négligé  en  France 
depuis  le  xvii«  siècle.  Ce  sont  deux  volumes  appartenant  à  cette  collec- 
tion que  M.  l'abbé  Chevalier  nous  a  envoyés  cette  année.  Le  plus 
important  relate  la  piquante  histoire  d'une  relique  plus  vénérée  que 
vénérable,  car  elle  est  d'une  insigne  fausseté.  Il  s'agit  du  Saint-Suaire 
conservé  dans  la  cathédrale  de  Turin  et  que  beaucoup  d'Italiens 
vénèrent  aujourd'hui  encore  comme  le  palladium  de  la  maison  de 
Savoie.  Une  série  de  documents  indiscutables  a  permis  à  M.  l'abbé 
Chevalier  d'en  suivre  les  destinées  depuis  le  xiv«  siècle,  époque  où  il 
fut  fabriqué  par  un  })eintre  bourguignon  qui  reconnut  lui-même  en 
être  l'auteur.  Or,  les  plus  hautes  autorités  ecclésiastiques,  notamment 
deux  évéques  deTroyes  et  un  pape,  ont  eu  beau  déclarer  publiquement 
que  ce  ne  pouvait  être  le  vrai  suaire  du  Seigneur,  rien  n'a  pu  prévaloir 
coutre  la  légende,  et  aujourd'hui  encore  il  se  trouve  de  pieuses  gens 
pour  fermer  les  yeux  à  l'évidence  des  textes  et  défendre  l'authenticité 
de  cette  prétendue  relique.  M.  l'abbé  Chevalier  a  donné  un  salutaire 
exemple  en  s'elevant  contre  de  pareilles  croyances.  Son  mémoire  est 
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un  modèle  de  saine  critique  et  de  ferme  bon  sens.  Je  le  recommande 
aux  méditations  des  membres  du  clergé,  de  ceux  surtout  qui,  dans  leur 
zèle  inconsidéré  à  conserver  intact  le  dépôt  des  vieilles  traditions,  ont 
mérité  d'être  comparés  par  M.  l'abbé  Chevalier  à  «  un  capitaliste  qui, 
c  faisant  le  bilan  de  sa  fortune,  négligerait  d'en  défalquer  les  valeurs 
c  dépréciées  à  la  Bourse,  i 

«  Le  P.  Mandonnet,  auquel  nous  avons  attribué  l'autre  deuxième 
médaille,  nous  a  apporté  une  étude  approfondie  sur  un  des  chapitres  les 
plus  obscurs  de  l'histoire  de  la  philosophie  scolastique.  Son  livre  est 
intitulé  Siger  de  Brabant  et  l'averroisme  latin  au  lUl*  siècle, 

«  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  Siger  de  Brabant  était  un  de  ces  per- 
sonnages très  connus,  mais  dont  on  ne  sait  rien  ou  à  peu  près.  Sa  noto- 
riété, il  la  devait  surtout  à  quelques  vers  du  Dante,  qui  l'a  trouvé  digne 
d'une  place  dans  son  paradis  sans  nous  dire  celle  qu'il  avait  occupée  en 
ce  monde.  On  était  si  mal  fixé  sur  Tidentité  de  l'individu  qu'on  l'a 
longtemps  confondu  avec  un  homonyme  qui  n'était  même  pas  son  con- 
temporain. Le  P.  Mandonoet  a  dissipé  ces  erreurs  :  nous  savons  main- 
tenant que  Siger  fut,  avec  Boèce  de  Dacie,  un  des  chefs  d'une  école 
philosophique  qui  soutint  une  lutte  ardente  contre  Albert  le  Grand  et 
saint  Thomas  d'Âquin;  nous  savons  la  part  quMl  a  prise  à  cette  contro- 
verse, sa  condamnation  par  l'Université  de  Paris,  sa  mort  tragique  sur 
le  chemin  de  Rome,  où  il  se  rendait  pour  faire  appel  de  la  sentence 
portée  contre  lui.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  renseignements 
biographiques  contenus  dans  ce  beau  livre  qui  en  font  la  valeur,  ni 
même  la  découverte  et  la  publication  d'œuvres  inédites  de  Siger  de 
Brabant.  C'est  plus  encore  le  remarquable  tableau  que  le  P.  Mandonnet 
a  dressé  du  rôle  joué  par  l'averroisme  dans  l'évolution  de  la  philosophie 
scolastique.  La  question  qui  passionna  si  ardemment  les  plus  grands 
penseurs  du  xiii«  siècle,  c'est-à-dire  la  conciliation  de  la  philosophie 
d'Aristote  avec  le  dogme  chrétien,  est  exposée  ici  d'une  façon  impar- 
tiale et  lumineuse,  avec  une  science  théologique  qui  a  manqué  à  tous 
les  écrivains  modernes  qui  se  sont  occupés  de  cette  phase  si  intéressante 
de  l'histoire  des  idées  au  moyen  âge.  Je  ne  sais  si  toutes  les  conclusions 
du  P.  Mandonnet  seront  acceptées  par  les  gens  compétents,  mais  il  est 
un  mérite  qu'aucun  ne  lui  contestera,  c'est  d'avoir  jeté  une  nouvelle  et 
vive  lumière  sur  un  des  points  les  plus  curieux  de  l'évolution  de  la 
pensée  humaine  à  l'époque  où  l'Université  de  Paris  brillait  de  tout  son 
éclat. 

c  Nous  avions  à  décerner  deux  troisièmes  médailles.  Elles  ont  été 
attribuées  à  M.  l'abbé  Angot  et  à  M.  le  conseiller  Boudet. 

c  Le  meilleur  éloge  que  je  puisse  faire  de  M.  Angot  est  qu'il  s'est 
montré  un  digne  émule  de  notre  regretté  confrère  Célestin  Port  en 
entreprenant  un  Dictionnaire  historique»  topographique  et  biographique 
de  la  Mayenne  qui  mérite  de  prendre  place  à  côté  de  celui  de  Maiue-et- 
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Loire.  L'auteur  n'en  est  encore  qu'au  tome  I,  mais  il  a  fait  preuve  de 
qualités  si  sérieuses  et  d'un  labeur  si  consciencieux,  que  nous  n'avons 
pas  voulu  attendre,  pour  le  récompenser,  l'achèvement  de  l'ouvrage. 

c  M.  Boudât  s'est  présenté  avec  un  bagage  particulièrement  impor- 
tant, et  il  a  fallu  un  concours  aussi  exceptionnel  que  celui  dont  je  rends 
compte  pour  qu'il  n'ait  pu  arriver  qu'au  troisième  rang.  Ce  n'est  pas  un 
volume,  mais  bien  quatre  qu'il  a  soumis  à  notre  appréciation.  Tous  ont 
trait  à  l'histoire  d'Auvergne.  L'un  est  une  biographie  d'Ëustache  de 
Beaumarchais,  un  brave  soldat  doublé  d'un  habile  administrateur,  qui 
joua  un  rôle  considérable  auprès  d'Alphonse  de  Poitiers  et  des  rois 
Philippe  le  Hardi  et  Philippe  le  Bel.  Le  second  une  étude  approfondie 
sur  une  des  plus  curieuses  et  des  plus  énigmatiques  figures  du  xiv«  siècle, 
Thomas  de  la  Marche,  le  «  bâtard  de  France,  »  type  accompli  d'aven- 
turier, qui  fut  tour  à  tour  guerrier,  diplomate,  gouverneur  de  la  Haute- 
Auvergne,  toujours  prêt  à  courir  où  il  y  avait  des  coups  à  donner  ou  à 
recevoir,  et  qui  guerroya  avec  un  égal  courage  contre  les  Siciliens,  les 
Turcs  et  les  Anglais.  Malgré  la  trace  brillante  que  Thomas  de  la  Marche 
a  laissée  dans  l'histoire  de  son  temps,  bien  des  obscurités  planaient 
encore  autour  de  ce  personnage.  M.  Boudet  s'est  attaché  à  les  dissiper, 
et,  s'il  n'y  a  pas  réussi  pleinement,  il  nous  a  du  moins  apporté  un 
contingent  de  renseignements  inédits  et  de  documents  originaux  qui 
aidera  singulièrement  ceux  qui  voudraient  encore  s'occuper  de  cette 
curieuse  figure. 

«  C'est  au  même  cycle  d'études  qu'appartient  le  troisième  mémoire 
présenté  par  M.  Boudet,  la  Jacquerie  des  Tuchins^  lamentable  épisode 
qui  vint  attrister  les  dernières  années  de  Charles  V  et  désoler  le  début 
du  règne  de  Charles  VI.  D'autres  avaient  déjà  fait  connaître  les  prin- 
cipaux traits  de  cette  douloureuse  histoire.  M.  Boudet  y  ajoute  nombre 
de  détails  nouveaux.  Il  en  a  puisé  une  partie  dans  les  archives  de  Saint- 
Flour,  une  de  ces  vieilles  cités  qui  ont  conservé  maint  souvenir  de  leur 
vie  municipale  d'autrefois.  On  y  trouve  encore  une  précieuse  série  de 
registres  consulaires  contemporains  de  Charles  VI.  M.  Boudet  nous  en 
apporte  une  édition  enrichie  d'une  copieuse  annotation.  Ce  n'est  pas 
seulement  Thistoire  politique  du  temps  que  l'on  peut  étudier  au  jour  le 
jour  dans  ce  curieux  recueil,  c'est  la  vie  journalière  d'une  petite  cité 
du  XI v«  siècle,  son  administration,  ses  finances,  le  prix  des  denrées,  sa 
langue  même,  car  ces  registres  sont  écrits  dans  l'idiome  local. 

a  Ije  concours  des  Antiquités  nationales  comporte  six  mentions 
honorables. 

«  La  première  a  été  décernée  à  MM.  Déchelette  et  Brassart  pour 
un  bel  ouvrage  intitulé  :  les  Peintures  murales  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance  en  Fores,  qu'ils  ont  publié  sous  les  auspices  et  aux  frais 
d'une  des  sociétés  savantes  les  plus  actives  de  France,  la  Diana.  Cette 
monographie  méritait  d'autant  plus  d'attirer  notre  attention  que  l'his- 
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toire  de  la  peinture  française  au  moyen  âge  est  encore  mal  connue.  Les 
innombrables  actes  de  vandalisme  commis  depuis  le  xvii«  siècle  avec 
une  déplorable  inconscience  et  une  persévérance  inlassable  ont  fait  dis- 
paraître peu  à  peu  la  plupart  des  œuvres  qui  auraient  pu  nous  édifier 
sur  ce  chapitre  important  de  l'histoire  des  arts.  Ce  qui  en  reste  est  le 
plus  souvent  à  l'état  de  débris,  cachés  sous  d'épaisses  couches  de  badi- 
geon, et  il  faut  autant  d'adresse  que  de  patience  pour  dégager  ces 
figures  naïves  et  en  obtenir  des  reproductions  fidèles.  Seuls  les  savants 
qui  résident  dans  le  voisinage  peuvent  trouver  le  loisir  de  rechercher 
et  de  faire  connaître  ces  œuvres  oubliées,  et,  si  la  tâche  est  trop  lourde 
ou  l'entreprise  trop  coûteuse  pour  un  seul,  nos  sociétés  locales  ont  là 
une  bonne  occasion  d'exercer  leur  activité.  La  Diana  Ta  compris,  et 
nous  ne  pouvons  trop  l'en  féliciter.  Les  auteurs  se  sont  du  reste  mon- 
trés dignes  de  son  patronage,  en  joignant  aux  belles  planches  dont  elle 
faisait  les  frais  un  texte  écrit  avec  sobriété.  Ils  ont  su  éviter  les  digres- 
sions inutiles  et  les  amplifications  oiseuses  trop  communes  sous  la 
plume  des  critiques  d'art,  et  si  les  conclusions  qu'ils  ont  développées 
dans  leur  introduction  ne  paraissent  pas  toutes  inattaquables,  ils  n'en 
ont  pas  moins  fait  œuvre  utile  et  auront,  je  l'espère,  des  imitateurs. 

«  La  seconde  mention  a  été  attribuée  à  MM.  Misset  et  Aubry  pour 
une  édition  des  Proses  d'Adam  de  Saint-Victor  qui  se  recommande  à  la 
fois  par  une  savante  introduction  où  sont  étudiées  avec  beaucoup  de 
critique  toutes  les  questions  relatives  à  l'authenticité  de  ces  proses,  à 
leur  rythme  et  à  leur  symbolique,  et  par  une  restitution  habile  de  la 
musique  qui  devait  les  accompagner.  C'est  la  partie  la  pins  neuve  du 
livre,  car  il  y  a  longtemps  déjà  que  M.  l'abbé  Misset  a  pour  la  première 
fois  exercé  l'ingéniosité  de  son  esprit  sur  les  œuvres  d'Adam  de  Saint- 
Victor.  Il  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  recourir,  pour  rendre  cette 
édition  plus  intéressante  et  plus  complète,  à  l'expérience  d'un  savant 
qui,  bien  que  jeune  encore,  jouit  parmi  les  musicologues  d'une  autorité 
bien  établie.  Sans  prétendre  à  une  compétence  qui  nous  manque,  nous 
avons  pu  nous  assurer  que  M.  Aubry  apportait  à  l'étude  de  ces  diffi- 
ciles problèmes  les  connaissances  du  technicien  et  la  sagacité  d'un  cri- 
tique élevé  à  bonne  école.  De  cette  collaboration  est  donc  sorti  un  livre 
remarquable,  et  j'ai  plaisir  à  reconnaître  qu'il  méritait  mieux  qu'une 
simple  mention. 

«  Je  pourrais  en  dire  autant  du  Charles  de  Valois  qui  a  valu  à 
M.  Joseph  Petit  la  troisième  mention.  C'était  un  sujet  difficile  à  trai- 
ter, car  peu  de  princes  ont  eu  une  vie  plus  mouvementée,  ont  figuré 
sur  des  théâtres  plus  variés  que  ce  frère  de  Philippe  le  Bel  qui,  fils  et 
père  de  rois,  ne  put  être  roi  lui-môme,  et  qui  aspira  vainement  à  l'em- 
pire d'Occident,  après  avoir  vu  s'évanouir  ses  visées  sur  celui  d'Orient, 
dont  il  avait  épousé  la  léj^itime  héritière.  M.  Petit  a  recherché  avec  la 
plus  louable  patience  les  documents  qui  intéressaient  son  héros;  il  les 
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a  mis  en  œuvre  avec  beaucoup  de  sagacité;  il  ne  lui  a  manqué  qu'un 
peu  d'art  dans  lacoro|K)8itioii  de  son  livre  pour  le  rendre  irréprochable. 

c  M.  Viard,  auquel  a  été  attribuée  la  quatrième  mention,  est  un  infa- 
tigable travailleur.  L'an  dernier  déjà,  nous  avions  distingué  deux 
curieux  recueils  de  documents  relatifs  au  règne  de  Philippe  de  Valois, 
qu'il  avait  publiés  avec  tout  le  soin  désirable.  C'est  à  la  même  époque 
que  se  rattachent  les  deux  volumes  qu'il  a  publiés  sous  le  titre  de  Docu- 
ments parisiens  du  règne  de  Philippe  VL  Nous  avons  là  environ 
400  lettres  royaux  qui  intéressent  l'histoire  religieuse  et  administra- 
tive de  la  ville  de  Paris,  la  topographie,  l'histoire  des  familles  et  des 
mœurs.  M.  Viard  connaît  comme  personne  l'époque  dont  il  s'occupe;  il 
pouvait  sûrement  prétendre  à  un  rang  plus  élevé  dans  ce  concours,  si 
nous  n'avions  dû  tenir  compte,  dans  le  classement,  de  l'importance  et 
de  la  difGculté  des  sujets  traités. 

«  La  même  considération  nous  a  inspirés  quand  nous  avons  donné  la 
cinquième  mention  à  M.  le  D'  Lapierre  pour  son  étude  sur  la  Guerre 
de  Cent  ans  dans  l'Àrgonne  et  le  Rethelois,  Ce  n'est  pas,  à  proprement 
parler,  une  histoire,  mais  plutôt  une  sorte  de  mosaïque  de  menus  faits 
juxtaposés  avec  plus  d'exactitude  quQ  d'habileté.  La  composition  du 
hvre  laisse  à  désirer,  mais,  tel  qu'il  est,  il  nous  a  paru  digne  d'encou- 
ragement, car  il  sera  impossible  de  dresser  un  tableau  bien  complet  de 
cette  période  si  troublée  de  notre  histoire  tant  qu'on  n'aura  pas  fait, 
pour  chaque  province,  ce  que  M.  Lapierre  a  fait  pour  la  sienne. 

«  La  sixième  mention  a  été  attribuée  à  M.  Ëckel,  pour  un  essai  sur  le 
règne  de  Charles  le  Simple.  L'ouvrage  fait  partie  de  cette  collection  de 
monographies  entreprises  sous  l'inspiration  de  notre  regretté  confrère 
M.  Giry  et  réunies  sous  le  titre  commun  d'Annales  de  Vhistoire  de 
France  à  Vépoque  carolingienne.  Le  règne  dont  s'est  occupé  M.  Ëckel  est 
un  des  plus  obscurs  d'une  période  où  les  documents  sont  rares  et  les 
sources  narratives  singulièrement  pauvres.  M.  Ëckel  n'a  donc  pu  tra- 
cer de  Charles  le  Simple  qu'une  esquisse  un  peu  imparfaite.  Pour  faire 
mieux,  il  lui  eût  fallu  une  connaissance  plus  approfondie  de  l'époque 
qu'il  étudiait. 

«  Cette  qualité,  nous  l'avons  trouvée  chez  un  autre  élève  de  l'École 
des  chartes,  M.  Lauer,  qui  avait  envoyé  au  concours  des  Antiquités 
une  étude  consacrée  au  roi  Louis  d'Outremer.  Celle-ci  comptera  certai- 
nement parmi  les  meilleurs  travaux  dont  les  temps  carolingiens  ont  été 
l'objet.  M.  Lauer  a  su  démêler,  avec  un  grand  sens  critique,  la  part  de 
vérité  et  de  légende  que  contiennent  les  sources  dont  il  disposait.  Il  a 
fait  un  judicieux  emploi  des  documents  originaux,  et  il  est  parvenu  à 
tracer  une  figure  toute  nouvelle  d'un  roi  jusqu'ici  méconnu.  On  peut 
dire  qu'il  ne  reste  rien  désormais  des  jugements  portés  par  les  histo- 
riens sur  le  caractère  et  les  capacités  de  Louis  d'Outremer.  Fils  d'un 
roi  mort  en  prison,  rappelé  à  quinze  ans  de  l'étranger,  où  l'avait 
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ment  blâmer  bien  Bévèremeni  Alexis  Comnène  d'avoir  appliqué  toute 
sa  rouerie  byzantine  à  éloigner  des  hôtes  aussi  gênants,  à  expédier  les 
uns  sur  la  côte  asiatique,  à  retarder  les  autres  dans  leur  marche,  à 
gagner  leurs  chefs  par  des  présents,  à  profiter  de  leurs  divisions  pour 
contrecarrer  les  ambitions  des  Bohémond  et  des  autres  seigneurs,  plus 
préoccupés  de  se  tailler  des  principautés  aux  dépens  de  Tempireque  de 
délivrer  les  lieux  saints.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  considérations  que 
M.  Chalandon  a  mises  en  lumière  avec  une  grande  force,  et  son  livre 
s'imposera  à  Tattention  de  quiconque  voudra  étudier  désormais  l'his- 
toire de  la  première  croisade. 

c  M.  Albert  Dufourcq  s'est  attaqué  à  un  sujet  des  plus  obscurs,  c'est 
de  savoir  quel  degré  de  con6ance  on  peut  avoir  dans  les  Actes  des  mar- 
tyrs romains.  Leur  authenticité  était  depuis  longtemps  mise  en  doute; 
mais  quel  fond  de  vérité  pouvaient-ils  contenir,  quelle  valeur  histo- 
rique pouvait-on  leur  attribuer?  Ce  sont  là  des  problèmes  délicats 
que  M.  Dufourcq  a  traités  avec  beaucoup  de  science  et  de  pénétration, 
Sa  conclusion  est  que  les  Gesta  martyrum  romains  datent  pour  la  plu- 
part de  la  première  moitié  du  vi«  siècle,  qu'ils  sont  l'œuvre  de  clercs 
d'instruction  médiocre  et  d'intelligence  vulgaire,  qu'il  serait  téméraire 
d'y  chercher  les  éléments  sûrs  pour  retracer  l'histoire  de  l'Église  sous 
le  Haut- Empire,  mais  qu'ils  sont  d'un  grand  prix  pour  l'étude  de  la  vie 
chrétienne  après  l'ère  des  persécutions. 

«  M.  Ulysse  Robert  n'est  pas  un  nouveau  venu  dans  nos  concours,  et 
l'Académie  a  eu  plusieurs  occasions  déjà  de  distinguer  les  travaux  de 
ce  paléographe  émérite.  L'édition  de  V Heptateuqiie  de  Lyon  qu'il  nous 
a  soumise  cette  année  présente  les  mômes  qualités  d'exactitude  et  de 
rigueur  scientifique  auxquelles  l'auteur  nous  a  habitués. 

«  M.  Léon  Dorez  a  également  mérité  une  part  du  prix  Bordin  par  la 
publication  d'un  curieux  Itinéraire  d'Antibes  à  Constantinople,  rédigé 
par  Jérôme  Maurand,  un  prêtre  doublé  d'un  archéologue,  à  qui  le  désir 
de  voir  Sainte-Sophie  et  les  autres  monuments  de  Gonstantinople  ins- 
pira V'xdié.e  de  se  proposer  comme  aumônier  au  capitaine  Polin,  que 
François  I«'  envoya,  en  1544,  auprès  du  Grand  Turc  avec  la  flotte  du 
fameux  Barberousse.  Cet  itinéraire  est  intéressant  à  bien  des  points  de 
vue  très  divers,  et  la  copieuse  annotation  que  l'éditeur  y  a  jointe  en 
rehausse  encore  la  valeur. 

c  Enfin,  un  membre  de  l'École  d'Athènes,  M.  Millet,  nous  a  apporté  un 
bon  livre  sur  le  Monastère  de  Daphni,  Les  antiquités  byzantines  ont  été 
trop  négligées  en  France  depuis  un  siècle,  et  nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir aux  efforts  tentés  par  le  directeur  actuel  de  l'École  d'Athènes 
pour  faire  une  place  aux  recherches  de  cet  ordre  à  côté  des  beaux  tra- 
vaux sur  les  antiquités  helléniques  qui  ont  valu  à  l'École  une  si  juste 
réputation.  M.  Millet  a  été  bien  inspiré  en  suivant  les  conseils  de 
M.  Uomolle  et  en  s'attachant  à  faire  connaître  ce  curieux  monastère  de 
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Daphni.  Le  sujet  était  bien  fait  pour  séduire  un  archéologue  :  un  vieux 
sanctuaire  grec  fondé  sans  doute  au  temps  de  Justinien,  une  curieuse 
église  à  coupoles  du  xi«  siècle,  ornée  encore  de  mosaïques  d'un  grand 
caractère,  qui  se  sont  conservées  malgré  Toccupation  latine,  malgré 
l'introduction  à  Daphni  des  moines  de  Giteaux,  malgré  la  longue 
période  de  décadence  et  d'abandon  qui  a  suivi  la  conquête  turque  ;  le 
tout  dans  un  site  superbe,  à  quelques  kilomètres  d'Athènes,  au  point 
où  Tantique  Voie  Sacrée  quitte  les  montagnes  et  descend  vers  la  mer 
de  Salamine,  qui  commence  à  paraître  au  delà  des  pins  de  l'Égalée. 
Un  tel  ensemble  avait  depuis  longtemps  attiré  l'attention,  mais  aucun 
de  ceux  qui  en  avaient  parlé  n'avait  eu  le  loisir  d'en  faire  une  étude 
approfondie.  De  magnifiques  planches  permettent  de  suivre  les  des- 
criptions de  M.  Millet,  de  contrôler  le  consciencieux  travail  auquel  il 
s'est  livré  pour  déterminer  l'âge  des  mosaïques,  en  expliquer  les  sujets 
et  en  faire  apprécier  l'intérêt  si  varié. 

a  On  a  peut-être  remarqué  qu'au  nombre  des  ouvrages  dont  j'ai  parlé 
jusqu'ici,  aucun  n'intéresse  l'antiquité  classique.  L'Académie,  cepen- 
dant, n'a  garde  d'oublier  cette  branche  d'études  si  fort  en  faveur  jadis, 
et  qu'elle  tient  à  cœur  de  ne  pas  négliger.  Aussi  lui  avait-elle  réservé, 
cette  année,  le  prix  Saintour.  Il  a  été  partagé  entre  trois  concurrents. 

«  Une  somme  de  2,000  francs  a  été  attribuée  à  M.  Rodier  pour  son 
édition  du  Traité  de  l'âme,  d'Aristote.  Le  texte  en  est  établi  avec  la 
compétence  d'un  véritable  helléniste;  la  traduction  qui  l'accompagne 
dénote  une  intelligence  très  sûre  de  la  pensée  d'Aristote,  et  un  com- 
mentaire fort  érudit  montre  que,  chez  l'auteur,  le  philosophe  ne  le 
cède  en  rien  au  philologue. 

a  Les  1,000  francs  restant  ont  été  répartis  entre  M.  Le^rand  et  M.  Macé. 

c  M.  Legrand  est  l'auteur  d'une  savante  Étude  sur  Théocrite,  Il  con- 
naît tous  les  travaux  dont  cet  écrivain  a  été  l'objet.  On  voudrait  seule- 
ment qu'il  osât  parfois  s'en  affranchir  davantage  et  se  prononcer  plus 
hardiment  sur  les  questions  qu'il  a  si  bien  étudiées.  On  le  souhaiterait 
d'autant  plus  qu'il  a  su  montrer,  à  l'occasion,  un  jugement  très  sûr  et 
très  fin. 

a  M.  Macé  a  écrit  un  Essai  sur  Suétone  qui  a  dû  exiger  beaucoup  de 
lectures  et  des  recherches  très  approfondies.  Le  sujet  était  fort  com- 
plexe, car  Suétone  a  beaucoup  écrit  et  sur  des  matières  très  diverses. 
Sa  biographie  est  très  incertaine,  et  c'est  surtout  à  Télucider  que 
M.  Macé  s'est  attaché.  Il  y  a  consacré  près  de  deux  cents  pages,  où  les 
conjectures  tiennent  beaucoup  do  place.  Si  bien  que,  malgré  tout  le 
talent  de  l'auteur,  on  se  demande  après  l'avoir  lu  s'il  nous  a  tracé  une 
image  bien  fidèle  du  personnage.  M.  Macé  nous  le  montre  changeant 
constamment  de  profession  et  ne  réussissant  dans  aucune.  A  l'en 
croire,  ce  fut  tour  à  tour  un  professeur  sans  élèves,  un  avocat  sans 
causes,  un  tribun  militaire  sans  soldats  et  un  chevalier  sans  cheval. 
Un  de  nos  confrères  s'est,  heureusement,  chargé  de  rassurer  ceux  qui 
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seraient  tentés  de  s'apitoyer  sur  une  si  triste  destinée.  Il  a  montré  que 
tout  cela  n'était  qu'hypothèses,  et  Ton  peut  se  demander  s'il  ne  vaut 
pas  mieux  avouer  franchement  notre  ignorance  que  chercher  à  la  mas- 
quer à  l'aide  de  conjectures,  dont  l'ingéniosité  ne  doit  pas  faire  oublier 
l'extrême  fragilité.  C'est  cette  considération  qui  a  entraîné  l'Académie  à 
faire  à  M.  Macé  une  part  qui  peut  sembler  un  peu  maigre  si  on  n'envi- 
sage que  la  grande  somme  de  travail  à  laquelle  il  s'est  livré  et  la  solide 
érudition  dont  il  a  fait  preuve. 

c  Je  crains,  Messieurs,  de  lasser  votre  attention,  et  pourtant  je  n'ai 
pas  fini  d'énumérer  tous  les  ouvrages  que  l'Académie  a  cru  devoir  cou- 
ronner. Mais  il  en  est  dont  mon  incompétence  m'interdit  de  parler 
longuement.  Tel  est  le  Dictionnaire  annamite  qui  a  valu  à  M.  Bonet  le 
prix  Stanislas  Julien  et  qui  présente,  par  la  netteté  des  définitions  et 
la  richesse  des  exemples,  une  supériorité  marquée  sur  les  ouvrages  de 
ce  genre  dont  on  disposait  jusqu'ici. 

c  Tel  est  encore  le  Recueil  de  mémoires  qui  a  valu  à  la  Société  des 
américanistes  de  Paris  le  prix  fondé  par  M.  le  duc  de  Loubat.  Ce  prix 
est  important  et  nous  aurions  eu  quelques  scrupules  à  Tattribuerà  une 
œuvre  collective  si  nous  n'avions  été  assurés  de  répondre  au  secret 
désir  du  fondateur,  en  encourageant  une  publication  qui  n'a  sa  pareille 
dans  aucun  pays  d'Europe. 

«  L'exception  à  nos  usages,  que  nous  avons  faite  en  faveur  de  la 
Société  des  américanistes,  n'est  d'ailleurs  pas  unique.  Nous  en  avons 
fait  une  semblable  en  décernant  le  prix  Lagrange  à  la  Société  des 
anciens  textes  français,  trop  connue  de  tous  pour  que  j'aie  besoin  d'en 
faire  l'éloge.  Nous  avons  pu,  sur  les  arrérages  de  cette  même  fondation, 
donner  un  prix  de  même  valeur  à  M.  Salmon  pour  une  bonne  édition 
des  Coutumes  de  Philippe  de  Beaumanoir.  J'avouerai,  au  risque  de  trahir 
les  secrets  de  la  maison,  que  nous  avons  eu  quelques  scrupules  à  décer- 
ner à  un  traité  de  jurisprudence  un  prix  plus  spécialement  destiné  aux 
œuvres  de  poésie  du  moyen  âge;  mais  la  commission  compétente  les  a 
levés  en  nous  affirmant  que  Beaumanoir  avait  aussi  fait  des  vers  à  ses 
heures  et  que  nous  devions  être  trop  heureux,  faute  de  poèmes  à  cou- 
ronner, d'avoir  un  poète  et  un  éditeur  capables  d'en  faire  revivre  une 
des  œuvres  les  plus  célèbres. 

c  J'ai  encore  à  citer  le  remarquable  Catalogue  des  plombs  de  l*antiquité, 
du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  a  valu  à  MM.  Rostovtsew  et  Prou  le  prix  Allier  de  Hauteroche. 
C'est  surtout  pour  l'époque  romaine  que  ce  livre  est  important,  et  l'on 
ne  saurait  imaginer  combien  ces  petits  monuments  apportent  de  ren- 
seignements curieux  sur  les  détails  de  l'administration  romaine,  sur  les 
usages  commerciaux,  sur  la  vie  municipale,  sur  les  collèges  et  corpo- 
rations, les  jeux,  etc.  Pour  le  bien  comprendre,  il  faut  lire  la  très 
substantielle  introduction  dont  M.  Rostovtsew  a  fait  précéder  cet  inté- 
ressant volume. 
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«  Enfio,  nous  avons  décerné  le  prix  Auguste  Prost  à  M.  d'Herbomez 
pour  son  édition  du  Cartulaire  de  Gorze,  Nous  ne  pouvions  faire  meil- 
leur emploi  de  cette  fondation  qu'en  l'appliquant  à  un  ouvrage  publié 
par  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Taide  des  fonds  laissés  par 
Auguste  Prost  pour  continuer  les  études  qui  furent  la  passion  de  sa 
vie  et  la  consolation  de  son  cœur  meurtri,  l'histoire  de  sa  pauvre  ville 
de  Metz  et  de  son  cher  pays  lorrain. 

«  Vous  avez  dû  être  frappés,  Messieurs,  en  écoutant  la  longue  énu- 
mération  des  prix  décernés  par  l'Académie,  du  nombre  qui  en  revient 
à  d'anciens  élèves  de  TËcole  des  chartes.  Notre  Compagnie,  qui  a  sous^ 
son  patronage  cette  pépinière  d'érudits,  est  heureuse  de  la  voir  mériter 
si  bien  les  sympathies  dont  nous  l'entourons.  Votre  président  doit,  en 
la  séance  de  ce  jour,  proclamer  publiquement  les  noms  des  jeunes  gens 
qui  ont  obtenu  le  diplôme  d'archiviste-paléographe  au  cours  de  cette 
année.  Ce  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  Patry,  Broche, 

Samaran,  Gabort, 

pldoux,  de  boislisle, 

Lévêqdb,  Laurent, 

GiARD,  Berland, 

Bonn  AT,  Duval, 

Galabbrt,  Lemoisne, 

et  MM.  Gandilhon  et  PmLippE,  nommés  hors  rang  comme  appartenant 
à  des  promotions  antérieures. 

a  Les  thèses  soutenues  par  ces  jeunes  savants  se  recommandaient, 
comme  d'habitude,  par  l'intérêt  et  la  variété  des  sujets  choisis.  Plu- 
sieurs étaient  remarquables,  et  nous  aurons  sans  doute  le  plaisir  de  les 
voir  figurer  dans  quelques-uns  de  nos  prochains  concours. 

«  Les  autres  grandes  Écoles,  dont  nous  avons  le  patronage,  sont  non 
moins  prospères.  Nous  en  avons  pu  juger  par  les  travaux  que  nous  ont 
envoyés  de  l'École  de  Rome  MM.  Manteyer,  Déprez,  Delaruelle  et 
Lauer.  Ce  dernier  mérite  une  mention  particulière,  car  ses  recherches 
sur  l'ancien  palais  du  Latran  ne  forment  pas  un  simple  mémoire,  mais 
un  gros  ouvrage  d'une  importance  exceptionnelle^  où  les  archéologues 
trouveront  à  prendre  autant  que  les  historiens. 

«  Quant  à  l'École  d'Athènes,  les  envois  de  MM.  Seure  et  Mendel  ne 
peuvent  donner  qu'une  imparfaite  idée  de  son  activité.  Si  Ton  veut 
s'en  rendre  mieux  compte,  il  faut  se  transporter  à  quelques  pas  d'ici, 
dans  ces  salles  du  Louvre  où  sont  exposés  les  moulages  d'une  partie 
des  magnifiques  monuments  d'architecture  et  de  sculpture  que  notre 
confrère  M.  Homollc,  aidé  des  membres  de  l'École,  a  découverts  dans 
le  sol  de  Delphes  ;  il  faut  se  rappeler  surtout  que  nous  n'avons  là  qu'une 
partie  des  trouvailles  qui  classent  les  fouilles  françaises  de  Delphes,  à 
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côté  de  celles  de  Mycènes,  de  Pergame  et  d'Olympie,  parmi  les  plus 
importantes  du  siècle. 

c  Grâce  au  Buccès  retentissant  de  ces  beaux  travaux,  grâce  aux  inno- 
vations récentes  qui  ont  introduit  une  vie  nou\elle  dans  l'organisme  de 
rÉcole,  telles  que  l'admission  de  membres  étrangers,  la  création  des 
conférences  si  brillamment  inaugurées  cet  hiver  par  notre  confrère, 
l'École  française  d'Athènes  tend  à  prendre  une  place  de  plus  en  plus 
grande  dans  le  monde  hellénique.  Ce  n'est  plus  seulement  un  centre 
intellectuel  appelé  à  maintenir  le  bon  renom  de  notre  pays  dans  les 
sphères  abstraites  de  l'érudition  ;  c'est  encore  une  institution  qui  con- 
tribue puissamment  au  développement  de  notre  influence,  et  qui,  au 
milieu  de  Tàpre  concurrence  qui  nous  est  faite,  travaille  glorieusement 
au  prestige  du  nom  français. 

c  A  l'autre  extrémité  du  globe,  dans  cette  colonie  si  péniblement 
acquise  et  qui  sera  un  jour  une  des  perles  de  notre  domaine  d'outre- 
mer, une  autre  protégée  de  notre  Académie,  l'École  française  de 
l'Extrême-Orient,  tend,  malgré  sa  fondation  récente,  à  marcher  sur  les 
traces  de  ses  aînées. 

c  Voilà,  au  milieu  des  inquiétudes  du  moment,  un  consolant  spectacle. 
Voilà  une  réponse  à  cette  question  angoissante,  qu'on  agitait  ici  môme 
il  y  a  peu  de  jours  :  la  France  est-elle  en  décadence  ?  Non,  Messieurs  ! 
et  nous  en  avons  pour  gage  le  témoignage  de  nos  émules.  Il  nous  a 
été  apporté,  cette  année,  par  les  délégués  des  principales  Académies  du 
monde,  qui  ont  tenu  à  inaugurer  à  Paris,  sous  la  présidence  de  l'Insti- 
tut, les  réunions  de  cette  association  internationale,  puissant  instrument 
de  progrès  scientiGque  et  nouvel  élément  de  concorde  entre  les  nations. 

«  Non,  la  France  n'est  pas  en  décadence!  Les  divisions  et  les  luttes 
des  partis,  les  passions  ardentes  qui  s'agitent  dans  certains  milieux 
peuvent  donner  le  change  aux  observateurs  superûciels  ou  prévenus. 
Mais,  derrière  ces  agitations  et  ces  violences,  il  y  a  la  vraie  France  qui 
poursuit  son  œuvre  sans  se  laisser  troubler;  il  y  a  tout  un  monde  labo- 
rieux qui,  sans  se  lasser,  continue  à  creuser  le  sillon  de  chaque  jour, 
et  les  travailleurs  de  la  pensée,  aussi  acharnés  à  la  besogne  que  les 
travailleurs  des  champs,  ne  demandent,  pour  conserver  au  pays  son 
rang  dans  le  monde,  que  la  paix  et  un  peu  de  liberté.  » 


ARRÊTÉ    CONCERNANT    LE    PRÊT    DES    LIVRES 
IMPRIMÉS    ET    MANUSCRITS 

DE   BIBLIOTHÈQUE   A  BIBLIOTHÈQUE. 

a  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

a  Arrête  : 
«  Art.  i•^  —  La  Bibliothèque  nationale,  les  bibliothèques  Sainte- 
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2*  L'auleur  du  puème  ife^t  pas  davantage  inconnu  :  c*esl  le  diacre 
Flnrus,  (]ui  fil  si  ^rando  figure  dans  I  église  de  Lyon  au  cours  du 
IX*  sii'cle. 

3«  YSIDORO  ABBATI  est  une  bévue  du  copiste  pour  ELDRADO 
(OU  YI.DEHAIMJ)  ABBATI.  II  s'agit  de  ce  saint  abbé  de  Novalése  sur 
lequel  I«'s  remarquables  monographies  de  M.  le  comte  C.  Gipolla  ont 
rappelé  naguèn*  l'altoiition  des  érudits.  Ni  Muralori  ni  Mai  ne  l'avaient 
reconnu,  mais  son  identité  n'a  pas  échappé  au  regard  sagace  des  édi- 
teurs allemands. 

L*abbaye  de  Nuvalése,  fondée  en  Piémont,  au-dessus  de  Suso,  dans 
la  première  moitié  du  vni*  hiécle,  avait,  en  825-27  comme  onzième 
abbé,  un  saint  et  docte  personnage  nommé  Hildradus  (Elderadus, 
Ëldradus).  Parmi  les  trésors  qu'il  laissa  en  mourant  au  monastère,  le 
chroniqueur  local  signale  les  Itbri  ab  ipso  comjH)siti  {M.  G.  ScripU.,  VII, 
Kl|.  Nous  savons  qu'il  setTonja,  entre  autres  choses,  de  procurer  une 
revision  du  Psautier  de  saint  JérAme,  et  qu'il  s'adressa  dans  ce  but  au 
diacre  F*lorus  de  Lyon.  Sa  lettre  est  perdue,  mais  le  Chronicon  Nocali- 
ciense  {/bid.,  p.  107)  mentionne  dans  la  table  des  chapitres  du  livre  IV  : 
«  \.  Kpistola  sancti  Klderadi  ad  Florum  directa.  »  Puis, aussitôt  après: 
c  5.  Hescriptum  Flori  ad  beatum  Ëlderadum.  6.  Item  Plorusad  eundem 
abbatem.  ■ 

Il  nous  reste,  en  effet,  deux  opuscules  de  Florus,  relatifs  à  la  correc- 
tion du  Psautier  dont  Kldrad  avait  eu  Tinitiative.  L'un  est  le  petit 
poème  dont  il  vient  d'être  question  ;  l'autre,  VEpistula  Flori  ad  //yldra- 
dum  abbatem  de  Psalierii  emcndaiione,  publiée  par  A.  Mai,  Scriptt.  vett, 
7iova  œil.,  t.  Ili,  part.  II,  p.  25*2-55,  d'après  une  bible  manuscrite  du 
xi«  siècle  conservée  à  la  Vaticano  (le  Vatic.  lat.  5729,  fol.  261^?).  J'ai 
retrouvé  récemment  un  second  exemplaire  de  cette  lettre  dans  le 
cod.  LXXXV  de  la  bibliothèque  du  Chapitre  dlvrée,  l'un  des  manus- 
crits offerts  par  rr>véque  saint  Warmund  au  x«  siècle. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  p.  256,  Mai  donne,  d  après  le  même  ms.  de 
la  Valicane,  un  petit  Prologue  à  une  revision  du  Psautier,  sous  ce 
titre  :  ISIDOHUS  LEGTORI  SALUTEM.  Il  se  peut  qu'ici,  comme 
dans  le  ms.  de  Compostelle,  le  nom  d'Isidore  ait  été  substitué  par  un 
copiste  ignorant  à  celui  d'Ëldrad.  Florus  n'avait  fait  que  le  travail  pré- 
paratoin%  fourni  les  principales  indications,  tracé  le  plan  d'un  i^sau- 
tier  modèle,  (juant  au  soin  de  l'exécuter,  il  l'avait  abandonné  au  saint 
abbe;  à  la  tin  de  sa  lettre,  il  recommande  à  celui-ci  de  lui  envoyer  le 
travail  détinilif,  afin  qu'il  puisse  y  donner  son  approbation.  Je  soup- 
çonne donc  que  le  soi-disant  Prologue  dlsidore  n'est  autre  chose  que 
la  courte  introduction  mise  par  l'abbé  de  Novalèse  en  tête  de  son  Psau- 
tier revisé. 

(juoi  qu'il  eu  soit,  il  est  clair  que  le  texte  biblique  contenu  dans  le 
ms.  de  Ck)mpostelle  ne  représente  en  aucune  façon  la  révision  de  Flo- 
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DE  L'EMPLOI  DE  L'ÈRK  CHRÉTIENNE 

DANS   LES  ACTES   CARULINOIBNS. 

On  sait  avec  quelle  lenteur  remploi  de  Tère  chrétienne  s'introduisit 
dans  les  chancelleries  carolingiennes.  M.  Giry,  dans  son  s¥anuel  de 
diplomatique  (p.  89),  le  signale  dans  un  diplôme  de  I^uis  III  de  Ger- 
manie de  876*,  et,  depuis  877,  dans  les  diplômes  de  Charles  le  Gros'. 
Avant  cette  date,  on  peut  aussi  mentionner  les  capitulaires  de  Carlo- 
man  et  de  Pépin,  maires  du  jialais^.  Il  faut  ajouter  à  cette  liste  un 
fort  beau  diplôme  original  de  i^épin  II  d'Aquitaine,  aujourd'hui  con- 
servé aux  archives  de  la  Haute-Vienne,  dans  le  fonds  de  l'abbaye  de 
Soiignac.  D'une  authenticité  indiscutable,  il  porte  la  date  suivante  : 
c  [A]nno  incarnation is  Domini  nostri  Jesu-Christi  octingentesimo  tri- 
gesimo  nono,  indictione  IL  anno  primo  regni  nostri.  Actum  monaste- 
rio  quod  vocatur  F*igiacus  in  Dei  nomino.  >  C  est  le  seul  exemple  que 
j'aie  rencontré  dans  la  chancellerie  des  Carolingiens  d'Aquitaine.  Il 
méritait  d'être  signalé  puisqu'il  s'agit  d'un  diplôme  original. 

R.  G. 


LES  FIGURES  DE  L'APOCALYPSE. 

La  Société  des  anciens  textes  français  vient  de  terminer  une  impor- 
tante publication  sur  les  Apocalypses  français  du  moyen  âge. 

Cette  publication  comporte  deux  volumes  : 

L'un  de  ces  volumes  est  un  atlas  in-folio,  consacré  à  la  reproduction 
phototypique  de  tout  le  manuscrit  français  403  de  la  Bibliothèque 
nationale  :  c'ost  le  plus  remarquable  exemplaire  d'une  famille  de 
manuscrits  dans  losquols  sont  représentées  les  différentes  scènes  de 
l'Apocalypse;  dans  le  second  volume,  de  format  in-octavo,  on  trouvera 
un  mémoiro  de  M.  Delisle  sur  cette  famille  de  manuscrits,  un  mémoire 
de  M.  l*aul  Moyer  sur  les  anciennes  versions  en  prose  française  de 
l'Apocalypse  et  le  texte  de  la  version  française  et  du  commentaire  que 
le  ms.  français  i03  nous  a  conservé. 

On  a  distingué  dans  la  famille  de  manuscrits  que  nos  confrères  ont 
étudiés  un  groupe  de  copies  dont  les  peintures  offrent  les  types  qui  ont 
servi  de  modèles  pour  la  célèbre  tapisserie  d'Angers.  Ceux  qui  voudront 

1.  Bëhmer-Mûhi bâcher,  RegeUen^  n*  1506. 

2.  Ibid.,  0*  1536. 

3.  Voy.  Boretius,  CapUularia,  I,  p.  24. 


^<^^i*îa3tît«»toit, 
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étudier  comparativement  les  miniatures  des  manuscrits  et  les  tableaux 
de  la  tapisserie  pourront  recourir  au  travail  que  M.  L.  de  Farcy  vient 
de  faire  paraître  à  Angers,  à  la  librairie  Josselin-Belhomme,  sous  le 
titre  de  :  les  Tapisseries  de  la  cathédrale  d'Angers  (extrait  du  volume  du 
Mobilier  compris  dans  la  Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers).  Ce 
fascicule  de  72  pages  contient  20  planches  qui,  pour  être  très  réduites, 
suf6sent  pour  reconnaître  quelles  inspirations  les  tapissiers  ont  deman- 
dées aux  peintures  des  manuscrits.  Une  chromolithographie,  empruntée 
au  grand  ouvrage  de  M.  Guifirey  sur  la  Tapisserie,  permet  d'apprécier 
la  coloration  de  la  tapisserie. 


CHANSON  EN  L^HONNEUR  DE  MUSICIENS  ANGLAIS. 

Le  ms.  1047  du  musée  Condé  (n«  564  du  catalogue)  est  une  très 
incorrecte  copie  italienne  d*un  recueil  de  chansons  latines  et  fran- 
çaises, accompagnées  de  la  notation  musicale,  qui  paraît  avoir  été 
formé  en  France  au  temps  de  Charles  VI.  Parmi  les  123  pièces  qu'il 
renferme,  on  remarque  au  fol.  70  v®  une  chanson  composée  en  l'hon- 
neur d'un  certain  nombre  de  musiciens  anglais. 

Le  duc  d'Aumale  m'avait  fait  l'honneur  de  me  communiquer  ce 
manuscrit  en  1862  au  moment  où  il  en  faisait  l'acquisition.  J'en 
dressai  la  table  et  en  copiai  les  passages  qui  m'avaient  paru  les  plus 
curieux  :  le  prince  voulut  bien  faire  bon  accueil  à  cette  table  et  à  ces 
extraits,  qui  ont  trouvé  place  dans  le  second  volume  du  Catalogue  des 
manuscrits  du  musée  Condé. 

La  copie  informe  de  la  chanson  relative  aux  musiciens  anglais,  qui 
est  ainsi  entrée  de  mon  fait  dans  ce  Catalogue,  peut  être  singulière- 
ment améliorée  grâce  aux  éditions  de  la  même  pièce  que  M.  de  Cous- 
semaker  en  1869 ^  et  M.  Henry  Davey  en  1895^  en  ont  données,  en 
mettant  à  proQt  le  ms.  37  du  lycée  musical  de  Bologne,  grâce  aussi  à 
l'examen  que  j'ai  pu  faire  d'une  photographie  de  deux  pages  de  ce 
même  manuscrit,  due  à  l'obligeance  de  M.  Frati,  le  savant  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  universitaire  de  Bologne.  Je  me  suis  encore 
aidé  de  plusieurs  conjectures  qui  m  ont  été  communiquées  par  M.  War- 
ner, du  Musée  Britannique. 

Pour  réparer  une  faute  qui  m'était  imputable,  j'imprime  ici  une 
nouvelle  édition  de  la  chanson  sur  les  musiciens  anglais,  avec  un 
relevé  des  leçons  contenues  dans  le  manuscrit  de  Chautiliy  et  dans 
celui  de  Bologne. 

1.  Les  Harmonistes  du  XIV  siècle,  p.  12. 

2.  Uistory  of  English  music,  p.  61. 
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A  la  suite  de  la  chanson  Sub  Arturo  se  trouve  dans  ces  deux 
manuscrits  une  chanson,  relative  aussi  à  l'histoire  de  la  musique,  qui 
commence  par  les  mots  Fons  cithardantium,  et  à  la  tin  de  laquelle 
l'auteur  fait  connaître  son  nom  :  lllU  lieei  in/lmus  J,  Alani  minimus. 
M.  de  Ck)ussemaker  a  conjecturé  que  ce  /.  Alani  devait  avoir  aussi 
composé  la  chanson  Sub  Arturo.  C'est  là  une  conjecture  très  accep- 
table. On  connaît  un  Jean  Alain,  menestrier  du  duc  de  Lancastrc, 
mentionné  dans  une  quittance  du  15  se])tembre  1396,  publiée  par  le 
marquis  de  Laborde  {Les  dua  de  Bourgogne^  t.  III,  p.  124). 

1.  Sub  Arturo  plebs  vallata 

Plaudat  melos  ;  laus  ornata 
Psallatur  Altissimo 

Anglis  conferenti  grata 
5.        Ëventu  piissimo. 

En  milicia  cum  clero 
Floret,  musicorum  vero 
Chorus  odas  jubilât, 
£  quibus  modo  sincero 
10.        J.  de  Torbrez  emicat  ; 

Cujus  non  pre visas  pacto  (?) 
Res,  quas  J.  de  Alto  Bosco 

Reserat  theorica, 
Qua  fulgens  vernat,  ut  nosco, 
15.        6.  Martini  practica. 

Piis  placent  ac  tyrannis 
Res  Ricardi  Blich,  Johannis 

2.  Paludit.  Ch.  (Les  chiffres  de  cette  oote  et  des  saivantes  renvoient  aux 
n**  des  vers  de  la  chanson.  Les  deux  manuscrits  de  Chantilly  et  de  Bologne 
sont  désignés  par  Ch.  et  B.) 

4.  Confèrent.  Ch.  el  B.  —  La  correclion  c  conferenti  >  m'a  été  proposée  par 
M.  Warner. 

8.  Corus.  Ch.  et  B.  —  ovas.  Ch. 

9.  Ex  q.  Ch. 

10.  Corbes'.  Ch.  Torbrex.  B.  —  ei  micat.  B.  —  G.  de  Corbensi.  Cousseroaker. 
tl  et  12.  Pastores.  Ch.  et  B. 

12.  Boscho.  B.  —  Bocho.  Coussemaker. 

13.  Resenat  teorica.  Ch.  —  M.  Warner  propose  c  resonat  >. 

14.  Fnngens.  B.  —  nostro.  Ch. 

15.  6.  Marcon  pratica.  Ch. 
IG.  Placem.  Ch.  —  B  omet  ac. 

17.  ont.  Ch.  —  Blith.  Coassemaker. 

4904  47 
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Practizat  Adam  levita 
Precellenter.  Quorum  vita 

Sana  diu  vigeat, 
Ut  et  illis,  qua  finita, 
45.        Porta  celi  pateat. 


LE  FRANCISCAIN  JEAN  TI88ERANT. 

L'attribution  de  Ja  Salutation,  chantée  à  Saint-Innocent  à  Paris  <, 
que  M.  l'abbé  Angot  nous  avait  proposé  de  faire  à  un  dominicain 
nommé  dans  quelques  textes  Jean  Tisserat  ou  Tisserot,  ne  peut  pas 
être  maintenue.  Le  frère  Jehan  Tissarant  qui  a  composé  la  Très  belle 
Salutation  sur  les  sept  [estes  de  Nostre  Dame,  laquelle  l'on  chante  au  Salut 
à  Sainct  Innocent  à  Paris,  doit  être  le  cordelior  Jean  Tisserant,  dont 
nous  avons  une  autre  pièce  de  dévotion  en  vers,  intitulée  : 

S'ensuit  le  dicté  en  français  de  frère  Jehan  Tisserant,  docteur  et  frère 
mineur  de  l'ordre  de  l'Observance^  lequel  il  fait  chanter  à  son  sermon 
(petit  in-8o  de  4  feuillets;  caractères  gothiques). 

Il  y  en  a  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  la  Réserve, 
p.  Ye.  3433. 

Le  cordelier  Jean  Tisserant  institua  en  1492  l'ordre  des  Filles  repen- 
ties ou  Pénitentes  de  Saint-Magloire,  dont  la  règle  fut  promulguée  en 
1497  par  l'évéque  de  Paris  Jean-Simon  de  Champigny. 

On  peut  lui  attribuer  la  composition  de  cantiques  que  chantaient  les 
Filles  repenties  de  Paris  et  dont  le  texte  nous  a  été  conservé  dans  deux 
livrets  de  la  bibliothèque  du  baron  James  de  Rothschild  : 

c  Dévote  contemplation  exitant  à  la  crainte  de  Dieu  moult  utile  et 
propice  a  ung  chacun  pécheur  voulant  penser  de  son  salut,  laquelle 
chantent  les  ûlles  repenties  à  Paris  par  dévotion. 

c  S'ensuivent  les  Noelz  très  excelans  et  contemplatifz  lesquels 
chantent  les  filles  rendues  par  dévotion.  —  Si  finissent  les  Noelz  très 
devotz  et  joieulx  lesquels  chantent  les  filles  rendues  à  Paris  par  dévo- 
tion. » 

Chacun  de  ces  livrets  se  compose  de  quatre  feuillets  in-octavo,  impri- 
més en  caractères  gothiques  par  maître  Guillaume  Guerson  de  Ville- 
longue,  qui  demeurait  à  Paris,  devant  le  collège  de  Reims,  en  Thôtel 
faisant  le  coin  du  côté  de  Sainte-Geneviève. 

Il  faut  voir  ce  qui  est  dit  de  ces  deux  livrets  dans  le  Catalogue  de  la 

4t.  Preagat.  B.  —  PracUcat.  Goassemaker. 

43.  Sane.  Coussemaker. 

1.  Voy.  p.  160  du  présent  volume  et  p.  595  da  Tolume  de  Tannée  1900. 
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bibliothèque  du  baron  James  de  Rothschild,  t.  I,  p.  645  et  646,  art.  1015 
et  1016. 

M.  Claudin,  dans  son  Histoire  de  l'imprimerie  en  France  au  ir«  et  au 
XVh  siècle  (t.  II,  p.  326-330),  a  prouvé  que  Guillaume  Guerson  exer- 
çait son  industrie  dans  les  dernières  années  du  xv«  siècle.  Il  a  repro- 
duit en  fac-similé  la  première  et  la  dernière  page  des  Noels. 


UNE  BIBLE  DE  LA  FAMILLE  DUPUY. 

La  bible  sur  laquelle  se  trouvent  les  notes  que  l'on  verra  plus  loin 
est  de  format  in-quarto,  écrite  en  français,  et  sortit  en  1561  des  presses 
d'un  imprimeur  de  Lyon,  Jean  de  Tournes,  à  cette  époque  déjà  fort 
suspect  d'hérésie^  Elle  figure  dans  le  catalogue  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque des  Dupuy^,  en  compagnie  d'autres  bibles,  parmi  lesquelles 
plusieurs  sont  protestantes,  et  a  dû  entrer  en  1656  à  la  Bibliothèque 
royale  avec  le  legs  de  Jacques,  dernier  survivant  des  deux  frères.  Les 
notes  ont  été  entièrement  écrites  par  leur  père,  Claude  Dupuy,  sur  le 
feuillet  de  garde  précédant  le  titre,  à  des  époques  différentes,  suivant 
les  événements  dont  elles  conservent  la  mémoire.  Est  successivement 
consignée,  en  dix  paragraphes,  la  naissance  de  chacun  des  dix  enfants 
de  Claude  Dupuy  et  de  Claude  Sanguin,  sa  femme,  depuis  1578  jus- 
qu^à  1594,  année  de  la  naissance  de  leur  dernier  fils,  Nicolas,  et  de  la 
mort  du  père  de  cette  nombreuse  famille.  Celui-ci  y  relevait  scrupuleu- 
sement, non  seulement  le  lieu  et  le  jour,  mais  encore  Theure  où  l'évé- 
nement se  produisait,  la  date  de  la  cérémonie  du  baptême  qui  avait 
généralement  lieu  le  jour  même  de  la  naissance  ou  le  lendemain,  enfin 
les  parrains  et  marraines  du  nouveau-né.  En  ce  court  document  sont 
rassemblés  les  noms  de  tout  ce  que  la  magistrature  et  la  haute  bour- 
geoisie françaises  comptaient  d'illustre  à  la  fin  du  xvi*  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVII*. 

Pierre  Flament. 

•  Le  Samedi,  premier  jour  de  février  mil  V^  LX XVIII,  sur  les  sept 
heures  du  soir,  ma  fille  Anne  nasquit  et  fut  baptisée  en  l'Église  Saint- 
André-des-Arts,  le  lundi  troisième  dudit  mois,  et  ses  parrain  et  mar- 
raines furent  Mons''de  Livri^,  ma  mère  et  mademoiselle  de  Pontcarré*. 

1.  Elle  est  conservée  au  département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale sous  la  cote  Rés.  A.  240d. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10372,  fol.  164. 

3.  Jacques  Sanguin,  s*"  de  Livri,  époux  de  Barbe  de  Thou,  fille  d'Augustin 
de  Tbou  et  de  Glande  de  Marie. 

4.  De  la  famille  de  Jacques  Camus  de  Ponlcarré,  évéqne  de  Séez. 
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«  Le  Samedi,  seizième  jour  de  mai  mil  Vc  LXXIX,  ma  fille  Claude 
nasquit  sur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin,  el  fut  baptisée  le  mesme 
jour  en  rÉglise  Saint-Ândré-des-Arts;  ses  parrain  et  marraines  fureût 
Mons''  Sanguin,  s'  de  Fontenai-le-Bel,  mad^*  de  Livri  et  ma  niepce 
Judith  Séguier*. 

c  Mon  fils  Chrestophle  nacquit  le  mecredi  vintcinquièmejourde  mai 
mil  Vc  quatre  vint,  sur  les  quatre  heures  de  relevée,  et  fut  baptisé  le 
28*  dudit  mois  en  TËglise  Sain t-André-des- Arts;  ses  parrains  et  mar- 
raine furent  Monsieur  le  premier  président  de  Thou  ^,  Mons''  de  Pont- 
carré  et  Madi«  de  la  Verrière,  ma  seur. 

«  Le  Dimanche  unzième  jour  de  juin  mil  V»  LXXXI,  mon  fils 
Augustin  nasquit  sur  les  cinq  à  six  heures  du  matin,  et  fut  baptisé  le 
mesme  jour  en  TËglise  Saint-André-des-Arts,  et  eut  poilf  parrains  et 
marraine  Monsieur  de  Thou,  advocat  du  Roi  en  la  cour  de  Parlement 
et  prévost  des  marchans  de  ceste  ville',  mon  cousin  M*  Pierre  Dupuy, 
advocat  en  ladite  cour,  et  Mad^«  du  Chesnoi. 

c  Mon  fils  Pierre  nasquit  en  la  ville  d*Agen,  la  nuict  d'entre  les  qua- 
torzième et  quinzième  jours  de  Novembre  mil  V»  quatre  vints  deux,  et 
fut  baptisé  ledit  xv»«  jour  en  TËglise  cathédrale  de  lad«  ville.  Ses  par- 
rains et  marraine  furent  Monsieur  le  président  Séguier^,  Monsieur  de 
Thumery*  et  Mad*«  de  Saint-Cyr. 

«  Clément  nasquit  en  la  ville  de  Saintes  le  Mardi  quinzième  jour  de 
Mai  mil  Vc  IIII"  quatre,  sur  les  sept  heures  du  soir,  et  fut  le  lende- 
main baptisé  en  l'Eglise  de  Saint-Pierre  de  ladite  ville,  et  présenté  au 
baptesme  par  Monsieur  Pithou*,  Jean  Robert  de  Thumery,  fils  de  Mon- 
sieur de  Thumery,  s'  de  Boissise,  et  Madame  la  présidente  Séguier, 
ses  parrains  et  marraine. 

c  Marie  nasquit  le  samedi  dernier  jour  de  février  mil  Ve  IIII<<  sept, 
sur  les  quatre  heures  du  matin,  et  fut  baptisée  le  mesme  jour  en 
rÉglise  Saint-Sulpice,  et  présentée  au  baptesme  par  Monsieur  de  la 
Verrière^,  Madame  la  première  présidente  de  Thou,  et  Mad^*  Sanguin, 
ma  cousine. 

1.  On  lit,  en  marge  de  ce  paragraphe,  et  de  la  même  roaia  :  c  Mourut  peu 
après.  > 

2.  Christophe  de  Thoa,  qui  mourut  deux  ans  après. 

3.  Augustin  de  Thou  fut  prévôt  des  marchands  de  1580  à  1581. 

4.  Pierre  Séguier  présidait  alors  la  Chambre  de  justice  établie  en  Guyenne 
en  1580  à  la  suite  de  la  paix  de  Fleix. 

5.  Jean  de  Thumery,  s'  de  Boissise,  conseiller  au  Parlement,  ambassadeur 
en  Angleterre  de  1598  à  1602. 

6.  Pierre  Pitbou,  ainsi  que  Claude  Dapny,  faisait  partie  de  la  Chambre  de 
justice  de  Guyenne,  qui  siégea  dans  différentes  villes  de  la  province  :  Agen, 
Périgueux,  Saintes. 

7.  Claude  Séguier,  s'  de  la  Verrière,  fils  de  Pierre  Séguier  et  de  Catherine 
Pinot. 
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A  LA 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES 

POUR  l'annâe  1901. 


-0*<«^N*««- 


Bibllothèques  et  Sociétés. 
PARIS. 


Académie  des  inscriptions  et  belles" 

lettres. 
A  rchives  départementales  de  la  Seine, 
Archives  nationales, 
Association  générale  des  étudiants. 
Bibliographie  de  la  France,  journal 

Î;énéral  de  rimprimerie  et  de  la 
ibrairie. 
Bibliothèque  de  V Arsenal, 

—  Cardinal, 

—  Maiarine. 

—  nationale  (département  des  im- 
primés). 

(département  des  man  uscrits). 

—  du  Sénat. 

—  de  V  Université,  à  la  Sor bonne. 

—  de  la  Ville. 
Cercle  agricole. 

Cercle  catholique  des  étudiants. 


Chambre  des  députés. 

Directeur  de  l'enseignement  supé- 

rieur,  au  ministère  de  ilnstruc- 

tion  publique. 
École  nationale  des  chartes  (2  ex.). 
École  normale  supérieure. 
École  Sainte-Geneviève. 
Études  religieuses. 
Faculté  de  droit. 
Fondation  Thiers, 
Institut  catholique. 
Ministère  de  l'Instructioi\  publique 

(55  ex.). 
Ministère  de  la  Marine, 
Ordre  des  avocats. 
Revue  archéologique. 
Revue  historique. 
Séminaire  de  Saint^Sulpice, 
Société  bibliographique. 


DÉPARTEMENTS. 


Aix-en-Provencb.  Bibliothèque  Mé* 

janes. 

universitaire, 

Albi.  Archives  du  Tarn, 
Alger.  Bibliothèque  universitaire. 
Amiens.  Société  des  Antiquaires  de 

Picardie. 
Arras.  Bibliothèque  de  la  Ville. 


Rayonne.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Resanqon.  Biblioth,  universitaire, 
Réziers.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rlois.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rordeaux.  Biblioth.  universitaire. 
RouRQES.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Cahors.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Garcassonne.  Archives  de  VAude. 


1 .  Ceux  des  souscripteurs  dont  les  noms  seraient  mal  orthographiés,  les  titres 
omis  ou  inexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  vouloir  bien  adresser 
leurs  réclamations  à  MM.  A.  PICARD  et  (ils,  libraires  de  la  Sociélé  de  l'École  des 
chartes,  rue  Bonaparte,  S2,  à  Paris,  afin  que  les  mêmes  fautes  ne  puissent  se 
reproduire  dans  la  soixante- troisième  liste  de  nos  souscripteurs,  qui  sera 
publiée,  suivant  Tusage,  à  la  fin  du  prochain  Tolume  de  la  Bibliothèque. 
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LouvAiN.  Jésuites  |HR.  PP.). 
Madrid.  Bibliothèque  nationale. 
MANOHESTEa.  Thc  Owens  Collège. 
Mahedsous.  Bénédictins  (RH.  PP.). 
Milan.  Archivio  storico  lombardo. 

—  Bibliothèque  Brera. 

MoNT-CA88iN.fi('né'didin5(HR.PP.). 

Ohby  (Province  de  Namur,  Bel- 
gique). Bénédictins  de  France 
(RR.  PP.). 

Palbrme.  Bibliothèque  nationale. 

Philadelphie.  Université. 

PiSE.  Université. 

Princeton.    American  Journal  of 

Archxology. 
Rome.  Accademia  (Reale)  dei  Lincei. 

—  Archives  du  Vatican. 

—  Bihliothèque  Victor- Emmanuel. 

—  École  française. 

—  Società  romana  di  storia  patria, 
Sofia.  Université. 

Stdttoart.  Bibliothèque  royale  pu- 
blique. 

SuMBRLXK.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

Toronto.  Bihliothèque  de  la  Ville. 

Venise.  Bibliottièque  de  Saint- Marc. 

Vienne.  Académie  impériale  des 
sciences  (classe  philosophico-his- 
toriqiie). 

—  Mittheitungen  des  Imtituts  fiir  6s- 
terreichische  Gesch  ich  tsforschung. 

—  Université. 

Washington.  Université  catholique. 

MM. 

Aquilô,  à  Palma  (Majornue). 
*Alaus  (Paul),  à  Montpellier*. 
Aldon  (lemarnuis  d*),  au  château 
d'Avances  (Uliône). 

*  Allemagne  (Henry  o'),  attaché  à 

la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 
*Anchier   (Camille),   sous-biblio- 
thêcaire  à  la  Bihliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

*  André  (Francisque),  archiviste 

honoraire  de  l'Aube,  àTroyes. 

Antoine  de  Sérent  (le  P.),  fran- 
ciscain, à  Paris. 

Appert,  à  Fiers. 


*  Arrots  de  Jubainmlle  (Henry  d'), 

membre  de  l'Institut,  professeur 

au  Collège  de  France,  à  Paris. 
AsHER  et  C^*,  libraires,  à  Berlin 

(13  ex.). 
AsT,  à  Paris. 
*AuBERT  (Félix),  avocat,  à  Saint- 

Mandé  (Seine). 

*  Albert  (Hippolvte),  conservateur 

de  la  bibliothèque  de  Genève,  à 
Vermont,  près  Genève  (Suisse). 

*AuBRY  (Pierre),  à  Paris. 

*AuBRY-ViTBT  (Eugène),  à  Paris. 

"  AuvRAY  (Lucien),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
Avignon,  à  Paris. 

^Babelon  (Ernest),   membre  de 
l'Institut,    conservateur   à    la 
Bibliothè({ue nationale,  à  Paris. 
Baer  et  C'«,  à  Francfort  (5  ex.). 

*Baillet  (Aujjjuste),  à  Orléans. 
Barante  (le  baron  de),  à  Paris. 

*Barroux  (Marins),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 

*  Bartiiélemy(  Anatole  de),  membre 

de  l'Institut,  à  Paris. 
*Batiffol  (Louis),  sous-bibliothé- 
caire à  la  BibUothèque  natio- 
nale, à  Versailles. 

*  Baudon  de  Mony  (Charles),  à  Paris. 
*Beaugorps  (le  vicomte  de),  à  Or- 
léans. 

Beaucourt   (le   marquis  de),  à 
Paris. 

^Beaurepaire  (Charles  de  Robil- 
L ard  de)  ,  correspondant  de  Tlns- 
titut,  archiviste  de  la  Seine-In- 
férieure, à  Rouen. 
Bellet  (Mgr),  à  Tain  (Drôme). 

*Bémont  (Charles),  di  recteur-ad- 
joint à  l'École  des  hautes  études, 
a  Paris. 

*  Berger  (Élie),  professeur  à  TËcole 

des  chartes,  à  Paris. 
*Berthelé  (Joseph),  archiviste  de 

l'Hérault,  k  Montpellier. 
*Berthou  (Paul  de),  à  Nantes. 

*  Bertrand  de  Broussillon  (le  comte 

Arthur),  au  Mans. 
Bessery,  à  Lavaur  (Tarn). 


t.  f..es  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  membres  de  la  Société  de 
l'École  de^  chartes. 
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*CSouRAYE  DU  Parc  (Joseph),  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
GouRCEL  (Georges  de),  à  Paris. 
CouRCEL  (Valentin  de),  à  Paris. 
*GouRTEAULT  (Henri),  archiviste 
aux    Archives    nationales,    à 
E^aris. 
Gocssemaker  (de),  à  Paris. 
*GoviLLB  (Alfred),  profesfieur  à  la 

Faculté  des  lettres,  à  Lyon. 
*GoYECQUE  (Ernest),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 
*Grèveg(£Ub  (Lionel  de),  à  Paris. 
*Gboy  (Joseph  de),  au  château  de 

Monteanx  (Loir-et-Cher). 
GuMONT  (le  marquis  de)  ,  à  la  Rous- 
sière,   près  uouionges  (Deux- 
Sèvres). 
*GuBzo2f  (Henri  de),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Daouin,  avocat,  à  Paris. 
*Oareste  de   la   Ghavanne   (Ro- 
dolphe), membre  de  l'Institut, 
conseiller  honoraire  à  la  Cuur 
de  cassation,  à  Paris. 
Daspit  de  Saint- Amand,  à  laRéole. 
*Daumet  (Georges),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Dbbains  (René),  élève  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris 
*Dblaborde   (le  comte  H. -Fran- 
çois), sous-chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
*Delaghenal  (Roland),  à  i^aris. 
Delarue  (l'abbé),  à  i^aris. 

*  Delà  VILLE  Le  Roulx  (Joseph),  à 

Paris. 

*  Delisle  (L.),  membre  de  rinstitut, 

administrateur  général    de    la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

*DEMArsoN  (Louis),  archiviste  de 
la  ville,  à  Reims. 

*Demante  (Gabriel),  nrofeswuir  ho- 
noraire k  la  Faculté  de  droit  do 
Paris,  à  Castelnaudary. 
Denifle  (le  R.  P.),  arcluviste  au 
Vatican,  à  Rome. 

*  Déprkz  (Ku;^èii»M,  à  Paris. 

*DEPREz(.\iicher,  conservateur  ho- 
noraire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

*Db5jardins  (Gustave),  chargé  de 
cours  à  l'École  des  chartes,  à 
Paris. 


*Deslandre8  (Paul),  attaché  à  la 
bibliothè(]ue  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 

*  DiEUDONNé  (Adolphe),  sous-biblio- 

thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
*DioARD  (Georges),  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  à 
Versailles. 
Dion  (.\dolphe  db),  à  Montfort- 

l'Amaury. 
DoNNAMETTE,  à  I^aris. 

*  Dorez (  Léon),  sous-bibliothécaire 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

Douais  (Mgr),  évèque  de  Beau- 
vais. 

Du  BouRO  iTabbé),  à  Paris. 
'DucHEMiN  (Henri),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

DuGHESNE  (Mgr  L.),  membre  de 
rinstitut,  directeur  de  l'École 
française,  à  Rome. 

DucoM*  (André),  attaché  aux  ar- 
chives de  la  Ghambre  des  dé- 
putés, à  Paris. 
*DuFouR  (Théophile),  à  Paris. 

*  DuFouRMANTELLE(Charles),à  Nice. 

*  DuFRESNE  DE  Sai.nt- Léon  (Arthur), 

à  F^aris. 
Dulau  et  C»«,  libraires,  à  Londres 

(5  ex.). 
•Dumoulin  (Joseph),  imprimeur, à 

F^aris. 
Dumoulin   (Maurice),  aux    Mu- 

reaux. 
*DuNOYER    (Alphonse),   archiviste 

aux    Archives    nationales,    à 

Paris. 

*  DiNOYER  DE  Ségonzac  (Jacqucs), 

à  Garennac  (Lot). 

*DupoND  (Alfred),  archiviste  des 
Deux-Sèvres,  à  Niort. 

*Dupont-Ferrier  (Gustave),  pro- 
fesseur au  collège  Sainte-Barbe, 
à  F^aris. 

*  Durand  (Georges),  archiviste  de 

la  Somme,  à  Amiens. 

*  DuRRiau  (le  comte  Paul),  conser- 

vateur honoraire  au  musée  du 
Louvre,  à  Paris. 
*DuvAL   ((jBston),   attaché  à  la 
bibliothèque  de  T Arsenal,   à 
Paris. 
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*GaioNARD  (Philippe),  bibliothé- 
caire de  la  ville,  à  Dijon. 

*GuiQUB  (Georges),  archiviste  du 
Rhône,  à  Lyon. 

"GuiLHiERMoz (Paul),  bibliothécaire 
honoraire   à   la    Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 
Guillaume  (l'abbé),  archiviste  des 
Hautes- Alpes,  à  Gap. 

•Guillaume  («Joseph),  professeur  à 
la  Faculté  libre  des  lettres,  à 
Lille. 
Uahn,  libraire,  à  Hanovre. 

*  Hanotaux  (Gabriel),  membre  de 

rinstitut,  ancien  ministre  des 
Affaires  étrangères,  à  Paris. 
"Helleu  (Joseph),  à  Paris. 

*  Henry  (Abel),  à  Paris. 
*Herbomez(  Armand  D'),àTournay 

(Belgique). 

*  Héron  de  Villefosse  (Antoine), 

membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur au  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 
*Hildenfinoer,  à  Paris. 
*HiMLY  (Auguste),  membre  de 
l'Institut,  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  des  lettres,  à  Paris. 

HiNRicHs  ("2  ex.),  libraire,  à  Leip- 
zig. 

HocuB,  à  Paris. 
*HopPENOT  (Paul),  à  Paris. 

Houdeblne,  à  Gombrée  (Maine-et- 
Loire). 

HuARD  (Robert),  élève  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

Hubert,  archiviste  de  l'Indre,  à 
Chàteauroux. 

*  Hugues  (Adolphe),  archiviste  de 

Seine-et-Marne,  à  Melun. 
*IsNARD  (Albert),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
Jacob,  archiviste  et  conservateur 
en  retraite  du  musée  de  la  ville, 
à  Bar-le-Duc. 

*  Jacob   (Omer),    rédacteur   à   la 

Préfecture  de  la  Seine,  à  Paris. 
*Jacqueton  (Gilbert),   avocat,  à 

Paris. 
* Jarry  (Eugène)j  à  Orléans. 
JoRDBLL,  à  Pans. 
*JouoN  DES  LoiNORAis  (Frédéric),  à 
Rennes. 
JuLLiEN,  libraire,  à  Genève. 


Kermainoant  (de),  à  Paris. 

•  Kohler   (Charles),   conservateur 

adjoint  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris. 
Krambrs,  libraire,  à  Rotterdam 
(2  ex.). 

*Labande  (Léon-Honoré),  conser- 
vateur du  musée  Calvet,  à  Avi- 
gnon. 

*Laborde  (le  marquis  de),  à  Paris. 

*  La  Borderie  (Arthur  Lemoyne  de)  , 

membre  de  l'Institut,  à  Vitré 

(Ille-et- Vilaine). 
*Labrouche  (Paul),  archiviste  des 

Ha u tes- Pv rénées,  à  Tarbes. 
•Lacaille  (Henri),  à  Paris. 
Lachenal,  ancien   receveur  des 

finances,  à  Brioude. 

•  Lachenaud  (Henri),  à  Limoges. 
La  Chesnais  (de),  au  château  de  la 

Salle  (Saône-et-Loire). 

*Lagombe  (Bernard  Mercier  de),  à 
Paris. 

•Lagombe  (Paul),  inspecteur  géné- 
ral des  Bibliothèques  et  Ar- 
chives, à  Paris. 

*Lair  (Jules),  directeur  de  la 
Compagnie  des  entrepôts  et 
magasins  généraux,  à  Paris. 

*Laloy  (Emile),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

*La  Martin  1ÈRE  (Jules  de),  archi- 
viste de  la  Charente,  à  Angou- 
lôme. 
Lameere,  conseiller  à  la  cour,  à 

Bruxelles. 
Lamertin,  à  Bruxelles. 
Lamm  (Per),  librairie  Nilsson,  à 
Paris  (9  ex.). 

*Lanolois  (Ch.-V.),  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  lettres,  à 
Paris. 

*Langloi8  (Ernest),  professeur  à  la 
Faculté  dos  lettres,  à  Lille. 

^La  Rongière  (Charles  Bourel  de), 
sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 

*  La  Serre  (  Roger  Barbier  de)  ,  con- 

seiller  référendaire  à  la  Cour 

des  comptes,  à  Paris. 
^Lastbyrib  (Charles  de),  à  Paris. 
^Lasteyrie  (le  comte  Robert  de), 

membre  de  rinstitut,professeur 

à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 
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^Laueb  (Philippe),  à  Paris. 

*Laurain  (Ernest),  archiviste  de 
la  Mayenne,  à  Laval. 

*Laurent  (Paul),archivistedesAr- 

dennes,  à  Mézières. 
L'Ebraly,  à  Brive. 

*Le  Brethon  (Paul),  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 

*Le  Cacheux  (Paul),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Mon- 
tretout  (Seine-et-Oise). 

•Lecestre  (Léon),   secrétaire-ad- 
joint des  Archives  nationales, 
a  Paris. 
Lechevalier,  libraire,  à  Paris. 

'  Ledos  (Eugène-Gabriel),  sous-bi- 
bliothécaire à  la  Bibliothèque 
^nationale,  à  Paris. 

*Lepèvre  (André),  professeur  à 
rÈcole  d'anthropologie,  à  Paris. 

*  Lefèvre  -  Pontalis   (  Eugène  ) ,  à 

Paris. 

*Lefèvre-Pontali8  (Germain),  se- 
crétaire d^ambassade,  à  Paris. 

*Lefranc  (Abel),  secrétaire  du 
Collège  de  France,  maître  de 
conférences  à  TËcole  des  hau- 
tes études,  à  Paris. 

*Le  Grand  (Léon),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*  Lelono  (Eugène),  chargé  de  cours 

à  l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 
Lemaire,  à  Paris. 
Lemoisne  (André),  à  Paris. 
^Lemoine  (Jean),  rédacteur  au  Mi- 
nistère de  la  guerre,  à  Paris. 
*Lemonnier  (Henry),  professeur  à 

rÉcole  des  beaux-arts,  chargé 

de  cours  à  la  Faculté  des  lettres, 

à  Paris. 
^Lempereur  (Louis),  archiviste  de 

l'Aveyron,  à  Rodez. 
*Léonardon  (Henri),  conservateur 

adjoint  de  la  Bibliothèque,  à 

Versailles. 
*Leroux  (Alfred),  archiviste  de  la 

Haute-Vienne,  à  Limoges. 
*Lesort  (André),  à  Cambrai. 
Le  Souoier,  libraire,  à  Paris  (15 

ex.). 
*Le  Sourd  (Auguste),  à  Paris. 
*Lespinasse  (René  de),  à  Paris. 
L'EsTOURBEiLLON  (lo  marquis  de), 

à  Vannes. 


Lestrinoant,  libraire,  à  Rouen. 

LévÊQUE  (dom),  à  raboave  Sainte- 
Madeleine,  à  Marseille. 

'Levillain  (Léon),  professenr  au 
lycée,  à  Poitiers. 

Lêvis-Mirepoix  (le  duc  de),  au 
château  de  Léran  (Ariège). 

'  Lex  (Léonce),  archiviste  de  Saône- 
et-Loire,  a  Mâcon. 

'L'ËLermitte  (Julien),  archiviste 
de  la  Sarthe,  au  Mans. 

LoESGHER  et  C^«,  libraires,  à  Rome. 

LoNONON  (Auguste),  membre  de 
rinstitut,  à  Paris. 

'LoRiQUET  (Henri),  bibliothécaire 
de  la  ville,  à  Rouen. 

'Lot  (Ferdinand),  bibliothécaire  à 
la  Sorbonne,  à  Paris. 

'LoTH  (Arthur),  à  Versailles. 

Louis-LucAs,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  droit,  à  Dijon. 

'Maisonobe  (Abel),  sous-préfet,  à 
Mauriac. 

Maître  (Léon),  archiviste  de  la 
Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

'Mandrot  (Bernard  de),  à  Paris. 

'  Manneville  (le  vicomte  Henri  de), 
secrétaire  d'am  bassade,  à  Paris. 

Manteyeb  (^Georges  de),  ancien 
membre  de  Tlilcoie  française,  à 
Maotever. 

Marais  (Paul),  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris. 

Marighal  (Paul),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

Martel  (Félix),  inspecteur  géné- 
ral de  l'enseignement  primaire, 
à  Garches  (Seine-et-Oise). 

Martin  (Germain),  secrétaire  du 
Musée  social,  à  Paris. 

Martin  (Henry),  conservateur  ad- 
joint à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, à  Paris. 

Maruêjouls  (Pierre),  secrétaire 
d'ambassade,  à  Paris. 

Mas  Latrie  (le  comte  René  de), 
chef  de  bureau  honoraire  au 
ministère  de  Tlnstruction  pu- 
blique, à  Paris. 

Masson,  à  Amiens. 

Mathorez  (Jules),  à  Paris. 

Maulde  La  Clavière  (René  de), 
à  Paris. 

Màumus,  avocat,  à  Mirande. 


LTSn  DES  80I78GEIPTIU1S. 


734 


*Mazbrolle  (Fernand),  archiviste 
de  la  Monnaie,  à  Paris. 

•Mehlet  (René),  archiviste  d'Eu- 
re-et-Loir, à  Chartres. 

^Mbunter  du  U0U88OY  (Ernest),  à 
Paris. 
Meyer,  à  Paris. 

*MEYER(Paul),  membre  de  l'Insti- 
tut, directeur  de  l'École  des 
chartes,  à  Paris. 
MiYMiAL,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres,  à  Montpellier. 

*MiROT  (Léon),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

*MoLiNiBR  (Auguste),   professeur 
à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 

•MoLiNiER  (Emile),  conservateur 
au  musée  du  Louvre,  à  Paris. 

*  MoNCLAR  (le  marquis  de),  ministre 

Slénipotentiaire ,    au    château 
'Allemagne  (Basses- Alpes). 
MoNLÉON  (de),  à  Banastron. 
*MoRANViLLè   (Henri),    bibliothé- 
caire  honoraire   à  la   Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
*MoREL   (Octave),   archiviste    de 

l'Ain,  à  Bourff. 
*Morel-Fatio  (Alfred),  secrétaire 
de  l'École  des  chartes,  à  Paris. 
*MoRis  (Henri),  archiviste  des  Al- 
pes-Maritimes, à  Nice. 
•MoRTET  (Charles),  conservateur 
à  la  Bibliothèaue  Sainte-Gene- 
viève, à  Neuilly-sur-Seine. 
*MoRTET  (Victor),  "bibliothécaire  à 

la  Soroonne,  a  Paris. 
Nauroy  (Albert  de),  à  Paris. 

*  Neuville  (Didier),  sous-directeur 

au  ministère  de  la  Marine,  à 

Paris. 
NijHOFF,  à  la  Haye. 
NoLVAL  (Alfred),  à  Paris. 
NoRDHOFF,  à  Gronineue. 

*  Normand  (Jacques),  a  Paris. 
NuTT  (David),  libraire,  à  Londres 

(2  ex.). 
Oleire  (d'),  libraire,  à  Strasbourg. 
*Omont  (Henri),  membre  de  l'Ins- 
titut, conservateur  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 

*  Paoel  (René),  archiviste  du  Gers, 

à  Auch. 
" Paillard  (Alphonse),  ancien  pré- 
fet, à  Charly,  par  Bainte^Gècile 
(Saône-et- Loire). 


*  Palustre  (Bernard),  archiviste 

des    Pyrénées  -  Orientales ,    à 
Perpignan. 
Pangb   (le  comte  de)',  à  Saint- 
Germain-en-  Laye. 

*  Parfouhu  (Paul)^rchivi8te  d'IUe- 

et-Vilaine,  à  Rennes. 

*  Paris  (Gaston),  membre  de  l'Ins- 

titut, administrateur  du  (Collège 
de  France,  à  Paris. 
Parker,  libraire,  à  Oxford  (2  ex.). 
*^Pabquibr  (Félix),   archiviste  de 
la  Haute-Garonne,  à  Toulouse. 
*Passy  (Louis),  membre  de  l'Ins- 
titut, député,  à  Paris. 
Payot,  à  Lausanne. 
*Pécoul  (Auguste),  à  Paris. 
Peelmann  (tT),  à  Paris. 
Peeters,  à  Louvain. 
•PèLiciER  (Paul),  archiviste  delà 
Marne,  à  Chàlons-sur-Mame. 

*  Perbtti  de  la  Rogca  (Em.  de),  at- 

taché au  ministère  des  Affaires 
étrangères,  à  Arcueil  (Seine). 

*Périn  (Jules),  avocat,  à  Paris. 

*Pérouse  (Gabriel),  archiviste  de 
la  Savoie,  à  Chambéry. 

*PETrr  (Joseph),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*PETrr-DuTAiLLis  (Charles),  direc- 
teur de  l'École  supérieure  de 
commerce  et  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité, à  Lille. 

•Philipon  (Edouard),  à  Paris. 

*Philippon  (Georges),  à  Paris. 
PiAQET,  archiviste  de   l'État,  à 
Neufchâtel  (Suisse). 

*  Picard  (Auguste),  libraire-éditeur, 

à  Paris. 
*Planchenault  (Adrien),  à  Angers. 

*  Poète  (Marcel),  bibliothécaire  de 

la  ville,  à  Besançon. 
PoGATscHER  jD'  H.),  à  Rome. 
PoRÊE,    curé    de    Boumainville 
(Eure). 

*PoRÈB  (Charles),  archiviste  de 
l'Yonne,  à  Auxerre. 

*PoRT  (Célestin),  membre  de  l'Ins- 
titut, archiviste  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers. 

*PoRTAL  (^Charles),  archiviste  du 
Tarn,  a  Albi. 

*PouoiN  (Paul),  à  Paris. 

*Poupardin  (René),  ancien  mem- 
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*SoucHON  (Joseph),  archiviste  de 
FÂisne,  à  Laon. 

*SouLLi6  (Louis),  à  Gamières 
(Marne). 

*SouRY  (Jales),  directeur  d'études 
à  l'École  pratique  des  hautes 
études,  à  Paris. 

*SoYBR   (Jacques),  archiviste  du 

Cher,  à  Bourgs. 
Spiroatis,  libraire,  à  Leipziff. 
Stbchbrt  et  G*«,  libraires,  à  New- 
York  (6  ex.).      •" 

*8tbin  (Henri),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

*SusTRAG,  au  Vésinet. 

"Tardif  (Joseph),  avocat,  à  Paris. 

*  Tausserat  -  Hadel  (  Alexand  re  ) , 

sous-chef  de  bureau  au  minis- 
tère des  Affaires  étrangères,  à 
Paris. 
*Tbilhard  de  Chardin  (Emmanuel), 

à  Glermont-Ferrand. 
Terqubm,  libraire,  à  Paris. 

*  Terrât  (Barthélémy),  professeur 

à  rinstitut  catholique,  à  Paris. 
*Teulbt   (Raymond),    archiviste 

des  Landes,  à  Mont-de-Marsan. 
•Thibault  (Marcel),  à  Paris. 
•Thiollier  (Noël),  à  St-Étienne. 
*Tholin  (Georges) ,  archiviste  de 

Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

*  Thomas  (Antoine),  chargédecours 

à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris. 

•TiERNY  (Paul),  au  château  de  Sau- 

tricourt  (Pas-de-Calais). 
TorroN  (l'abbé),  curé  d'Avrigny 

(Oise). 
ToucHEBEUP,  avocat,  à  Brioude. 

•TouRNOuËR  (Henri),  à  Paris. 

•Tranchant  (Charles),  ancien  con- 
seiller d'Etat,  à  Paris. 

"Travers  (Emile),  ancien  conseil- 
ler de  préfecture,  à  Caen. 

*  Travers  (Henry),  stagiaire  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,  à  Paris. 
Triger  (Robert),  au  Mans. 
•Trouillard  (Guy),  archiviste  de 

Loir-et-Cher,  à  Blois. 
•Trudon    des    Ormes    (Amédée), 


sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 

TuBTBY  (Alexandre),  sous-chef  de 
section  aux  Archives  natio- 
nales, à  Paris. 

Urqubhart,  à  Oxford. 

Vaesen  (Joseph),  à  Paris. 

Vaissière  (Pierre  de),  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

Vallet  de  Viriville  (M"») ,  à 
Paris. 

Valois  (Noël),  archiviste  hono- 
raire aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 

Yernier  (Jules),  archiviste  de 
l'Aube,  à  Troyes. 

Veyrier  do  Muradd,  premier  vi- 
caire, à  Neuilly  (8eine). 

ViARD  (Jules),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Saint- 
Mandé  (Seine). 

ViDiER  (Alexandre),  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 

ViLLEPELET  (Robort),  archiviste 
aux  Archives  nationales,à Paris. 

ViLNET  (Paul),  à  Paris. 

VioLLET  (Paul),  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  à  l'École  des 
chartes,  bibliothécaire -archi- 
viste de  la  Faculté  de  droit,  à 
Paris. 

ViREY  (Jean),  à  Paris. 

Vyt,  libraire,  à  Gand. 

Walckenaer  ^André).  sous-bi- 
bliothécaire a  la  Bibliothèque 
Mazarine,  à  Paris. 

Wallon  (H.),  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  à  Paris. 

Wattevillb  (le  baron  de),  direc- 
teur honoraire  au  ministère  de 
l'instruction  publique,  à  Paris. 

Welter,  libraire,  à  Paris  (1 1  ex.). 

Welvert  (Eugène) ,  secrétaire- 
adjoint  des  Archives  natio- 
nales, au  Ghesnay  (Seine-et- 
Oise). 
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Dufgundi»  (ducatus)  quo  modo  et 
quo  jure  delalus  est  ad  gentem 
Valesiam,  118. 

Caix  (vicomte  de),  la  Gaule  ro- 
maine, 266. 

Cantatorium  (la  Chronique  de 
Saint-Hubert,  dite),  656. 

Carolingienne  (Étude  critique  de 

Suelaues  documents  angevins 
e  l'époque),  103. 
Carolingiens  (De  l'emploi  de  l'ère 
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chrétienne  dans  les  actes),  715. 
*Caron  (Pierre),  Répertoire  métho- 
dique de  1  histoire  moderne  et 
contemporaine  de  la  France, 
272. 
*Carta  (F.).  /  miniatori  delV  Apo- 
calùse  delV  Escuriale,  409. 

Gartulaire  de  l'église  d'Angou- 
lême,  394;  —  du  chapitre  de 
Sainte-Marie  d'Auch,  276. 

Catalana  ( Revista  de  bibliografia)  ^ 
316. 

Gaton  (Traduction  des  distioues 
de),  par  Olivier  de  Fèvre  d'Or- 
messon,  161. 

Gauchie  (Alfred),  la  Ghronique  de 
Saint-Hubert,  dite  Gantato- 
rium,  656. 
^Ghalandon  (Ferdinand),  lauréat 
du  prix  Bordin  à  l'Académie 
des  inscriptions,  309,  706. 

Ghambéry -Turin  (Origine  du 
saint  suaire  de  Lirey-j),  280. 

Ghampagneméridionale(iaScuip- 
ture  dans  la)  au  xyi^^  siècle,  660. 

Ghanson  en  Phonneur  de  musi- 
ciens anglais,  716. 

Gharles  de  Valois,  266. 

Ghartes.    —    Voir    Trésor    des 

chartes. 
*Ghavanon  (Jules),  officier  d'Aca- 
démie, 145. 

Ghavenges.  —  Voir  Jean  de  Gha- 
vençes. 

Ghevaiier  beauceron  (Odyssée 
d'un)  au  xv«  siècle,  355. 

Ghevaiier  (Itinéraire  d'un)  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  dans 
rîle  de  Rhodes,  398, 

Ghevaiier  (Ulvsse),  Étude  cri- 
tique sur  l'origine  du  saint 
suaire  de  Lirey  -  Ghambéry- 
Turin,  280. 

Ghronique  (la)  de  Saint-Hubert, 
dite  Gantatorium,  656. 

Glasseraents  (les)  du  Trésor  des 
chartes  antérieurs  à  la  mort  de 
saint  Louis,  165. 

Codex  lugdunensis  (le),  traduction 
de  la  Bible  antérieure  à  saint 
Jérôme,  714. 

Golin  (E.),  Petite  histoire  du  Ni- 
vernais, 654. 

Gollège  (Un)  de  province  au 
xvin«  siècle,  Baapréaa,  275. 


GoUèges  (Anciens)  de  la  province 
d'Anjou,  274. 

Golombe  (Michel)  et  la  sculpture 
française  de  son  temps,  6d3. 

Gommerce  (Documents  relatifs  à 
l'histoire  du)  en  France,  99. 

Gommune  (la)  de  Tournai  de 
1187  à  1211,  396. 

Gommanes  françaises  (les)  au 
moyen  âge,  388. 

Gompostelle  (le  Psautier  visigo- 
thigue  de),  374,  712. 

Gonciliaires  (  Jean  -  Dominique 
Mansi  et  les  grandes  collec- 
tions), 399. 

Goncours  de  l'Académie  d'A- 
miens, 451;  —  pour  l'étude 
des  insectes  ennemis  des  livres, 
149. 

Gongrès  des  bibliothécaires  (Dis- 
cours d'ouverture  du),  74. 

Gordier    (Richard),    Francastel, 

274. 
*Gouderc  (Gamille).  —  Les  ma- 
nuscrits de  l'abbaye  de  Grand- 
mont,  362. 

Gour  de  France  (Relation  de  la) 

en  1690,391. 
*Gourteault  (Henri),  officier  d'Aca- 
démie, l45. 

Goutances  (Statuts  synodaux  du 
diocèse  de)  de  1479,  610. 

Groix  de  Lorraine  (Il  n'y  a  pas 
de),  614. 

Dall'orto  (Angelino),  658. 
*Daumet  (Georges).  —  Gomptes 
rendus  :  l'Humanisme  et  la 
réforme,Jérôme  Aléandre,407  ; 
la  Politique  pontificale  et  le 
retour  du  saint-siège  à  Rome 
en  1370,  269. 
*Delaborde  (François).  —  Les 
classements  du  ifrésor  des  char- 
tes antérieurs  à  la  mort  de 
saint  Louis,  165. 
*  Delà  ville  Le  Roulx  (Joseph).  — 
Gompte  rendu  :  Itinéraire  d'un 
chevalier  de  Saint -Jean -de- 
Jérusalem  dans  l'île  de  Rhodes, 
398. 

Del  Balzo  (la  Bibliothèque  d'An- 

gliberto),  241. 
*Delisle  (Léopold),  membre  de  la 
commission  de  publication  de 
la  Société  de  l'École  des  chartes. 
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144.  —  Ancienne  édition  non 
signalée  du  Doctrinal  d'Alexan- 
dre de  Villedieu,  158.  —  Cban- 
8on  en  Thonneur  de  musiciens 
anglais,  716.  —  Discours  d'ou- 
verture du  congrès  des  biblio- 
thécaires, 74.  —  Le  Francis- 
cain Jean  Tisserant,  719.  —  Les 
litiers  tons»  à  la  chancellerie 
romaine  au  xm«  siècle,  256. 
—  Le  Livre  royal  de  Jean  de 
Cbavenges,  317.  —  Origine 
frauduleuse  du  ms.  191  Ash- 
burnham-Barrois,  543. 

Deloir  (le  Mois  de),  349. 

Déprez  (Eugène),  ses  travaux  à 
r École  de  Rome,  710. 

Diplomatie  de  Louis  XI  (Un 
document  inédit  concernant 
la),  15. 

Diplôme  inédit  de  Pépin  !•' d'A- 
quitaine, 264. 

Distiques  de  Caton  (traduction 
des),  par  Olivier  Le  Fèvre  d'Or- 
messon,  161. 

Doctrinal  d'Alexandre  de  Ville- 
dieu  (Ancienne  édition  du), 
158. 

Dorez  (Léon),  lauréat  du  prix 
Dordin  à  TAcadémie  des  ins- 
criptions, 309,  707. 

Dreux  (André),  archiviste  démis- 
sionnaire de  la  Lozère.  144. 

Droit  français  (Sources  de  Tbis- 
toire  du),  95. 

Dupond  (Alfred),  officier  d'Aca- 
démie, 145. 

Dupuv  (Bible  de  la  famille),  720. 

Du  val  (Frédéric- Victor),  archi- 
viste paléographe,  144. 

Duvernoy  (Emile),  officier  de 
l'Instruction  publique,  145. 

Duvivier  (Charles),  la  commune 
de  Tournai  de  1187  à  1211, 
396. 

Eckel  (Auguste),  officier  d'Aca- 
démie, 145;  —  6«  mention  au 
concours  des  antiauités  natio- 
nales, 309,  438,  705. 

École  des  chartes  :  nomination 
d'élèves,  693;  —-  de  profes- 
seur, 695;  examen  ne  fin 
d'année,  302;  soutenance  des 
thèses,  142.  —  Voir  Société 
de  l'École  des  chartes. 


Écritures  (le  Recueil  d'anciennes) 

de  Pierre  Uamon,  57. 
*Enlart    (Camille).    —    Compte 
rendu  :  la  Sculpture  à  Troyes  et 
dans  la  Champagne   méridio- 
nale au  xvi«  siècle,  660. 

Entrée  (1')  à  Lyon  de  François 
de  Rohan,  654. 

Épopée  romane  (les  personnages 
de  l'),  114. 

Ère  chrétienne  (De  l'emploi  de  V) 
dans  les  actes  carolingiens, 
715. 

Escuriale  (I  miniatori  delV  Apo- 
calisse  deW),  409. 

Fables  de  Phèdre  (Manuscrit  des) 
de  Saint- Rémi  de  Reims,  156. 
*Fagniez  (Gustave),  membre  de 
l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, 308;  Documents  relatifs 
à  l'histoire  de  l'industrie  et  du 
commerce  en  France,  99. 

Ferdinand  I«',  roi  de  Castille 
(Deux  manuscrits  wisigothi- 
aues  de  la  bibliothèque  de), 
374. 

Fernand  de  Cordoue  (Deux  ou- 
vrages inédits  de),  5o0. 

Ferotm  (dom  Marins).  —  Deux 
manuscrits  wisigothiques  de  la 
bibliothèque  de  Ferdinand  I»', 
374.  —  Cf.  712. 

Figures  (les)  de  l'Apocalypse,  715. 
*Flament  (Pierre).  —  IJne  Bible 
de  la  famille  Dupuy,  720. 

Forest  (J.  W.  de),  The  de  Foresis 
of  Àvesnes,  109. 

Forests  of  Avesnes  (The  de),  109. 
*Fournier  (Marcel),  officier  de 
l'Instruction  publique,  145;  di- 
recteur ffénéral  de  l'enregistre- 
ment, 695. 
*Fournier  (Paul),  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences 
de  Munich,  695.  —  Compte 
rendu  :  Sources  de  l'histoire 
des  institutions  et  du  droit 
français,  95. 

Françaises  (les  Communes)  au 
moyen  âge,  388. 

Francastel,  274. 

France  (Archives  de  l'histoire 
religieuse  de  la),  162;  —  (Do- 
cuments relatifs  à  l'histoire  de 
l'industrie  et  du  commerce  en). 
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99  ;  —  (Histoire  de  la  représen- 
tation diplomatique  de  la)  au- 
près des  cantons  suisses,  657  ; 
—  (Relation  de  la  cour  de)  en 
1690,  391  ;  —  (Répertoire  mé- 
thodique de  rhistoire  moderne 
et  contemporaine  de  la), 272  ;  — 

iles  Sports  et  jeux  d'exercice 
lans  Tancienne),  667. 

François  I*''  et  la  défense  de 
Rhodes,  223. 

'François  Saint-Maur  (Ëustache- 
Maur),  décédé,  694. 

Froissart  (Jean),  Méliador,  666. 

'Funck-Brentano  (Frantz).  — 
Comptes  rendus  :  les  Commu- 
nes françaises  au  moyen  âge, 
388;  —  Documents  relatifs  à 
rhistoire  de  l'industrie  et  du 
commerce  en  France,  99;  — 
Relation  de  la  cour  de  France 
en  1690,  391. 

'Gabory  (Emile-Jules-Marie-Em- 
manuel), archiviste  paléogra- 
phe, 143. 

'Galabert(Philippe-Jacaues-Fran- 
çois),  archiviste  paléographe, 
143. 

Galloise  (la  Métrique),  285. 

'Gandillon  (Alfred- Antoine),  ar- 
chiviste-paléographe, 144;  — 
archiviste  de  Tarn-et-Garonne, 
695. 

Gaule  (la)  romaine,  266. 

Gavet  (G.),  Sources  de  Thistoire 
des  institutions  et  du  droit 
français,  95. 

Genève  (Une  bible  de  Henri  IV 
à),  441. 

Géographie  judiciaire  du  Loiret, 
102. 

Giard  (René-Pierre-Alfred),  ar- 
chiviste paléographe,  143.  — 
Diplôme  inédit  de  Pépin  !•' 
d'Aquitaine,  264.  —  De  l'em- 
ploi de  l'ère  chrétienne  dans 
les  actifs  carolingiens,  715.  — 
Jules  Perin,  141.  —  Compte 
rendu  :  Notice  historique  et 
descriptive  sur  l'église  Saint- 
Séverin  à  Paris,  393.. 

Giry  (Arthur),  Étude  critique  de 
auel(]ues  documents  angevins 
de  l'époque  carolingienne,  703  ; 
notice  sur  sa  vie,  5. 


Gond  ré  (Abbé  A.),  Notice  histo- 
rique et  descriptive  sur  l'église 
Saint-Séverin  à  Paris,  393. 

Grandet  (Mémoires  d'un  maire 
d'Angers,  François),  275. 

*  Grand  Jean  (Gharlels),  chevalier  de 

la  Légion  d'honneur,  431. 
Grandmont  (Manuscrits  de  Tab*- 
baye  de),  362. 
*Guibert  (tioseph),  officier  d'Aca- 
démie, 145. 

*  Guigne   (Georges).   —  Compte- 

rendu    :    l'Entrée  à  Lvon  de 
François  de  Rohan,  654. 

Hamon  (le  Recueil  d'anciennes 
écritures  de  Pierre),  57. 

Hébraïques  (Notes)  sur  un  manus- 
crit de  Pierre  le  Mangeur,  157. 

Henri  IV  (Une  bible  de)  à  Ge- 
nève, 441. 
*Herbomez  (Armand  d'j,  lauréat 
du  prix  Prost  à  l'Académie  des 
inscriptions,  309, 710.  —  Comp- 
tes rendus  :  la  Chronique  ne 
saint  Hubert,  dite  Cantato- 
rium,  656;  la  Commune  de 
Tournai  de  1187  à  1241,  396; 
The  de  Forests  of  Avesnes,  109; 
Tournai  et  l'occupation  an- 
glaise, 397. 

Hocquet  (Adolphe),  Tournai   et 
l'occupation  anglaise,  397. 
*Hubert  (Eugène),  officier  d'Aca- 
démie, 145. 

Huberti  (Miraculi  sancti),  656. 

Industrie  (Documents  relatifs  à 
l'histoire  de  l')  en  France,  99. 

Inquisition  (Histoire  de  l')  au 
moyen  âge,  401 . 

Inscriptions  mérovingiennes  de 
l'ivoire  Barberini,  152. 

Insectes  ennemis  des  livres  (Con- 
cours pour  l'étude  des),  149. 

Institutions  (Sources  de  l'histoire 
des)  et  du  droit  français,  95. 

Inventaire  (1')  de  l'orfèvrerie  et 
des  joyaux  de  Louis  I",  duc 
d'Anjou,  181 . 

Itinéraire  d'un  chevalier  de  Saint- 
Jean -de -Jérusalem  dans  l'île 
de  Rhodes,  398. 

Jardins  (l'Art  des),  113. 
*Jarry  (Eugène).  —  Actes  addi- 
tionnels au  contrat  de  mariage 
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de  Louis  d'Orléans  et  de  Va- 
lentine  Visconti,  25. 

Jean  de  Ghavenges  (le  Livre  royal 
de),  notice  sur  un  manuscrit 
du  musée  Condé,  317. 

Jeux  (les)  d'exercice  dans  l'an- 
cienne France,  667. 

Joyaux  de  Louis  I»",  duc  d'An- 
jou, 181. 

Judiciaire  (Géographie)  du  Loi- 
ret, 102. 

Jusserand  (J.-J.),  les  Sports  et 
jeux  d'exercice  dans  Tancienne 
France,  667. 

Kœchlin  (  Raymond),  la  8cu  Ipture 
à  Troyes  et  dans  la  Ghampagne 
méridionale  au  xvi*  siècle,  660. 
*Kohler  (Charles).  —  Compte- 
rendu  :  Histoire  de  la  repré- 
sentation diplomatique  de  la 
France  auprès  des  cantons 
suisses,  657. 
^Labande  (Léon-Honoré),  officier 
de  l'Instruction  publique,  145. 
—  Comptes  rendus  :  Anciens 
collèges  de  la  province  d'An- 
jou, 274;  Beaupréau,  275; 
Francastel,  274;  la  Gaule  ro- 
maine, 266;  Mémoires  d'un 
maire  d'Angers,  François  Gran- 
det, 275;  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne.  271  ;  la  So- 
ciété académique  a'Agen,  275; 
Un  séminaire  à  Manosque  il  y 
a  cina  siècles,  280. 
^La  Boraerie  (Arthur  de),  décédé, 
84,  142. 

Lacave  La  Plagne-Barris  (G.), 
Ca  r  tu  lai  re  du  chapitre  de  Sainte- 
Marie  d'Auch,  276. 
* Lacombe  (Bernard  do).  —  Compte 
rendu  :  Géographie  judiciaire 
du  Loiret,  102. 

Lacroix  (Albert),  la  Gaule  ro- 
maine, 266. 

Ladeuze  (D.),  l'Épitre  de  Barna- 
be, 114. 
^Lair   (Jules),    membre   libre  de 
l'Académie   des    inscriptions, 
308. 

Lalande  de  Calan  (Vicomte  Ch. 
de),  les  Personnages  de  l'épo- 
pée romane,  114. 

Landeswappen  (Das)  der  Steier- 
mark,  283. 


I^anfranc  (Nouveau   témoignage 
de  la  célébrité  de),  313. 

^Lanf^lois  (Charles- V.),  professeur 
adjoint  à  la  Faculté  des  lettres 
de  E^ris,  145;  directeur  de 
l'Office  d'informations  au  mi- 
nistère de  l'Instruction  publi- 
que, 431  ;  Manuel  de  bibliogra- 
phie historique,  388.  —  Compte 
rendu  :  Répertoire  méthodique 
de  l'histoire  moderne  et  con- 
temporaine de  la  France,  272. 

^liançlois  (Ernest),  lauréat  du 
prix  du  budget  ae  l'Académie 
des  inscriptions,  308,  697.  — 
Une  rédaction  en  prose  de 
l'Ovide  moralisé,  251 .  — Compte 
rendu  :  les  Personnages  de 
l'épopée  romane,  114. 

*La  Roncière  (Charles  de),  secré- 
taire de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  144;  prix  Gobert  à 
l'Académie  des  inscriptions, 
209,  697.  —  François  I"  et  la 
défense  de  Rhodes,  223.  — 
Georges  Salles,  430.  —  Comp- 
tes rendus:  l'Abbaye  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  650;  An- 
gelino  daiV  Orto,  658. 
Lascaris  (Sur  les  dates  de  trois 
lettres  inédites  de  Jean),  659. 

*La8teyrie  (Charles  de),  l'Abbaye 
Saint-Martial  de  Limoges,  650. 

^Lasteyrie  (Comte  Robert  de), 
membre  do  la  commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  144.  — 
Discours  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  bel  les- lettres,  695. 

—  Discours  à  l'occasion  de  la 
mort  de  M.  de  la  Borderie,  84. 

—  Discours  à  l'occasion  de  la 
mort  de  M.  Célestin  Port,  90. 

*Lauer  (Philippe),  stagiaire  au 
département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèq[ue  nationale,  144  ; 
lauréat  du  prix  Courcel  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  309, 
705;  ses  travaux  à  l'École  de 
Rome,  710.  —  Installation  pho- 
tographique pour  le  service 
d'une  bibliothèque,  145. 

*  Laurent  (  A  Ifred- A  Iphonse-Mane- 
Jules-Jacquea),  archiviste  pa- 
léographe, 144. 
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OrlétDS,  copié  au  x*  siècle  par 
le  clerc  AlbinuK,  ir»7;  — •  dos 
fables  de  Phèdre  de  Sainl-Kemi 
de  Reims,  156;  —  du  musée 
Goadé  (Notice  sur  un),  317;  — 
de  Pierre  le  Mangeur  (Notes 
hébraïques  sur  un),  157;  — 
d'Orose  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Saint  -  Péters- 
bourg,  444. 

Manuscrits  (les)  de  Tabbaye  de 
Grandmont,  302  ;  —  du  comte 
d'Ashburnham  (vente  de),  310; 
— Ashburnham-Barrois  récem- 
ment acquis  par  la  Hihliuthè- 
que  nationale,  555  ;  —  Libri  et 
Barrois,  439;  —  wisi^othiqups 
do  la  bibliothèque  de  Ferdi- 
nand !•',  374. 

Marquet  de  Vasf^elot  (Jean-tl.),  la 
Sculpture  à  Trovos  et  dans  la 
Champagne  méridionale  au 
XVI»  siècle,  GtiO. 

*  Martin  (Germain),  lauréat  du  prix 

Audiffred,  300,  i3'2. 

*  Martin  (Henri),  chevalier  de  l'or- 

dre de  Wasa,  145. 
^Maupas,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  308. 
*Mazerolle  (Fernand),  officier  de 
rinstruction  publique,  1  i5. 

Meaux  (la  bibliothèque  do)  en  lan 
VIII,  4'i2. 

Méliador,  666. 

Mémoires  de  François  Grandet, 
275. 

Mérovingiennes  (inscriptions)  de 
l'ivoire  Barborini,  152. 

Métriaue  (la)  galloise,  2S5. 

*  Michel  de  Boislislo.  —  Voir  Bois- 

lisle. 

Miniatori  (!)  delV  Apocalisse  del- 
VEscuriaU,  40î). 

Mmutes  des  notaires,  310. 

Miracula  sancii  Ihibcrii  (le  second 
livre  des),  656. 
*Mirot  (Loon),  secrétaire  adjoint 
do  la  Sociétô  de  l'École  des 
chartes,  \\k  ;  la  Politique  pon- 
tificale et  le  retour  du  saint- 
sièf^e  à  Rome  on  1370.  — 
Comptes  rendus  :  Méliador, 
666;  Petite  histoire  du  Niver- 
nais, 654. 

Mois  (le)  de  deloir,  349. 


*Molinier  (Auguste),  membre  de 
la  commission  dos  Mômoires  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 144:  membre  de  la  com- 
mission permanente  des  biblio« 
thèques  du  ministère  de  la 
Marine,  309. 
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